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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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H  I  s  T  O 


GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

ou 
NOUVELLE    COLLECTION 

DE^TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FÔTAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

q.vi  ont  érâ  publiées  jusq.u'à  présent  dans  les  différentes 
Langues  de   toutes  les  Nations  connues: 

COUTENJNT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  usik,  &  de  mieux  néri ,  éhjfs  les  Pays  ek  les 

Voyageurs  eeis  pénétré  ^ 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  limites,  leurs  Divifions,  leur 
Climat ,  leur  Terroir ,  leurs  ProduÔions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 
leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines  »  leurs  Citez  &  leurs  principales 
'   Villes 9  leurs  Px>ft&,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 

X.EUR  Religion,  lbua  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

VOUR    FORMER    UN   STSTEME    COMPLET   D'HISTOIRE    ET 

DEGE'OGRAFHIE  MODERNE,  QUI  REPRE'SEMTERJt 

LÈJAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LÈS  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  C  A  R  T  E  S  G  i  O  GR  A  P  H  I  Q  U  E  S 

Nouvellement  composées  fur  les  Obferyations  les  plus  autentîques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES}  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    de. 

NOUf^ËLLE     ÉDITION, 

Rewe  fur  les  Originaux  des  Voyageurs  ^  &  où  Fen  a  non-feulement  fait  iês  Ad- 
ditions &  des  Correétions  très  -  confidérables  ; 

Mais  même  ajoûcé  pluflenrs  nouvelles  Cartes  &  Figures  •  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi? 
teâioo  de  J.  vander  Schleyj  Elève  diftingué  du  célèbre  Picart  lr  Roium. 
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TOME       ONZIÈME. 

J      L    J      H   A    r   Et 

Ches     PIERRE      DE     HONDT« 

M.    D  C,Ç.    L  V, 

Jm  PtUiUigt  Je  Sa  Mitjeflnmfiriàit^ff^  N»t  Siigmr*  lu  Smt  it 
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AVERTISSEMENT 

D    E 

M^  L'ABBÉ    PREVOST. 

I N  avançant  dans  une  longue  carrière ,  un  Ecrivain , 
I  Qui  n'a  pu  donner  d'autre  garant  que  fa  bonne  -  foi  y 


doit  fe  croire  obligé  de  faire  quelquefois  remarquer 
k  fes  Leéteurs,  qu'il  ne  les  fait  pas  marcher  au  ha-i 
zard  5  &  qu'ils  peuvent  également  compter  lur  fa  di- 
ligence &  ia  fidélité  jufqu'au  terme. 

O  N  ne  parle  point  de  cette  fidélité  qui  confifte  "à  publier  cha* 
que  Volume  dans  le  tems  qu'on  fe  le  propofe,  c'eft-à-dircj 
aufli-tôt  qu'on  le  délire ,  &  que  dans  l'ardeur  de  plaire  au  Pu- 
blic on  fe  bazarde  quelquefois  à  le  promettre.  Il  eft  certain  qu'une 
promeffe  de  cette  nature  ne  doit  pafler  que  pour  un  engagement 
conditionel.  Ce  qui  dépend  d'un  grand  nombre  de  fécours ,  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  raflembler  (a):^  ne  peut  être  affujetti  à  des  rè- 
;les  nxes,  ni  pour  la  durée  du  travail  ^  ni  pour, le  tems  de  la  pu- 
blication. Nos  Bibliothèques 5  fans  excepter  celle  du  Roi,  ne 
contiennent  point  tous  les  Voyageurs.  On  a  recours  à  celles  des 
Etrangers.  Comment  répondre  du  zèle  des  Correfpondans ,  & 
de  la  diligence  des  Voitures  ?  D'ailleurs  les  Figures  &  les  Cartes 
caufent  toujours  quelque  retardement ,  qui  vient  de  la  lenteur 
des  -^rtiftes.  Ainfî ,  promettre  qu'un  Volume  fortira  de  la  Pref^ 
fè ,  dans  un  tems  qu'on  croit  pouvoir  nommer ,  c^eft  s'obliger  Am- 
plement d'y  apporter  tous  les  foîns  ;  &  jufqu'à  préfent  on  n'a  pas 
eu  plus  de  négligence  à  fc  reprocher  y  qu'on  ne  veut  en  avoif 
jufqu'à  la  condulion  de  POuvrage. 

Mais  pour  la  confiance  elTentielle,  qui  regarde  le  foûd  de 
rengagement  &  la  totalité  de  l'exécution ,  on  ne  balance  point 
à  raffûrer  les  Soufcripteurs ,  qu'un  délai  de  quelques  mois  paroît 
savoir  allarmés.    L'Auteur,  répondant  tout  à  la  fois  de  fes  pro- 
pres 

(a^  H  y  aaroit  de  rinjuftice  i  ne  pasfal-     fois  d'après  les  Anglois,  &  qa*i  préfent  U 
re  mention  que  TAutenr  uavailloic  auue-    ne  doit  rien  qu'à  loi-méme. 
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près  intentions  &  de  celles  du  Libraire ,  déclare  que  la  mort  efl 
le  feul  obftacle  qui  puiffe  interrompre  fon  travail.  Dans  cette 
liippofition  même ,  la  Franpe  efl  aflez  riche  en  Ecrivains  pour 
lui  dohner  des  SucceiTeurè  :  &  fa  philofophie  lui  faifent  envi&^r 
aflez  tranquillement  ce  qui  doit  arriver  après  lui,  il  veut  fllfeçer 
d'avance  le  chemin  qui  refleroit  à  fuivre ,  fi  la  mort ,  plus  promp- 
te en  effet  qu'il  ne  doit  le  craindre  de  fori  âge  &  de  ia  lànté ,  ne 
lui  perméttoit  pas  de  l'achever .  -..,-- 

A  ex  neuf  Volumes  qu'il  a  déjà  publiés ,  4a  mefiire  de  fôn 
fujet,'  prile  avec  plus  de  foin  depuis  qu'il  n'a  plus  les  Anglois 
pour  guides,  l'oblige  néceflairement  d'en  ajouter  trois:  , 
'  Le  premier,  c'eil-à-dire,  le  dixième  dans  Tordre  de  l'Edition^, 
contiendra  ce  qui  appartient  encore  aux  Indes  Orientales,  fur- 
toûf  les  Voyages  par  le  Sud-Oueft,  ce  qui  regarde  les  Terres 
Auflrales,  les  Voyages  qu'on  nomme  errans^  parcequ'ils  n'ont 
pas  d'objet  fixe,  éc  les  Voyages  autour  du  Monde  (h). 

Les  deux  autres  Tomes  font  réfervés  prefqu'entièrement  pour 
l'Amérique,  liiivant  le  nouveau  plan  que  l'Auteur  a  déjà  pris 
foin  d'annoncer,  &  dont  il  ne  veut  pas  différer  plus  long-tems 
à  donner  une  légère  idée.  Ce  plan,  aufli  fimple  qu'agréable, 
confifte  k  réduire  toutes  les  Relations  en  un  feul  qorpsl^  qui  for* 
merà'une  Hiftoire  fiiivie;  en  rejettant  dans  les.Noteô  cç  qui  eft 
perfSjihei  aux  Voyageurs ,  &  tout  ce  qui  paraîtra  digne  d'être 
conieryé,  lans  mériter  d'être  admis  dans  une  narration  noble  & 
fouteilifè..  Après  beaucoup  de  réfte^fions,^  il  lui  fèmble  qtie  c'eft  l'utii- 
que  moyen  d'éviteï  ,  dans  le  texte^,  les  petits/d.éïàîlsi  &  Jéç^  répéti- 
tions ennuieulèîs ,  dont  on  à  fait  uû  jiàïe  reproche  aux  Anglois, 

Les  Voyages  au  Nord ,  qui  font  en  petit  nombre ,  &  la  plû; 
part  très-courts ,  trouveront  place  à  la  fin  du  dernier  Tome. 

O  N  n'entre  dans  aucune  explication  fiir  le  Volume  qu'on  don- 
ne aujourd'hui ,  parceoue  diaque.article  porte  fon  éclaircifiement 
dans  une  courte  Introaudlion,    En  général ,  on  fe  flatte  qu'il  ne 

Mais, 
Auteur  le 

pas  don- 
ner fiijet  de  regretter  fes  anciens  guides. 

(M  L'Auteur,  ouoîqoe  maichant  Ceul  &  comptes  dont  le  Public  fe  félîcîte.  R.  4  E. 

fans  fes  anciens  guides,  n'a  voie  repeûdantpa»  (c)  Daps  nôtre*  Edition ,  de  Volume  ne 

bien  prîsla  mefurede  fonfujet^  pjiifqu*il  lui  CQininence  qu'à   la  pag.  245;  aiqfi  ce  qui 

a,  fourni  encore  aflez  de  matière  pour. deux,  nous  refte  à  donner,  en, forme  la  meilleure 

autres  gros  Volumes,    avant^d^efr  pouvoir^  partie.  R.  dL  E.          *       ■ 

venir  â  l'Amérique  ;  Ma«' ce  font  dà  **•'  •'  -                     .....-,.: 

AVER- 
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EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

[uoiQ^UE  /^  Volume  que  nous  offrons  au  fubîtc  né  ren- 
ferme qiiune  très -petite  partie  du  Tome  neuvième 
dans  r ordre  de  P Edition  de  Paris ,  P ^vertiffement 
qiion  vient  de  lire  nous  a  paru  d autant  plus  néceffai- 
re  à  la  tête  du  nôtre ,  qu'il  contient  des  raifons  at^  Jimples  que 
naturelles ,  pour  jujlîfier  le  retardement  involontaire  que  nous 
avons  encore  été  obligés  de  mettre  à  la  publication  de  ce  Volume  ; 
£5?  pour  raffûrer  ceux  de  nos  Soufcripteurs  qu^unfi  long  délai  pour^ 
voit  avoir  aujji  allarmés.  Sans  nous  plaindre  du  2èle  des  Correfl 
pondans,  ni  de  A?  diligence  des  Voitures  3  ileft  pourtant  vrai  de 
^irè]  q^  là  natm^e  du  travail demandoit  y  à  tous  égards ^  l^eaucoup 
plus  de  tems  qUe'nous  n'avions  crû  devoir  y  employer.  Oh  tiaura 
pd^^  peine  à  i^enperfudder\  ftPon  daigne  faire  attention^  qu'au- 
îièûde  vingt-nhe  C4rrf«  où  Figures  i^  dotù  nous  avons  encore  re- 
tranché une^  poîir  de  bonnes  raifons  (a)y  nous  en  d&nnons  ici 
trente-neuf;  c'efl-à-dire  dix  *  ncu£  nouvelles  y  des  plus  magnijU 
quèf;  ^  que  de  trente  -  fèpt  feuilles  d^lmprejjion ,  nous  en  avons 
fait  environ  cinquante- deux  ^  à^peu-près  de  même  format  gjp  de 
même  caraàère. 

Après  avoir  marché  tjuelque- tems  fur  les  traces  de  Mr^ 

Green^ 

C«)  Voyez  la  Dèfcrlptloû  delJadagafcar,  p^g.  445.  , 
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yj  A  V  ER  T  I  S  STEMENT 

Green,  Auteur  des  neuf  premiers  FoIumeSi  mus  nous  fomme  s  enfin 
bazardés  fetUs  dans  la  même  carrière.  Nous  avons  revu,  cor- 
rigé ^  augmenté  POuvrage  de  Mr.  Pre  voil ,  ^uiy  tout  excellent 
^^  il  fût  déjà,  par  le  fond,  iCa  pas  laiffé  de'  recevoir  une  for^ 
me  encore  beaucoup  plus  intérejfante  entre  nos  mains. 

L'attention  fcrupuleufe  que  nous  avons  ^ûe  de  dijiînguer 
»0i  Additions  du  Texte  (b),  mettra  le  Ledeur  fiiffifamment  en 
état  de  juger  de  cette  différence.    Elle  ejl  fur  -  tmtfenfthle  déms 

I 

les-  Defcriptîons  des  IJles  Moluques^  "^tfAmboine  ^  de  Banda > 
^i  occupant .  à-peine  vingt-une  pages  du  huitième  Folume  de  PE^ . 
dit  ion  de  FariSy  ont  été  pouffées  jufqu'à  quatorze  feuilles  dans 
la  nôtre.  Auffi  nous  flattons  -  nous  que  ces  Defcriptions  auront 
tout  le  mérite  de  la  nouveauté  ,  pour  les  Perfonnes  qui  ne  font 
pas  à  même  de  confulter  les  Originaux  HoUandois  dont  nous 
nous  fomme  s  fer  vis  y  ^  qui  font  fi  volumineux  que  la  leàure  en 
éft  plutôt  fatigante  qiiinflruàivei  de -forte  que  les  bonnes  cbofes 
qui  s'y  trouvent^  ^  que  nous  en  avons  tirées  de  côté  £sP  d^autre^ 
femhlent  être  comme  enfevelies  parmi  quantité  de  détails  fort  in^ 
dijférens  (c). 

Dans  Pextrait  que  nous  en  avons  fait  ^  nous  nous fommes  prin- 
cipalement attachés  à  réiinir  Pétat  prélènt  avec  /"ancien ,  auquel 
Mr.Prevoft,  faute,  de  Relations  plus  modernes  y  a  dû  fe  borner. 
Fïufteurs  'F^tereffeSy  4.ont  il  donne  là  dejcription,  ne  fubjt/lent 
plus,  IsP  Pon  en  a  con/iruit  de  nowoelles.  Ici  Vm  voit  d'un  cûton 
d'oeil  y  non- feulement  Porigipe  de  ces  établiffemens ,  mais  encore 
Pbijloire  des  divers  cbanfj^emens  qu^ils  '  ont  effuyé  jufqu'à  nos  jours. 
On  ne  s*^  pas  moins  appliqué  à  faire  connoître  lafUuationy  Té- 

(fr)  Ces  AddUîpns  font  djfUogiiées  par  (c)Vovez  ce  qae  dcmis  avons  dit  fut  ce 

/de  fimples   crochets»  faas  autres  renvois;  fujet  »  ci-deflbus,  pag.  41.  On  s'ell  difpeD' 

&  nos   Remarques  par  les  lettres  ordinal-  fé  de  citer  les  pages  ,  cette  fajettion  ne  pou- 

res*  dont  on  ne  s*eft  cependant  fervi  que  vant  être  d'au.cune  utilisé  »  pour  les  nffcms 

fous  le  Texte  de  Mr.  Pxevoll.  qu*on  vient  d'exporer. 


Dfes  EDITE.'UU.S'.DE  HOLiLANBE.      •    :vr; 

ùnâue  £*P  les  qualités  At  Pays ,  ait^  ^  h  s  moeuri  de  fes  Ha- 
hitans  naturels.    En  un  mot ,  pour  ce  qui  regarde  la  partit 
Géi^aphique  de  tes  trois  Gouvememens ,  Jt  Von  nous  fait  gra- 
ce  des  petits  lieux  y  on  peut  V annoncer  barditnent  comme  a* 
cbevée. 

-  L^E  s  autres  parties  qui  entrent  dans  nôtre  plan ,  font  renvoyées 
à.la première  occajionfa/vorableypour  des  raifons  que  nous  èxpli* 
quons  ailleurs  (d)^  ^  qui  arrêtent  encore  P exécution  de  ftel' 
ques-uoes  de  nos  dernières  promeffes  ;  outre  qu'on  ne  peut  pmnt 
donner  tout  à  la  fois,  ^  que  dans  un  Ouvrage  dg  la  nature  de 
celui  -ci,  Jt  Pon  avance  beaucoup  d'un  cétéy  il  faut  néceffairement 
rejler  en  arriére  de  P autre.    Les  trois  Defiriptions  précédentes 
acquitent  déjà  le  principal  de  nos  engag^ens  ^  ^  occupent  un .  ef^. 
pose  confidérable  dans  le  préfent  Vfilume.    Cependant  nous  y.  ajeû^ 
tons  encore  un  Supplément  int^reffant;  C^fl  celtù  qui  contient  la 
l>ef^iption  des  Etabli£emfi,ns .  dis .  HQllflndofS  dans  PJ^e  de  Cey*. 
\?R  (e),  ....... 

...Telles  font  y  en^énéraly  M  Augmentations  f«e  »omj  avont. 
faitçs  à  ce  FolwiUi  6?  dont  nous  croyçns  pouwit  prétendre  y  avec. 
quelqu(i  dro^t  «  de  ti^er  /tvantage»  Si  nous  voulions  de  même 
mettre  nos  Correâion^vm  Hg^  de  compte  y  le  mérite  enferoit 
ffns  dçufe  plus  grands  mais,  le  détail  noMS  meueroit  trop  loin.  Il 
fuffit  de  dire  y  que  le  rejle  du  Tome  yiIL.dePEditimdeParisn^é<- 
toU  pas  moins  raifpli  d?  fautes,  que  le  commencement  y  dontnms.  a- 
vem  iéjà^fidt  t^age  (f).  La  plûpat*t  ont  été  reâifiéesfur  le  Texte 
même  y  ^  quelques-unes  par,  des  Notes  au  bas  des. page  s.  Un  pèn-^ 
ebant  tfx^  décidé  à  exercer  fa  critique  aux,  dépens  de  deux  Mations 
refpe&abltSi  afowoent  entraîné  PAbbé  dans  des  réfiexions  d^au^ 

■t-aif^ 

9 

Pag.  99*  voiM  mis  i  la  tête  de  nôtre  Volume  précé« 

Pag.  x68«  dent. 

Va]r?  l'AvcrtiflemenC  que  noas'a- 
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tant  plus  iéplacéei^.^^tîififefant  orâinairemèta^  trouvées  faujfes. 
On  en.peut  emr  quelques  exemples  Jous  les  p^es  que  mus  indiquons 
(g).    V amour  de  la  vérité  nous  a  obligés  Sy  oppofer  uneju/le" 
deffenfe<i  fur  des  informations  plus  exaâes;  0  nm^n^ avons  pas  lieu 
de  regretter  les  peines  que  nous  ont  coûté  ces  recherches. 

Enfin,  PattenHon  ^ue  fOus-ne  eefons  d'apporter'  àpurget  nôtre 
Edition  des  deffauts  de  celle  de  Paris  j,  nous  a  fait  fitpprimef-  de  et 
Fidume^i  un  Voyage  que  Mr.  Prévofi  dffoit  avoir  été  otélié  pin'  les 
Ai/aeurs  uif^lois^  ^qmfe  trouve  néannumi  êéjà  tnjèré  dans  un 
des  précédent  (^h^.     •        '      •. 

Les  Cartes  ^  les  Figures  ^  que  nous  croûtons  à  oeîks  de  ^Edition 
de  Paris ,  jô»/  dijiinguées  par  un  AJiériJque  dans  PÀvis  au'  Relieur  ; 
Ô?  Pon  y  reeonnoit^  de  plus  en  plus  ^  la  mahi  de  Maîiré  du  eèUkrt 
Graveur  qut  cmttmë  d^y  donner  tous  '  fes 'foins.  •  Les  autre f  y 
ipi  étoieftt'trèS'deffe&ueàfeSj  ont  été  corrigées  »  éwec  beaucoup  d^èx^ 
aâïtâéde^  Im  Girte  des  liles  voifiaes  des  MoliH^ues^  peut  mène 
pajferpour  nouvelle^  par  le  grand  nombre  de  détails  dont  elle  fi 
trmme  au^mnitèe.  Cette  dH  Ifles  de  Banda  4ift-  aujji  tûute  diffé- 
fiente;  £sP  de  là  Carte  particulière  èes  Mes  Molu^ues^  housavimi. 
été  un  ancien  Port  dé  k  Céte  de  Gilok>,  qui  avoit  été  placé  dans 
PJjlede  Bachian  (i)j  fans  parler  de  quant fti  éP autres  amélioret^ 
tùms,  que  la  confrontation  des  deux  Éditions  pourrons  faire  décote. 
viir  avec  plus  d'avantage.    -  '•  v  '       '''■   ' 

Le  douzième  Volume ,  qui^ éfi .dffUeil&nent yjètis  Préjffii  po^ 
roitra  dani  quelques  Mois:  ^  nous  comptons  de  d(mner  irJE£ISPZ. 
^ le XIF*.,  encore  avant  iafinderjhnée.  .  ^     ^  -■ 

ii)  fH'^  ^°9.  213.  i66. 269.'  271.  285>       '{'iyiAta^t  erreur  a  été  felévée  dans 

(*)  Voyez  nôtre  Remarqoe  cideflous  ,     deiToas,  pag.  i6.        ' 
yof .  34a. 
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GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv^.^  Siéclb. 
ONZIÈME   PARTIE. 

VOYAGES  DES  HOLLANDOIS  AUX  INDES 
ORIENTALES, 

Suite  du   L  I  F  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 


DESCRIPTION  DES  ISLES  MOLUa^ES, 

d'Amboine,  de  Banda,  et  des  autres 

Lieux  du  ressort    de  ces  trois 

GouVernemens. 

'  ...-.-.  Deicbiïtioiï 

Defcription  des  IJles  Moïuques.  des  Islbs 

MoLUQUU. 

^'Archifeligui  oriental   couqireQd  unTi  grand  nombre      Idée  géné- 
î.  d'Iûes,  qu'on  entrq)rendroit  inutUepient  de  lef  compter;    "'^  des  Mo- 
3  mais  les  Géograpt^es  modemca  le  dirifent  en  cinq  aucres,    '"9"^** 
5  entre  lefquels  ils  donnent  le  premier  rang  à  celui  des  Ifles 
I  Moluques.     Ce  nom ,  qui  fe  prononce  Maloco  dans  la  langue       Origine  ds 
—  ^  du  -Pays,  lignifie  Tête    ou  'Clxf.    D'autres , néanmoins  le    nom. 
font  venir  de  MalucOf  mot  Arabe,  .qui  fignifie  le  Royaume:  mais  dans  l'un 
XI.  Part.  A  & 


.DbSCWPTIONj 

DES  ISLES     ; 

MOLUQUBS.  i 


Titre  com-i 
muni  quatre! 
Rois.  ^ 


Cinq  Ifles 
principales. 


Lenn  pro- 
priétés. 


Maladie 
commune  ans 
Aloluques. 


&  VOYAGES.   DES    HOLLAN.POIS_ 

&  l'autre  ftns,  il  paroît  que  le  nom  de  Moluques  emporte  une  idée  d'ct* 
cêUericfe  jS:  de  diftinftion  (a).  [C'eft  du  moins  le  fentiment  des  vains  Ter- 
îiatois^  qui  prétendent  expliquer  ce  mot  par  ceux  de  vajle  étendue }  titre  que 
leui^  'Rtriff  fe  feroîent  approprié  dans  le  tems  qu'ils  étoient  maîtres  rde-tou- 
tes  les  Ifles  fituées  .entre  Mangindam  &  Salor.  Cependant,  en  admettant 
niême  cette  Cgnification ,  cela  ne  prouve  encore  rien  en  leur  faveur  ^  puif*- 
:^ull«ft  (iémontré,  félon  yalentyn^  qu'anciennetritent  le  Roî  de  Gilolo  étoit 
le  feàl  qqi prît- ie  titife  de  CoUnio  Makko  ^  c'eft- à- dire  Roï  des  Moluques^  & 
qùé  ceuxrçle  7!?r«bn?,  de  Ttdor  &  é^bacbian  l'ont  porté  enfuite  en  commûir, 
jufqu'à-ce  que  le  premier  l'eût  ufurpé  au  préjudice  des  autres.  Ces  trois 
derniers  ftMît  aitjourd'hui  les  feuls  Rois  des  Ifles  Moluques.  j  -"--^ 

O  N  en  compte  cinq  principales ,  qui  n'occupent  guères  plus  de  vingt» 
Ctni^  lieues  d'étendue ,;  toutes  a  la  vue  Içf  unes  des  autres.  !(^eur  fittintion 
eft  prefque  entièremwt  foua  la  l^igne;  car  la  plus  feptentrigmale  n'en  eft 
qu*à  un  demi  degré  du cAté  du  Nord ,  &  la  plus  méricnonalcà  un  degré  du 
cAté  dn  Sud.  ^ers  TOrient,  eli^  lont  près  ne  Tlile  ù^  Gilolo ,  nommée 
par  les  Portugais  BatoeUna  de  Mora.  Plufieurs  autres  Ifles  qui  font  fituées  à 
peu  de  diftance ,  font  auffi  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques.  Mais  les* 
plus  célèbres  par  les  épiceries  qu'elles  produifent  &  par  les  Relations  des 
Voyageurs,  portent  les  noms  de  Ternate,  Ttdor  ^  Motif  y  Macbian  ou  Afo- 
hflfii  ^  Baciian.  Anciennement  elles  ont  été  connues  fous  ceux  de  Cap$^ 
0UCO9  Ahtuily  Mara  âc  iSemie  (b).  - 

La  forme  de  ces;  cinq  Ifles  eft  ronde,  &  prefque  la  même.  On  ne  don» 
ne  pas  plus  dç  huit  lieues  de  tour  à  la  première,  qpi  ne  diffère  guères ,  à  cet 
égard ,  de  celles  de  Tidor  &  de  Machian ,  mais  Bachian  eft  la  plus  grande» 
^les  â>Ot  fép»Tées  Içs  .unes  des  autres  pac  des  bras  d^  Mer  &  par  quelque 
autres  Hles  beaucoup  plus  petites  &  la  plupart  çléfertes.  L'accès  en  eft 
dangereux,  par  la  multitude  de  bancs  de  fable  à'd'écueils  dont  elles  font 
environnées.  Cependant  on  y  trouve  quelques  rades  où  les  VaijQTeaux  peu* 
vent  mouiller.  En  général,  le  terroir  eft  fi  fec&  fi  fpongieux ,  que  mal- 
gré l'abondance  des  pluyes,  les  ruifleaux  &  les  torrens  qui  tombent  dç| 
montagnes,  ne  parviepnept  pas  jufqu'à  la  Mer. ^  Quelques-uns  n'en  trou- 
lyent  pas  la  parfpeâive  agréable  (c)j  parce  qu'elles  ibnt  trop  couvertea 
d'herbes  &  de  broflaiUes ,  qui  s'y  e^itretiennent  dans  une  veçdure  perpétuel- 
le. Au  contraire ,  d'autres  font  charmés  '  de  cette  vûe ,  &  fe  plaignent 
feulement  que  l'air  n'y  ^ft  pas -fain,  fur- tout  'pour  les  étrangers,  .  On  fait 
une  trifte  defcription  du  B^riberi^  maladie  fortcqmmune  dans  les  cinq  Ifles  ^ 
[mais  plus  particulièrement  g  Âmboine.]  Elle  fait  enfler  tout  le  corps. 
Elle  afroibUt  les  membres  &  les  rend  prefque  inutiles.  Cependant  les  habi- 
tans  ont  découvert  un  préfervatif ,  dont  1  effet  paffe  pour  certain ,  lorfqu'U 
n-eO:  pas  employé  trop  tard  C'eft  du  vin  des  Philippines ,  pris  avec  da 
clou  de  girofle  &  du  giilgembre.  Les  Hollaridois  attribuent  la  même  ver- 
^u  au  fuf:  de  limons.  [Suivant  Valentyn ,  l'air  des  Moluques  eft  néanmoins 

aflez 


(')  éV^S^t  Tom.  1.  pag.  z6. 


Ibvi.  p«g«  Z7. 


■  (r)  On  cite  le  célèbre  Barrôs  ^  qui  eft 
peut-être  feul  de  cette  opiniop.  Pag.  zg. 
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aflez  faîn ,  principalement  à  Ternate ,  pourvu  que  le  Volcan  ne  Tinfeûe  par  DiictgTior 

fes  exhalailons.]  ^  M^îcîSi 

Les  Moluques  produifent  une  variété  furprenante  d'éniceries  &  de  plan*     p^Q^j^^* 
tes  aromatiques;  fur-tout  quantité  de  doux  de  girofle,  de  canelle,  de  noix  de cw  "flou 
&  de  fleurs  de  mufcade ,  de  fandal ,  d'aloës ,  d'oranges ,  de  limons  &  de 
cocos.     Elles  n'ont  ni  bled  ni  riz ,  mais  la  nature  &  l'induftrie  fuppléent  k  > 
ce  défaut.    Les  habitans  pilent  le  bois  d'un  arbre  qui  reflemble  beaucoup    Alimens  que 
au  palmier  fauvage^  &  qui  rend  une  forte  de  ferine  très-blanche,  doac  M  %^^l^ 
font  de  petits  pains  ^  de  la  forme' des  pains  de  favon  d'Efpagne.    Cet  arbi*e  habitans. 
ou  cette  planté,  qu'ils  nomment  Sagu^^  s'élève  de  quinze  ou  vingt  pieds  , 
&  poufle  des  branches  qui  approchent  de  celles  du  palmier.     [  Le  Sagtmeer 
^u  GamoitOy  efl:  une  autre  efpèce  d'arbre  qu'on  confond  fouvent  mal-à- 
propos  avec  le  premier,  quoiqu'ils  foyent  très-diffierens  à  tous  égards  (rf)*.] 
Son  Iruit ,  qui  efl  rund  &  fort  femblable  à  celui  du  cyprès ,  contient  «ilie 
forte  de  fils  ou  de  petits  poils  delîé^  >  qui  caufent  de  l'inflammation  iorf- 
qu'ils  touchent  à  ta  chair.    En  coupant  les  branches  tendres  de  la  plante  ^ 
on  en  fait  fortir  une  liqueur  qui  fert  de  breuvase  aux  Indiens.  Pour  la  rece- 
voir ,  ils  mettent  le  bout  de  la  branche  qui  relie  à  l'arbre ,  dans  l'ouverture 
de  quelque  vaifleau ,  &  l'efpace  d'une  nuit  fuffit  pour  k  roiaplir.    Cette 
liqueur,  qu'ils  nomment  Ttmak^  a  la  Uanchrar  du  lait»     Elle  efl  douce 
dans  fa  fraîcheur.    Si  on  la  fait  bouiUlr ,  elle  fermente  à  peu  prés  trommc 
le  grain  geîmé  dont  on  fait  la  bière,  &  on  lui  fait  prendre  le  goût  du  via 
ou  du  vinaigre,  fuivant  le  belbin  qu'on  en  a*    Le  Mpa  &  le  Guetter  Sçmi 
deux  autres  ^bres ,  dont  les  habitans  tirent  auffi  beaucoup  d'utilité  ;  fin** 
tout  le  iècond,  qui  leur  fournit  tout  à  la  fois  du  vin,  de  l'nuile ,  des  cor* 
dages ,  &  des  folives  pour  leurs  édifices.    Ils  trouvent  encore  tme  liqueur 
jpkis  douce  dans  l'efpèce  de  rofeau  qu'ils  nomment  Bambous.    Quelques  Re^ 
lations  HoUandoifes  ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poiflbn  :  ce  qui  ne  doit: 
être  entendu  que  de  la  quantité  neceffairepour  en  fournir  aux  VaifFeaux  ;  car 


tou«  Jes  aiutres  Voyageurs  affurent  qu'ils  en  ont  aiTez  pour  leur  provifîon.  Le      ^'f^  ^''^^^ 

taux  t>our 


Ciel ,  foit  dans-  fa"  colère  ou  dans  ia-  bonté,  ne  leur  a  dofnné*aucune  mine  '^"^    * 


d'or  ni  d'argent ,  ni  même  d'autres  métaux  inférieurs  ;  mais  ils  ne  font  pas  leurs  armes; 
éloignés  de  Tambuco ,  Village  fur  le  riv^e  oriental  de  l'Ifle  Cdebes ,  abon- 
dante en  fer  &  en  acier.  Us  en  tirent  la  matière  de  leurs  fabres  ,  qu'ils 
Apmmœt  Cumpillnnes  (^),  &  celle  de  leurs  poignards,  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  Cris^  comme  dans  phiiieurs  autres  parties  des  bides.  B'ail*- 
leUrs  les  Portugais  ât  les  HoUandoîs  leur  ont  fourni  des  moufquets ,  des 
x^anons,  &  toutes  les  armes  qui  font  connues  en  Europe  (/). 

Après  cette  peinture  générale,  nous  pai£>ns  à  ia  defcription  particu- 
lière de^  chacune  des  cinq  Ifles  proprement  dites  Moluqties. 

I.  L'IstE  de  Ternate  ,  eit  la  plus  feptentrionale  des  cinq  Moluques ,  avec      lue  de  Tqt- 
lefqueHes  eHe  fbrme  comme  une  clmne  an  devant  de  u  grande  IQe  de  °^^^* 

Gilolo, 
.    ,  ■  .  •       ■»  .<  -  - 

.    {d)  Voyez cî-deflbus  THiftoire  Naturelle.  Prevoft  écrit  mal  Lambaco^  &  dont  il  avoit 
(^5  Ce  mot  ne  parolt  guères    originaire  fait  encore  plus  mal-à-propos  une  lÔe  par- 
en  langue  du  Pays ,  &  Valentyn  nomme  cet-  ticulière;    R.  d.  Ç. 
te  forte  d'armes ,  fabres  de  Tambueo ,  que  Mr.  (/)  AVgenteii ,  Tom*  I;  pag.  19. 
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Gilolo.  Le  terrain  en  eft  élevé ,  &  l'eau  des  puits  y  eft  fort  douce.  L'on 
découvre ,  au  milieu  de  Tlfle ,  une  montagne  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  hauteur ,  couverte  de  palmiers  &  d'autres  arbres,  au  fommet  de 
laquelle  on  trouve  une  profonde  caverne;  qui  femble  pénétrer  jufqu'au  fond 
de  la  montagne,  &  dont  l'ouverture  eft  fi  large,  qu'à  peine  reconnoîtroit- 
on  quelqu'un  d'un  côté  à  l'autre  (ff). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  d'aire ,  compofé  de  pierre  &  de  terre 
mouvante.  C'eft  un  Volcan  d'une  nature  extraordinaire.  On  en  voit  for- 
tir  une  fontaine  ;  mais  on  ne  fçait  fi  l'eau  en  eft  douce ,  aigre ,  ou  atnere , 
car  perfonne  n'a  lahardiefle  d'en  goûter.  Un  Efpagnol,  nommé  Gabriel 
Kthelo ,  ayant  eu  la  curiofité  de  mefurer  avec  des  cordes  la  profondeur  de 
la  caverne ,  la  trouva  de  cinq  cens  brafles.  Mais  Antoine  Galvam^  qui  com* 
mandoit  les  Portugais  dans  ces  Ifles  en  1538  ,  en  a  donné  la  defcription 
fuivante. 

Il  prit  un  tems  calme  pour  les  obrcrvations.  Celui  des  équinoxes,  & 
des  mois  d'Avril  &  de  Septembre  ne  lui  auroient  pas  été  favorables,  parce 
que  les  vents  qui  foufflent  alors  embrafent  la  matière  combuftible,  &  lui 
tont  jetter  de  grandes  flammes.  Ce  Volcan  fent  beaucoup  le  fouffre.  Auffi 
en  jette-t-iliine  grande  quantité,  qui  fe  mêle  avec  de  la  terre  &  des  pier- 
res rouges ,  qui  en  fortent  impétueufement  comme  de  la  bouche  d*un  ca- 
non. Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  bas  de  la  montagne  contient  de 
grandes  concavités ,  où  la  rarefaftion  de  l'air ,  caufée  par  le  feu ,  produit 
des  trembiemens  de  terre  avec  un  bruit  furieux.  Les  flammes  &  les  pier- 
res embrafées,  qui  s'élevât  dans  l'air,  vont  quelquefois  jufqu'à  vingt  lieues 
de  Ternate.  La  fumée  eft  de  diverfes  couleurs  ,  fuivant  la  nature  de 
l'humeur  ou  de  la  terre  qui  poufTe  quantité  d'exhalaifons  différentes.  L'air , 
qui  en  eft  rempli ,  peut  contribuer  auffi  à  cette  variété.  L'infeélion  en 
eft  fi  forte ,  qu'elle  corrompt  les  eaux  &  qu'elle  les  rend  même  dangereufes. 
Cependant  la  montagne  ne  laifle  pas  d'être  fertile  &  couverte  de  verdure , 
ju(qu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  De-là  jufqu'au  fommet,  on  fent  beau*^ 
coup  de  froid ,  &  Ion  n'y  trouve  aucune  efpèce  d'oifeaux ;  mais  on  y  voit 
quantité  de  mouches.  Lorfqu'on  eft  arrivé  au  fommet,  on  découvre  une 
vafte  Mer  &  une  infinité  d'Illes ,  parce  que  l'air  y  eft  toujours  pur ,  &  fans 
mélange  d'aucunes  vapeurs  qui  pument  arrêter  la  vue.  A  l'endroit  de  la 
hauteur  où  finit  la  verdure ,  on  trouve  une  fontaine  d'eau  douce ,  mais  ex- 
trêmement froide.  Au  fommet ,  dans  un  lieu  éloigné  de  l'ouverture  d'où 
fortent  les  flammes ,  il  fe  détacha  dans  le  même  tems ,  une  grande  piè- 
ce de  terre,  &  Ton  vit  couler  pendant  deux  jours  de  l'eau  en  abon- 
dance. Enfuite  de  grandes  malles  de  roche,  qui  roulèrent  en  bas  & 
qui  entraînèrent  des  arbres  &  des  terres  jufqu'au  bord  de  la  Mer,  for- 
mèrent au  pied  de  la  montagne  diverfes  concavités  en  forme  de  voû- 
tes. Antoine  Galvam  raconte  auffi  qu'on  trouve  fur  la  montagne  un 
grand  Lac  d'eaii  douce,  entouré  d'arbres,  dans  lequel  on  voit  des  crocodi- 
les azurés  &  dorés,  qui  ont  plus  d'une  brafie  de  longueur,  &  qui  fe 

plon- 


(ff)  Ârgenfolai  T0A.I.  pag.  22* 
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plongent  dans  Teau  lorfqu'ils  apperçoivent  ou  qu'ils  entendent  des  hom- 
mes (6). 
Les  Relations  HoUandoifes  rapportent  plus  Amplement,  que  près  delà 

Ville  où  le  Roi  tient  fa  Cour ,  il  y  a  un  Volcan  qui  paroît  terrible ,  fur- 
tout  dans  le  tems  des  équinoxes ,  parce  qu'alors  on  voit  toujours  régner 
certains  vents,  dont  le  loutle  embrafe  la  matière  qui  nourrit  ce  feu. 
Elles  ajoutent  qu'il  fait  toujours  froid  fur  le  haut  de  b  montague,  & 
qu'elle  ne  jette  point  de  cencfre ,  mais  feulement  une  matière  légère  qui 
reffemble  à  la  pierre  de  ponce;  qu'elle  s'élève  en  forme  de  piramicie, 
&  que  depuis  le  bas  jufqu'au  fommet,  elle  eft  couverte  d'arbnfleaux  & 
de  broffailles  -qui  confervent  toujours  leur  verdure,  fans  que  le  feu  qui 
brûle  dans  fes  entrailles  paroifFe  jamais  les  altérer;  qu'au  contraire,  il 
femble  contribuer  à  les  arrefer  &  à  les  rafraîchir  par  des  ruifleaux  qui 
fe  forment  des  vapeurs  qu'il  exhale.  [On  lit  dans  la  Relation* du  fé- 
cond Voyage  de  f^an  Càerden  ^  en  1608  (Oj  ^^^  circonftances  d'une 
éruption  de  ce  Volcan,  dont  les  HoUandois  eurent  l'effrayant  fpeftacle. 
Ses  flammes  s'élevèrent  de  nouveau  en  1635  &  environ  l'année  1654, 
avec  le  même  fracas.  Mais  en  1673,  les  eflfets  en  furent  bien  plus  terri- 
bles. Le  Volcan  jetta  tant  de  cendres  &  de  pierres  brûlées,  à  un  fi 
grand  éloignement ,  que  les  traces  en  furent  vues  jufqu'à  Amboine ,  & 
les  exhalaifons  qu'il  pouffoit,  infeftèrent  tellement  l'air,  qu'il  en  mourut 
ouantité  de  monde.  Depuis  ce  tems,  la  montagne  a  repris  fa  verdure. 
Se  le  Volcan  ne  vomit  plus  que  de  la  fumée.  ] 

Un  HoUandôis,  de  la  fuite  du  Gouverneur  TS/m,  qui  alloit  comman- 
der aux  Moluques  en  1686,  dans  les  établiiTemens  de  la  Compagnie  de 
Hollande,*  déclare  dans  la  Relation  de  fon  Voyage,  que  malgré  le  té- 
moignage de  plufîeurs  perfonnes  ,  qui  fe  font  vantées  d'avoir  viiité  fur-  le 
fommet  de  la  montagne  de  Ternare,  îl  ne  peut  fe  perfuader  que  cette  en- 
treprife  eûtjamaLBété  véritablement  exécutée.  „  Ce  n'eft  pas  feulement, 
dit-il ,  par  les  rofeaux  pointus  dont  prefque  tout  le  bas  de  cette  montagne 
eft  environné ,'  &  qui  fe  nomment  Cannacannas ,  ni  par  la  multitude  des 
rochers  efcarpés ,  qu'un  curieulx  feroit  arrêté.  Il  trouveroit  un  obftacle 
invincible  dans  la  Quantité  de  cendres  &  de  pierres  brûlées,  qui  font 
entre  ces  rofeaux  &  qui  rempliffent  tous  les  endroits  par  lefquels  on 
pourroit  efpérer  de  s'ouvrir  un  paffage.  Toutes  les  féparations  qu'on 
croit  voir  entre  les  cannes  &  les  broflailles ,  font  bouchées  de  ces  cen- 
dres, dont  les  monceaux  ont  plus  de  hauteur  que  les  pointes  mêmes 
des  buifTons ,  &  qui  font  comme  autant  de  petiçes  montagnes  taillées  à 
pié-droit;  car  la  hauteur  du  Volcan  n'eft  pas  fi  extraordinaire.  Ceux 
qui  l'ont  mefurée  le  plus  exaftement ,  ne  la  font  aller  qu'à  trois  cen^ 
foixante-fept  braffes  &  deux  pieds  (k). 

[(Quelques  mois  après  le  départ  de  de  Graaf,-dont  on  rapporte  ici  le 
témoignage,  un  Lieutenant  nommé  Meindert(/^/l(?y,  accompagné  de  trois 
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auttes  perfonnes  &  de  cinq  efclaves ,  entreprit-cependant  de  monter  juiqu'âu 
fommet  dé  là  montagne ,  &  il  y  réJiffit ,  mais  ce  ne  fût  pas  fans  des  pein^ 
incroyables  &  fou  vent  même  au  péril  de  la  vie.  Il  avoit  tenté  ce  deflein 
déjà  plulieurs  fois,  de  differens  côtés,  &s*étoit  toujours  trouvé  arrêté  par 
des  obftacles  invincibles.  La  dernière  fois  il  prit  fa  route  au  Nord-Nord- 
Ouefl: ,  &  ayant  gagné  le  fécond  jour  un  grand  rocher ,  dont  l'élévation 
furpaffbit  de  ce  côté-là,  le  bord  extérieur  de  l'ouverture,  il  remarqua^ 
aiTez  difliiiâement  les  matières  embrafées ,  qui  pouffées  du  fond  de  la  ca- 
verne ,  s'attachent  de  toutes  parts  à  fes  pans  intérieurs ,  &  font  quelques 
fois  jettées  avec  impétuofîté  en  dehors,  où  elles  achèvent  de  fe  coniumer. 
Sa  curiofité  n'étant  pas  encore  fatisfaite,  il  fuivit  ce  même  rocher  pour 
fe  mettre  au-deflus  du  vent,  &  tournant  autour  de- l'ouverture,  s  en  m- 
procha  de  fi  près,  que  la  fumée  venant  tout-à-coup  à  fe  diffiper,  lui  laiua 
voir  à  découvert  cet  aflFreux  gouffre,  qui  ne  lui  préfenta  qu'un  brafier  ar- 
dent dans  fes  diverfes  concavités.  Ce  fûi  à  la  féconde  fois  que  de  Roy  s'é- 
toit  tranfporté  au  même  endroit,  pour  y  amener  ceux  de  fa  compagnie, 
que  la  frayeur  avoit  feit  refter  en  arrière  :  „  Car ,  dit-il ,  le  bruit  &  le  tin- 
^  tamarre  épouvantable  qui  frappe  l'oseUle ,  efl  tel  qu'on  croiroit  que  c'eft 
l'abîme  immenfe  du  feu  étemel  ; .  &  Timagination  doit  fuppléer  ici  au  dé- 
faut de  Texprelfion,  qui  e(l  trop  foible  pour  en  d^ietndre  toutes  les 
horreurs  ". 

L'ouverture  du  Volcan  eft  fur  la  croune  de  la  montagne  qui  fe  ter- 
mine à  fon  bord  du  côté  du  Nord.  Trois  Collines ,  dont  l'une  eit  à  l'Ouelfl: 
tirant  vers  le  Nord ,  l'autre  à  l'Efl:  tirant  vers  le  Sud ,  &  la  troifième  auSud , 
s'élèvent  au  deifus  de  ce  bord ,  &  font  toutes  couvertes  de  cannacannat • 
Ceft  au  Sud  de  la  première  de  ces  Collines,  que  de  Roy  monta  avec  fa 
troupe.  De  l'endroit  où  il  s'étoit  avancé ,  on  ne  pouvoît  pas  découvrir  la 
Colline  méridionale  ;  mais  il  croit  que  c  étoit  la  pkts  haute.  Le  bord  de 
l'ouverture  oflFre  une  efpèce  d' Amphitéatre  en  rond ,  compofé  de  plitideurs 
étages ,  dont  les  trois  premiers ,  comme  les  plus  proches  de  l'ouverture ,  ue 
font  qu'un  amis  de  pierres  brûlées ,  fans  la  moindre  verdure  ;  mais,  en 
defcendant  ce  ne  font  plus  que  de  gros  rofeaux ,  à  travers  defquels  11  efl 
bien  difficile  de  s'ouvrir  un  paffage. 

De  Roy  rapporta  plufieurs  morceaux  de.  cette  matière  que  le  Volc^ 
jette  en  abondance  fur  fes  bords  dans  le  tems  de  fes  éruptions.  On  y  en 
trouve  de  grofles  pièces  parmi  une  multitude  de  petites  de  diflferentes 
efpèces ,  toutes  plates.  Une  autre  ôbfervation  qui  prouve  encore  mieux  la 
molefle  de  la  matière  quand  elle  tombe ,  c'eft  qu'elle  prend  là  forme  des 
objets  qu'elle  rencontre,  &  qui  paroiiFent  comme  enduits  de  pâte.  De  Roy 
eût  Hëu  de  s'en  convaincre  en  détachant  plufieurs  de  ces  pièces  de  deflus 
les  pointes  &  les  inégalités  des  rochers.  Leur  fuperficie  ^réfente:aiiffi  une 
croûte  verdâtre  pleine •  de  crevafles,  qui  vraifemblablement  leur  font  ve- 
nues en  fe  féchant,  car  celles  qu'on  voyoit  alorâ  étoient  eadèFement  pétri- 
fiées ,  fpongieufes  &  noires  en  dedans  avec  de  petites  taches  blanches.  De 
Roy  fit  prélenc  de  quelques-uns  de  ces  morceaux  au  Gouverneur  Thim ,  en 
lui  remettant  une  ample  Relation  de  fon  expédition ,  dont  nous  avons  tiré 
cet  extrait  qui  peut  fuffire.    L  y  avoit  ajouté  un  Plan  defliné  par  lui-mêitie 
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fiff  les  Uqux.  Nous  pous  en  foinmçs  aijfïi  feFvis  pour  la  forraatiton  de  kPIan*  PBscRrp,T|oir' 
che  qui  repréfente  Ternate.    Cette  Relatioa  étoit  dattée  du  .15  d'Oftobire,     j^^^  ^^^^^ 
Pouze  jours  après ,  on  fentit  à  Ternate  une  violente  fecoulTe  de  tremblement    ^°^"^^* 
de  terre,  &  le  10  de  May  de  Tannée  fuivante ,  il  y  tomba  une  grande  quantité 
de  cendres.    Mais  depuis,  tout  eft  rçfté  fort  tranquille  fur  la  montagne.] 

A  u  pied  de  cette  moutdgne  du  côté  oriental ,  &  fur  une  pente,  douce      Château 
qui  fe  termine  en  plaine  le  long  du  rivage.  Us  HoUandois  ont  élevé  une  d'Orange,  fa 
Fprtereffe  fous  le  nom  d'Orange ,  à  quatre  bons  baftions  de  maçonnerie  à  ^^^''^P^»^'^- 
diaux  &  à  fable.     [On  les  nomme  le^r^x  bajhion^  Reaal^  Giloh  &  le  bçLfiion 
de  la  Mer. 2     Les  murailles  des  courtines  font  épaiOes  &  les  fofles  profonds. 
pu  côté  de  la  Mer ,  proche  du  gros  baflion ,  on  voit  un  grand  écufice ,  ou 
le  Gouverneur  &  les^  autres  Officiers  font  leur  réfîdence  dans  des  apparte* 
mensi  fort  commodes.    Aux  deux  bouts  de  cet  édifice  font  les  magaiins.   Il 
y  a  aufli  un  fuperbe  hôpital,  un  erand  attelier  pour  les  ouvriers,  plufieurs 
autres  belles  maifons  de  pierre,  &  (Quantité  d'artillerie.     Ge  Château ,  [qui 
^e  cède  en  rien  pour  la  grandeur  m  pour  la  force ,  à  celui  de  Batavia ,  fût 
confbruit  en  1607  (/),]&;  vingt  ans  après,  lors  que  Gilles  Seijl  y  arriva  en 
quaJité  de  Commifiaire ,  il  étoit  déjà  défendu  par  trente-trois  pièces,  de  ca- 
non, quatre  grofles  de  fonte,  lîx  petites  &  vingt-trois  de  fer.    La  garni- 
son étoit  c^  deux  qt»s-quarante  homme^^  fans  y  comprendre  \e$  Mardi- 
cres ,  qui  habitoieut  hors  du  Fort,  &  dont  il  fera  parlé  ci-defîbus.    Dana  Teiw 
ceinte  de  la  Place,  oncomptoit  alors  cinquante  familles,  vîngt-fix  deHoI-»' 
landois  mariés,  cinq  de  Japonois,  quatre  dePampangres  ou ManiUiens ,  dix 
^  Bourgeois  libres  &  quelques  transfuges  Nésres  &  £A>agnoIs  (92). 

A  u  Nord  du  Château ,  à  une  demie  lieue  de  diftance  ,&  fur  la  croupe  d'une  Fort  Tolii^ 
XDontagne,  on  voit  un  autre  petit  Fort  nommé  Takco  ou  Ébllandia^  qui  étoit  gaf-  {jj^^^^  ' 
4é  par  un  Ca(poral  &  vingt-deux  Soldats ,  avec  fix  pièces  de  canon  &  pluileurs 
pierriers.  [te  Fort  commandoit  toute  cette  Côte  jufqu'au  Château  d'Oran- 
ge. On  ne  fçait  ni  quand ,  ni  par  qui  il  à  été  conflxuit ,  mais  diverfes  in-n 
criptions  rendent  témoignage  defon  ancienneté  (n).  La  Compagnie  en 
étoit  en  pofTeffion  dès  Tan  i6io.  En  1696,  elle  le  céda  au  Roi  de  Ter-- 
liat^ ,  qui  y  tient  encore  une  garde.  Pas  loin  de-là ,  il  y  avoit  autrefois 
une  rade  commode  pour  les  VaiiTeaux ,  qui  viennent  aujourd'hui  mouiller 
devant  le  Château  d'Orange,  à  la  portée  du  canon  de  la  Côte. 

Un  tToifième  Fort,  étoit  celui  de  Tacomi  ou  fVillemfiad^  fitué  au  Nord-      Fort  Tac^ 
Oueft  de  l'Ifle,  à  quatre  lieues  du  Château  d'Orange.  Les  HoUandois  en  jet-  {21.^"^^"' 
tèrent  les  fonderuens  en  1609,  &  l'année  fuivante,  les  Relations  de  ce    ^ 
tems^là,  nous  le  repréfentent  avec  ciuq  baftions,  quatre-vingt-feize  Soi* 
dats  de  eamifon  &  plus  de  mille  hahitans  (0).  •  Cepofte  étoit  important, 
parce  qu  il  couvroit  tout  le  Pays  jufqu'à  Maleye  où  le  girofle  fe  recueilloit 
en  abondance;  mais  on  Ta  abandonné  depuis ,  &  il  eft  tombé  en  ruine.    H 

y     ' 

M)  Vovez le Volome précédent, pag. 401.  CeA  le  même  Fort  qae  de  Graaf  nomme 

(m)  Mémoire  de  Scift^  au  Tom.  iV.  du  mal  Terloeke,  &  donc  Mr.  Frevoft  a  fait 

B«cueU  de  la  Compagnie ,  pag.  237  &  faiv.  Terbeke. 

(  n  )  Les  Ternatois  tiennent  par  tradition ,  (  0  )  Voyez  le  Volume  précédent  >  pag.  443 

que  ç'eûune  Donna  Portugatfe  qui  1^  fait  &  445. 

Ifitîr,  falvam  la  forme  du  membre  viiU. 
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y  avoît  encore  dans  ces  environs,  un  autre  petit  Fort,  nommé  calla  boca^ 
ou  bout  den  bek  j  qui  n'exifle  plus.] 

La  Ville  de  Ternate  eft  divifée  en  deux  parties.  La  Négrerie^  qui  eft  au 
côté  feptentrional  delà  Forterefle,  porte  proprement  ce  nom.  EUecon- 
fide  en  une  grande  &  large  rue ,  qui  a  près  de  mille  pas  d'étendue  le  long  de 
la  Côte ,  vis-à-vis  de  la  chaîne  de  rochers  qui  la  aéfend.  Ce  quartier  dt 
habité  par  les  Maures  ou  Ternatois.  [Au  delà  eft  ia  Négrerie  des  Macafla- 
rois,  où  il  y  a  un  Marché  public]  Du  tems  de  de  Graaf ,  on  y  voyoit  la 
Mofquée  royale  &  la  fépulture  des  Rois.  Le  Prince ,  frère  du  Koi ,  faifoic 
ià  demeure  dans  ce  quartier  avec  fa  fœur ,  qu'on  nommoit  la  Princefle  de 
Gammalamma.  Au  bout  de  la  rue  étoient  les  Palais  du  Roi  &  fes  Jardins. 
Les  édifices  étoient  dans  le  goût  du  Pays ,  c'eft-à-dire  fort  mal-entendus. 
Encore  avoient-ils  été  ruinés  par  les  dernières  guerres*  Un  peu  plus  loin , 
en  tirant  au  Nord  le  long  du  rivage ,  on  trouvoit  un  Bourg ,  de  la  dépen- 
dance d'un  Seigneur  du  Pays ,  nommé  Mayade ,  qui  avoit  été  Secrétaire  du 
cabinet  du  Roi ,  &  qui  étoit  alors  Confeiller  d*Etat.  Sa  maifon  étoit  aflez 
belle,  &  ce  Bourg  avoit  une  Mofquée,  qui  en  faifoit  le  fécond  ornement. 
Au  delà  fur  le  bord  de  la  Mer ,  fe  préfente  le  vieux  Fort  de  Toluco  dont 
H  a  été  parlé  ci-defTus. 

[L  E  Palais  principal  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d'arbres ,  où  l'on  entre 
par  une  affez  belle  allée ,  de  chaque  côté  de  laquelle  fe  voyent  deux  par- 
terres magnifiques^  dont  les  compartimens  de  gazon,  ou  plantés  d'arbrif- 
feaux ,  font  entretenus  avec  beaucoup  de  foin ,  &  dans  une  extrême  pro- 
preté. A  gauche  en  entrant ,  on  trouve  un  Cabinet  de  plaifance ,  ou  le 
Roi  a  coutume  de  recevou;  ceux  qu'il  ne  veut  pas  conduire  dans  la  Cour 
intérieure.  Vis-à-vis ,  ify  a  un  quarré  d'égale  grandeur ,  &  au  côté  droit , 
une  porté  qui  mène  à  un  autre  Cabinet  de  plaifance  fur  le  rivage ,  où  eft  la 
Galiote  du  Roi.  Le  Palais ,  qui  eft  bâti  fur  le  roc,  n'eft  que  de  bois^  un  peu 
blanchi  en  dehors.  On  y  monte  par  douze  uu  quatorze  degrés  de  pierre. 
Le  dedans  n'offre  rien  de  plus  remarquable  qu'un  petit  Navire  d'argent, 
qui  pend  au  milieu  du  plancher  de  l'appartement  du  Roi,  quelques  luftres, 
oc  quelques  autres  pièces  d'argenterie.  Son  trélbr  eft  renfermé  dans  une 
cave  foûterraine.  En  1692,  il  pouvoit  avoir  quatre  à  cinq  cens  mille  réa- 
ies en  efpèces^  fans  compter  quelques  quintaux  d'or  &  d'argent  mis  en  œu- 
vre. La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes  avec  un  Sergent 
&  un  Caporal,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  mais  au  fond  pour  épier 
fes  aéèions.  Cette  garde  l'accompagne  par-tout ,  excepté  lorfqu'il  fe  rend 
au  Château  d'Orange.  Aucun  HoUandois  ne  peut  entrer  au  Palais ,  quand 
même  le  Roi  l'en  prieroit,  à  moins  d'une  permiflîon  exprefle  du  Gouver- 
neur ,  ou  du  Confeil ,  qui  ne,  la  refufe  guères ,  pourvu  que  la  perfonne  foit 
connue,  ou  que  des  raifbns  de  politique  ne  s'y  oppofent  pas.  Outre  ce  Pa- 
lais ,  le  Roi  a  encore  une  Maifon  de  campagne  affez  bien  peinte ,  avec  un 
Jardin  de  plaifance ,  où  il  va  fe  divertir  fort  fouvent.  C'efc  la  plus  agréable 
promenade  de  toute  Tlfle.]  '  ' 

L' A  u  T  a  E  partie  de  Ternate ,  qui  eft  au  côté  méridional  de  la  Forteref- 
fe ,  porte  le  nom  de  Maleye.  C'eft  une  efpèce  de  petite  Ville  divifée  en 
deux  belles  rues,  &  qui  a  été  autrefois  revêtue  d'un  mur  de  pierres féches ; 

mais 
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tuais  qui  eft  tombé  en  plufieurs  endroits  (p).  Elle  efl:  habitée  par  desMar« 
dicres  ou  Bourgeois  libres  y  qui  font  tous  Chrétiens  d'extraétion  Portugaife 
<yu  HoUandoife,  De  cent- vingt  familles  dont  cette  habitation  étoit  compo* 
fée  du  tems  de  Seift ,  quatre-vingt-dix  étoient  aux  gages  de  la  Compagme , 
&  les  autres  s-'entretenoient  de  leur  travail.  On  donnoit  à  chaque  famille 
gagée,  cinq  réaies  par  mois:  &  cette  paye  les  afluiettifTant  aux  moindres 
orSres  du  Gouverneur ,  la  Compagnie  en  tiroit  de  u  grknds  fervices ,  que 
fuivant  Taveu  de  Seifl:,  elle  auroit  eu  peine  à  fe  foûtenir  fans  eux.  Us 
travailloient  aux  fortifications.  Ils  abbattoient  du  bois  pour  le  chauffage  & 
pour  toutes  fortes  de  condruétions.  On  leur  donnoit  dans  ces  occaiions^* 
ime  efcorte  de  quarante  ou  cinquante  Soldats,  fans  laquelle  ils  auroient  été 
expofésaux  infukes  des  ^nemis,  qui  étoient  fort  proches.  Au  befoin»« 
on  auroit  pu  armer  ces  Mardicres,  puiibu'il  y  avoit  dans  le  Fort,  des  ar«: 
mes  de  réferve  pour  deux  Compagnies.  [Depuis  1671 ,  que  le  fervice  de* 
b  Compagnie  eu  beaucoup  diminué ,  les  Mardicres,  qui  payoient  aupara- 
vant une  demie  réale  par  mois ,  pour  en  être  exempts ,  fe  rachètent  a  rai'-' 
fon  d'un  huitième ,  ou  de  (îx  fols  par  tête.]  Hprs  de  l'enceinte  de  l'ancien-^ 
ne  muraille,  on  découvre  le  grand  Jardin  de  la  Compagnie»  &  une  nouvel- 
le Négrerie ,  avec  une  petite  redoute  de  pierre  du  côté  de  Teau. 

Entre  Maleye  &  les  ruines  de  Gammalamma ,  on  trouve ,  dans  une  val-  E>o  intenie. 
lée ,  une  eau  interne ,  noounée  Saji ,  qui  a  près  d'une  lieue  de  tour ,  &  qui 
n'efl  fépasée  de  la  Mer  que  par  une  digue  aifez  étroite.  Sa  profondeur  eft 
de  foixance  à  foixante-dix  braffes.  On  prétend  que  les  Efpagnols  entrepri- 
^eot  autrefois  de  percer  ceue  digue ,  pour  y  faire  un  petit  Port  qui  fût  iup^ 
pléer  aux  incommodités  du  rivage;  mais  que  leur  travail  devint  inutile^ 
parce  que  le  fond  fe  trouva  de  roche  (  j)  (r). 

Plus  loin,  auSud-Eft,  à  trois  lieues  ou  trois  lieues  &  demie  du  Fort 
^'Orange ,  on  rencontre  la  Ville  de  Gammalamma^  dont  les  Portugais  &  les 
£fpagnols  ont  été  ù  longtems  les  maîtres ,  &  qui  pouvoit  paifer ,  ai  fôn 
tems ,  pour  la  capitale  de  Ternate  ;  Elle  ne  contenoit  qu'une  rue ,  de  la 
longueur  d'une  petite  lieue ,  mais  fans  pavé.  La  plupart  des  édifices  étoient 
lie  rofeaux.  Le  relie  de  bois ,  &  let  deux  rangs  qui  formoient  la  rue ,  s'é- 
tendoient  le  long  du  rivage.  Cette  Ville  étoit  fans  rade,  parce  que  h  Mer 
y  a  trop  peu  de  profondeur ,  &  que  le  fond  en  eft  pierreux.  Les  habitans 
jf  avoieat  fait  une  jettée  de  pierre ,  pour  fe  mettre  a  couvert  des  furprifes  ; 
<ie-ibrte  que  les  Vaifleaux  étrangers  alloient  mouiller  ordinairement  devant  '  ^ 

JV/fngamnidy  Village  entre  Ternate  &  Tidor ,  où  la  rade  efl  fort  bonne. 
'     £L  ▲  FortereiTe  de  Gammalamma,  nommée  par  les  Portugais  Nofira  Setibora   Sa  Fortereflc. 

del 


Ancienne 
ViiledeGa» 
maltmina. 


CP)  Vojrez îeVolume précédent, pag. 401. 

(f  )  De  Graaf,  pag.  237.  l\  fane  remar- 

ici  que  iea  Portugais  &  les  Efpagnols  ont 

.jpoflredé   fucceflivémenc  les   Moluqucs»   & 

Qu'enfuîce  ils  en  ont  été  les  maicres  enfem- 

Dle;  pendant  qu'ils  étoîenc  réiinis  fous  le 

Viéme  Roi. 

*  ir)  Suivant  Mr.  Prcvoft  c'eft  ce  grand 
efpact  mèaitty  que  les  Efpagnols  jprirmi  ia 

X/.  Porr. 


p^îne  Je  creufer^SL  dont  il  compte  la  profon- 
deur  par  pieds  au-lieu  de  braffes ,  apparent^ 
ment  pour  diminudr  la  merveille.  Coinment 
n'a-t-U  point  fencî  le  ridicule  qu'il  y  aifc- 
roit  de  vouloir  pratiquer  un  Port  dans'Iek 
terres  •  avant  que  de  favoir  s'il  feroit  poiSbIe 
de  le  faire  communiquer  avec  la  Mer  ?'^û- 
riginal  e(l  cependant  clair  là  -  deflus  |  a  il 
n'y  avoit  qu'à  le  fuivre,  &.  d«  £•  . 
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dit  Rofmoy  étoit  regardée  comme  imprenable,  tant  par  la  bonté  de  Tes  OU'^ 
vrages  que  par  fa  iituation  avantageufe.  Antoinef  Brit ,  premier  Gouver- 
jieur  Portugais ,  commença  de  la  bâtir  en  1522,  mais  elle  ne  fût  achevée 
qu'au  bout  de  dix-huit  ans.  En  1572,  les  Portugais  en  furent  chaffés  par  le 
Koi  de  Temate ,  qui  y  établit  fa  Cour  {s).  Les  Efpagnols  la  reprirent  en 
1606,  &  ils  en  font  reftés  en  poiTefTion  jufqu'à  Tannée  ^^66^^  que  Don 
Francifco  de  Attienfo  leur  Gouvarneur ,  abandonna  cecte-PIace,  &  partit  pour 
les  Manilles,  avec  douze  Jonqaes,  une  Galère  &  un  autre  petit  Bâtiment^ 
dans  la  vue ,  à  ce  qu'on  croit ,  d'épargno*  des  dépenfes  confiderables ,  donc 
on  ne  retiroit  plus  aucun  fruit  depuis  que  les  Hollandois  s'étoient  établis  à 
Temate.  La  gamifon  de  Gammalamma  étoit  ordinair^nent  de  deax  cens* 
cjinauante  Efpagnols ,  &  cent  Pampangres ,  outre  plufieurs  familles  Portu-^^ 
gaifes,  environ  cent  Chinoifes  &  autant  de  familles  Chrétiennes  desMolu» 
ques.  La  Fortereflfe  étoit  défendue  par  trente*huit  ^oiTes  pièces  de  canon 
de  fonte ,  &  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  mcmicions  de  guerre ,  qu'oo 
y  envoyoit  des  Manilles.]  Les  ruines  &  les  fondemens  du  Cmlteau  rendent 
encore  témoignage  que  c'étoit  une  excellente  Place ,  mais  on  n'y  voit  plus 
qu'un  lieu  défère  &  rempli  de  broflailles. 

[L  £  s  Efpagnols  avoient  encore  fur  une  éminence  entre  Gammalamma  Se 
Maleye,  un  autre  Fort  nommé  S  S.  Pedro  ^  Paulo^  à  trois  bons  baftions 
revécus  de  pierre ,  &  défendus  par  fix  pièces  de  canon ,  avec  une  gamifoa 
de  vingtrfept  Efpagnols  &  de  vingt  Pampangres.  Dwtgiely  SataihLucia  ÔC 
Calamatta^  ^toient  a  peu  près  de  la  même  force;  mais  de  toutes  ces  Forte* 
feifes,  à  peine  en  eft-il  refl:é  le  nom.  Les  Efpagnols  les  ayant  évacuées^ 
]es  Hollandois ,  aidés  des  fujets  du  Roi  de  Ternate ,  à  qui  l'on  paya  pour  cet; 
effet  trois  cens  réaies ,  commencèrent  à  les  démolir  l'année  fuivante.  h% 
garde  de  tant  de  Places  au  Nord  &  au  Sud  de  leur  établiflement  principal, 
auroit  été  trop  à  charge  à  la  Compagnie.  Ses  forces  font  concentrées  dans 
le  Château  d'Orange ,  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  tenir  en  refpeâ  les  ha* 
bicans  de  cette  petite  Ifle.] 

IL  L'  I  s  L  E  cfe  T I D  o  R  efl  plus  grande  que  celle  de  Temate ,  au  Sud  de  la* 
quelle  elle  eft  fituée  Q  ).  Son  nom  fienifie  fertilité  ^  beauté  »  dans  l'ancieo 
langage  du  P^Ys;  mais  il  paroît  qu'il  s  écrivoit  Ttdara^  du  moins  en  carac* 
tères  Arabes  Si  Perfans  (v\  Elle  n'efl pas  moins  fertile  ni  moins  agréa- 
ble que  celle  de  Temace,  &  elle  a  aufli  (on  Roi  particulier.  La  Ville  ca* 
pitale  y  qui  porte  le  même  nom ,  efl:  fltuée  fur  la  Côte  orientale ,  &  teUaneiit 
environnée  de  bois ,  qu  a  peine  peut-on  çn  découvrir  quatre  ou  cinq  mai* 
fcms  à  une.très-petite  diftance.  Du  côté  de  la  Mer,  elle  efl  défendue  par 
un  retranchement  de  cailloux,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Se  de  ta  longueur 
d'environ  deux  portées  de  moufquet ,  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud.  A  l'ex- 
trémité  méridionale,  efl;  une  montagne  ronde  &  aflez  haute.  Le  vieux 
Fort  des  Portugais  [nonrnié  Romiy  fitué  à  l'Ouefl:  de  la  Ville,  ]  étoit  à  une 
portée  de  canon  de  cette  montagne.  Se  il  couvert  de  broflaïUes  qu'on  ne 

Tap^ 


Çth  Voyez  le  Volame  précédent ,  ptg.  15s. 
'  (f)  Latitode,  trente  minutes;  Loogitude, 
eeot  quarante  •  quatre  degrés» 


(v)  HUloire  de  la  coaquCce  des  Moli^ 
ques.  ^ 
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fl'appercevoit  pas  des  VaiiTeaux.  Devant  la  Ville»  on  trouve  une  chaîne 
étroite  de  rochers ,  qui  ne  font  c|u*à  un  jet  de  pierre  du  rivage.  On  les  ap- 
.perçoit  dans  la  bafle  marée,  mais  en  pleine  eau,  ils  font  couverts  àla  hau* 
teur  de  crois  pieds ,  &  plus  ou  moins  dans  quelques  endroits.  Entre  les 
terres  &  cette  chaîne ,  qui  court  au  Sud  depuis  la  montagne  jufqu'au  delà  da 
Fort,  il  n'y  a  que  quatre  à.  cinq  pieds  d'eau;  [de-forte  qu'il  eft  trés-diffi- 
cile  d'y  faire  une  defcente. 

Tels  furent  tes  obllacles  qui  firent  échouer  en  i<So7,  l'entreprife  à0 
l'Amiral  Matelief  contre  Tidor  (x),  d'où  le  Vice^^AraiTzl  Seiafiiaanfz  avok 
chafle  les  Portugûs  deux  ans  auparavant ,  après  un  Siège  des  plus  mémo- 
jrables  (y)-  Les  Efpsœnols  y*étoienc  revenus  Tannée  précédente,  &  »; 
voient  relevé J'ancien  tort  des  Portugais,  que  le  Vice^ Amiral  Hollandois* 
.«voit  fait  détruire.  Depuis  ce  tems,  il  écoic  occupé  par  treize  Caftillans 
&  quelques  Infulaires.  On  y  avoit  mis  de  nouveau  deux  pièces  de  canon , 
jSc  cinq  autres  pièces  fur  une  demie-lune  proche  du  rivage. 

Plus  loin  auifi  versTOueft,  on  crouvoit  le  Fort  Mariées ,  fur  une  hau- 
teur ,  à  la  vue  de  Gammalamma.  .  C'étoit  une  efpèce  de  petite  Ville ,  envK 
ronnée  d'un  mur  de  pierre  à. deux  ballions,  avec  deux  pièces  de  canon,  âc 
une  gamifon  de  quatorze  Cailillans ,  outre  quelques  Pampangres.  Les  Hot- 
^andois  en  étoient  en  poiTeflion  dès  l'année  i6i6.  Les  Rois  de  l'Ifle  y  fai- 
foient  anciennement  leur  réfidence,  mais  ils  l'ont  abandonnée,  &  fe  font 
établis  à  Tidor ,  pour  être  plus  à  portée  de  trafiquer  avec  les  étrangers. 
;  Dans  la  Ville  même,  les  Efpagnols  ont  eu  encore  le  Fort  Tahoula^ 
pofte  confiderable  par  fa  fîtuation  qui  eft  fur  une  éminence.  Il  avoit  an- 
ciennement cinq  baltions ,  &  dix  groifes  pièces  de  canon  de  fonte.  La 
ganiifon  étoit  ordinairement  de  cinquante  Efpagnols  &  de  huit  ou  dixPam^ 
pangres. 

Les  Efpagnols  ayant  abandonné  Tidor  dans  le  même  tems  que  Terna- 
te,  lesHoUandois  promirœt  an  Roi  trois  cens  réaies ,  s'il  vouloit  faire  rafer 
toutes  ces  Fortereues ,  à  quoi  ce  Prince  s'engagea  d'abord ,  mais  fur  fa  de- 
mande &  moyennant  une  déduélion  de  cent  réaies  de  cette  fomme,  on  lui 
a  laiflé  Tahoula  pour  y  faire  fa  réfidence ,  avec  un  autre  petit  Fort  nonmié 
Tfiobbe^  fitué  au  Nord  du  premier,  k  la  diflance  d'environ  fix  cens  toifes^ 
&  dont  il  ne  reflue  que  quelques  muraille  ruinées.  C'eft  dans  ce  lieu  que  fe 
tient  la  Garde  Européenne  du  Roi ,  confîilant  en  un  Seigait ,  deux  Caporaux 
&  douze  Soldats  Hollandois,  qui  l'accompagnent  par-tout  pour  veiller  fur 
fes  aâions.  Chaque  fob  que  ce  Prince  vient  à  Teroate,  la  Compagnie  lui 
paye  cent  réaies  pour  fon  entretien,  &  il  eft  pourvu  de  tout  le  nécefiàire. 
Son  titre  ordinaire  entre  les  Rois  des  Moiuques,  étoit  anciennement  iTt^-ma 
CokuWf  qui  figaifie  Roi  des  Montagnes.  U  a  pris  depuis  celui  de  Melkeiien 
Kaytjili  Maloko^  c'eft- à -dire  Rei  de  la  Religion^  Prince  biridi$asre  des  Mo-' 
luques. 

On  voit  encore  dans  l'Ifle  quelques  Bourgs  &  quelques  Villages,  qui  n^ 
font  pas  for(  peiœlésw  Le  Pays  produit  allez  de  fruits  ^  mais  (es  habkans 
fcot  obligés  de  fe  pourvoir  de  ù^  aiUeu».  L'Ifle  eft  remplie  de  raoi^- 
^:  tagnes 

^  C*)  ▼•?€»  le  Volume  précédent ,  psj.  401.  C»  )  A<A  pflf.  SJSk  &  intiu.         j 
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tagnes  à  TEft  &  au  Nord.  En  un  mot,  fa  forme  eft  prefque  la  même  que 
celle  de  Ternate ,  dont  eUe  n'eft  qu'à  environ  trois  quarts  de  lieue.  La 
petite  Ifle  de  Mitanay  nommée  par  les  Hollandois  Nor^megUe^  les  fépare» 
Elle  eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Tidor ,  quoique  la  pofleffion  lui  en 
foit  conteftée  par  le  Roi  de  Ternate.  Cette  Ule  ne  mérite  d'autre  defcrip- 
tion  que  la  place  qu'elle  occupe  fur  la  Carte.  1 

III.  L'IsLE  de  MoTiR  ou  Motier^  n'eft  guères  plu«  confiderable  que 
pàx  fa  fituation,  qui  la  met  au  rang  des  Moluques.  EHe  eft  entre  Tidor  & 
Machian ,  &  dépend  du  Roi  de  Ternate.  C'eft  une  Ifle  d'ailleurs  aflez 
iprande  ;  mais  on  n'en  trouve  aucune  defcription  qui  ÊdTe  mieux  connoître 
Ion  étendue  <Sc  fes  propriétés  {z).  [Les  longues  guerres  oue  1er  Rois  de 
Tidor  ont  foûtenu  contre  ceux  de  Ternate ,  1  avoient  prefque  rendue  dé- 
ferte.  Les  Hollandois,  à  la  prière  des  Ternatois ,  y  bâtirent  en  1609^  un 
Fort  de  pierre  à  trois  baftions ,  nommé  Naffau ,  qu'ils  peuplèrent  en  partie 
des  naturels  de  l'Ifle,  qui  s'étoient  retirés  à  Gilolo,  &  en  partie  des  habi^ 
tans  de  Gano  fur  la  Côte  méridionale  de  cette  dernière  Ifle.  Le  nombre  de 
ces  habitans  montoit  l'année  fuivante  à  plus  de  deux  mille.  La  garnifoR 
étoit  de  quatre-vingt  Soldats  (a).  Ce  Fort,  qui  étoit  (hué  au  Nord  de 
Tlfle,  fut  démoli  en  1625,  &  l'on  en  transporta  les  habitans  à  Machiam 
JL'Ifle  Fottebakker^  autrement  nommée  PuIoCavali^  eft  fi  petite  &  d'ailleurs 
de  fl  peu  d'importance ,  qu'il  fuffit  de  dire  qu'elle  eft  au  niuieu  du  détroit  qui 
fépare  Motir  de  Tidor.  J 

IV.  Machian  eft  auffi  fous  la  domination  da  Roi  de  Ternate.  Son 
circuit  eft  d'environ  fept  lieues  (by.  C'étoit  après  Bachian,  la  plus  fertile 
des  Moluques ,  [en  clou  de  girofle,  &}  en  fagu ,.  dont  eUe  a  nonfeulemait 
fa  provifion ,  mais  affez  pour  en  faire  part  aux  Ifles  voifines  (c)..  L'Ami* 
rai  Paul  f^an  Caerden  fe  rendit  maître  de  cette  Ifle  en  1608,  &  y  établit  les 
Hollandois  (d).  Ils  y  ont  eu  autrefois  trois  Forts;  l'un  au  Nord,  l'autre 
àrOueft&  le  troifième à l'Eft.  Leurs  noms,  dans  cet  ordre,  ùmt Gnof^ 
fickia  y  Taffafo  &  Tabillolo.    Seift  en  fait  la  defcription  fuivante. 

„  L  E  premier  eft  fur  une  éminence  qui  a  trois  cens  pas  d'une  grande 
étendue,  mais  il  eft  environné  d'une  muraille  de  maçonnerie  à  chaux  & 
à  fable.  Sa  gamifon  eft  de  cinquante-cinq  hommes.  U  commande  une  ha- 
bitation de  Maures,  qui  eft  à  la  portée  du  canon.  Comme  il  n'eft  pas 
aifS  d*y  tranfporter  les  marchandifes ,  on  a  bâti  fur  le  rivage  une  mai* 
fon  forte»  qui  dl  munie  de  quatre  pièces  de  canon,  &  dans  laquelle  le 
Gouverneur  des  trois  Forts  fait  fa  réiidence  avec  les  Faâeurs.  Elle  dlb 
environnée  d'une  paliflade,  &  de  togemens  pour  vingt  Soldats  qui  y  font 
la  garde;  fans  compter  trente-troîs  familles  de Mardicres,  qu'on  employé, 
conune  ceux  de  Maleye,.  à  toutes  fortes  de  travauix»    U  y  a  toftjouis  des 

„  vivres 


99 


5> 
99 


(s)  Longitade,. cent  quarante  ^quatre  de- 
grés  qaarance  minutes t  Latitude ,  vingt  luî- 
iioceS' 

(  a  )  Voyea  le  Volume  précédent ,  pag.  443 

*  445. 

'    (  ^  }  Longitude ,  cent  quarante  -  quatre  de- 
|réa  cio^Dte  aioutea;  Latitude  ,.dU  mi* 


nufees. 

(e)  Ceftaînfl  que  porte î*Origîhaî, quoi- 
que  V^lentyn  en  excepte  le  Sàfu,  ftne  pai^ 
le  que  des  auties  fruk&;  en  qfiQi  noua  croyons 
qu*ii  a  raifon.  R.  d.  E. 

(^d)  Vo^es  le  Volume^récédent ,  pag.  42tfL 
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'^  vivres  à  Gnoffickîa  pour  plus  d'un  an ,  &  du  riz  pour  trois.  Auflî  les  deux  T)z9Cî(ifT:o:t 
„  autres  Forts  en  tirent-ils  leur  fubfiilance.  Cette  Place  eft  capable  de  ré-  j^oluou^^ 
„  fifter  à  Cous  les  aflauts  palTagers;  mais  elle  ne  foûtiendroit'pas  un  Siège  de 
„  quelque  durée ,  parce  qu'on  peut  lui  couper  l'eau ,  qu'il  faut  aller  prendre 
,,  à  une  portée  de  mourquet ,  vers  la  maifon  qui  eft  fur  le  rivage".  Scift 
confeilia  d'y  faire  une  citerne ,,  capable  de  contenir  de  l'eau  pour  deux  ou 
trois  mois;  ce  qui  Tàuroit  mife  à  couvert  de  toutes  fortes  de  crainte. 

„  Le  Fort  de  Taffàfo  eft  plus  grand  que  celui  de  Gnoffickia.    Sa  fituation  j^^f^  ^^ 
„  eft  au  fommet  d'une  petite  montagne,  à  cent  foixante  pas  du  rivage.     H 
,,  manque  aufli  d'eau  ;  mais  on  a  fait ,  dans  la  defcente ,  un  retranchement 
9,  qui  aflure  la  conununication  avec  le  puits.     Il  eft  muni  de  quatre  pièces 
„  de  canon,  &fagamifon  confifte  en  foixante  hommes ,  quatorze  Mardi- 
„  cres  &  trois  Efdaves.    Les  campagnes  qui  l'environnent  font  habitées 
yy  par  un  grand  n(»nbre  d'Infulaires  difperfés»  qui  ne  compofent  pas  de  Vil- 
,y  lages  réguliers. 
„  L  £  Fort  de  TabiUoh  eft  aufli  fur  une  hauteur ,  à  une  grande  portée  de      Fort  de 
moufquet  du  rivage.    Non-feulement  il  eft  fans  eau  ;  mais  pour  aller  au  Tabillolo. 
puits  il  faut  pafFer  par  des  broffailles ,  qui  rendent  les  habitans  maîtres 
des  paflkges.    La  garnifoa  eft  de  dix  •  neuf  Soldats ,  fous  les  ordres  d'un 
„  Sergent"  (e). 

[Selon  toute  apparence,  ce  font  les  Portugais  ou  les  Efpagnols,  qui      EcWrcMc^ 
ont  bâti  ces  trois  Forts  que  les  HoUandois  trouvèrent  dans  l'Ifle.  Gnoffickia  J?^°*g  (J^  \^ 

Î>ortoit  aufli  le  nom  de  Maûritius  y  &  Taffiifo ,  dont  l'Amiral  Van  Caerden  fort  de  ces 
è  rendit  maître,  étoit  appelle  k$  Provinces.    Le  premier  étoit  à  quatre  Places» 
baftions,  de  même  que  le  fécond;  &  Tabillolo,  ou  Tabahloy  en  avoit  deux. 
Ce  dernier  Fort  n'étoit  pas  (itué  à  l'Eft ,  comme  le  dit  le  Mémoire  de  Seff^ 
mais  au  Sud,  fuivant  nôtre  Carte.  Du  côté  de  l'Eft,  les  Hollandois  avoient 
conftruit  en  1634,  une  petite  Redoute  à  Pouwatêij  où  ils  tenoient  vingt  & 
un  Soldats;  outre  un  autre  Fort  nommé  tVaterlaniy  fur  le  rivage,  avec  un 
Cavalier,  qui  iubliftoit  encore  en  i65<5,   mais  dont  la  fituation  n'eft  pas 
bien  connue.    En  1659,  le  Fort  Maûritius  fut  réduit  à  un  baftion,  &  en- 
fin démoli  deux  ans  après.    En  échange  on  renforça  le  Cavalier ,  gui  étoit 
au  deflbus ,  du  côté  de  la  Mér ,  en  retirant  pour  cet  effet  les  gamifons  de 
Pouwatti  &  de  Tabillolo.     On  a  fait  de  ce  Cavalier  une  bonne  ForterefTe, 
où  il  y  a  eu  gamifon  HoUandoife  jufqu'en  169(5,  qu'elle  en  fut  ôtée,  mais 
idle  y  revint  au  bout  de  trois  ans*,  &  n'en  eft  plus  (ortie  depuis.    Cette  gar- 
nifon  confiile  conune  auparavant  en  un  Sergent  &  treize  Soldats.] 

Sbist  s'aflura,  par  une  exaâe  recherche ,  que  l'Ifle  de  Machian  étoit      Combfènr 
fort* peuplée.    Elle  avoit  alors,  en  1627,  environ  deux  mille  deux  cens  cette iHeéroît 
hommes ,  capables  de  porter  les  armes.    Cette  multitude  d'hommes  venoit  ^^^^  *^* 
de  la  jon^on  des  Infutaires  de  CatOj  qui  y  furent  tranfportés  en  1609,  par 
le  Capitaine  Schat ,  &  de  celle  de  quelques  habitans  de  Motir ,  qui  ^  étoiene 

Saffés  volontairement.    Sous  le  Fort  de  GAoffickia  étoit  une  petite  Ville 
^u  même  nom ,  qui  avoit  fous  fa  Jurisdi£tion  cinq  Bourgs ,  dans  lefquels  on 
comptoit  environ  fix  cens-dix  hontes  de  milice.  Entre  ce  Fore  &;  celui  4e 

Taffafo,. 

<  (c)  Mémoire  de  Seift,  pag.  255  &  fuîv. 
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Taffafo ,  on  trouvoit  cinq  autres  Bourgs ,  où  Ton  en  comptoit  environ  qus^- 
tre  cens  quatre- vingt.  Entre  Taffafo  &  Tabillolo,  on  en  comptoic  fix 
cens  dans  fept  Bourgs ,  &  trois  dans  quatre  Bourgs  encre  TabiUolo  <k  GnoÇ- 
fickia  (/). 

[De  ces  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages,  qui  étoient  gouvernés  par  fut  k 
fept  Sengagis ,  ou  Ducs ,  on  n'en  connoîc  plus  que  quatorze.  Le  nombre 
des  habitans  y  qu'on  faifoit  monter  à  neur  mille ,  vingt-deux  ans  avant  lu 
venue  de  Seift; ,  qui  à  la  vériténe  compte  que  les  hommes  de  milice ,  eft  en- 
core beaucoup  diminué  depuis ,  p^r  les  tremblemens  de  terre  dont  cette 
Ifle  a  été  afligée.  En  1646,  une  terrible  fecoufle  entr'ouvrit  la  montagne^ 
abîma  plufieurs  Villages ,  &  fit  périr  quantité  d'habiuns  &  de  befliaux ,  qui 
furent  engloutis  ou  dévorés  pajr  les  âammes  qui  fortoient  de  ce  Volcan. 
On  en  voit  encore  les  ouvertures ,  qu'on  appelle  les  Orn  ères  de  Machian^ 
parce  qu'elles  forment  de  larges  fentes  parallèles  qui  defcendent  du  haut 
en  bas  de  la  montagne^  Le  refle  de  Tlfle  efl  fore  montueux ,  &  fes  habi- 
tans font  en  tout  femblables  aux  Ternatois,  dont,  ils  fui  vent  aveuglement 
les  fentimens.] 

V.  Bachian  eft  auflî  un  Royaume  particulier,  comme  Ternate  &  TJ- 

dor ,  nîais  tombé  en  décadence  par  la  moleffe  de  fes  habitans.     L'Hiftorien 

desMoluques  traite  cette  Ifle  de  grand  Pays'défert;  quoiqu'abondant  en 

fàgu,  en  fruits,  en  poiifon,  &  en  diverfes  iortes  de  vivres;  mais  il  ne  fait 

)as  coimoîcre  autrement  fon  étendue.     Il  ajoute  feulement  qu'on  y  recueil- 

oit  peu  de  doux ,  &  que  les  girofles  s*y  étoient  infeniiblement  détruits, 

Quoiqu'ils  y  crûiTent  mieux  qu'en  aucun  autre  endroit  {^g  ).  [Valentyn  nous 
onne  les  noms  des  montagnes  qui  produifoient  le  gu-oHe.  Elles  étoieinc 
au  nombre  de  cinquante-hmt ,  dans  la  poireflion  des  Labwas^  qui  avoient 
encore  fîx  difbiâs  abondans  en  fagu ,  &  le  Roi  en  comptoit  une  vingtaine 
d'autres ,  qui  lui  appartenoient  en  propre. 

On  doit  rappeller  ici,  en  peu  de  mots,  une  didinâion  qui  a  déjà  été 
faite  ailleurs  (V).  Sous  le  nom  de  Bachian,  Ton  comprend  deux  Ifles,à 
la  portée  du  canon  l'une  de  l'autre ,  Ombacbian  &  Labova ,  dont  chacune 
avoit  autrefois  fon  Roi  particulier.  Celui  d'Ombachian  s'étoit  retiré  à  La* 
bova ,  parce  que  les  Tidoriens  infefloient  continuellement  fon  Pays  par  leurs 
ravages.  Le  Roi  de  Labova ,  s'étoit  fait  baptifer  avec  tout  fon  peuple  & 
reconnoiflbit  l'autorité  des  Portugais.  L'autre  leur  étoit  auffi  fournis ,  &  ces 
deux  Princes ,  également  foibles ,  s'unirent  d'intérêts  pour  réfifler.  à  leurs 
ennemis  communs.  * 

C  £  s  T  à  Labova  que  les  Hollandois  abordèrent  pour  la  première  fcûs  en 
1609,  fous  la  conduite  du  Vice-Amiral  Hœn^  qai  après  avoir  fait  la  pai± 
avec  les  Bandanois,  renouvelle  les  Traités  d'Amboine,  &  bâd  le  Fort  de 
WiHemfbd  à  Ternate,  fe  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  E^iagnols 
avoient  dans  cette  Ifle.  Comme  les  circonflances  de  la  cènqoèce  de  Ba^ 
chian,  ont  été  fupprimées  du  Journal  de  l'infortuné  Ferhocoen^  doiK  oa  a 
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Ibid,  pag.  259. 


Hifloire  de  la  conquête  des  Mola*     443« 
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àouné  Textrait  dans  le  Volume  précédent  (i) ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  les  rapporter  ici. 

•  „  V  E  R  s  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année ,  le  Vice-Amî- 
^  rai  Hoen,  qui  montoit  le  VaifTeau  les  Provinces  -  Unies  j  partit  avec  le  Roi 
de  Temate ,  accompagné  du  Yacht  VEfpérance ,  &  de  quinze  caracorres , 
&  vint  mouiller  fur  la  Côte  de  Bachian,  dans  le  deflein  de  s'emparer  de 
cette  Hle,  pour  être  d'autant  mieux  en  état  de  prefler  les  Infulaires  de 
Tidore ,  leurs  ennemis  &  alliés  des  Efpagnols.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé , 
il  fit  avancer  une  Chaloupe  armée ,  portant  bannière  de  paix ,  pour  de- 
mander aux  habitans ,  s'ils  voulaient  entendre  à  un  Traité ,  &  leur  dé- 
clarer qu'en  cas  de  refus ,  on  les  traitéroit  en  ennemis.  Ces  propofîtions 
furent  d'abord  rejettées  avec  beaucoup  de  mépris ,  &  même  en  menaçant 
de  faire  feu  fur  la  Chaloupe.  Cependant  le  frère  du  Roi  de  Bachian  s'é- 
tant  rendu  à  bord ,  on  convint  après-  quelques  explications ,  que  de  part 
&  d'autre  Ton  vivroit  en  bonne  intelligence,  &  que  les  Infulaires  ne 

Mardicres.  Erifuite 
Fort  fans  la  moindre 
réfiftance.  Il  écoit  gardé  par  dix-liuit  Soldats  Efpagnols  &  cent  Mardi- 
cres ,  mais  ils  s'étoient  retirés  vers  le  haut  de  la  Rivière ,  où  l'on  ne  pût 
les  pourfuivre ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  affez  d'eau.  Cta  envoya  le  len- 
demain mi  détachement  de  Soldats  dans  quelques  Pirogues ,  pour  obferver 
les  ennemis.  Ils  rapportèrent  que  le  Roi  de  l'Ifle  fe  trpuvoit  avec  eux. 
On  le  fomma  de  donner  des  otages  pour  fureté  de  fes  engagemens  ;  mais 
il  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  rendre  lui-même  aux  HolTandois.  Les 
Efpagpols  &  les  Mardicres  fugitifs  ayant  rofufé  de  capituler  aux  condi-  - 
tions  qu'on  leur  ofiroit,  devinrent  la  proye  des  Ternatois,  qui  n'épar- 
èrent  pas  même  les  femmes  ni  les  enfans.  Le  lo  de  Décembre,  on 
_^na  un  Traité  d'alliance  entre  les  HoUandois  &  les  Rois  de  Ternate  & 
de  Bachian  »  pour  fe  prêter  mutuellement  fecours  contre  les  Efpagnols 
&  les  Portugais ,  comme  contre  des  ennemis  communs.  Tous  les  La- 
bovas  Chrétiens  furent  auffi  mandés  auprès  du  Vice- Amiral ,  pour  leur 
feire  prêter  ferment  de  fidélité  &  déclarer  qu'ils  tenoient  les  Elpaçnols 
&  les  Portugais  pour  ennemis.  A  cette  condition  il  leur  fut  permis  de 
^  revenir  habiter  fous  le  Fort  avec  leurs  famillps'  (*  ). 
7  Ce  n'eft  pas  feulement  par  droit  de  conquête,  que  les  HoUandois  font 
demeurés  les  maîtres  du  Pays  des  Labovas,  auparavant  dans  la  dépen- 
dance des  Portugais.  Cette  pofleffion  leur  a  été  encore  confirmée  par  la 
révolte  de  ces  Inlulaires,  qui  en  itfey,  firent  une  confpiration  pour  s'em- 
«arer  du  Fort  &  le  livrer  aux  Efpagnols ,  après  en  avoir  maflacré  la  garni- 
y>n.  Dans  cette  vue,  ils  envoyèrent  une  Pirogue  avec  quelques  Députés  à 
Gammalamma,  demander  du  fecours  au  Gouverneur  pour  l'exécution  de 
leur  entreprife;  mais  le  Gouverneur  de  Maleye,  en  ayant  été  averti  à  tems, 
partit  à  bord  du  Vaifieau  B(nm  -  Ejpirdme  ,  &  s'étant  rendu  à  Bachian ,  il 
fit  arrêter  cinq  des  principaux  Confpirateurs ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  le 
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les    Vain- 
queurs &c^. 

Prince.         ' 

Soûmiffiofi 
des  LabovaSk 


Révolte  de 
ces  peuples. 


Exécution 
de  cinq  de 
leurs  Chefs. 


m 

(^i)  P«S«  S48«       (ib)  Voyige  ide  Ferhoevent  au  Rec.  de  la  Comp.  Tom.  UI.  pag*  ii7* 
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VOYAGES    DES    HÔLLANDOIS 


Description 

DBS  ISLCS 

MotuquE^. 


Les  autres 
refufent  de  fe 
foûmettre. 

Le  Roi  de 
Bachian  fe 
ranp;e  de  leur 
parti. 


Port  de 
Bamevelt. 


.  Etat  de 
Bacbiao, 


Sengagi ,  Duc  ou  Chef  des  Labovas  »  qui  furent  exécutés  dans  la  fuite  à 
Maleye.  Quatre  autres  sëtoient  retirés  dans  les  montagnes ,  où  ils  com- 
mandoient  les  rebelles.  On  mit  leur  tête  à  prix.  Le  Cpmmiflaire  Seifl: 
étant  arrivé  à  Bachian ,  quelque  tems  après ,  leur  fit  offrir  un  pardon  gêné* 
rai,  à  condition  qu*ils  revinflent  tous  mceflàmment  occuper  leurs  habita* 
tions  fous  robéïflance  du  Fort ,  &  fous  tel  Chef  qu'il  plairait  au  Gouver- 
neur des  Moluques  de  leur  donner;  mais  ils  rejettèrent  cette  propofîtion, 
en  déclarant  qu'ils  étoient  fujets  du  Roi  de  Bacnian  ;  qu'ils  le  reconnoiflbient 
pour  leur  Chef,  &  qu'ils  n'en  accepteroient  point  d  autre.  Le  Roi  de  fon 
côté  fe  récria  auffi  beaucoup  fur  ce  qu'on  vouloit  lui  enlever  f^s  fujets, 
contre  tout  droit  &  raifon ,  difant  qu'il  ne  le  fouffriroit  jamais.  En  vain  luî 
repréfenta-t-on  le  peu  de  fondement  de  fes  prétenfîons.  Ce  Prince  &  les 
Labovas  perfiftèrent  dans  la  réfolution  de  ne  point  fe  foûmettre.  On  eûr 
lieu  de  fe  convaincre  des  mauvaifes  difpofitions  du  Roi  de  Bachian ,  &  que 
ce  n'étoic  pas  fans  raifon  qu'on  l'avoit  tenu  fufpeâ  d'agir  d'intelligence 
avec  les  rebelles.  Depuis  ce  tems ,  il  n'a  ceifé  de  renouveller  fes  préten-' 
fions  fur  cette  partie  ae  l'Ifle,  qui  n'en  efl  pas  moins  reftée, de  plein  droit, 
dans  la  poflefiion  des  HoUandois  (0-  ' 

L  E  Fort  qu^  les  Efpagnols  avoient  à  Labova ,  reçût  le  nom  de  Bame^ 
vehy({ne  le  vice- Amiral Hoen  lui  donna 5&  il  y  fit  faire  quatre  baftions («).] 
Seifi:  en  trouva  les  fortifications  en  bon  état  &  la  garnifon  de  quarante-fir 
hommes,  outre  quelques  Efclaves  mariés,  quelques  Mardicres  libres,  &- 
vingt-cinq  pauvres  Chinois  qui  fe  nourriffent  de  leur  pêche  &  du  travail 
de  leurs  mains.  FLa  Compagnie  y  a  toujours  enttetenu  ^nifon  jufqu'à 
Tannée  1696 ,  qu'elle  céda  le  Fort  au  Roi  de  Bachian,  en  laiflant  néanmoins 
un  Sergent  avec  fix  Soldats ,  qui  ont  leur  pofle  fur  le  derrière ,  dans  une 
Loge  ieparée,  pour  fervîr  de  garde  à  ce  Prince  &  pour' obferver  toutes  feç 
avions. 

L' fs  L  E  de  Bachian  c^ui  efl:  au  Sud  de  la  Ligne,  peut  avoir  environ  vingt 
lieues  de  tour.  La  petite  Carte  que  nous  en  donnons ,  fous  celle  de  Ma-' 
chian ,  ne  rcpréfente  que  cette  partie  où  le  Fort  de  Barnevelt  fe  trouve  fitué*- 
Elle  n'a  pas  toujours  été  fi  délerte  qu'elle  l'eft  aujourd'hui.  Le  Roi  qui  y 
règnoit  avant  l'arrivée  des  HoUandois ,  avoit  bien  douze  mille  hommes  fou» 
fes  ordres;  mais  en  1707 ,  on  compte  qu'il  en  perdit,plus  de  dix  mille,  tant 
par  la  petite  vérole ,  que  par  d'autres  difgraces.  Sa  puiflance  eft  encore  beau» 
coup  déchue  depuis  qu'U  s'étoit  brouillé  avec  la  Compagnie ,  &  il  y  a  eu 

des 


•"♦ 


(i) Mémoire  de  Seift ,  vbifupra,  pag.  315 
&fuiv.  Nous  ne  favons  fur  quel  fondement 
Mr.  Prevoft  avoit  dit  aue  ce  Rai  de  Bachian 
Vivait  fart  bien  avec  la  Ùampagnie, 

(m)  Mr.  Prevoft  avoit  pris  furieufement 
le  change  fur  cet  article.  „  Les  Portugais, 
dit*  il ,  y  avoient  un  Port  nommé  Lakaecoj 
les  HoUandois  y  en  ont  élevé  un  qui  fe 
nomme  Gammacanar  on  Gammadour,  & 
qui  s 'eft  peuplé  des  habitans  d'une  Ville 
voifine  nommée  Sabanga*\    Le  Mémoire 


M 


d*Appolonlas  Scbat^  qui  Ta  induit  en  er« 
reur,  femble,  à  la  vérité,  le  faire  entendre; 
Car  après  avoir  dit,  que  les  Portugais  enoiént 
élevé  un  Fart  à  Labova^  il  ajoute  dans  l'arti* 
cle  fui  vaut.  „  Plu3  avant  dans  les  terres  » 
„  il  ne  nous  eft  demeuré  qu'une  place  nom- 
„  mée  Gammedaurra'\  &c.  Mais  il  eft  clsir 
qu'il  s*agit  ici  de  Tlile  de  Gilah,  où  ce 
Fort  étoit  (itué ,  comme  nous  le  remarquer 
rons  ci  •  après. 


fi 
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des  tems ,  où  il  n'avoir  p^s  au  delà  de  deux:  cens  hommes.    Le  tître  de  ce   P«$ctimoit 
petit  Prince  eil:  Colano  iViadebe ,  qui  fignifie  Roi  du  bout ,  parce  que  llfle  de     tSq!  J^uts 
Bachian  eft  la  dernière  des  Moluques  du  Nord  au  Sud.] 

On  ne  prendroit  pas  une  haute  idée  de  la  puiflance  des  Moluques,  fi  on      Puiffancc 
la  croyoit  bornée  à  ces  cinq  Mes.     Mais  elles  en  ont  un  fi  grand  nombre   <*"  Molu- 
dans  leur  dépendance,  que  le  feul  Roi  de  Ternate  en  a  pofTedé,  [non  ^"^*' 
jufquàfaixanU'douze,  comme  quelques  Voyageurs  ont  écrit,  fans  en  don- 
ner d'autres  éclaircilïemens ,  mais  jufqu'à  quatre-vingt-douze,  toutes  con- 
nues par  leurs  noms ,  fans  compter  encore  une  centaine  de  petites  Ides  fituées 
autour  deflflwgay ,  &  un  grand  nombre  de  celles  au  on  range  fous  les  Jfles  des 
Tortues  j  non  plus  qu'une  vingtaine  de  moindres  lues  qu'on  rencontre  de  côté 
&  d'autre  dans  ces  Mers. 

V  o  I  c  I  les  noms  de  ces  quatre-vingt-douze  Ifles ,  qui  fe  trouvoient  enco-   •^^^°^',  ^^ 
re  en  1680,  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate.  dépenSu  au'* 

Vis  LE  doMindanao^  fur  laquelle  il  a  droit  pour  une  partie.  Sarangani  trefois  de 
&  deux  autres  du  même  nom.  Les  Ifles  de  Taïaut ,  au  nombre  de  treize ,  Ternate, 
mail  dont  on  ne  compte  ici  que  les  fix  principales,  qui  font  Lirong^  Ka* 
browmang^  Karkalang^  Karkarottang,  Nctiffa  &  Karotta.  Enfui  te  viennent 
celles  de  Limpang ,  de  Cabouloufou ,  de  Memanou ,  de  Cabiou ,  de  Cambole ,  de 
Mobore  &  de  Metnomm.  La  grande  Ifle  Sangir^  Batou^  Wingko^  NoeJJa^ 
Togban^  Boukit  ^  Tomane,  Beengj  Torrang^  Batouinko^  Lavefang^  BeUande^ 
Bing ,  Para ,  Sangalmban ,  Kakbitang ,  Nitoufaba ,  Salangkere ,  Mafape ,  Rea* 
ma,  Maroumay  Sjauwy  Makelebc,  BougiaJJbuy  Pondang,  Labeang,  Mqffare^ 
jMabonbj  Pangafare^  ou  Tagulanday  Roang,  PaJJigif  Biaro,  Banca,  Talijfe^ 
Lembey  Ganga,  May -in,  Pifo,  ôcOud  Manado^  outre  une  grande  partie  de 
rifle  de  Celebes,  depuis  M»2ia(i(^  jufqu'aux  Golfes  de  Cajeli  &  de  Tominu  Les 
Togias^  ou  Iftei des  Tortues ,  qui  font  en  grand  nombre;  BeJet,  B^ngay  & 
une  centaine  d'Ifles  qui  en  dépendent.  Gape^  Saboubou,  Xoula- Taijabo  ^ 
Xoula  -  Mangoli ,  Xoula  •  Beji ,  Halamabera ,  ou  Gilolo ,  en  grande  partie  ;  Cçram , 
auili  en  partie;  Bmro^  Jmblau,  Manipa^  Kelang,  Boano,  Orna  en  partie, 
de  même  que  Honimoa ,  Amboine ,  ou  la  Côte  de  Hitou ,  Sokr ,  o\t  quelques 
Villages  de  cette  Ifle  ;  B(4t(m ,  Pantsjam ,  Saleyer ,  Pangafane ,  Majau ,  jui/- 
fouri  ^  Gomtnon ,  Liefje -Màiulla  y  Cajou  ^  GanOy  Coubiy  Saketta,  J/mola^  Ma* 
cbiariy  Motir,  Cavali,  MitarrûyOu  Norwegue,  Ternate  ôcHieri. 

Les  Rois  de  Tidor  poâT^dent  en  partie  les  Ifles  des  Papous.    Ils  font      Poflefflons 
maîtres  d'une  étendue  confiderable  de  Pays  dans  Tlfle  de  Gilolo,  le  long   ^^.^  ^^^^  <*« 
des  Côtes  orientales  de  Maba ,  de  Patqni  &  de  fVeda ,  fans  parler  des  pré-    *^***^'- 
tenfions  qu'ils  forment  fur  quelques  Villages  de  l'Ifle  de  Ceram ,  &  fur  d'au- 
tres Lieux. 

Les  Ifles  à'Oubij   d'Oubi-Latou^  de  Magatapi,  de   Bilang •  bilang ,  de      Lieux  de  la 
Gommomo ,  &  toutes  les  petites  Ifles  à  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde ,  ont   dépendance 
été  autrefois  fous  la  dépendance  du  Roi  de  Bachian ,  qui  a  auifi  des  droits  ^  ^^^  ^^ 
fur  tjuelques  -  unes  des  Ifles  des  Papous ,  &  fur  neuf  Villages  dans  celle  de     *^"^*°^ 
Ceram,  dont  la  pofleflion  lui  fût  accordée  en  i7oS,par  la  Compagnie ,  pour- 
vu que  les  habitans  v  confentifient  ;  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  reconnoître 
l'autorité  de  ce  foible  Prince. 
L  A  Sottver^çté  de  toutes  les^Iilçs  &  des  autres  JLÂevx  du  rdJbrt  de  Ter- 

XI.  fart.  C  nate^ 


f 


1% 


VOYAGES    DÉS    HOLLANDOIS 


DsicRtmov 

DES  ISLIt 
MOLUQUKS. 

AcquifîtioDS 
de  la  Com- 

Î>agnie  HoU 
andoife. 


Ifles  de  Sa* 
faogani. 


Ifles  de 
Talaitc 


nate,  appartient  aujourd'hui  à  la  Compagnie  HbDandoîfe,  en  vertu  du' 
tranfport  que  le  Roi  Amfterdam  lui  en  fit  le  3  de  Mars  1678.   Le  Roi  de  Ba- 
chian  lui  a  auflî  vendu  en  1683,  les  petites  Ifles  qu'il  poffédoit  aux  en- 
viroijs ,  pour  la  fomme  de  huit  cens  réaies. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternate,  de Tîdor  &  deBa- 
chian ,  dont  on  vient  de  parler ,  font  expliqués  fort  au  long  dans  les  Mémoi- 
res que  nous  faifons  profeffion  de  fuivre,  &  l'Auteur  entre  à  cette  occafion^ 
dans  divers  détails  touchant  les  Lieux ,  dont  nous  détacherons  feulement  ce 
qui  a  rapport  à  la  Géographie  &  à  la  connoiflance  de  cette  multitude  d'Ifles 
qu'on  peut  ranger  fous  le  Gouvernement  desMoluques,  fans  nous  arrêter  ici 
aux  defcriptions  des  deux  grandes  Ifles  de  Mitidanaô  &  de  Cekbes ,  parce 
qu'elles  fe  trouveront  enfuite  dans  d'autres  Parties  de  ce  Recueil:  Ainfi 
commençant  au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles ,  &  continuant  à  defcendre 
vers  le  Midi,  le  long  des  Côtes  orientales  de  la  féconde,  à  fOucfl:  desMo- 
luques, nous  achèverons  nôtre  tournée  par  Giklo^  qui  efl:  à  TEfl:  de  ces 
cinq  Ifles. 

S-   II. 

IJlis  du  reffkt  des  Mûluques. 

LA  première  Ifle  méridionale  qu'on  trouve  au  Sud-Efl;  de  Mindanao ,  jt 
fîx  degrés  de  latitude  Nord ,  efl  celle  de  Sarangani ,  ou  Carmgan^  qui  en 
efl:  éloignée  de  quatorze  à  quinze  lieues ,  &  d'environ  quatre-vingt-deux  de 
Ternate.  C'étoit  anciennement  la  réfidence  du  Roi  de  Bouwiffang,  qui  l'eft 
en  même  tems  de  Candahar,  &  qui  fait  aujourd'hui  fon  féjour  dans  Tlfle  de 
Sangir.  Seifl:  confeiUoit  aux  HoUandois  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
ce  ftrince.  Les  Efoagnols  ont  fouvent  formé  le  defleîn  de  s'établir  à  Saran- 
gani, parce  que  c'efl:  un  excellent  lieu  de  rafraîchiffemens  pour  les  Vaifleaux. 
L'Ifle  efl:  au  refl:e  peu  confîderable.  Ses  jprincipales  produélions  font  la  cire 
&  le  caret.  On  prétend  néanmoins  qu'il  fe  trouve  de  l'or  dans  fa  Rivière; 
mais  la  proximité  du  Sulthan  de  Mindanao ,  qui  exerce  un  pouvoir  tyranni- 
que  fur  la  plupart  des  Ifles  circonvoifiûes ,  tient  les  peuples  dans  une  fi 
grande  fujettion,  qu'ils  n'ôfent  faire  aucun  Commerce  avec  les  étrangers. 
L'Ifle  entière  peut  mettre  fous  les  armes  environ  fept  cens  hommes ,  &  le 
nombre  de  fes  habitans  efl  compté  à  près  de  trois  mille.  Entre  cette  Ifle  & 
celle  de  Sangir ,  on  œ  rencontre  encore  deux  autres  qui  portent  auflî  le  nom 
de  Sarangani ,  outre  plufieurs  petites ,  dont  quelques-unes  ne  font  propre- 
ment que  des  rochers. 

Les  Ifles  de  TaUm  font  un  peu  plus  à  l'Efl:  que  Sarangani ,  dont  elles 
peuvent  être  éloimées  d'environ  douze  lieues,  &  foixante-dix  de  Ternate, 
ce  qui  s'entend  de  la  plus  méridionale,  fituée  fous  le  cinquième  degré  de 
latitude.  On  en  compte  treize,  tant  grandes  que  petites;  les  AeaxNouJfa^ 
Karatfê^  Karkmottang  ^  Karkalangj  Idrongj  Kabrtm'iiDang  j  &  Gx  fkns  nom.  Il 
n^y  en  a  que  fix  qui  foyent  habitées ,  encore  font-elles  peu  connues ,  &  l'on 
fe  met  d'autant  moins  en  peine  d'y  faire  des  découvertes ,  qu'elles  font  fort 
pauvits*    On  n'y  trouve  aucu&i  cocotiers,  ce  qui  eft  allez  forpn^iant.  Les 

'     habitans 


AUX  I ND  E^&'  OJL  Ii;  JNT  t  AL  ES  ,:Lïv*  L 


«9 


habitan$  manqueroient  même  thi  néceflàîrë^  s'ils  a'ëtoient  accoutunies  à  s'en  Descnti^tioie' 

gafler,  eti  vivaiu  conune  les  brutes^  dont  ils  ne  difiîèrent  guères  que  parla  °^^  ^^^" 
gure.  Leiir  principale  nourriture  fe  tire  d'une  plante  fauvage,  nommée  **^^^Ç"*** 
Foutpu  'fotaou ,  donc  le  fruit  eft  fort  mal  -  fain.  Ils  ont  peu  de  riz ,  parce 
qu'ils  ne  favenc  ce  gue  c'eft  que  de  cultiver  les  terres.  On  compte  juiqu  a 
vingt  &  trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  une  même  màifon.  Leur  ca- 
raâère  n'ed  pas  féroce  »  quoiqu'il^  foyent  d'une  grande  (implicite.  Chaque 
Ifle  a  fon  idiome ,  &  un  Démon  particulier  à  qui  elle  eft  confacrée.  Les 
habitans  de  Kabrouwang ,  qui  eft  la  plus  méridionale  de  ces  Ifles ,  fe  difent 
cependant  Chrétiens,  mais  ils  ne  le  font  tout  au  plus  que  de  nom.  On  y 
trouve  deux  Villages  &  quelques  maifons  autour  ae  l'Ifle  qui  dépend  du  Roi 
de  SjauMT ,  &  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  circuit.  Les  Rois  de  Ta- 
boucan,  de  Tarouna  &  de  Mangenitou,  oui  font  leur  réfidence  à  Sangir, 
&  celui  deXagulanda^  dont  le  fejour  eft:  a  Fangafare,  partagent  entr'eux 
les  Ifles  de  Lirong  ou  Talani ,  de  Karkaknff  ou  PoulauSang  &  de  NoufTa  ou 
Nounouffa.  La  première  a  cinq  lieues  de  long  fur  une  demie  de  large. 
On  y  compte  huit  Vills^es,  &  dix  dans  la  féconde,  qui  eft  la  plus  grande. 
£lle  forme  comme  un  triangle.  Sa  longueur  duNord-Ouefl  à  l'Eft ,  efl  de  fept 
lieues,  &  il  y  en  a  huit  de  cette  pointe  à  celle  du  Sud-Ouefl.  Dans  fa  plus 
grande  largeur  de  l'Ouefl  à  l'Ëil,  où  Ton  voit  de  fort  hautes  montagnes ,  elle 
a  environ  quatre*  iieues ,  mais  elle  va  toujours  en  rétréciflant  vers  fos  deux 
bouts..  Noufla,  qui  eft  la  dernière  de  ces  Ifles  auNord-£ft,  a  une  demie  lieue 
4e  long  fur  autant  de  larce ,  &  contient  feulement  trois  Villages.  Le  nombre 
des  habitans  de  ces  fax  Hles ,  monte  à  huit  mille ,  dont  deux  mille  iix  cens 
capables  de  porter  les  armes. 

N  £  quittons  point  les  Ifles  de  Taïaut ,  fans  dire,  un  mot  de  celles  de      Ifles  de 
Lalouga ,  quoiqu'on  n'en,  connoîfle  ni  le  nombre ,  ni  les  propriétés ,  ni  mê-  Lalouga. 
me  la  ûtuation.    Des  hommes  fauvages ,  d'une  âgure  étrange,  ayant  été  y 

poufles  vers  les  Ifles  de  Taïaut  &  de-là  tranfportés  à  Ternate ,  jËrent  naî- 
tre aux  Hollandois  l'envie  de  chercher  leur  Pays.  Un  Commiffaire  nommé 
David  Haakl^  découvrit  en  1694,  fans  en  rapporter  d'autres  éclaircifle* 
mens.    Quelques  années  après,  ces  Sauvages,  qui  avoient  appris  à  s'ex* 

J>]iqueren  langue  Malaye,  furent  renvoyés  dans  leur  patrie;  mais  un. de 
eurs  Coaduâeurs  s'étafit  obfliné  à  fe  rendre  à  terre  avec  eux ,  contre 
le  confeii  des  autres ,  ne  fut  .pas  phitôt  defcendu  fur  le  rivage ,  que  les 
habitslns  le  mirent  en  pièces  &  le  mangèrent  à  la  vue  de  fes  Compagnons , 
qui  fe  félicitoi^nt  de  n'avoir  pas  fuivi  ion  exemple. 

Au  Sud  des  Ifles  de  Taïaut,  eft  la  grande  Ifle  deSangir,  qui  s'étend  de-      Ifle<  de    > 
puis  le  quatrième  jufqu'au  troifiéme  degré  de  latitude.    Entre  fa  pointe  Sangin 
leptentrionale  &  les  Ifles  de  Taïaut,  qui  en  font  éloignées  de  dix -huit 
lieues ,  on  en  pafFe  fept  autres  connues  fous  les  noms  de  CaHrn  «  de  Mobo- 
%e^   de  Memanm^  de  Cambole  ^  de  Memmtn&Uj  de  Caboulùufouj  &  de  Um- 
png.    Ces  petites  Ifles  n'ont  rien  de  remarquable  fi  ce  n'eft  que  les  Infulai- 
res s'en  fervent  pour  y  relâcher  &  attendre  le  beau  tems ,  afin  de  pouvoir 
continuer  leur  voyage  avec  plus  de  confiance.    Car ,  outre  que  ce  font  de 
mauvais  Mariniers ,  ils  fe  porfuadent  qu'ils  feroient  infailliblement  malheur 
reux ,  s'ils  manquoieat  de  fe  rendre  à  l'une  ou  à  ïmtst  de  ces  Iil«s  ^  mais  fur* 
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tout  àCabouloufou,  qu'ils  regardent  comme  xm  Heu  faint,  pour  y  ofirii"  leurs 
facrifices,  foit^u  Démon  qu'ils  craignent  beaucoup,  ou  a  quelqu'autre  Di* 
vînité  imaginaire.  On  conçoit  que  ce  culte  a  dû  mfenfiblement  s'établir , 
fur  la  coutume  dont  on  s'eft  d'abord  bien  trouvé ,  de  relâcher  dans  cette  Ifle 
&  de  s'y  arrêter  jufqu'à-ce  que  le  danger  foit  paiTé^ouque  Ton  aît  des  indi- 
ces certains  de  calme ,  parce  que  la  Mer  étant  ici  fort  orageufe  au  moindre 
vent,  leurs  chétifs  bâtimens  courroient  trop i de  rifqueen  s'y  expofant  fans 
cette  précaution. 

A  l^ft  de  Sangir ,  on  a  les  Ifles  Batou ,  Wingio ,  Nùeffa ,  Toghan ,  Boukh , 
Beeng ,  Tomare ,  Torrang ,  Batminko ,  Lavefang ,  Bing  &  Bellande.  Au  5ud-Oueft , 
Para ,  Sangalouhan ,  Kakbhang ,  Nitoufaba ,  Salengiere ,  Babon3eke ,  Mafape ,  Kea* 
ma  &  Maroumay  ce  qui  fait  en  tout  vingt-huit  Mes,  outre  dix-huit  fan» 
nom,  tant  grandes  que  petites,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  qui  font 
affez  confiderables. 

Sangir  ,  quJon  nomme  zx^iSangi^  a  environ  quinze  lieues  d'étendue  du 
Nord  au  Sud ,  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  .  Au  bout  feptentrîonal  elle  eft 
de  cinq  lieues;  ailleurs  tantôt  de  trois,  tantôt  de  deux,  &  dans  quelques 
endroits  feulement  d'une  lieue  &  demie.  Cette  Ifle  étoit  autrefois  foûmi- 
fe  à  deux  Rois,  mais  vers  les  années  1670  &  1680,  on  en  a  vu  juiqu'à  huit 
ui  ufurpoient  tous  ce  titre,  Aujourdhui  ils  fe  trouvent  réduits  à  quatre*, 
e  font  les  Rois  de  CandaboTy  de  Tarouna^  de  Taboucan^  &  de  Mangemtmt^ 
fans  compter  un  cinquième  qui  eil  celui  de  Tamaco ,  &  qui  relève  du  Roi  de 
Sjauw ,  autre  Ifle  voîfîne.  Leurs  Etats  n'offrent  qu'une  defcription  aflez* 
féche  de  Bourgs  &  de  Villages ,  difperfés  autour  de  Vlfle.  Ils  peuvent  met- 
tre enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les' armes,  &  le  nombre  des 
lud)itans  de  Sangir  va  à  près  de  treize  mille.  Ils  font  tous  profeflion  du 
Chriltianifme ,  à  l'exception  des  fuiets  du  Roi  de  Candahar ,  qui  font  moi- 
tié Mahomé  tans.  En  1709,  les  Hoilandois  y  avoient  onze  Ecoles  publiques^ 
Gandahar  eft  à  TOneft  de  la  pointe  feptentrionale  de  l'Ifle.  On  trouve  en* 
fuite  les  Royaumes  de  Tarouna,  de  Mangenitou  &  de  Tamaco.  A  l'Efl 
eftTaboucan,  où  les  Hoilandois  ont  une  Loge..  La  rade  n'y  eft  pas  û 
bonne  qu'à  Tarouna.  C'eft-là  que  Its  Vaiffeaux  vont  ordinairement  mouil- 
ler ,  dans  une  anfe  fort  profonde ,  entre  ce  Bourg  &  celui  de  Mangenitou. 
La.  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  garde  de  quelques  Soldats  fous  les^ 
ordres  a  un  Sergent ,  mais  elle  en  a  été  retirée  après  la  mort  du  Roi  de  ce 
nom,  arrivée  en  1694.  C'étoit  un  Prince  dangereux,  &  qui  a  fouvent  caufé 
de  l'inquiétude  aux  Hoilandois,  par  fes  intelligences  fecrettes  avec  les 
Efpagnols  des  Manilles ,  qu'il  cherchoît  à  attirer  dans  l'Ifle.  Ces  Roitelets 
de  Sangir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres  &  donnent  beau-^ 
coup  d'embarras  aux  Commiûaires  qui  vont  chaque  année  faire  là  viiite  des 
Quartiers  feptentrionaux.  ^ 

L'IsLE  produit  une  abondance  de  fagu  &  de  noixrde  cocos^  Le  ter-* 
rain  en  eft  affez  plat  du  côté  de  L'Eft,  mais  l!Oueft  eft  rempli  de  montagnes.  ' 
On  y  découvre  celle  àHAbou ,  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe ,  &  du  fom- 
met  de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce 
Volcan,  fit  périr  en  171 1,  le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  fujets,  tant 
Chrétiens  que  Maures >  au.  nombre  de  deux  mille  &  trente,  y  compris 
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femmes  &  enfens,  D  n^ëtoît  refté  qu'une  petite  Négrerîe,  nommée  Tafa- 
wft ,  fituée  au  Nord  de  Candahar ,  où  l'on  comptoit  environ  cent  foixante 
hommes.  Ces  heureux  réchappes  de  la  deftruftion  de  leur  patrie ,  trouvè- 
rent ,  le  lendemain ,  le  corps  de  leur  Roi ,  qui  étoit  expiré ,  tenant  un  de 
fes  enfans  entre  fes  bras.  A  Calongan ,  autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar , 
Sc*de  la- dépendance  du  Roi  deTarouna,  il  étoit  mort  foixante -dix  per- 
fonnes ,  fans  compter  les  blefles.  Le  refte  avoit  pris  la  fuite  vers  Tarou- 
na  y  où  le  défaftre  n'étoit  pas  moins  grand ,  puifque  plus  de  quatre  cens 
habitans  y  avoient  perdu  la  vie.  Ces  infortunés  furent  contraints  de  cher- 
cher leur  falut  à  Mangenitou ,  à  une  lieue  de  -  là ,  où  il  étoit  bien  tombé 
quelques  pierres ,  mais  fans  y  ^  eau  fer  de  dommage  confiderable.  Du  côté 
de  TEft ,  les  Négreries  de  Brat  &  de  Matane  avoient  perdu  au  delà  de  deux 
cens  foixante  perfonnes.  Les  autres  habitans  le  long  de  cette  Côte ,  vinrent 
fe  réfugier  à  Taboucan ,  quoiqu'on  n'y  fut  pas  fort  en  fureté ,  y  ayant  eû 
une  trentaine  de  morts  dans  les  Jardins  les  plus  expofés  :  &  fi  le  vent ,  ' 
qui  étoit  d'abord  Nord-Oueft,  n'eût  tourné  au  Nord&  porté  les  matiè- 
res^  embrafées  d'un  autre  côté ,  cette  Négrerie  ne  pouvoit  manquer  d'être 
auffi  entièrement  abîmée.  Le  troifième  jour ,  la  montagne  ayant  cefle  de  jet- 
ter  des  flammes ,  le  Chef  de  la  Loge  HoUandoife  de  Taboucan ,  envoya  un 
Soldat  avec  quelques  Infulaires ,  pour  vifîter  les  Négreries  de  l'Ouell: ,  & 
s'aiforer  de  la  vérité  des  rapports  qu'on  en  avoit  reçus  les  deux  jours  pré- 
cédens.  Leur  retour  confinna  ces  triftes  nouvelles.  Le  chemin  par  où  ils 
paffèrent  étoit  jondié  de  morts.  Ils  en  comptèrent  plus  de  quatre  cens ,  que  la 
chaleur  avoit  étouffés ,  parce  que  leurs  corps  étoient  encore  tout  entiers.  On 
voyoit  l'eau  bouillonner  fur  le  rivage ,  &  plufieurs  habitans  montroient  leurs 
pieds  qui  en  avoient  été  brûlés.  A  Candahar ,  il  n'étoit  pas  refté  debout 
une  feule  maifon ,  grande  ai  petite.  Tout  jufqu'aux  arbres ,  avoit  été 
renverfé  ou  confmné,  unt  par  l'orage  &  les- fecouflès  de  tremblement  de 
terre  dont  cette  éruption  fut  accompagnée ,  que  par  les  flammes  &  les  picr^ 
res  que  le  Volcan  pouflbit  du  fond  de  f^s  entrailles  avec  des  coups  épou-  ^ 
vantables.  Dans  la  Négrerie  Chrétienne  de  Candahar ,  ils  trouvèrent  une 
petite  fiUed^environ  dix -huit  mois,  qui  étoit  entre  deux  cadavres.  Leur 
ibrprife  fût  extrême  de  l'entendre  pleurer  &  demander  à  boire  à  fa  manié» 
re.  Ils  l'emportèrent  à  Taboucan  &  la  mirent  auprès  d'un  de  fes  parens , 
dont  elle  fût  reconnue.  Selon  toute  apparence  elle  avoit  vécu  dans  cet  état 
depuis  trois  jours. 

Quand  on  a  palfé  les  petites  Ifles  méridionales  de  Sangir ,  qui  font  toutes      jne  j^ 
défer tes ,  on  vient  à  celle  de  Sjauv) ,  fituée  à  quarante  lieues  de  Ternate  fous  Sjauw. 
deux  degrés  &  demi  de  latitude  feptentrionale.    Elle  a  environ  huit  lieues 
de  circuit.    Sa  forme  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  l'Ifle  de  Ternate. 
1^  terrain  en  eft  fort  élevé ,  &  il  y  a  aulîî  un  Volcan  qui  brûle  toujours.  Son  Volcan. 
On  en  voit  fouvent  fortir  de  l'eau ,  des  cendres  &  de  groffes  pierres ,  qui 
font  la  plupart  rondes  comme  des  boulets.    Il  n'y  a  prefque  point  de  jour 
qu*on  n'y  remarque  quelque  chofe  de  nouveau.     Avec  certains  vents ,  il  fait 
un  bruit  terrible,  mais  jamais  il  n'eft  phis  agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  l'année.    Au  mois  de  Janvier  1712 ,  cette  montagne  s'étant  fendue  ^ 
parut  toute  en  feu,, &  le  coup  en  fût  enteudu  jufqu'à  Ternate.    On  y  trou- 
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l>«scAif Tioir  y e  de  fort  bon  fouffre ,  quoiqu'en  petite  quamité»'  Il  y  a  quatre  Village; 
Mo'  ^^  ue"  ^^^  ^'^^ ,  l'un  à  TEft  &  les  troia  autres  à  l' Oueft ,  dans  chacun  defquels  les 
•  ®^^*"***    Hoyandois  ont  une  école.  On  y  cpmptoit  en  1705 ,  trois  mill^  trois  cens  habî- 

tans ,  dont  mille  foixante-dix  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Lfe  Pays  eft 
pauvre  &  ne  produit  que  des  noix  de  cocos ,  de  Thuile  &  quelques  racines. 
Au  défaut  d'autre  poiffbn ,  les  Infulaires  féchent  des  requins ,  qu  ils  trouvent 
excellens ,  quoique  ce  foit  une  fort  mauvaife  nourriture.  Le  Roi  vit  lui  mê« 
tue  dans  une  grande  indigence.  Cette  Ifle  a  été  autrefois  fous  la  puifiànce 
des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Ternate  s'en  étant  rendu  maître  en  i({77y  avec 
le  fecours  des  Holiandois ,  en  fit  ceflion  à  la  Compagnie.  Le  Fort  Espagnol 
fût  pourvu  de  fix  pièces  de  canon  &  Ton  y  laifla  douze  hommes  en  garni- 
fon.  Cinq  ans  après ,  les  Holiandois  y  bâtirent  un  nouveau  Fort  au  côté 
de  TEft ,  qu'ils  nommèrent  Doornenburg ,  &  dont  le  Roi  de  Sjauw  fit  la  céré- 
monie de  pofer  la  première  pierre.  En  1696,  il  y  avoit  encore  une  ^de 
de  dix  Soldats ,  qui  a  été  retirée  depuis. 
Aatres  Iflei.       A  1  Efl;  de  Sjauw ,  on  trouve  encore  les  Ifles  de  Bougiaffiu ,  de  Pondang , 

de  Labeang ^  de  Majfare  &  de  MabonOj  qui  forment  fur  un  demi  cercle >  une 
Baye  fpacieufe  du  Sud  au  Nord ,  au  devant  de  la  Côte  orientale  de  Sjauw^ 
où  les  Vaiifeaux  font  à  l'abri  de  toutes  tempêtes.  A  l'Oudt;  de  Sjauw  dd 
riAe  de  Makelebe^  dans  la  diftance  d'environ  trois  lieues  en  Mer.  Elle 
en  a  deux  de  circuit  ;  mais  on  n'y  fàuroit  aborder  qu'à  fon  côté  occidental. 
On  voit  au  milieu  de  Flfle»  un  Lac  d'eau -douce  autour  duquel  les  terres 
s'élèvent  un  peu  en  talus ,  fur  un  bord  des  plus  charmans,  tout  planté  de 
cocotiers  &  d'autres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  de  Sjauw  y  nourrie  du  bétail  » 
dont  il  fait  de  tems  ai  tems  quelque  préfent  aux  Holiandois. 

A  u  Sud  de  Sjauw  efl:  l'Ifle  l^angajare ,  ficuée  un  peu  au  delà  du  deuxiè- 
me  degré  de  latitude,  à  environ  dix  lieues  de  Sangir  &  vingt -deux  de 
Ternate.  On  l'appelle  au(fi  Tagulanda ,  du  nom  de  fon  principal  Bourg  ou 
le  Roi  de  l'Ifle  fait  fa  réfldence.  Il  y  a  encore  un  autre  Bourg ,  éloigné  de 
trois  lieues  du  premier ,  fans  compter  plufieurs  petites  habitations  difper- 
fées  le  long  du  rivage.  En  1705 ,  le  nombre  des  Infulaires  fe  montoit  à 
mille  neuf  cens  dix ,  dont  feulement  flx  cens  pouvqijsnt  porter  les  armes. 
Ces 'peuples  font  des  plus  dévoués  aux  Holiandois.  Ils  ont  fouvent  de- 
mandé la  permiilion  de  pouvoir  ie  tranfplanter  à  Amboine  ou  ailleurs  ;  mais 
on  leur  donnoit  une  garde  pour  les  empêcher  de  s'en  aller  d'eux  -  mêmes , 
ce  qui  prouve  que  leur  Ifle  n'efl:  pas  de  trop  bon  rapport.  Elle  produit 
cependant  quantité  de  noix  de  cocos.  Il  y  a  deux  écoles  à  Tagulanda. 
Le  Roi  efl:  fort  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne ,  &  la  dociUté  de  ft% 
fujets  les  porte  à  fuivre  fon  exemple.  Ce  font  d'excellens  Mariniers ,  tou- 
jours prêti  à  s'expofer  généreufement,  avec  autant  de  bravoure  que  de  pruden- 
ce ,  pour  fauver  les  bâtimens  qu'ils  voyent  en  danger ,  en  quoi  ils  font  bien 
difFerens  des  habitans  de  la  plupart  des  autres  Ifles.  Au  befoin ,  les  Rois 
de  Sangir,  de  Sjauw  &  de  Tagulanda ,  ont  coutume  de  fournir  aux  ordres  du 
Gouverneur  des  Moluques,  une  petite  Flotte  de  vingt  -  cicK}  Corracores 
armées  de  mille  deux  cens  cinquante  hommes.  Ce  font  de  méchans  Sol- 
dats pour  l'attaque  ;  mais  ils  font  admirables  quand  il  s'agit  de  faire  des  cour* 
Tes  fur  les  ennemis  dans  les  bois  »  &  de  ravager  la  campagne.    Autrefois  les 
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Itegafaroîs  ëtoient  grands  Pirates ,  mais  peu  à  peu  les  Hollandois  leur  T>EÈCtmion 
en  ont  fait  perdre  Thabitùde.  J?«  ^«^^ 

.    A  rOueft  de  Pangafare  font  deux  petites  Mes  Aoijimées  Roang  &  Pafftgu    *^^^"J""- 
La  première  eft  affez  haute,  l'autre  eft  baffe  &  le  terrain  plat.    Un  grand  * 

banc  de  rochers  s'étend  de  cette  dernière  vers  TEft ,  mais  il  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puiffe  paffer  aifément  entre  les  deux  Ifles.  Plus  loin  au  Sud,  on 
trouve  cefie  de  Biaro ,  qui  eft  compofée  de  plufîeurs  petites  Ifles  féparées , 
toutes  défertes ,  de  même  que  les  autres  qu'on  rencontre  de  -  là  jufqu'à  la 
Côte  de  Celebes.  Les  noms  de  ces  Ifles  font  Banca ,  qui  forme  le  Détroit 
entre  cette  Ifle  &  la  Pointe  feptentrionale  de  Celebes.  Taltffè ,  fituée  un 
peu  plus  à  rOueft  que  Banca.  Ganga^  May-in  &  Fifo,  nommées  auflî  les 
trois  ifles  tVajJi^  ou  les  Ifies  de  Fer  ^  font  au  Sud-Oueft  de  Taliffe,  fur  la 
Côte  de  Celebes.  Elles  ont  au  Sud ,  la  petite  Ifle  Oud-  Manado ,  &  deux 
autres  fans  nom.  A  l'Eft  de  la  Pointe  feptentrionale  de  Celebes,  on  a 
encore  Tlfle  Lembe ,  de  forme  longue  &  étroite.  Elle  donne  fon  nom  au 
Détroit  qui  la  fépare  de  la  Côte  orientale  de  Celebes ,  &  qui  eft  refferré  par 
*un  banc  &  par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le  milieu.  Cependant  les 
Vaiffeaux  ne  laiffent  pas  que  d'y  paffer  en  toute  faifon.  Cette  Ifle  •  ainfi 
que  celles  de  Tajom ,  de  Dasahans ,  &  plufîeurs  autres  difperfées  dans  les  en- 
virons, ne  font  reniarquables  que  par  leurs  beaux  bois  d  ébène.  On  y  trou-* 
ve  auffi  quantité  de  ces  «nids  d'oifeaux ,  qui  font  un  manger  des  plus  déli« 
cieux  des  Indes. 

C  E  feroït  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  feptentrionale  de  Celebes ,  qui  j ^^q",  ^^ 
eft  du  reffort  de  Ternate;  mais  nous  avons  déjà  fait  connoître  que  nous  ne  Nord  de  Ce- 
voulions  point  anticiper  fur  la  Defcription  particulière  de  cette  Ifle  qu'on  lebes. 
donnera  dans  la  fuite.  Il  fuffit  de  dire  que  les  Hollandois  ont  à  Manado , 
une  Fortereffe  nommée  Jmjierdam ,  qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les 
Villages  de  cette  comrée.  On  y  entretient  conftamment  une  gamifon  de 
trente  hommes ,  fous  les  ordres  d'un  Chef,  qui  eft  quelquefois  Militaire , 
mais  le  plus  fouvent  Sous-Marchand ,  parce  que  le  Conunerce  qui  fe  fait  en 
cet  endroit  eft  affez  confîderable. 

.   En  fuivant  la  Côte  orientale  de  Celebes,  on  trouve  au  Sud  de  la  Ligne ,      ifl««  ^^ 
un  grand  nombre  d'Ifles  connues  fous  le  nom  de  Togias ,  ou  Ifles  des  Tortues^  ToituC». 
qui  font  toutes  défertes ,  à  l'exception  de  deux ,  la  grande  Togia  &  Belet , 
chacune  defquelles  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier.    Les  Ifles  Ban^  ifles  Baogay. 
gayy  Gape^  Saboubouy  dont  les  habitans  ont  été  tranfportés  fur  la  Côte  de 
Celebes,  en  ont  plus  de  cent  autres  petites  au  Nord  de  celles  de  Xoula^ 
Se  au  Sud  de  Bangay.    On  les  comprend  ordinairement  fous  ce  dernier 
nom.     Elles  caufent  beaucoup  d'embarras  aux  Mariniers ,  par  la  quantité 
de  bancs  &  de  rochers  qu'on  rencontre  entre  -  deux ,  &  qui  font  encore  peu 
connus.    Pulo-Sagu,  qui  eft  la  plus  méridionale  de  ces  Ifles  ^  fournit  de 
bonne  eau  &  du  ^u  en  abondance. 

'   A  fEftdes  Ifles  de  Bangay,  font  celles  de  Xoulaj  au* nombre  de  trois,  ifles deZouln. 
XoulaTaljabOy  Xoula  MangoHy  ou  $apelulle .  &  Xoula  Befi.     On  compte  dans 
la  première,  huit  Villages  &  quelques  nabitations  difperfées  de  côté  & 
d'autre.    Le  caraélère  des  Infulaires  les  porte  à  la  cruauté  &  à  la  perfidie. 
Ils  ibnt  d'aJHeurs  poltrons  &  âiiiéa&s.    Les  hommes^  qui  ne  s'embaràOEent 
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ue  de  boire  &  de  manger,  tiennent  leurs  femmes  dans  un  dur  efdavaM^ 
ce  font  elles  qui  font  tout  l'ouvrage  tant  aux  champs  qu'à  la  maiion, 
L'Ifle  produit  beaucoup  de  fagu.  Elle  a  une  bonne  baye  du  côté  du  Nord , 
où  les  Chaloupes  peuvent  fe  mettre  à  Tabri  de  toutes  fortes  de  vents.  La 
féconde  de  ces  Ifles  en  comprend  trois ,  prefque  joignantes  Tune  à  l'autre, & 
dont  deux  font  feulement  habitées.  Elle  eu  au  Nord  de  la  première ,  & 
féparée  par  un  petit  détroit ,  que  les  tournans  &  les  pointes  de  rochers  ren- 
,  dent  fort  dangereux.  On  y  découvre  une  de  ces  pointes  qui  a  précifémenc 
Ta  figure  d*un  homme.  Les  Infulaires  qui  paifent  auprès  ont  coutume  de 
lui  jetter  quelques  fruits  en  offrande ,  pour  fe  concilier  fes  faveurs.  Xoula 
Befî ,  fituée  à  l'Ouefl  de  Taljabo ,  efl  la  plus  peuplée  de  ces  trois  Ifles. 
U  y  a  dix  Villages ,  &  un  Fort  nommé  le  Klaverblady  où  les  HoUandois  tien- 
nent une  garde  de  quelques  Soldats  fous  les  ordres  d'un  Sergent ,  cette  Ifle 
étant  reftée  en  la  poifemon  de  la  Compagnie.  Au  Sud-Efl:  de  Taljabo ,  on 
trouve  rifle  Gommons  quia  ime  belle  Rivière,  ÀàrEO;,  une  autre  petite 
Ifle  nommée  Uefje  Matulla^  peu  confiderable.  Ces  Ifles  font  toutes  fort 
fertiles.  On  en  tire  beaucoup  de  riz ,  d'huile  de  cocos  &  de  bois  d'ébèue 
bâtard ,  d'une  efpèce  très  -  efl:imée. 

.  On  a  encore  aux  environs  de  Bachian,» la  grande  Ifle  Oubi^  que  le  Roi 
de  Bachian  z  vendu  à  la  Compagnie  avec  toutes  les  autres  petites  Ifles  fi- 
tuées  dans  l'efpace  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Les  principales  font  Oubi" 
La$ou ,  Magatapi ,  Bilang  -  bilar^  &  Gommotno.  La  grande  Oubi  efl:  remplie 
de  montagnes.  U  y  avoit  autrefois  un  petit  Fort  au  côté  occidental ,  où 
l'on  encretenoit  unegamifon  de  vingt -quatre  Soldats;  mais  on  en  a  fait 
depuis  une  fimple  redoute ,  qui  n'eif  gardée  que  par  deux  hommes.  Plu^ 
loin ,  à  YKA ,  font  les  Ifles  de  Gano ,  de  Couhi  &  quelques  autres  fans  nom.  De- 
là vers  le  Nord ,  en  approchant  de  Bachian ,  on  rencontre  les  Ifles  Saketta 
&  Ifmola ,  qui  forment ,  avec  la  Côte  orientale  de  Bachian ,  le  Détroit  qu'on 
nomme  le  Ùétroit  de  Pxitience. 
ijQe  de  Gilolo.       G  i  L  o  L  o  efl  une  grande  Ifle ,  qui  s'étend  à  deux  degrés  au  Nord ,  &  à 

un  degré  au  Sud  de  l'Equateur.  Elle  a  près  de  quatre-vingt  lieues  en  lon- 
gueur; mais  fa  largeur  efl:  fort  inégale.  On  la  divîTe  en  trois  grandes 
parties,  qui  forment  comme  autant  de  branches;  l'une  au  Nord,  qu'on 
nomme  la  Côte  ae  Moro^  l'autre  à  l'Eft  vers  le  Pays  des  Papous  &  la  troi- 
fième  au  Sud.  La  partie  occidentale  deflfle,  qui  efl:  appellée  Batocbina^ 
fait  face  à  toutes  les  autres  Ifles  Moluques ,  qui  n'en  font  éloignées  que  de 
fix  à  fept  lieues.  Les  Ternatois  lui  donnent  le  nom  de  Halamabera ,  qui 
fignifie  Terre  -ferme ,  parce  qu'ils  ont  ignoré  lojogtems  que  ce  fût  une  Ifle. 
Les  Rois  de  Gilolo  tenoient  anciennement  le  premier  rang  entre  les  Prin- 
ces des  Moluques.  On  les  défignoit  fous  le  tître  de  Gicoma  CoUmo ,  c'eft-à- 
dire  Roi  du  Golfe ,  parce  qu'ils  faifoient  leur  réfidence  près  du  Golfe  de  Gilolo , 
vis-à-vis  de  Ternate ,  ou  un  peu  plus  au  Nord ,  fur  la  Côte  de  Batochina. 
Toute  cette  partie  feptentrionale  efl  aujourd'hui  fous  la  -  domination  du 
Roi  de  Ternate  ;  mais  les  guerres  en  ont  prefque  entièrement  dépeuplé  le 
Pays.  La  partie  orientale ,  qui  n'efl:  pas  la  moins  confiderable ,  appartient 
au  Roi  de  Tidor ,  &  comprend  les  Côtes  de  Maba ,  de  Patani  &  de  JVeda. 
Ct^  ^eux  Princes  poiTèdent  es  commua  rifle  de  Morotay^  fituée  au  Nord 
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de  Gllok);  Us  fe  difpucent  la  propriété  de  quantité  d'autres  endroits'  de 
cette  dernière  Ifle,  dont  il  feroit  affez  inutile  de  parler,  la  Compagnie 
Hollandoife  devant  toujours  être  confiderée ,  non  -  feulement  comme  T'ar- 
bitre des  différends  de  ces  Princes ,  mais  comme  la  Souveraine  de  tous  leurs 
Pays ,  qu'ils  ne  tiennent  qu'à  tître  de  Vaflaux ,  particulièrement  les  Rois  de 
Ternate ,  quoique  les  plus  puiiTans. 

Les  Efpagnols  ont  eft  autrefois  plufieurs  FortareiTes  dans  cette  Ifle.  Sa^ 
hougo^  qu'ils  enlevèrent  auxHolIandois  en  1611  ,avoit  quatre  baftions  &  une 
demie  -  lune  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  garnifon  étoit  de  fix  Caftillans  &  de  cinquante  Pampangres.  Un 
fécond  Fort ,  qu'ils  prirent  de  même  fur  les  Hollandois ,  fe  nommoit  Giloîo , 
&  l'on  y  tenoit  cinquante  à  foixante  Efpagnols.  Ces  deux  Forts  étoient 
fur  la  Cote  occidentale  de  l'Ifle ,  à  fept  lieues  du  Château  d'Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machian ,  ils  avoient  le  Fort  /Iquilamo ,  fitué  au  bord  d  une  petite 
Rivière,  &  environné  de  murailles,  avec  un  baftion  deffendu  par  deux 
pièces  de  canon.  Sa  garnifon  ne  confiftoit  qu'en  un  petit  nombre  d'Efpa- 
gnols  &  en  quarante  Infulaires  de  Tidor.  Us  avoient  encore  fur  la  Côte 
de  Moro ,  à  l'Orient  de  Gilolo ,  trois  autres  Forts ,  dont  les  garnifons  jétoient 
formées  par  quarante -cinq  Efpagnols,  &  par  un  grand  nombre  de  naturels 
du  Pays ,  la  plupart  Chrétiens.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces 
places ,  dans  le  même  tems  qu'ils  quittèrent  Ternate ,  pour  fe  retirer  aux 
Manilles. 

Après  leur  départ,  les  Hollandois,  qui  s'étoient  fortifiés  à  Gammacanor^. 
re^  à  la  prière  des  hab^tans  de  Sabougo ,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  craindre 
de  ce  côté-là ,  démolirent  cette  place  en  161 6.  On  ne  parle  point  d'un  autre 
porte  de  moindre  importance ,  nonmié  Bobane ,  qu'ils  ont  également  aban- 
donné parce  qu'il  leur  étoit  inutile.  Ils  n'ont  plus  qu'un  petit  Lieu  fortifié 
à  Tofebo ,  fur  la  même  Côte,  où  eft  le  Bois  de  Pinang  de  la  Compagnie* 
L'aréca  qu'on  en  thre,  paffe  pour  le  meilleur  de  toutes  ces  contrées.  L'Ifle 
fournit  auflî  beaucoup  de  fagu ,  mais  elle  efl  peu.  renommée  pour  fes  autres 
produftions.  On  n'en  connoît  guères  l'intérieur,  qui  eft  rempli  dedéferts 
&  de  montagnes. 

AGammacanorre,  où  les  Hollandois  ont  eu  leur  établiflement,  ^il  y  a  une 
•haute  montagne ,  qui  en  1673 ,  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte,  par  un  tems 
fort  calme  &  fort  beau.  Il  y  eût  d'abord  un  grand  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  les  Villages  d'alentour ,  où  plufieurs  milliers  deperfônnes  fiirent  en- 
fevelies  fous  les  ifïonceaux  de  pierres.  Le  lendemain ,  l'air  étoit  tellement 
obfcurci  à  une  diftance  d'environ  treize  miles ,  qu'à  -  peine  pouvoit  -  on  dif- 
cerner  les  objets  près  de  foi.  Toutes  les  Ifles  voifines  à  plus  de  cent  lieues 
à  la  ronde ,  furent  couvertes  d'un  pied  de  cendre.  La  quantité  qui  en  tom- 
boit  arrêtoit  les  Vaifleaux  en  pleine  Mer,  &  les  empêchoit  de  fe  fervir  de 
leurs  voiles.  La  Mer  qui  étoit  fort  haute ,  inonda  le  plat  Pays  &  força 
tant  les  hommes  que  les  animaux ,  à  chercher  leur  falut  fur  les  hauteurs. 
Anciennement,  il  y  a  eu  auffi  un  Volcan  dans  l'Ifle  de  Morofay^  au  Nord 
de  Gilolo.  C'eft-là  tout  ce  qu'on  fçait  de  plus  remarquable  de  cette  gran- 
de Ifle.  On  en  compte  une  quarantaine  de  petites  cufperfées  de  côté  èc 
d'autre  le  long  de  fes  Côtes. 
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greffes  (c).  Leurs  robbes  font  à  la  Turque  ou  à  la  Perfane.  Elles  por* 
tent  des  braflelets,  des  pendans  -  d'oreille ,  des  colliers  de  diamans  &  de 
rubis ,  &  de  grands^  tours  de  perles.  Ces  omemens  font  communs  à  tous 
les  états.  Les  étoffes  de  foye  &  d'écorce  d*arbre  font  en  ufage  auflî ,  fans 
aucune  diftinélion  pour  les  deux  fexes ,  &  leur  viennent  dé  toutes  les  par- 
ties de  l'Inde,  qui  s'empreffent  de  Jes  apporter  en  échange  pour  du  girofle 
&  du  poivre.  On  doit  juger  que  ce  n'eifl  pas  pour  fe  garantir  du  froid ,  qu'ils 
apportent  tant  de  foins  à  leur  parure.  Ce  goût  de  propreté  leur  eft  venu 
fans  doute  avec  le  Mahométifme.  Les  hommes  le  portent  jufqu  à  parfumer 
leurs  habits  ((i). 

En  général  les  femmes  font  d'une  taille  médiocre,  blanches ,  affez  jo- 
lies &  d'une  humeur  vive.  Avec  quelque  foin  qu'elles  foyent  gardées ,  on 
ne  peut  les  empêcher  de  tromper  leurs  maris.  Elles  s'occupent  ordinaire- 
ment à  filer  du  coton  ^  qui  croit  en  abondance  dans  toutes  leurs  liles.  Cel- 
les qui  font  pauvres  vendent  du  poiffon  fec  ou  frais  dans  les  marchés,  des 
poules,  des  bananes,  des  cannes  de  iîicre,  du  gingembre  verd  &  d'autres 
denrées.  Mais  les  plus  riches  ne  poffèdent  point  d'argent.  La  principale 
richefle  de  ces  Infulaires  confifle  en  doux  de  girofle.  Il  efl:  vrai  qu'avec 
cette  précieufe  marchandife  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  puiflent  fe  procurer  (e). 
Les  hommes  font  un  peu  bazanés ,  ou  plutôt  d'une  couleur  jaunâtre ,  plus 
obfcure  que  celle  du  coing.  Ils  ont  les  cheveux  plats ,  &  plufieurs  fe  les  par- 
fument d'huiles  odoriférantes.  La  plupart  ont  les  yeux  grands  &  le  poil 
des  fourcils  fort  long.  Ils  le  colorent  d'une  forte  de  peinture,  auflî -bien 
que  celui  des  paupières.  Ils  font  robufl:es,  infatigables  à  la  guerre  &  fur 
Mer,  mais  parefleux  pour  tout  autre  exercice.  Ils  vivent  longtems,  quoi- 
qu'ils blanchilfent.de  bonne  heure.  Ils  font  doux  &  officieux  à  l'égard  des 
étrangers,  fe  familiarifent  aifément:  mais  importuns  par  leurs  demandes 
continuelles ^intérefles  dans  le  Commerce,  foupçonneux,  trompeurs;  & 
pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  feul ,  ils  font  ingrats  (/). 

[Cest  à  ces  trois  articles  précédens  que  Mr.  Prevoft  borne  fa  defcrip- 
tion,pour  ce  qui  concerne  les  habitans  des  Moluques.  Après  avoir  rapporté 
fon  récit  de  mot  à  mot,  ajoutons -y  quelques  éclairciflemens.  Vaientyh 
ne  trouve  pas  à  ces  Peuples ,  la  moindre  reflemblance  avec  les  Chinois  dont 
quelques  -  uns  prétendent  les  faire  defcendre.  On  doit  plutôt  les  tenir  pour 
un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  Rois  de  Ternate ,  de  Machian  & 
de  Bachian,  fe  difent  fortis  d'un  même  Dragon,  mais  de  trois  omfs 
dL£Férens ,  trouvés  entre  des  rochers  qu'on  montre  encore  aux  environs  de 
Bachian.  Les  Loix  qui  permettent  la  pluralité  des  femmes ,  en  fixent  le 
nombre  à  quatre  légitimes  &  autant  de  concubines  qu'on  en  peut  entrete- 
nir. Mais  la  prenwére  femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fçs 
çnfans,  qui  font  en  tout  égaux  à  ceux  des  autres  femmes  &  même  des  con- 
cubines* D'ailleurs  ilelt  réglé,  que  le  droit  de  fucceilion  paffe  aux  colla- 
téraux y 


(c)  Argénfola,  ibid.  pag.  24.  La  Rela* 
tîon  des  Holiandois  die  au  contraire  qu^elles 
ir'y portent autun  ornement,  pag.  522. 

i^)  Second  Voyage  des  UollandoîSi  pag. 


521. 

(^)  Pag.  522,  &  Argenfola,   Tam,  II; 
pag.  23. 

(/  )  Argeofoli ,  Ton.  h  pag.  a»* 
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ATOueft  de  Ternate,  dans  la  diftance  d'environ  onze  lieues,  on  a  en- 
core les  liles  de  Majauv)  ou  Meau ,  &  Taffouri  ^  dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C'efl:  dans  la  première  de  ces  Ifles  que  le  Roi  de  Ter- 
nate  faifoit  conflruire  fos  Caracores ,  &  préparer  toutes  chofes  pour  leur  ar- 
mement. L'autre  Ifle  a  une  bonne  baye  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols 
y  avoient  un  Fort  fur  une  montagne  efcarpée.  Les  Hollandois  le  firent 
démolir  en  1695.  La  petite  lû^Hieri  eft  au  Nord,  tout  proche  deTernate-] 
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Mœurs  ^  Ufages  des  Moluques.  . 

ON  prétend  que  les  Chinois  occupèrent  autrefois  les  Moluques,  lorf- 
qu  ils  fubjuguèrent  la  plus  grande  partie  des  Pays  orientaux,  &  qu'a- 
près eux ,  elles  eurent  fucceffivément  pour  maîtres ,  les  Javanois ,  les  Ma- 
lais, les  Perfans  &  les  Arabes  (a).  C'eft  aux  derniers  qu'on  y  attribue 
rintroduélion  du  Mahométifme,  dont  les  fuperftitions  s'y  mêlèrent  avec 
celles  de  Tidolâtrie.  Il  s'y  trouve  d'anciennes  familles,  qui  fe  font  hon- 
neur de  tirer  leur  origine  des  premières  Divinités  du  Pays ,  fans  en  être 
moins  attachées  à  l' Alcoran.  Les  Loix  y  font  groffières  &  barbares.  El- 
les permettent  la  pluralité  des  femmes ,  fans-  en  fixer  le  nombre ,  &  fans 
aucune  règle  pour  le  bon  ordre  des  mariages.  Cependant  la  première  fem- 
me du  Roi  eft  diftinguée  par  le  nom  de  Putrîz ,  &  fes  enfans  font  eftimés 
plus  nobles  que  ceux  des  autres  femmes.  Leur  droit  à  la  fucceflîon  n'eft 
jamais  contefté  par  les  enfans  d'une  autre  mère.  Les  Loix  pardonnent  fort 
difficilement  le  larcin ,  &  font  grâce  à  l'adultère.  Dans  l'opinion  de  ces 
Infulaires ,  la  propagation  du  genre  humain  doit  être  le  premier  objet  de 
la  politique.  Ils  ont  des  Miniftfes  publics ,  qui  font  obligés  de  fe  prome- 
ner dès  la  pointe*  du  jour  dans  toutes  les  rues  des  Villes  &  des  Bourgs  ^ 
en  battant  la  caifle  pour  éveiller  les  perforines  mariées  &  les  exciter  à  rem- 
plir le  devoir  conjugal  (b). 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  diverfes  couleurs ,  ornés  de  plumes 
&  quelquefois  de  pierres  précieules.  Celui  du  Roi  de  Ternate,  eft  diftin- 
gué  defe  autres.  C'eft  une  efpèce  de  mître ,  gui  lui  tient  lieu  de  couronne. 
L'habit  commun  eft  un  nourpoint  ou  une  vefte,  qu'ils  appellent  Cbentnes^ 
avec  des  haut-de-chaufles  de  damas  bleu,  rouge,  verd  ou  violet.  Ils  por- 
tent aufll  des  manteaux  courts  de  la  même  étoffe,  quelquefois  étendus,  & 
quelquefois  racourcis  &  noués  fur  l'épaule.  Les  femmes  entretiennent 
foigneufement  leur  chevelure,  qu'elles  laiflent  flotter  de  toute  fa  longueur, 
ou  qu'elles  relèvent  eh  nœuds,  entremêlés  "de  fleurs,  de  plumes  &  d'aï- 

gret- 


(tf)  On  parle  plufieurs  Tangues  différen- 
tes dana  ces  Ifks  ;  ce  qui  doit  faire  juger 
qu'elles  ont  été  peuplées  par  diverfes  Na- 
tions. Le  'Malais  y  e(t  la  langue  la  plus 
commune.  Quelques -uns  ont  écrie  que  les 
habicans  des  Moluques  font  defcendus  des 


Peuples  de  Jara,  qui  furent  attirés  dans  ces 
Ifles  par  l'odeur  du  giroifle  &  des  anues 
aromates. 

(  6  )  Argenfola ,  Tom.  L  pag.  23 ,  &  Second 
Voyage  des  Hollandois  »  pag.  319. 
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grettes  (c).  Leurs  robBes  font  à  la  Turque  ou  à  la  Perfane,  Elles  por- 
tent des  braflelets ,  des  pendans  - d*oreille ,  des  colliers  de  diamans  &  de 
rubis ,  &  de  grands  tours  de  perles.  Ces  ornemens  font  communs  à  tous 
les  états.  Les  étoffes  de  foye  &  d'écorce  d'arbre  font  en  ufage  auffi ,  fans 
aucune  dîftinélion  pour  les  deux  fexes ,  &  leur  viennent  dé  toutes  les  par- 
ties de  rinde,  qui  5  empreflent  de  Jes  apporter  en  échange  pour  du  girofle 
&  du  poivre.  .On  doit  juger  que  ce  n'eft  pas  pour  fe  garantir  du  froid ,  qu'ils 
apportent  tant  de  foins  à  leur  parure.  Ce  goût  de  propreté  leur  eft  venu' 
fans  douce  avec  le  Mahométifme.  Les  hommes  le  portent  jufqu'à  parfumer 
leurs  habits  (i). 

En  général  les  fenmies  font  dune  taille  médiocre,  blanches,  afTez  jo- 
lies &  a  une  humeur  vive.  Avec  quelque  foin  qu'elles  foyent  gardées ,  on 
ne  peut  les  empêcher  de  tromper  leurs  maris.  Elles  s'occupent  ordinaire* 
ment  à  filer  du  coton ,  qui  croit  en  abondance  dans  toutes  leurs  Illes.  Cel- 
les qui  font  pauvres  vendent  du  poifFon  fec  ou  frais  dans  les  marchés ,  des 
poules,  des  bananes,  des  cannes  de  fucre,  du  gingembre  verd  &  d'autres 
denrées.  Mais  les  plus  riches  ne  pofTèdent  point  aargent.  La  principale 
richeffe  de  ces  Infulaires  confifle  en  doux  de  girofle.  Il  efl  vrai  qu'avec 
cette  précieufe  marchandife  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  puifTent  fe  procurer  (e). 
Les  hommes  font  un  peu  bazanés ,  ou  plutôt  d'une  couleur  jaunâtre ,  plus 
obfcure  que  celle  du  coing.  Ils  ont  les  cneveux  plats ,  &  plufieurs  fe  les  par- 
fument d'huiles  odoriférantes.  La  plupart  ont  les  yeux  grands  &  le  poil 
des  fourcils  fort  long.  Ils  le  colorent  d'une  forte  de  peinture ,  auffi  -  bien 
que  celui  des  paupières.  Us  font  robufles.,  infatigables  à  la  guerre  &  fur 
Mer ,  mais  parefleux  pour  tout  autre  -exercice.  Ils  vivent  longtems  ,  quoi- 
qu'ils blanchiffent^de  bonne  heure.  Ils  font  doux  &  officieux  à  Tégard  des 
étrangers,  fe  familiarifent  aifément:  mais  importuns  par  leurs  demandes 
continuelles  ^intérefTés  dans  le  Commerce ,  foupçonneux ,  trompeurs  ;  & 
pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  féal ,  ils  font  ingrats  (f). 

{^Cest  à  ces  trois  articles  précédens  que  Mr.  Prevoft  borne  fa  defcr^ 
tion,pour  ce  qui  concerne  les  habitans  des  Moluques.  Après  avoir  rapporté 
fon  récit  de  mot  à  mot,  ajoutons -y  quelques  éclairciflemens.  Valentyn 
ne  trouve.pas  à  ces  Peuples,  la  moindre reflemblance  avec  les  Chinois  dont 
quelques  -  uns  prétendent  les  faire  defcendre.  On  doit  plutôt  les  tenir  pour 
un  mélange  de  diverfe»  Nations.  Les  Rois  de  Ternate ,  de  Machian  & 
de  fidchian,  fe  difent  fortis  d'un  même  Dragon,  mais  de  trois  amfs 
diflFérens ,  trouvés  entre  des  rochers  qu'on  montre  encore  aux  environs  de 
Bachiaa  Les  Loix  qui  permettent  la  pluralité  des.  femmes ,  ea  fixent  le 
nombre  à  quatre  légitimes  &  autant  de  concubines  qu'on  en  peut  entrete- 
nir. Mais  la  première  femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fes 
enfans ,  qui  font  en  tout  égaux  à  ceux  des  autres  femmes  &  même  des  con- 
cubines. D'ailleurs  il  eft  réglé ,  que  le  droit  de  fucceffion  paffe  aux  colla- 
téraux y 


(c)  Argénfola,  ibid.  pag.  24.  La  Rela« 
tfon  des  Hollandois  dit  au  contraire  qu'elles 
n'y  portent  ailtun  ornement ,  pag.  522. 

(  d)  Second  Voyage  des  UoUaadotii  pag. 


5?i. 

(^)  Psg.  522,  &  ArgenfoU,   Tqon.  IL' 
pag.  23. 

(/)  ArgaofaU,  T001.I.  pag.att 
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téraux ,  &  non  aux  defcendans  en  ligne  direâe.  La  Couronne  n'en  efl  pas 
moins  éleélive ,  &  Ton  choifit  parmi  ces  collatéraux ,  celui  qu'on  juge  à 
propos,  fansuégard  à  la  primogénicure.  On  préfère  ordinairement  les  enfans 
donc  les  mères  font  de  la  plus  illufbre  naiflance.  S'il  y  a  eu  des  exemples 
contraires ,  c'efl;  la  violence  qui  a  enfreint  les  loix.  Le  tître  de  Djouw  Pw* 
tri  iignifie  (implement  Madame  la  Prmejje. .  Surquoi  il  eft  à  remarquer  que 
de  toutes  les  femmes  du  Roi  de  Temate  »  il  n'y  en  a  qu'une  que  la  Com* 
pagnie  reconnoifle  comme  Reine  ,  &  à  qui  elle  falTe  rendre  des  honneurs. 
On  ne  trouve  rien  dans  les.  Relations  HoUandoifes  qui  ait  rapport  à  la  fonc* 
tion  particulière  de  ces  Miniftres  publics  dont  on  parle  au  premier  artî* 
de  ,  quoique  la  chafteté  ne  foit  pas  la  vertu  des  Ternatois.  Un  homme 
qui  n'auroit  pas  une  maîtrefle  particulière» ne  feroit  point  efHmé,  &  pafTe- 
toit  pour  un  ruibre  qui  ne  fçait  pas  Ton  monde.  Les  Hollandois  ne  font  guè- 
res  plus  fcrupuleux  fur  ce  point  que  les  Infulaires.  On  voit  peu  de  jeunes- 
gens 'à  Ternate,  qui  ne  tiennent  une  fille  en  chambre,  &  ce  défordre  efl: 
porté  n  loin ,  que  ceux  même  qui  devroient  par  état  l'empêcher,  font  fou* 
vent  les  premiers  à  en  donner  l'exemple. 

Il  n'y  a  pas  de  Pays  au  monde,  où  les  femmes  employent  plus  d'art  pour 
féduire  les  hommes.  Peu  capables  d'infpirer  de  l'amour  par  leurs  attraits 
naturels ,  elles  les  relèvent  par  des  grâces  empruntées  de  leurs  habillemens , 
de  leurs  manières ,  de  leurs  minauderies  &  de  leurs  danfes  lafcives.  On  en 
a  même  entendu  qui  fe  vantoient  de  pouvoir ,  en  tournant  feulement  une 
certaine  fleur  d'or  qu'elles  portoient  dans  leurs  cheveux ,  amener ,  miand  el- 
les voudroient ,  l'homme  le  plus  indiffèrent  à  fervir  leur  paffion.  On  parle 
beaucoup  aufli  de  leurs  philtres ,  ou  plutôt  de  leurs  poifons ,  qu'elles  ne  man- 
quent pas  de  faire  prendre  à  leurs  amans,  dans  un  pinàng,  ou  de  quelque 
autre  mcon ,  dès  qu'elles  s'en  voyent  abandonnées.  S'ils  reviennent ,  elles 
fçavent  les  guérir;  mais  s'ils  partent,  le  poifon  produit  tôt  ou  tard  fon  effet. 
Ceux  qui  en  font  atteints  tombent  dans  une  efpèce  de  délire ,  ou  dans  une 
maladie  de  langueur  qui  leur  caufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valenty n  ne 
croit  pas  qu'elles  puiuent  y  attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer,  ou  du  moins 
il  dit  n'en  avoir  jamais  eu  Texpérience. 

Pour  donner  unejdée  .plus  jufl:e. de  l'habillement  des  Infulaires  de  Ter- 
nate,  nous  commencerons  par  celui  du  Roi,  qui  fert  communément  de  mo- 
dèle à  la  plupart  de  fes  Courtifans.  Ce  Prince  efl:  vêtu  à  la  HoUandoife, 
mais  ajufl:é  d'une  ntianière  fi  bizarre,  qu'on  le  prendroit  plutôt  pour  un  Char- 
latan que  pour  un  Roi.  Il  porte  tantôt  un  turban,  tantôt  un  bandeau  lar- 
ge ,  ouvert  par  le  haut  &  orné  de  plumes  blanches  fur  le  derrière  en  forme 
de  couronne,  avec  des  boucles  de  perles  &  de  diamans  d'tfpace  en  efpace. 
Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours,  fait  comme  celui  d'un  Grenadier, 
&  enrichi  de  pierres  précieufes.  Son  habit  efl:  de  velours  verd  ou  rouge ,  ou 
de  quelqu'autre  riche  étoffe  de  différentes  couleurs ,  le  plus  fouvent  à  bou- 
tons d'or  avec  de  larges  galons  de  même.  Sur  cet  habit  il  porte  un  bau- 
drier ,  &  une  épée  à  garde  d'argent  ;  mais  ce  n'efl:  que  pour  les  grands 
jours  ;  autrement  le  cris  efl:  fon  arme  familière.  Quand  il  veut  paroître 
magnifique,  il  prend  encore  une  ceinture  avec  une  chainetté  d«  diamans >. 
furmontf  e  d'une  autre  d'or ,  qui  lui  pendent  au  devant  du  corps.  Sa  chauf- 
•  fure 


Femme  Me  s  tice  de    T  erna.te. 

EEN    MISTICE    VKOUW  van    Ternate. 
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fure  eft  une  efpèce  de  petites  Bottines  de  drap  rouge  avec  des  galons  d*or 
en  deux  ou  trois  endroits  ;  mais  il  fe  fert  de  fouliers  comme  les  Hol- 

landois. 

Les  autres  Infulaîres  vont  légèrement  vêtus,  à  caufe  de  la  chaleur  du 
climat,  la. plupart  n'ayant  qu'un  Badjou,  ou  pourpoint  de  toile  de  coton, 
adTez  large,  ouvert  par  devant,  &  qui  leur  va  jufqu'aux  genoux;  Quel- 
ques-uns font  de  chits  ou  d'autre  fine  étoffe  de  foye.  Ils  portent  là-def- 
lous  dei  haut  -  de  -  chauffes  de  coton,  &  n'ont  ni  chapeau:x ,  ni  manteaux, 
ni  bas ,  ni  fouliers.  Leur  habillement  de  tête  eft  un  Boulan  -  boulan ,  ou  une 
bande  de  toile  rouge  ou  blanche ,  ou  d'autre  étoffe  de  foye ,  &  quelquefois 
un  fimple  "bourrelet  blanc.  L'^ifage  du  Dijlar ,  qui  eft  un  beau  turban ,  eft 
moins  commun ,  &  il  n'appartient  qu'aux  Princes  ou  aux  Grands  du  Royau- 
me, d'y  ajouter  des  houpes  d'or  &  d'argent.  La  plupart  vont  pieds  nûs. 
Les  principaux  fe  fervent  de  fandales  de  bois ,  qu'ils  nomment  Cheripous ,  & 

3ui  ont  un  petit  bouton  rond  qu'on  paffe  entre  les  deux  premiers  doigts 
u  pied  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter  ces  fandales  en  préfencè 
du  Roi. 

L' Habillement  des  femmes  du  commun  diffère  peu  de  celui  des 
Javanoifes,  &  ne  confifte  qu'en  un  morceau  de' toile  de  coton,  dont  elles 
s'envelopent  le  corps  depuis  la  ceinture  en  bas ,  fans  s'e^barraffer  de  fe 
couvrir  le  fein ,  d'autant  moins  que  cet  état  favorife  leur  incontinencei 
Les  femmes  d'une  certaine  qualité  affefibent  fur  ce  point  un  peu  plus  de 
modeftie ,  &  mettent  un  mouchoir ,  mais  d'une  gaze  fi  ^ne  &  fi  claire  quç 
loin  de  rien  dérober  à  la  vue,  elles  croyent  même  en  tirer  plus  d'avanta- 
ge, fur -tout  dans  leurs  danfes,  qu'elles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce &  d'adreffe.  Elles  font  paffionnées  pour  ce  divertiffement ,  qui  leur  pro- 
cure l'occafion  de  fe  faire  voir ,  &  dont  elles  profitent  avec  empreffe- 
ifient,  parce  qu'il  eft  affez^rare  qu'elles  fe  montrent  dans  les  nies. 
Lors  qu  elles  paroiffent  en  compagnie ,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouvent , 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  omemens,  outre 
leurs  mouchoirs  brodés,  eft  le  SèfinJang,  efpèce  d  écharpe  pliffée ,  d'une 
belle  étoffe  de  foye,  bordée  de  dentelles  ou  de  franges  d'or,  qui  leur 
defcend  de  l'épaule  gauche  jufqu'à  la  ceinture,  &  qu'elles  ont  coutume 
d'étaler  fur  leurs  genoux  quand  elles  font  affifes.  Les  plus  confîderables , 
à  l'imitation  des  femmes  Mejiices^  portent  une  forte  de  BadjouT^  ou  de 
demi-chemifes  de  gaze  blanche,  par  deffusune  ÛWofe  ou  camifole  de- toile 
fine,  garnie  de  petits  boutons  d'or,  dont  elles  fe  fervent  pour  relever 
leur  gorge  &  la  tenir  dans  cet  état  ^  tandis  que  la  gaze  qui  la  couvre ,  fem- 
ble  leur  prêter  encore  dé  nouveaux  agréméns  (g).  Pour  leurs  robbes,  elles 
employent  des  morceaux  de  diverfes  étoffes  de  ioye ,  rayées  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  &  à  fleurs ,  dont  elles  s'envelopent  deux  ou  trois  fois ,  autour  d'un 
Tapij  ou  petit  habit  de  deffous ,  qui  les  ferre  fi  fort  lui-  le  derrière,  que 
pour  la  forme  du  corps,  c'eft  comtne  fi  on  les  voyoit  nues;  ce  qui  paroît 

'         '         -  d^abord 
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(^)  Voyez  la  Figure,  qui  mérite  d'être 
examiaée  avec  quelque  aueniioa»    Oa  ne 


pouvoir  pas  mieux  repréfcnter  un  babic  blanc 
en  giavûjpe. 
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4'abprdairez  étrange,  mpis  on  s'y  accoûcuns^e  avec  le  tems.  Oq  tiç  I^\9 
voit  point  cïe  pendans  -  d*oreilles  ni  de  colliers  déjîiamans,  de  perles jpij 
d'autres  pierreries ,  fi  Ton  en  excepte  la  Famille  Royale ,  &  quelques  Dar 
mes  de  la  première  qualité ,  qui  ont  de  belles  bagues  &  des  poinçons  de 
tête  faits  en  forme  de  grandes  rofes  de  diamans  ou  de  rubis,  à  la  placç 
defquels ,  d'autres  fe  fervent  de  fleurs  d'or  artiftenaent  travaillées ,  pour 
nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête.  ,  Pn  ne  parlera  point  ici  de 
ieurs  bracelets  &  pendans- d'oreilles  d'or,  qui  leur  font  conimuns  av«eç 
plufîeurs  autres  femmes  de  l'Orient  (h).  Celles  qui  font  de  bafle  coi^d^ 
tion ,  vont  pieds  nûs  ;  mais  pour  peu  qu'elles  foyent  diftinguées ,  elles  por-* 
tent  des  pantoufles ,  comme  les  Mefl;ices ,  &  quelques  -  unes  même  des  ba^ 
de  foye  de  différentes  couleurs ,  quoique  la  rouge  foit  la  plus  eflimée  &  h 
plus  ordinaire.  '    .      . 

Les  femmes  d^s  Tematoi^  ne  font  pas  blanches ^  mais  b^anées  comme 
les  honunes.  A  la  couleur  près,  elles  ont  le  .vifage  agréable,  fair  doû^-â^ 
careffant ,  les  manières  polies  &  engageantes.  Elles  ont  un  foin  particuUeir 
de  leurs  dents ,  qui  font  blanches,  ou  d'un  noir  luifant ,  &  toujours  extrê-? 
mement  propres.  Ce  font  les  femmes  qui  travaillent  dans  ce  Pays.  Les 
hommes  •  mènent  une  vie  fort  fainéante,  &  il  y  en  a  très -peu  qui  veuil- 
lent s'appliquer  aux  arts  ou  aux  fciences.  Quand  ils  ont  le  nécefT^^^ 
ils  ne  cherchent  point  le  fuperflu.  Rien  ne. leur  p^roit  plus  ridicgj^  que 
(le  yoir  les  Chrétiens  prendre  tant  de  peines ,  efliiyer  tant  de  fatiguas  4f 
3'expofer  à  tant  de  dangers^  fouyent  pour  fatisfaire  une  chimèrv^,  qui  eft 
leur  ambition.  Les  chofes  vont  tojit  autrement  à  Ternate.,  Chacun,  y  eft 
î'Architefte  de  fa  propre  maifon  :  chacun  fait  fes  habits ,  fe  creufe  un  ca- 
not d'un  gros  tronc  d'arbre,  pêche  du  poiflbn  dans  la  Mer,  ou  Va  chafler 
dans  les  bois  le  gibier  dont  il  a  befoin  pour  fa  nourriture.    .  .:  ,. 

L£Uiis  maifons  ne  font  faites  que  de  branches  defagu^  ou  de.  batur 
Sous  fendus ,.  qu'ils  crêpiflent  de  fumier  &  3e  chaux.  U  efl  rare  d'en  trouf 
ver  quelques  -  unes  qui  foyent  conftruites  de  bois.  Pour  couverture ,  ils  fe 
fervent  d'atap^  ou  de  feuilles  de  cocotier  jointes  enfelwble.  Leur^-  &3^i 
très,  foiit  de  rôfeaux.  Ils  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit ,  parce  que 
n'ayant  pas  grand  chofe  à  perdra,  ils  craignent  peu  les  voleurs.  Dlailleurs 
s'ils  ont  quelque  argent,  ils  l'enfouïflent  en  terre.-  Mais  la  plupart  font 
pauvres,  fur-tout  depuis  qu'on  leur  a  ôté  le  Commerce  des  doux  de.  gi^ 
rofle,  qui  étoit  autrefois  la  fource  principale  de  leurs  richefles.  La  paf- 
fion  pour  les  meubles  ne  les  domine  pas.  .  Ils»  les  regardent  comme  un  em- 
barras. Une  ou  deux  petites  nattes^  leur  tiennent  lieu  de  tables,  de  bancs, 
de  chaifes ,  &  le  plus  fouvent  même  <iè  lits.  Ils  fe  couchent  deflus  pour 
dormir,  s'envelopejut  le  corps  d'un ^ drap,  &  repoftnt  leur  tête  fur  leur 
coude.  Les  plus  difl:ingués  ont  une  efpèce  de  canapé  avec  un  petit  mate- 
las. Ils  n'ont  ni  coffres  ni  armoires ,  ;&  pour  ferrer  leurs  habits ,  s'ils  &\ 
ont  de  rechange,  ils  ne  fe  fervent  que  de  gras  rofeajux  enfumés.  Les 
feuilles  du  pifang ,  font  à  la  fois  leurs  alîîétes ,  leurs  napes  &  leurs  ferviétes. 
Leur  batterie  de  cuifine  fe  réduit  à  quelques  méchans  couperets ,  quelques 

pots 
(^)  Voyez   d'deflbus    la    Defcrîption  d'Aaiboin«w 
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pots  à  cuire,  &  quelques  écuëlles' de  porcelaine  pour  boire;  encore  là  plu- 
part y  fubftitueôt-ils  les  coques  de  noix  de  cocos  ou  les  harabous»  .Ajoutés- 
y  une  hache  rôuillée  pour  couper  du  bois,-  de  vieux  filets  poiîr  pêcher, 
quelques  inftrumens  pour  préparer  le  fagu,  &  c'efl-là  tout  ce  qui  cbm^ofe 
leur  ménage. 

La  même  fimplicité  règne  dans  leurs  repas.  L*eau  efl:  leur  boilToh  com- 
inune,'  maïs  lorlqu'ils  veulent  fe  réjouïr,  ik  y  mêlent  quelques  liqueurs, 
qui  ont  la  vertu  de  les  eny vrer ,  étant  buè's  avec  excès.  Le  fagu  ell  leul: 
pain  ordinaire.  Le  riz  n*eft  guères  en  ufage  que  dans  les  occafionsoù  il$ 
fe  donnent  des  feftins;  Ils  font  peu  de  cas  des  légumes.  La  volaille  ou 
le  gibier  n'eft  que  pour  les  grands  Jours  de  fête,  le  poifTon  efl. leur  prin- 
cipale nourriture.  Ils  le  mangent  frais ,  fec  ou  falé ,  &  le  font  frire  en  huile , 
ou  l'aflaifonnent  de  beaucoup  d'épiceries.  /  ' 

Leur  manière  dépêcher  efl  afTez  remarquable.  Ils  'prennent.  d*abord 
des  petits  poîfTons,  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enfuite,  pour  en  avoir 
déplus  gros,  ils  mettent  debout,  à  l'avant  du  bâtiment,  un  grand  rofeaii, 
où  ils  pafTent  une  corde  au  bout  de  laquelle  efl  attaché  un  harfte^n  fur^ 
monté  d'une  feuille  pour  que  le  vent  le  fafle  voltiger  en  avant.  Çùr 
Tarrière  du  bâtiment  efl  afTïS  iiti  homme ,  qui  jette  les  petits  poifTofis^à  la- 
vant  pour  attirer  les  gros  &  les  jirendre.     Ils  fe  fervent  aufTi  d*uft  panief 

3u'ils  font  defcendre  à  fond ,  &  après  qu'il  v  a  été  qtielque:tems ,  ils  regar-i 
ent  s'il  y  a  du  poifTon  pris.  S'il  y.  en  efl  entré ,  un  des  gens  qui  font 
dansi  le  bateau,  plonge,  &  ramène  le  panier  au-def]fus  de  l'eau,  qui  efVà 
claire  dans  ces  parages ,  qu*on  peut  aifément  voir  liager  les  pdîfTons.  '  ^ 
Leuits  Mariages  font  peu  differens  de  Ceux  des  autres  Peuples  oriérf- 
^taux  qui  font  profefTion  du  Mahométifme.  Un  homme  qui  veut  fe  mâi-ier 
jie  voit  jamais  la  femme  qu'il  recherdie  avant  le  jour  qu'il  fépoufe.  '  ti 
'doit  s'en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fes  parentes  qui  là 
connoifTent,  &  qui  lui  fcîrvent  d'entremetteiifes.  Après  le  mariage,  fî  lafém- 
jne  ne  plaît  pas  au  mati,  comme  il  arrive  fou  vent,  il  lui  efl  permis  d'en 
prefadre  une  féconde ,  une  troifième,  enfin  autant  qu'il  en  peuf^noùrriri 
On  ne  fait  pas  longtems  l'amour  dans  ce  Pays.  Au  lieu  de  billétâ  doux ,  lei 
Infulaires ,  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  Peuples  des  Indes ,  expriment 
leur  pafTion  par  des  fleurs,  Aes  fruits  &  autres  chofes  qu'ils  fçavent  dil^o- 
fer  de  manière  à  faire  comprendre  jufqii'à  leurs  plus  fécrèttes  penfées.'  Ils 
employent  même  quelquefois 'cette  méthode  daAs*  leS  affaires  d'Etat' de  là 
dernière  importance  (y.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  leurs 
mœurs,  leurs  ulages  ^  leurs  coutumes ,  pour  éviter  .de.,  tombçr,  dans  des 
répétitions'  qui  n'ajoûteroient:  rien  aux  remarques  qu'on  ^  déjà  eu  occafiôn 
de  faire  ailleurs  (A!').]}'  -  i-  -    *.:••.' 

.  (  t)  Vâientyn.  Second  Voy.  des  HolL  *  4        (  *  )  Voyez  en  panicuUèr  lAlHfcfiption  <te 
Voy.  de  Schouten,  pag.  91;  .&  fuiv,  .        riile  de  Java  v  an  Volun^  précédeoi..       t 
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VOYAGES    DES    H.OLLANDOIS 

Defcription  d'Amboine^ 


L'ISLE  d'yimboine^  que  quelques-uns  mettent  auflî  au  rang  des  Mo- 
luques,  efl  fituée  à  quatre  degrés  de  latitude  du  Sud.  Elle  fûc  décou* 
verte  par  les  Portugais  en  151 1  (a).  Les  Hollandois  la  leur  enlevèrent 
le  23  de  Février  1605  (A^).  Dès  la  même  année  »  la  Compagnie  de  Hol- 
lande y  avoit  un  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Frédéric  Houtman.  Ce  Gou- 
verneur en  fit  à  l'Amiral  Matelief,  qui  y  paflaen  1707,  la  Defcription  fui- 
vante  :  Cette  Ifle ,  dit-il ,  efl:  divifée  en  deux  parties ,  &  prefqu  en  deux 
Ifles ,  par  deux  golfes  qui  s'enfoncent  dans  les  terres.  On  y  comptoit  aulfl 
[[dans  la  petite  partie  où  efl:  le  Fort,]  vingt  habitations  d'Infulaires ,  qui  pou- 
voient  mettre  deux  mille  hommes  fous  les  armes,  tous  Chrétiens ,  [du  moins 
de  nom,  &  dont  la  moitié  étoient  affeftionnés  aux  Hollandois.]  La  gran- 
de partie  de  llfle ,  nommée  Hitto ,  avoit  quatre  Villes  ou  quatre  habitations 
principales ,  dont  chacune  en  avoit  fept  autres  petites  fous  fa  jurisdidtion. 
Elles  pouvoient  fournir  quinze  cens  hommes  pour  la  guerre,  la  plupart 
Maures,  c'cfl:-à-dire  Mahométans,  &  qui  relevant  du  Fort  étoient  ibus 
la  domination  des  Hollandois. 

Ce  Fort  tenoit  en  bride  non  -  feulement  toute  l'Ifle,  mais  encore  les  Ifles 
voifînes ,  jufqu'à  celle  de  Banda.  Mais  il  avoit  proprement ,  dans  fa  dé- 
pendance,  quatre  autres  Ifles  qui  fe  nommoient  en  général  Ifles  d'Uliaffer  (c)^ 
oc  qui  abondoient  en  fagu.  Leurs  habitans  s*attribuoient  la  qualité  de  Chré- 
tiens ;  mais  on  auroit  pu  les  nommer  Chrétiens  fauvages ,  puifque  fuivant  la 
remarque  de  TAuteur  Hollandois ,  ils  mangeoient  encore  la  chair  de  leurs 
ennemis ,  lorfqu'ils  les  pouvoient  prendre. 

Les  Infulaires  d'Amboinc  étoient  divifés  en  deux  faftions ,  qui  fe  nom- 
moient Olifivas  &  blilimas.  La  plupart  des  Maures  étoient  de  la  féconde. 
Olifivas  fignifioit  dans  leur  langue  neuf  pays ,  &  Olilimas ,  fept  pays.  Ces 
deux  races ,  anciennement  habituées  dans  Tlfle ,  y  étoient  venues  de  diffe- 
rensPays,  &  chaeune  avoit  confervé  fon  langage  particulier,  qui  n'étoîc 
as  entendu  de  l'autre.  Prefque  tous  les  Olilimas  étoient  Mahométans,  & 
es  autres  étoient  un  mélange  de  Chrétiens,  de  Mahométans  &  d'Idolâtres. 
Les  mêmes  faftions  règnoient  dans  les  Ifles  voifineç. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d' Amboine ,  on  comptoit  douze  races 
d'Olifivas,  toutes  Cnrétiennes,  qui  pouvoient  mettre  fur  pied  douze  cens 
trente  -  cinq  hommes ,  de  Fâge  nîilitaire  ;  &  onze  races  d'Olilimas ,  qui  en 

pouvoient 


i 


(a)  L'Edition  de  Paris  porte  en  I5i5i 
c>7t  -  à  -  dire ,  ajoute  - 1  •  elle ,  en  même  -  tems 
que  Temate.  Or  il  efl  connu  qu'Antoine 
jibreus ,  accompagné  de  François  Serrano  & 
de  Ferdinand  Magellan,  vint  à  Amboine  en 
151 1,  dtquece  foc  feulement  l'année  fui» 
vante, que  Serrano,  qui  avoit  été  feparé'de 
lui  par  une  tempête,  depuis  leur  déparc  de 
Banda ,  arriva  à  Ternate ,  après  bien  des  ia- 
fortunes.  K.  d.  £• 


(t)  Voyez  dans  le  Volume  précédent, 
p3g*  357»  les  circonflances  de  ce  grand  é- 
venement,  que  Mr.  Prevoft,  d'aprësDe  Graaf» 
avoit  encore  abufivément  ra)>porté  ici  à  l'an- 
née 1603,  &  le  Gouvernement  deHeutmant 
à  Tannée  1607.  R.  d.  E. 

(  Ct)  Par  corruption  pour  Liafe ,  nom  que 
les  Infulaires  donnent  auffî  à  riûe  Hmimoa. 
Voyez  ci-deflbus.    R,  d.  £« 
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J)Otivoient  armer  onze  cens  quatre  -  vingt  -  dix.  [La  race  de  Roflanive,  qui 
àifoit  nombre  parmi  ces  dernières ,  ëtoit  moitié  Chrétienne.]  Le  Chef  des  " 
RofTanives ,  en  1607 ,  fe  nommoit  Fernando.  Il  permit  à  fon  frère,  nommé 
Sapotiy  de  faire  le  Voyage  de  Hollande,  pour  y  apprendre  la  langue  &  les 
manières  du  Pays.  Sapoti  étoit  un  homme  fort  bienfait  ;  mais  il  mourut 
pendant  la  Navigation ,  au  mois  d'Août  de  Tannée  fuivante,  A  Hitto ,  ou 
dans  la  grande  partie  de  i*Ifle ,  il  y  avoit  fept  races  d'Olifivas ,  dont  trois 
étoient  Chrétiennes,  deux  Mahométanes  oc  deux  Idolâtres.  Elles  pou- 
voient  fournir  mille  &  trente  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas ,  au  nom- 
ire  de  trente  races ,  toutes  Mahométanes ,  pouvoient  mettre  en  campagne 
deux  mille  cinq  cens  quinze  honunes. 

Les  noms  particuliers  des  quatre  Blés  d'Uliafler ,  font  Hatuaba ,  Tuaba , 
Ibemabo  &  Neujalaho  (  d\  Dans  la  première,  on  comptoit  quatre  races  d'O* 
Jilimas,  qui  pouvoient  fournir  neuf  cens  cinquante  hommes,  tous  Ma- 
hométans;  &  quatre  races  d'Oliiivas,  deux  Chrétiennes  ôc  deux  Idolâtres, 
qui  en  pouvoient  lever  cinq  cens  ;  Dans  la  féconde  Ifle ,  deux  races  d*01i- 
fivas ,  Idolâtres ,  qui  avoient  deux  cens  vingt  hpmmes  de  milice  ;  Dans  la 
troifième,  quatre  races  d'Olilimas,  Mahométans ,  qui  avoient  quatorze 
cens  hommes,  &  trois  d*01ifivas,  Idolâtres,  qui  en  avoient  deux  cens 
quatre- vingt.  A  Neufalaho,  il  y  avoit  quatre  races  d'Olifivas ,  Idolâtres, 
qui  pouvoient  fournir  fix  cens  hommes.  Ainfi  dans  Tlfle  d' Amboine  &  cel- 
Jes  d*Uliafler,  on  pouvoit  trouver  alors  neuf  mille  neuf  cens  quarante 
hommes  capables  de  porter  les  armes  &  tous  fujets  de  la  Hollande.  Celle 
de  Ceram ,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  d* Amboine  au  Nord ,  étoft  alors  fous 
robéïflance  du  Roi  de  Temate.  On  y  connoiflbit  du  côté  d'Amboîne,  qua- 
tre races  d'Olilùnas ,  Mahométans  &  Idolâtres ,  qui  pouvoient  mettre  fous 
les  armes  huit  mille  deux  cens  hommes  (^),  &  fix  races  d'Oliiivas,  qui 
en  pouvoient  fournir  deux  cens  foixante.  Mais  l'intérieur  &  les  autres  cô- 
tés de  rifle ,  contenoieiit  d'autres  races  qui  n'étoient  pas  connues  (f). 

Toutes  les  Relations  Hollandoifes  du  même  tems  donnent  vingt  ou 
vingt  -  quatre  lieues  de  circuit  à  l'Ifle  d' Amboine ,  &  s'expliquent  dans  les 
mêmes  termes  fur  les  deux  parties  dont  elle  eft  cctoipofée.  Au  côté  occi- 
dental^ fuivant  la  Relation  du  Voyage  de  Matelief  (g-) ,  on  trouve  un  grand 
Port ,  qui  s'enfonce  Tefpace  de  fix  lieues  dans  les  terres ,  &  qui  peut  con* 
tenir  un  nombre  infini  de  Vaiflbuix.  Il  efl:  prefque  par-tout  fans  fond ,  ex- 
repté  vers  le  Fort ,  où  le  fond  efl:  de  bonne  tenue  :  fa  largeur ,  qui  eft  d'a- 
bord de  deux  lieues ,  fe  reflerre  enfuite  de  la  moitié.  Au  côté  oriental  eft 
un  grand  golfe  qui  répond  à  ce  Port.    Le  terrein  qui  les  fépare  n'dft  ctoc 

d'en- 

(i)  Valentyn  n'en  comprend  que  trois 
•fous  ce  nom,  fçavoir  Ovia  ou  Boang-hefi  ^ 
Honinua  &  Noujja  -  Laoct,  On  ne  compte 
pas  la  petite  l(le  Moulana.  R.  d.  E. 

(e)  L'Edition  de  Paris  porte  Quarante 
nées  d'Oliiimas)  &  feulement  mille  deux 
cens  hommes.  R.  d.  E. 

(/)  journal  de  Matelief,  au  Recueil  de 
•Ja  Compagnie  de  Hollande. 

XL  Paru 


{g)  Mr.  Prevoft,  qui  avoit  tout  brouillé 
dans  cette  Defcription ,  renvoyé  ici  le  Lec- 
teur au  Premier  Voyage  des  Hollandois ,  qui 
n'avolent  cependant  pas  été  à  Amboine.  Cet 
Article,  de  même  ^ue  le  fuivant,  eft  tiré  de  la 
Relation  de  Matelief,  &  ce  qui  précède  con- 
tient le  Rapport  du  Gouverneur  d'Amboine. 
R«  d.  £• 
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TémoIgTM- 

^  de  OihM 
Setd  fur  nth 
d*Aaiboiae. 


d*envîrdn  qaatre-vingt  perches.  Il  êft  0  ba$  qu*cii  le  creufant  de  la  hau- 
teur d'un  homme ,  on  auroit  joint  facilement  lei  deux  golfes.  Déjà  mâme 
les  Pirogues  &  les  Caracores  qui  venoient  de  TEfl  au  golfe  occidental  » 
aimoient  mieux  fe  faire  tirer  par  deflus  cette  efpéce  d'Ulhme ,  qae  de  £ûre 
}e  tour  de  Tlfle ,  &  ce  travail  ne  demandoit  pas  plus  de  deux  heures. 

ï^'air  du  Pays  eft  faia,  quoique  la  chaleur  y  foit  exceffive;  le  riz ^  le 
fagu ,  (k  les  fruits  en  abondance.  Le  bois^  de  conftruélion  n'y  manque  pas, 
^  le  brou  de  cocos  y  fournit  des  cordages.  La  plus  grande  partie  de  Tlfle 
étoit  alors  inculte ,  par  Tindolence  des  habitans ,  qui  ne  fe  donnoient  pas 
la  peine  de  planter  des  girofles.  Mais  la  nature  leur  en  foumiflbit  ailez 
pour  en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs  mœurs ,  leurs  ufages  &  leurs 
armes  étoicnt  à  peu  près  les  mêmes  qu'àTemate  (A). 

En  i6a7,  Gilles  Seiji^  Commiflaire  envoyé  de  Batavia,  avec  les  Vaîf- 
féaux  YOrmgi  &  la  Brille  y  trouva  l'établiflement  d'Amboine  dans  un  état 
beaucoup  plus  floriiFant  (f).  Les  marchandifes  étoicnt  bien  conditionnées 
dans  les  magafms ,  les  vivres  en  abondance  &  le  grand  Fort  bien  pourvft. 
Ce  Fort ,  dit  -  il ,  dans  fa  Relation  (  ib  ) ,  eft  au  bord  du  riv^e.  Les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  &  une  demie  portée  de  moufquet ,  mr  un  fond  de 
bpmie  tenue.  Us  font  à  l'abri  de  la  plupart  des  vents  dans  l'enfoncement 
du  golfe,  8eiil  amenoit  une  recrue  de  cent  foixante  Soldats,  pour  ren- 
forcer la  gamifon  du  Fart ,  qui  étoit  encore  compofée  de  quatre  cens  cin- 
quante hommes ,  mais  dont  une  partie  avoit  été  diilribuée  dans  d'autres  re^ 
oranchemens  pour  la  (Breté  de  THle.  Il  admira,  dans  le  Fort,  un  grand  bâ* 
timent  qui  efl  fait  pour  loger  le  Gouverneur  &  les^  OiBciers.  Sous  les  ap- 
partem^ns,  font  les  magaiins  des  vivres  &  des  autres  provilions.  Au 
deflus  rég^e  un  fécond  étage ,  qui  contient  les  toiles.  L'arfenal  eil  un  autre 
édifice ,  qui  n'a  p^  moins  de  beauté  &  qui  efl  couvert  de  tulles.  Lea 
toiles  fe  vendent  da»s  une  grande  boutique  du  Fort ,  à  côté  de  la  porte  qui 
regarde  les  terres  »  eu  les  Etrangers  ^  comme  les  Infulaires ,  ont  la  liberté 
d'aller  choifiT  ee  qui  leitf  convient. 

Lias  fujets  Nègres  qui  habitoient  près  du  Fort,  étoient  au  nombre  de 
feiïe  cens  vingt,  dont  plus  des  trois  quarts  écoient  capables  déporter  les 
ap«>es$  &  dans  toute  TJile  on  en  comptoit  trois  mille  foixante,  que  la 
Çofnpagnie  pouvoit  employer  en  qualité  de  Soldats*  Quatre  habitations 
Mahométanes  qui  lui  étoieiit  foûmifes,  deux  à  la  pointe  Oueft-Sud-Oiiefl: 
4e  riOe,  qui  fe  nomment  Lariqu€  &  JVac^efie^  &  deux  autres  au  bout  oc- 
cidmtal  9  nommées  OurU  &  /0elouli ,  n  étoient  pas  moins  fidèles  k  l'obéïf- 
r^Ace  q\ie  les  Infulaires  Chrétiens.  Hatm^  Caylola  &  Coteau^  trois  habita* 
tionç  pe  rifle  à'Chna^  avoient  pris  fujet  de  quelques  mécontentemens  pour 
iecouer  le  joug j  mais  il  y  en  avoit  trois  autres,  nommées  Orna,  Abora  & 


(  &  )  r  Toaroal  de  MateUef  ft  ]  Relation  chi 
fecond  Voyage  des  HoNanciois  auxlnd  s  O^ 
moiales,  au  Tonie  II.  du  Recueil  d«  h  Com- 
pagnie. 

(  s  )  Dans  r£dition  de  Paris ,  cette  Reki* 
lion  de  Seîil  fe  trouve  placée  après  celle  de 


De  Graaf,»pparamintnt  par  l'erreur  de  date 
nui  sl'll  glifrée  entre  ces  deux  Reictions, 
dont  la  première  porte   1(577,  su  ÏLeu  de 

j6a7>&U  dernière  i(5o  (j,  pour  f  (58  7.  R.d.E. 
(  *  )  Ton).  iV.  du  Recueil  de  la  Compagnie, 
pag.  2J.2  &  fuiv. 
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0/>tf  f  qui  écoiem  dcmairées  foûmifes  &  <{ui  concenoient  los  rebelles  dans 
leurs  bornes.  L'Ifle  d'Uliafler  avbic  neuf  Bourgs ,  dont  fçpt ,  compofés  de 
quinze  cens  habitans,  reconnoifToient  Tautorité  de  la  Compagnie.  Les 
deux  autres  lui  étoient  moins  attachés  »  mais  ils  ne  contenotent  qu'environ 
fix  cens  hommes.  L'Ifle  de  Neufalaho  avoit  daûs  Tes  trois  Bourgs  quinze 
cens  hommes ,  qui  relévoient  auÛl  du  Fort  d'Amboine.  Enfin  tous  les  In« 
fulaires  de  la  dépendance  de  la  Compagnie  ^  foit  dans  Amboine  ou  dans  les 
iQes  voifines ,  montoient  à  fept  mille  quatre  cens  hommes. 

El. LE  avoit  quantité  de  Sujets  dans  Tille  de  Ceram  i  quoique  la  grandau* 
de  cette  Hle ,  qui  a  cinquante-fix  lieues  de  long  fur  feize  de  iargeuf ,  y  ren- 
dît fes  progrès  plus  difficiles.  On  y  comptoit  néanmoins  dans  feu  intérêts 
ou  dans  fa  dépendance,  l'habitation  de  Canarie^  qui  e(t  au  Nordderifle 
d'Oma  ;  celle  de  Louma  Càia ,  à  quatre  lieues  Efl  de  Canarie  ;  Lattoi  &  HoU 
lai ,  à  deux  lieues  Efl:  de  Loutna  Caïa  ;  Quelqueponti  ou  Hattmfieli ,  qui  efl:  deux 
Ikues  plus  loin ,  &  Coacq ,  qui  en  eft  à  quatre ,  &  où  les  HoUandois  ont  eu 
un  Fort  nommé  Hardewyk.  Dans  toutes  ces  habitations ,  qui  prenoient  la 
loi  du  Fort  d'Amboine ,  on  comptoit  fix  cens  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Mais  plus  loin ,  dans  l'intérieur  de  fille ,  il  y  avoit  fix  habita- 
tions Idolâtres ,  qui  rendoient  obéïiTance  à  la  Compagnie  ^  &  qui  pouvoient 
nommer  trois  mille  honmies  ;  gens  braves  &  induilrieux ,  que  le  Gouvef- 
îieur  d'Amboine  s'eiForçoit  de  retenir  dans  fes  intérêts  (  /).  Lorfqu'il  avoit 
befoin  de  leur  fecours ,  il  les  en voy  oit  prendre  dans  des  Caracores,  parce 
qu'habitant  des  Keux  montueux  y  ils  font  fans  barques  &  fans  aucune  con- 
noiflance  de  la  Navigation.  A  TEft  de  Coacq ,  la  Côte  ofire  trois  autres 
habitations ,  qui  ont  entr'elles  fix  mille  fix  cens  honmies  capables  de  porter 
les  armes 9  &  qui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité  au  Fore  d'Amboine,  maiaF 
moius  par  afFeftion  que  par  crainte.  Auflî  le  Gouverneur  HoUandois  y 
prenoit  -  il  peu  de  confiance.  Plus  loin  dans  les  terres ,  il  y  en  a  quatre  au- 
tres ,  qui  obcïlToient  mal  à  ie&  ordres ,  quoiqu'elles  fiflent  profeflion  de  rele- 
ver auiu  du  Fort.  La  difficulté  de  réduire  i'ille  entière,  ou  d'aflujettir  à 
des  loix  plus  étroites  la  plupart  des  habitations  foûmifes,  venoit  du  Roi 
de  Ternate,  qui  étoit  mal  alors  avec  les  HoUandois,  ik  qui  ayant  toujours 
compté  ride  de  Ceram  dans  fon  domaine ,  en  polTédoit  encore  une  partie 
confidérable.  Il  y  entretenoit  des  Gouverneurs  &  des  troupes.  Luçielk^ 
principal  pofte  des  Ternacois,  eft  fituée  fur  une  montagne,  qui  n'a  d'accès 
que  par  un  chemin  détourné ,  où  fix  hommes  peuvent  monter  de  front ,  mais 
qui  n'étoit  pas  bien  connu  des  HoUandois.  Cette  place  étoit  défendue 
par  deux  ou  trois  pièces  de  canon ,  &  par  une  garnifon  de  quatre-^vingt- 
dix  hommes.  De  Lobou relévoient  les  Bourses  à'Augen  &  de ùcki ;  où  Ion 
f ecueilloit  tant  de  doux  de  girofle ,  que  la  dernière  moifibn  eH  avoit  pro* 

»  duic 


(I)  L'AutePT  vante  moins  la  valeur  de 
cespayfans  que  leur  indudrie,  qui  les  ren- 
doit  redoutables  i  tous  leurs  voifins.  lis 
vont,  dit* il»  par  petites  troupes ,  dans  les 
montagnes,  vivent  de  racines  &  de  toutes 
totits  d'infeâcs ,  s^cnveloppent  le  corps  de 


fines  écoTces  couvertes  de  moufle,  ce  qui 
les  fait  prendre  pour  des  troncs  d*arbtes , 
&dans  cet  état  ils  fe  mettent  en  fentineile, 
pour  fondre  avec  plus  de  fureté  fur  \t%  paf- 
fana.  R.  d.  E. 

£  1 


DsscftipTrofr 
o*AMWiin. 


Sujets  des 
HoUandois 
dans  t'ifle  de 
Ceram. 


Forces  d« 
Roi  de  Ter- 
nate  dans  la 
même  Ifle. 
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Dbscsiftxov    duit  quatre  cens  barres-    Il  y  croît  auflî  affez  de  fagu  pour  la  fubfifUncô- 

o'AicaoïiuB.    ^çg  habitans,  £  Thiel  êft  à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Ceram  (w),]  G2»i- 

~  belle  &  Làffidi ,  qui  n'en  font  pas  éloignés ,  fourniflent ,  dans  les  bonnes  an* 

.    nées ,  trois  ou  quatre  cens  barres  de  girofle.    Far  le  travers  de  Cambelle  , 

au  Nord ,  on  trouve  une  Ifle  nommée  Kilang ,  qui  dépend  des  habitations 

de  Cambelle  &  de  Liflidi.     Elle  ne  produit  point  de  doux;  mais  les  habi* 

tans ,  qui  peuvent  armer  quatre  cens  hommes ,  vivent  de  rapines  &  de 

Méconten-    piraterie,     C'étoit  particulièrement  de  ces  fix  habitations ,  que  les  Hollan«- 

t^el^°enr"'     ^^^^  avoient  à  redouter  des  obftades.     Elles  étoient  liées  fécretement  avec 

les  Infulaires    1^  Chef  de  Hitto ,  dont  la  Jurifdifilion  s'étendoit  dans  l'Ifle  d'Amboine,  de- 

&  les  Hollan-  puis  l'habitation  qui  fe  nomme  ks  trois  Frères  («)  à  l'Ouefl,  jufqu'à  celle 

^0^'  de  Tbielk  TEft,  c'eft-à-dire,  dans  une  grande  partie  de  l'Ifle.     Ce  Chef , 

où  ce  Capitaine ,  qui  avoit  trois  mille  hommes  de  guerre  fous  fcs  ordres , 
plus  adroit  &  plus  diflimulé  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs ,  ne  laiflbit  pas 
de  vivre  en  bonne  intelligaice  avec  les  Hollandois  ;  mais  quoique  leur  fu* 
jet,  comme  tous  les  autres  habitans  de  l'Ifle,  il  prenait  la  qualité  de  leur 
allié  ;  &  les  Hollandois  étoiënt  informés  que  depuis  deux  ans  il  attendoit 
des  fecours ,  que  le  Roi  de  Temate  lui  faifoit  efpérer  pour  fe  déclarer  con- 
tr'cux.  Seifl:  ne  déguife  pas  les  raifons  qui  avoient  irrité  ce  Prince.. 
I®.  Jean  (o)  Speult^  Gouverneur  d'Amboine  avant  Gorcum  qui  Tétoit  alors, 
avoit  employé  toutes  fes  forces  pour  ruiner  le  girofle  dans  tous  les  lieux 
qui  dépendoient  de  Temate.  2^.  Les  HoUandois  vouloient  introduire  leur^ 
monnoye  pour  payer  les  doux.  3^.  Us  violoient  les  privilèges  de  fes  ra- 
des, en  y  enlevant  les  Jonques  de  Macaflar.  4^.  Ils  s'eflForçoient  ^'appe- 
fantir  les  chaînes  des  habitans ,  pour  les  tenir  plus  facilement  en  bride  dans 
tx>a8  les  lieux  où  la  Compagnie  avoit  porté  ks  conquêtes;  ce  que  le  Roi  de 
Temate  ne  prétendoic  pas  foufFrir  à  1  égard  des  habitans  de  la  Côte  de  Ce- 
ram ,  qu'il  regardoit  toujours  conrnie  fes  fujets.  D'un  autre  côté  le  Gou- 
verneur d'Amboine  étant  convenu  avec  les  Infulaires,  de  leur  payer  régu- 
lièrement le  girofle  à  foixante  réaies  de  huit  la  barre  Portugaife ,  s  oppoioit 
au  Commerce  étranger,  quoiqu'ils  eûflent  fhuvent  l'occaflon  de  tirer  cent  &. 
jufqu'à  cent  vingt  réaies  de  la  barre.  Ces  divers  fujets  de  plainte  avoient 
produit  des  mécontentemens  qui  s'étoient  déclarés ,  &  dont  on  ne  devoit 
attendre  à  l'avenir  que  des  violences  &  des  hoftilités  ouvertes. 
Conreilsde  S^isT,  pour  remédier  à  tant  de  maux,  jugea  d'abord  [qu'il  feroit]  à 
Seiiï  pour  i^^opos  de  bâtir  de  nouvelles  Forterefles  dans  tous  les  lieia  où  l'autorité  du 
d^Amboine  GouvemeuT  avoitbefoin  de  ce  foûtien,  fur-tout  à  Larique  &  à  Ourie,  & 
aux  Hollan-  d'y  mettre  des  garnifons  proportionnées.  Il  confeilla  non -feulement  de 
dois.  chafler  tous  les  Négocians  étrangers ,  Malais,  Javanois ,  &  Macaflars , mais 

encore  d'enlever  leurs  Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Ports.  Son  princi- 
pe étant*  que  les  affaires  de  la  Compa^ie  ne  feroient  jamais  bien  établies 
dans  rifle  d'Amboine ,  fi  tous  les  habitans  n'étoient  parfaitement  fournis ,  il 
propofa  d'extirper  ou  de  chaifer  toutes  les  races  Mahométanes ,  pouc  in- 

tro- 

(m)  C'efl  apparemment ^iibî/  ou  SUl^  nom  à  l'Elt  d'Amboine. 
de  cette  pointe  de  HùuwamU>el,  &  d'une  an-        (a}  Ce  n*e(t  point  une  habitation ,  mais 

clenoe  habitation  qui  n'en  étoît  pas  éloignée,  trois  petites  Ifles  ainfî  nommées.  R.  d.  E. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  Tbkl,  fitué        (  0  )  De  Graaf  l'appeUe  Herman  SpeU* 
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trodûire  des  Chrétiens  à  leur  place.  Cétoit  en  même-tems  |e  feul  moyen  DEsntipTioif 
de  tenir  en  bride  les  Mahométans  de  Ceram.  Mille  Hollandois  lui  paroif-  i>'Aj«aoiiiE. 
foient  fuffire,  avec  les  Infulaires  qui  étoient  affeftionnés  à  la  Compagnie, 
pour  chafler ,  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  mois ,  le  Capitaine  de  Hitto  &  tou- 
te fa  fa^on.  U  comprenoit  qu'après  cette  expédition ,  on  auroit  befoi» 
de  cinq  ou  fix  ans  pour  repeupler  Tlfle  ;  mais  avant  que  de  commencer  Ken- 
treprife ,  il  vouloit  qu  on  s'afturât  du  nombre  de  Chrétiens  nécefîkire ,  & 
qu  on  les  tînt  prêts  pour  Tufage  auquel  on  devoit  les  employer.  Il  recom- 
manda auffi  qu'on  tînt  la  main  à  l'exécution  d'un  Règlement  fort  utile  dvt 
Gouverneur  Gorcum ,  qui  obligeoit  chaque  fujet  de  la  Compagnie  de  plan- 
ter &  de  cultiver  chaque  année  dix  girofles.  On  ne  fçauroit  douter  que 
tous  fes  projets  n'ayent  été  remplis  dans  le  tems ,  puifque  la  puiflance  des 
Hollandois  s'eft  fi  bien  foûtenue  dans  l'Ifle ,  &  qu'ils  ne  font  parvenus  fans 
doute  à  ce  point,  que  par  les  voyes  dont  la  politique  de  Seift  leur  avoit 
tracé  le  plan.  Cependant  il  paroît  par  le  Traité  de  1638  entre  le  Roi  de 
Ternate  &  la  Compagnie ,  <jue  les  races  Mahométanes  de  Hitta  fubfiftoient 
encore.  C'eft  dans  ce  Traité  célèbre  que  moyennant  la  fomme  annuelle 
de  quatre  mille  réaies  de  huit,  le  Roi  de  Ternate  s'engagea  pour  lui,&  pour 
fes  fucceffeurs,  à  livrer  aux  feuls  Hollandois  tous  les^clouji  de  girofle  qui 
étoient  fous  fa  dépendance  (j>y  ^ 

I L  y  a  trois  Confeils  établis  à  Amboine  ;  le  Confeil  d'Etat ,  le  Confeil  de      Trois  Con- 
Juftice,  &le  Confeil  journalier.    Le  premier,  qui  eft  compofé  de  quinze  ^^^  ^'A°*" 
membres ,  juge  fouverainement  toutes  les  aflFaires  civiles  &  criminelles.   Le     ^  °^' 
Confeil  de  Jultice  efl:  compofé  de  fix  perfonnes.    Le  troifième ,  qui  tf  eft 
pas  plus  nombreux,  connoît,  en  première  inflance,  des  affaires  commu- 
nes, qu'il  rapporte  au  Confeir de  Jufl:ice  (q). 

Pendant  l'année  où  Seift  exerça  fa  commifllon,  les  fraîx  des  gamifons      Fraix  de  la 
d* Amboine  &  des  Comptoirs  de  fa  dépendance  montèrent  à  438394  livres.    Compagnie 
On  y  comptoit  plus  de  fix  cens  perfonnes  aux  Çfiges  de  la  Compagnie^    En  Çijffement.   * 
général ,  les  principaux  fraîx  font  pour  l'entretien  des  gamifons ,  pour  les 
préfens,  pour  les  Ecoles  &  les  Etudians,  pour  les  Hôpitaux,  pour  les 
Fortifications,  pour  l'Eglife,  &  pour  Tentretien  d'un  Vaifleau,  de  deux 
Yachts ,  &  d'une  Frégate  j  fans  y  comprendre  ceux  qui  fe  font  pour  deu^t 
Vaifleaux  qu'on  y  envoyé  tous  les  ans  de  Batavia ,  chargés  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre ,  &  qui  remportent  dans  cette  Capitale  les  doux  de  gi- 
rofle qu'on  a  recueillis.  Les  droits  qu'on  lève  fur  le  vin ,  fur  l'entrée  &  la  for- 
tie  des  marchandifes ,  fur  les  beftiaux  ;  la  capitation  fur  les  Chinois  ;  les  droits 
fur  les  Cabaretiers,  fur  les  Diftillateurs  d'arràck ,  fur  les  Maifons  qui  fe  ven- 
dent, fur  les  cocds ,  &c. ,  montèrent  la  même  année  à  13947  livres  (r). 

^,  Le  Chriftianifme ,  ïuivant'la  remarque  de  l'Auteur,  ne  fait  pas  dans      Etardû- 
rifle  d' Amboine  des.  progrès  qui  répondent  au  zèle  de  la  Compagnie-,  ni   ChrifUanifme: 
à  la  dépenfe  qu'elle  fisut  dans  cette  vue.     Il  lui  en  coûte  chaque  mois  plus*  ^*  *'^^' 
de  cinq  cens  livres  pour  les  Eccléfîaftiq^ues  &  pour  les  Maîtres  d'Ecole. 
Le  Service  divin  fe  fait  le  Dimanche  j.  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  mar- 

(p)  Recoeil  de  la  Compagnies  Tom.  IV.        (q)  Mémoire  de  Seift. 
pag.  288*  •  (  r  )  Ibidtm» 
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DeSCRIPTION 

d'Amjoine. 


Ecoles  ptt< 
bUques. 


j> 


5> 


que  beauccnip  d*emprefleinent  pour  y  aflUter.    Le  feraiooi  &  le  fenrke 
en  HoUandois  commencent  à  huit  heures  &  durent  jufqu'à  dix.    Le 
„  fermon  en  langue  Malaie  fuccède  &  finit  à  onze  heures  &  demie.    Il  s  y 
trouve  environ  trois  cens  Infulaires,  mais  on  y  voit  très -peu  de  HoUan- 
dois.   Le  MiniHxe  catéchife  le  même  jour  cinq  ou  fix  enfans ,  &  le  relie 
delafemaine  fe  pafle  fans  aucune  dévotion  publique."  Seift  ajoute* qu'il 
ne  comprend  pas  pourquoi  Ton  n'apporte  pas  plus  de  foins  à  la  converfion 
des  Maures.    ,,  Ils  ne  feroient  pas  tout-a-fait  inutiles.    On  fatisferoit  au 
devoir  de  la  confcience  &  Ton  y  trouveroit  airûrément  des  avantages 
temporels.    J'ai  même  oui  dire  qu'il  s'çn  trouve  beaucoup  qui  font  dans 
des  difpofitions  favorables,  &  qui  prêteroient  volontiers  l'oreille  aux 
inilru£lions.     Le  Confifloire  avoit  une  fois  pris  la  réfolutim  de  leur  envoyer 
un  Eccléliaftiaue ,  pour  demeurer  parnû  eux  &  les  exhorter  fans  ceUe  ; 
mais  elle  eft  demeurée  fans  effet". 

Les  Ecoles  font  aifez  bien  fervies.  On  en  compte  feize  à  Amboine  & 
dans  les  Ifles  de  fa  dépendance  ;  mais  on  y  manque  de  papier  &  de  plumes  ^ 
ce  qui  fait  que  les  enfans  n*y  peuvent  apprendre  qu'à  lire.  D'ailleurs  les 
Maîtres  fe  laflent  du  travail ,  après  y  avoir  employé  quelque  tems  ;  &  ceux 
qui  leur  fuccèdent  ayant  befoin  de  paiTer  des  années  entières  à  étudier  la 
langue ,  les  progrès  font  malheureulement  retardés.  Mais  l'Auteur  obfer- 
ve  que  tout  imparfaits  que  font  ces  nouveaux  Chrétiens ,  &  quoique  la  plu- 
part n'ayent  rien  de  plus  que  la  profeilion  extérieure  du  Chriflianifme ,  cetf 
foibles  rayons  de  lumière  fervent  du  moins  à  leur  donner  quelques  idées  de 
vertu.  Ils  ont  plus  de  douceur  &  de  bonne  foi  que  les  Maures  »  &  le  Gou- 
verneur Hollandois  prend  plus  de  confiance  à  leurs  engagemens  {s\ 

Uhb 


9> 
9) 


(x)  Dans  le  nouvel  ordre  oîi  nous  avons 
mis  les  Dcfcrlptk)ns  des  Moluques  &  d'Ârn- 
boioe  de  Mr.  rrevofl ,  ne  fçachant  que  faire 
du  refle  de  Ton  récit,  ft  ne  voulant  cepen- 
dant rien  perdre  de  ce  qui  peut  %y  trouver 
de  remarquable,  aous  ne  voyons  pas  d'autre 
moyen  que  de  le  renvoyer  ici  dans  les  Notes. 
9,  Les  Aijets  de  plainte  qui  avoient  aliéné 
„  le  Rot  de  Ternate,  &  qui  l'avoient  porté 
méaae  à  faire  la  paix  avec  les  Ëfpagnols , 
n'empêchèrent  pas  Seift  de  fuivre  le  cours 
de  fa  commiflion.  Il  alla  mouiller  avec 
Tes  deux  Vaifleaux  dans  la  Rade  deTerna- 
y,  te ,  fans  aucune  marque  d*an:ention  pour 
les  reirencimens  de  ce  Prince^  I^  pré- 
fence  de  fon  Efcadre,  &  le  renfort  d'hom- 
mes qu'il  menoic  aux  EtablifTemens  de  la 
Compagnie,  furent  une  nouvelle  morâf!- 
9»  cation  pour  \t%  Ternatois'*.  (  Ici  fuit  la 
Defcription  des  Forts  de  Temate,  dont  nous 
avons  fait  ufage  fous  V Article  des  Moluaues, 
Seift  ajoute  feulement  que  „  les  fraix  de  l'en- 
9,  iretiea  de  Maleye  &  de  Tolucco  montèrent 

{i;  Menotn  de  Icyfti  pag.  t94. 
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„  cette  année  à  96117  liv.**.  Memme  dâ 
Seijl,  p3^*237  (ffuiv,  Après  d'autres  détails 
concernant  les  Ifles  de  Bacbian  ff  de  Macbian^ 
que  nous  avms  également  rapportés  à  leur  pkt* 
ce^  Mrm  Frevoft  continué  de  cette  manière*) 

n  EïAn  Seilt  nous  donne,  à  la  fin  de  foit 
„  récit,  les  noms  des  forts  que  les  Ëfpagnols 
,y  confervoienc  encore  aux  Moluques;  ce 
„  qui  ne  fe  trou vejurqu'ici  dans  aucun  autre 
„  Voyageur.  Ils  en  ont  ^  dit  -  il  (  i  ) ,  trois  à 
Ternate^  fuife  nommetit  Gammahmma,  Dod- 
gîel  Q*  Callematte,-  (f  deux  à  Tidor ,  nommés 
Tahoula  (f  Romi.  Pour  la  garde  de  eu 
Forts ^  ils  entretiennent  deux  galères^  dont  chih 
cune  eft  armée  de  fept  pièces  de  canon  ff  de 
vingt 'trois  hommes.  Ils  fe  fortifient  de  toutes- 
parts  ^  ils  augmentent  leurs  garnij'ons ,  ils  for- 
ment de  grands  projets  pour  nous  chaffer.  Ceft 
à  nous  d'y  prendre  garde  (f  de  renforcer  les. 
nôtres, 

„  Ce  confeil  d'un  habile  Obfervateur  n*efl 
„  pas  demeuré  fans  effet.  Les  forces  de  la 
H  Compagnie    Hoilandoife    Ji'ayant    fait 

n  qatugmeû- 
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Unz  Relation  de  1687  (0>  pl^^^  ^'^^^  d'Amboine  à  quatre  degrés  de 
latitude  méridionale,  &  à  cent  quarante  deux  degrés  de  longitude  (v); 
mais  elle  ne  lui  donne  que  quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  eft  naturel  de 
s'arrêter  aux  derniers  éclairciflemens ,  fur  -  tout  fi  l'on  confidère  qu'une  lon- 
gue pofleflîon  des  Mes  Moluques  doit  avoir  apporté  beaucoup  de  lumières 
aux  Ilollandois.  L'Auteur  fait  une  peinture  curieufe  de  l'état  préfent  d'Am- 
boine.  Il  donne  un  quart  de  lieue  de  large  à  la  langue  de  terre  qui  fépare 
Jes  deux  golfes.  On  la  nomme ,  dit  -  il ,  le  Pas  de  Baguewal.  Si  elle  etôît 
emportée  par  l'eau,  ou  creufée  par  l'induftrie  des  hommes,  une  même 
Ifle  en  compoferoit  deux.  L'un  des  deux  côtés  fe  nomme  Rofanive^  ôc 
l'autre  Hitto  (x).  Le  côté  de  Rofanive  contient  la  Ville  d'Amboine  & 
un  Fort  Hollandoîs ,  qui  fe  nomme  la  Fifloire.    Celui  de  Hitto  eft  auffi 

bridé 


DESCRimON 

d'Amboine. 

Derniers  é* 
clairciflTemens 
fur  riile 
d*Amboifie. 


Rofanive 
&  Hitto. 

Forts  Hol- 
landoi». 


9y  m'zugmcntçr  par  leg  progrès  continuelv 
,,  de  foD  Commerce,  fur- tout  lorfqu'elle 
„  eût  cbaifé  les  Ëfpagnols  des  Ifles  Molu* 
y,  quel ,  &  que  s*écanc  fortifiée  dans  fon  cé^ 
„  lèbre  étabiiifismenc  de  Bauvia ,  elle  en  eue 
„  fait  comme  un^arfenai  d'où  elle  pouvoU 
,,  fournir  des  fecours  i  toutes  fes  autres  pof- 
,,  feffions,  on  trouve  d année  en  année» 
„  dans  les  Mémoires  de  fes  Agens  »  une  fui- 
f^  te  de  profpérités  qui  caufent  de  l'admira- 
^  tîon  quand  on  les  compare  à  leur  origine. 
„  On  Y  ▼oit  fortir  comme  du  néant  une  in* 
19  finité  de  Forts  &  de  nombreafes  garnifons. 
^  Qu'y  voit  des  Provinces  qui  fe  forment 
>»  régulièrement,  avec  un  rapport  fidèle  & 
„  bien  ordonné  i  leur  centre,  d'oil  elles 
,,  reçoivent  feurs  Gouverneurs  &  leurs  mu- 
n  nitions.  On  voit  les  Rois  de  Temate 
confentir  à  brûler  tous  les  girofles  de  leur 
lile ,  pour  rendre  ce  Commerce  plus  avan* 
rageux  aux  Holiahdois  dans  celle  d'Am- 
boine. Enfin  Ton  v  voit  leur  puilTaifce 
établie  fur  des  fqnnemens  fî  folides»  que 
de  leur  propre  aveu  elle  ne  peut  être 
ébranlée  par  les  Peuples  du  Pays»  & 
»/  qu'ils  ne  la  croyent  pas  plus  en  danger  du 
„  côté  de  r£urope.  L'Hiiloire  de  leurs 
,y  fuccès  n'appartient  à  cet  Ouvrage  qu'au- 
»,  tant  qu'elle  fe  trouve  mêlée  avec  les  récits 
s,  des  Voyageurs;  mais  on  lira  volontiers 
g,  ce  que  Daniel  Bfaeins  difoit  d'Amboine 
„  &  de  Banda  aux  Etats- Généraux,  dans  le 
„  compte  qu'il  leur  leodit  des  Ktablifleméns 
^  delà  Compagnie  en  1687»  c'efl-à-dire» 
^  environ  teat  ans  après  fa  formation*'. 

li^us  poJfidQns  Amboiw  m  profre  (  i );  c$ 
qui  fait  que  la  Compagnie  eft  feule  taaiirejfû 
éit  €l9UX  de  girûfle  péi  fe  rtcueHlent  tout  les 
ans  dans  cette  Ifle*  Les  bâlntatis  nous  le  li" 
9retit  à  un  certain  prix   réglé;  mais  la.  Qm- 


9» 
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pagrde  eji  obligée  de  prendre  toute  la  mùijf&n  an 
même  prix,  quelque  grande  fWelle  puiffe  être; 
d'eu  il  arrive  que  la  quantité  va  jouvent  au- 
delà  du  débit  qu'on  en  pettt  faire.  Ainfi  cette 
Ifle  produit  plus  de  clou  de  girtfie  quil  n'en 
peut  être  débité  (^  confommé  dans  tout  le  reftc 
du  Monde,  Par  cette  raijon^  il  nefi  plus  ni* 
ceffake^  comme  autrefois  ^  et  obliger  les  Infulat" 
res  é^jimboine  à  planter  tous  les  ans  un  cer^ 
tain  nombre  de  jeunes  arbres»  jiuffi  n'y  prend' 
on  plus  garde  deùuis  quelques  années. 

Cette  Ifle  (ffa  Forterejje  font  beaucoup  plus 
expofées  aux  entreprifes  étrangères  que  Banda , 
fim  ^feulement  à  caufe  de  leur  grandeur ,  raaiz 
encore  parcequll  y  a  plus  de  foixante  miUe  à*- 
bitans  ;  pms  compter  les  pyrateries  auxquelles 
Amboine  a  toujours  été  expofée  de  la  part  des 
Infulaires  voifins.  On  n'y  fçauroH  pourvoir 
avec  trop  de  précaution;  car  cefi  une  des  plus 
importantes  poffefjtons  de  la  Compagnie  dans  les 
Indes,  Batavia  fournit  à  cette  ifle^  comme  à 
Banda  f  toute  la  fubfiflance  néceffaîre^  parce- 
que  les  bahitans  font  fi  pareffeux  qu'il  n*ejl 
prefque  pas  poffible  de  leur  faire  cultiver  la 
terre.  Et  comme  le  traûa  fui  s'y  fait  en  toiUr 
ff  en  babillemens  n*eji  pas  confidérable^  les 
cbarges  de  la  Compagnie  mortteroiejit  au  •  delà 
des  profits ,  fi  le  grand  débit  des  doux  de  gi' 
refle  ne  la  dédommageoit  amplement.  Ce  profit 
excède  fix  fois  au  moins  les  dépenfes  auxquelles 
ce  Pays  donne  occafian,  R.  d.  E. 

(  r  )  C'èfl  la  Relation  de  De  Graaf ,  que 
l'Edition  de  Paris  datte  de  Tannée  1606» 
comme  oq  l'a  remarqué  ci  -  deffus.  R.  d.  E. 

(v)  Edit.  de  Paris,  cent  foixantef^ tUx  éS" 
grés,  ce  qui  feroit  à  peu  près  la  longitude 
de  Niava  Britannia.  R.  ±  E. 
^  (  X  )  Ici  Mr.  PrevofI  avoit  fait  entrer  Par- 
u^cle  dtSapeti,  qui  apparcieot  aux  Relations 
de  X607 ,  oii  nous  l'avons  remis.  R.  d.  E. 


\ 


f  j)  RappoR  faU  aos  Etats  -  GénérauB  pat  Damd  Brsems,  Faftenr  jènétal  d«  Lifiei  ^Batavia  II  CM»* 
manoisu  U  dcsBicicFlofte  ariivcCi  &c.,  aa  Krcueit  éela  CompsonU,  Tum,!.  pa;  132. 
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VOYAGKS    DES    HOLLANDOIS 


DcscniPTroN 
d'Amboimk. 


Ville  d'Am- 
boine. 


bridé  par  un  Fort ,  mais  peu  comparable  à  Tautre  par  la  grandeur  &  la 
force.  La  Viftoire  pafleroit  pour  une  bonne  Place  en  Europe.  Sa  forme 
efl  en  lofange.  EUe  efl  entourée  de  hautes  &  épaiiTes  murailles  &  de  pro- 
fonds fofles  ;  .flanquée  de  quatre  gros  baltions  revêtus  de  pierre,  bien  pour- 
vue d'artillerie,  &  munie  d'une  grofle  garnifon.  On  y  voit  de  grands 
bâtimens  ,  des  magaûns ,  des  atteliers  &  des  appartemens  commodes.  Ce- 
pendant le  Gouverneur  HoUandois  &  les  principaux  Officiers  refufent  d'y 
loger  (y),  parce-que  Tlfle  efl  fujette  à  de  fréquens  tremblemens  de  terre , 
qui  ébranlent  les  grands  édifices,  &  qui  fendent  quelquefois  les  rochers  mè^ 
mes.  Us  habitent  hors  de  Tenceintedu  Fort,  dans  des  maifons  de  bois  & 
de  bambou.  En  1672,  plufieurs  montagnes  demeurèrent  enti-'ouvertes  par 
un  de  ces  terribles  accidens.  Des  Villages  entiers  furent  engloutis  dans  lès 
entrailles  de  la  terre;  &  les  lieux  où  ils  exiftoient  offrent  encore  des 
creux  qui  ont  vingt  &  trente  brafles  "de  profondeur.  Tous  les  gros  bâti- 
mens fe  reflen tirent  d'une  fi  violente  fecoufle,  &  la  plupart  furent  entière- 
ment renverfës. 

La  Ville  d'Amboine  s'étend  derrière  le  Fort  de  la  Viâoire.  Les  rues 
en  font  belles  &  régulières.  Elle  efl:  traverfée  de  quelques  canaux  fur  lef- 
quels  on  a  bâti  des  ponts.  On  y  compte  deux  Eglues ,  plufleurs  Hôpi- 
taux, &  des  maifons  d'Orphelins  &  de  difcipline.  L'Eccléfiaflique  s'y 
fait  en  langue  HoUandoife  &  en  Malais.  *  Dans  l'une  des  deux  Eglifes , 
on  voit  les  armes  de  tous  les  Gouverneurs  HoUandois ,  depuis  Frédéric  Hout- 
tnan^  qui  filt  le  premier  (z).  Le  dernier  Gouverneur  Portugais  avoit  été 
G^l^^à  de  Melo. 

Robert  Padbruggey  qui  ycommandoit  en  1687  (^)j  ^^oî^  f^it  faire 
quantité  d'ouvrages ,  tels  que  des  bâtimens ,  des  digues ,  des  canaux  6c  des 
paliflades.  Il  avoit  détourné  le  cours  d'une  Rivière ,  qui  fe  nomme  ÏEle* 
pbani ,  &  lui  avoit  fait  creufer  un  nouveau  lit ,  dans  la  feule  vue  d'augmen- 
ter  les  fortifications  de  la  Place.  On  y  travailloit  encore  à  l'arrivée  de  l'Au- 
teur. Mais  la  plupart  defefpéroient  du  fuccès  de  ces  entreprifes.  Elles 
avoient  été  tentées  plus  d'une  fois  inutilement.  Les  grandes  pluyes  détrui- 
fait  tout ,  parce-que  le  fond  du  terrein  manque  de  folidité.  Dans  la  faiibn 
de  ces  pluyes ,  on  vait  couler  des  torrens.  Les  Rivières  s'enflent  &  fe  dé- 
bordent. L'eau  pénétrant  au  travers  des  fables,  les  détrempe  jufqu'aux 
fondemens  des  édifices.    Les  terres  s'éboulent.    Le  pied  des  paliflades  fe 

découvre , 


(y)  Ils  y  font  retoitfnésdepu»,par  ordre 
du  Gouvernemenc  de  Oata?ia.  R.  d.  Ë. 

(3)  De  Graaf  en  marque  la  fucceffion 
jttfqu^en  1^87.  Après  Houtman  fuivent 
Gafpard  Janfzwn^  Adrien  Maartenfz  Blék^ 
Herman  von  SpeuUi  Jean  van  Gvrcttm,  {qui 
prit  depuis  le  nom  de  van  Srogkom)  Philippe 
Lucafzoon^  Arcus  Gyfels^  Antoine  van  dm 
Heuvel  tjo^chlm  Roelofszwn  DeiOecom,  Jean 
Ouens^  Antoine  Caan ,  Gérard  Demmer^ 
Arnold  de  Flaming  d'Outsbûorn,  Guillaume 
yerbeek ,  Jacob  Hujiaart ,  Simon  Cos ,  Jean  van 
Sam ,  Phikppe  Marpille,  Jicob  Cops,  Antoine 


Hwdt  «  Robert  de  Hcq  »  &  Robert  Padbrugge, 
Nêta.  Valentyn»  d*après  qui  nous  avona 
corrigé  la  plupart  des  noms  de  cette  li(le<, 
ajoute  encore  ceux -01  jurqu'en  1725.  Dirk 
de  Haas,  Nicolas  Scbagben,  Guillaume  de 
Wmiaarden^  Balthafar  Coyet^  Adrien  van 
der  Stel ,  Pierre  Gabri ,  &  Etienne  Fer/tuys. 
&•  d*  £• 

(•)  Mr.  Prevoft  ajoute  ici,  lorfquèjean 
Tiwib  yfiU  enottyi  de  Batavia  pour  lui  Jucce* 
der;  mais  il  fe  trompe.  Jean  Tbim  étok 
Gouverneur  de  Ternate.  Voyez  ci-deflus, 
pag.  5»    R.  d.  E. 
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<J  T.ScA&y     éùrcjr 


Byzondere     Kaart     van    u 
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dëcouvrd  »  &  tout  eft  enùrainé  dans  la  nAnie  ruine.  Dani  d'autres  endroits , 
il  s'aflemble  des  monceaux  de  fable,  dont  la  hauteur  furpaiTe  cdie  des  for* 
tifications  (b).  L'npénence  apprend  aux  plosûges  à  faire  des  Foru  de 
médiocre  grandeur ,  pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  répara*  continueUe- 
çient;  fans  auoi  ik  ne  peuvent  longtems  fubfifter. 
.  Le  Fort  ae  Hitto  dx  à  quatre  baflioas.  Dans  les  autres  quartiers  de 
rifle  on  ^t  quelques  Redoutes,  comme  à  iMrike^  h:  Redoute  Ntm^m" 
Ttl^  cdles  de  Nigri-Lèma^  de  fiim-Lama,  &  celle  du  Pas  de  BagMoL 
I<es ^quartiers  d'Om  &  deiiPjy  ont  desLoges  un  peu  fortifiées. 

Les  HoUandois  ont  aufli  de  petits  Forts  dans  la  plupart  des  Ifles  qui  font 
;aux  environs  d'Amboîne.    CeÛe  d'Oma,  qui  eft  vis-à-vis  du  Pas  de  Bar 

S  uval  9  a  deax  Redoutes,  nommées  Haroika  &  Ikorru  Celles  ^AmmoBc 
e  Nq[felau  imt.  Tune  un  oetit  Fort  avec  une  Redoute,  &  la  féconde  une 
Redoute  feulement.  Ces  deux  Ifles  &  ceUe  d*Qma  font  entre  Amboine  âc 
Cerara,  qui  a  près  de <:inquante«fix  lieues  de  lonsueur  dt  quinee  ou  feize  de 
hrge.  Il  y  a  par-tout  des  gamîfons  Hollandoiles.  Bouro  a  fa  Redoute  »• 
nommée  Oofibwrg;  Mmpe  a  la  flenne,  qui  fe  nmame  fPiMtmm.  Celle  de 
Xwla  Befi  porte  le  nom  de  Klav^blad(c).  AmUm  n'a  qu'une  Loge  de  b(»s, 
paicequ  on  n'en  tire  que  du  bois  de  charpente  &  de  chauffage.  Quoique 
Kieiang  &  Bono  foyent  aufli  de  la  dépendance  d' Amboine,  aucun  Hollaadbis 
n'y  réfide.  Mais  d'un  G  grand  nombre  d'Ifles ,  ^ui  environnent  celle  d'Am* 
boine,  &  de  quantité  d'autres  plus  petites^  qm  font  fans  noms,  il  a'y  Op 
qu' Amboine  même ^  Omâ,  Anemo&  Noffdau,  qui  foumiflent  du  girofle» 
Xoutes  les  Autres  ne  rapportent  pref<]u'aucun  profit  à  la  Corapaenie  (d).r 
[De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écnt  d' Amboine,  Valentyn  eft  celui  qui 
a  traité  cette  matière  avec  le  plbs  d'ordre ,  de  netteté  &  d'exaâitude.  Un 
féjour  de  plufieurs  années  qu'il  a  paiFées  dans  cette  Ifle,  une  connoiflance 
parfûte  des  langues  orîeaules,  le  litxe  accès  auprès  des  periboces  en  pla* 
ce,  les  fecours  d  un  grand  nombre  d'amis  confid^ables ,  joints  à  fes  propres- 
recherches  ,  répondent  de  la  bonté  de  fon  Ouvrage»  Mais  parmi  tant  de 
détails  dont  il  a  compofé  deux  gros  Volumes  inplio^  on  en  trouve  quan» 
tité  qui  doivent  paroîcre  aifez  indifFerens.  Un  extrait  raifonnable  peut 
quelquefois  apporcer  plus  d'utilité  à  fes  Leâeurs.  Celui  que  nous  aUons 
en  tirer,  contiendra  d'abotd  quelques  éclairciflem^s  fiir.  la  Géographie 
d' AiT^ne.  Enfuite  nous  paierons  à  la  Dâfciijption  particulière  des  autres 
Ifles  de  fa  dépendance. 

L'IsLE  d' Amboine  ed  fituée  entre  le  troifième&le  ouatrièihe  degré  de 
latitude  méridionale,  par  le  cent  quarante  -  cinquième  degré  de  longitude 
4es  Ifles  Canaries.  Son  circuit  eft  d'environ  vii^t  ou  vingt-une  lieues.  El- 
le fe  divife  en  deux  parties.  Celle  du  Noid,  ou  la  Côte.^fîrro,  qui  eft  la 
plus  grande,  a  huit  Ueues  &  danie  de  long,  fur  deux.â(  demie  de  large. 
lA  petite  partie^  qui  efta^iiSud-Eft»  fe  nomme  Leyrimor,  &  peut  avoir  en 
.,/;..  '  longueur 


Dasctimoir' 
o'AniQiMa. 


AatrcsFom 

des  ifles  vot- 

finescTAsih 

Mac. 


Defcrlpâoa 
d'Affibofne 
par  Valencyo« 


Sa  Oiaat!oo& 
foD  étendue.. 


(t)  L*Auteur  parle  de  tout  cela,  comme 
^tam  déjà  arrivé  de  fon  tems.    R.  d.  E. 

.X'tf)'On  doit  obfenrcT  ici  que  ceue  Ifle 
jelevoit  atoriduGouverBemeat  d*AmboiQe, 


tD&is  depuis  elle  a  été  mlfe  fous  celui  de  Ter- 
nàce  ou  desMoluques.  Nous  en  avons  patllî 
ci*deflus ,  pag.  14.  R.  d.  E. 
(d)  m^  ip  XM7-  .    ^ 
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V  OTAGE  SDE  s    HOLL  A'KD  OïS 


Dfeiciifnoii 

s'AMiOllIE. 

Côte  de 
Hitto,  diviffie 
en  fepc  Can- 
tons. 


Premier 
Canton. 

Hîtto-Lunii» 


F<HtdeLttde. 


Hlla,  ft 
fort  Affl- 
fterdam  » 
C>oroptoir 
gkaénL 

Second  Cftn- 
ton. 

IKmtTnxita» 


Troifiène 
Canton. 

Quatrième 
Canton. 

Cinquième 
Canton. 

•  Autre.petit 
Fort 

Sixième 
Canton. 

Fort  de 
BierJem.  ' 


longueur  ptè$  de  d«q  lieues.    Sa  hcgear  n'eff  tooc  aaf Ktriq|ïe.  de  deusc 
lieues.  '  '        * 

La  Côte  Hitto  proprement  dite,  comprend  fept  Oit& ou  Cantons ,  cha- 
cun defquels  eil  ordinairement  compoië  de  cinq  Viifeigest^  ou  habitations. 
Les  noms  de  ces  fept  Oulis  font,,  thUmatty  Sûyieffi\y  SaWinif,  Hatwinoukûu^ 
jÛu^  NaU'Binm^  &Sokmmkk  Aacieaneme&i;  (^aipie  Village  étoit  corn* 
mandé  par  lax OlrancsLye^  ou  Officier^  itthordonné au  Chef  de  foÉ:  Canton» 
Ces  Chefs  .avoient  rang  de  ConfeiUefs  dan^  rAiemblée  générale,  do  Pays» 
Toute  cette  Côte  étoit  pautagée  edtre  qaatie  Prim^  Soùvtsnms,  api  a« 
voient  étsd>li  leur  réikience  à  Htm-^Lama^  pu  VUm- Hitto,  lieu  célèbre  du 
tems  des  Portugais,  parceqae  c'étoît-Iàque fe faifoit  le  principai Coamer- 
oe  (kl  dou^  de  girofle.  Hitto  -Lama  eft  aii  Nord  de  ki  (Àte  Ûtto ,  fur  ua 
ginmd  golfe  ^  au  pied  d'mie  \mkte  montage ,  à  travers  de  laquelle  les  HoI'<* 
Èmdcôf  ont  'pratiqué  deuK  diemîns  cour  fe^  i^eoëre  fur  la.  Côte  ttérsdîoaaaie. 
lis  y  ont  bàtiun  Fort  de  pierre  y  qui  porte  le  nom  de  LeUk^  &  «pi  efl:  oc^ 
cupé  par  vingt  Soldats^  fous. les  ordnes'  d'un  Sergeat^  dont  l'office  eftd'ex^ 
piMier  les  lettres  &  de  pourvoir  de  Porteurs  de  chaiiës  ceux  qui  en  de^ 
nxmdeilt  pour  pafier  les  montagnes.  Ce  pofte  relève  du  Commandant  en 
chdF  de  cette  Cô^ce,  (pi  £dt  fon  fejour  à.  IBla^'  à  deux  Ueues  du  Vieuxy 
Hitto,  où  il  y  a  uQe  bonne  Torteseue  nommée  JmJUrdamy  deffendue  par 
ièiEe  pièces  de  cancmw  Sa  gartxifon  confifte-  en  4m  Sergent  Se  quarante  ^1» 
dbts.  CeftJe  Comptoir  général  decftt^  Côte,  &  en  mém^-cems  le  lieu 
k  plus  agréable  de  i  Me.  Le  feoond  Cantoir,  qui  eft  -  au  Noiri-Eft  èa  pr^ 
mier ,  conâeot  quelf^s  Villages  peu  tesiarqttables  ;  mais  on  y  découvre  éi&asi 
montagnes  presque  macceflîbies.,  dont  l'une  nommée  Tanita  efl:  la  plus  hau*^ 
te  de  tootô  rUle.  Suivant  le  témoignage  d«;  ^elques  perfonnes  oui  font 
parvenues  jufqo'i  jfon^fommet,  il  yraît  un  froid  âKtrime.  Auffl  n>y  trou* 
ve^-on  ancone  eipèce  d'animMi: ,  fi  ce  n'eft  quelques  ^léîards  nbirs  dans  une 
monife  fort  épaiue  dcmt  la  tefte  eft  toute  couverte;  Lés  arbres  niëmé  en 
font  chargés,  &  cette  mouiOe  éft  fi  humide,  que  l'eau  ^v  découle^  pour 
peu  qu'on  la  prefle.  Le  troifième  Canton  fe  prend  à  TOueft  de  Hitto  •  La-^ 
ma ,  &  s'étena  à  quelque  diftance  le  long  dunvage.  Enfuite  vient  le  qua* 
trième  Canton,  où  les  HoUandois  ont  ctt  leur  première  Fartereflè,.  nom*^ 
mée  le  (Mteau  àêVem  (e).  ^  Une  lieuë  &  demie  au  deflbus  de  Hila,.  dans 
le  oinqaième  Canton,  eft  vxt  autre  petit  Fort  de  pierre >  lans  nom,  bâci 
fur  le  bord  d'une  belle  Rivière ,  &  defféndu  par  fix*  pièces  de  canon.  '  On 
y  tient  unSersenc  avec  vingt  iummies ,  à  caufe  de  la  quantité  de  girofle 
qui  s'y  recueille.  Le  fixième  Canton  eft  formé  par  cinq  habiterions^  aux-^ 
miellés  on  domie  communément' le  nom  de  Nëgri-Limaj  parcequ-elles  font 
fort  proches  Tune  de  l'autre.  Le  fort  de  ffaerkm^  qu'on  y  a  cdi^fhuit,  eft 
plus  gnmd  que  le  précédent;  mai»  fk  gamiftm  eft  la  même.  -Derrière  le  Fort 
relève  une  hai;rte  montagne  dont  l'accès  ^  -tt^-^fficiie;  -  Le  fommet  offifé 
une  belle  plaine ,  couverte  d'arbres  fruitiers.  Le  Pays  entre  Hila  &Negri^ 
Lima  eft  arrofé  par  onze  Rivières,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  plufîeurs 
^ui  font  allez  conûdetables.    Le  département  du  Commandant  de  Hila  fe. 

boœflL 
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borne  à  ce  Cmxof^  Lç  fepdéme  dlkh  pointe  Sud-Elt  dé  h  C6te  Hicto. 
On  nîy  comice, gue  trois  Villages  qui  font  bien  auili fous  la  jurisdiâion  de 
Hila,  mais  a  caufe  de  Féloignemenc»  les  habitans  portent  leur  girofle  au 
Comptpir  établi  dans  Tlfle  d'Oma,  qui  efl  beaucoiq)  plus  proche.  . 

Du  côté  de  TOuefty  «u*4^1a  .de  Negri-Iima,  il  y  a  encore  qudipies 
Villages  çpii^  dépendent  d'un  autre  pofte^  &  qui  n'ont  jamais  fait  partie  du 
domaine  des  quatra^uiciew  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Vil- 
lages fgnt  OwriM^  ^Jfalûulo'-,  Larike .&  fFacka/iboîu  Oanœ  n'efl  qu'à  une 
petite  lieue  de  Negri-Lima.  On  y  avoit  autrefois  unFort  debois ,  nrnni  de 
<leux  pièces  de  canon ,  &  sardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d'un 
Sergent,  mais  cette  ^tmilon  a  été  reciiée  depuis  »  &  J'on  n'y  tient  phis 
^u'un  feul  homme*  iPrès  de-là  ellle  Village  Aflaloulo»  où  les  .Portugais 
abordèrent  |>our  la  pi^enûère  fois  en  151 1.  Vis-i-vis  font  troispçates 
Ifles.,  que  les  HoUandois  nomment 'if/  Trois  Frèns^  ou  NoorJfit^"  lil  j  nar 
corruption,  pour  Ncn^m-Tilù^  qui  en  langue  du  Pays  iagnifie  ks  tms  Jjfiet. 
Dans  la  plus  occidentale,  qui  âlauflî  la  {dus  grande»  il  y  a  un  Fort  <te  pier* 
re  nommé  Fliffingne  y  avec  une  garde  de  neuf  hommes ,  pour  couvrir  les 
batteaux  pêcheurs»  entacher  la  fxaude  &  donner  avis  de  l'irrivée  des 
Vaifleaux  qu'ils  apperfoivent  en  Mer.  Cette  lile  eft  à  une  bonne  lieue  dm 
rivi^  Les  deux  autres  font  plus  proche;  mais  perfonne  n'y  habite,  & 
ï<m  n'/crouve  point  d'eau  ^^ouce.  Deux  Ueues.au  defibus  d'Aflàloulo, 
Ters  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Ouefl  de  la  grande  partie  d'Amboine,  on 
a  le  Villa|[e  4e  Larike,  fitué  fur  le  bottl  d'une  grande  Rivière*  Son  Fort» 
^ui  efl  i)âti  de  pierre  »  porte  le  nom  de  RomrélàtiL  On  y  entraient  une  gar* 
nifofi  de  trente  Soldats  avec  un  Sei^ent»  aux  wdresdu  Sous  «Marchand, 
qui  eft  le  Chef  de  ce  Comptoir  »  4&  qui  xeçoit  le  girofle  des  environs.  Wac- 
£afîhoii  n'eft  qu'à  une  petite  diftance  de  Larîke  »  dont  la  )uriscti£tion  ê'é* 
tend  environ  une  lieue  de  ce  côté-ci»  jnfqu'àla  fiarye  de  Tafi^  à  unedeuc 
lieue  de  la  pointe  Sud-Ouefl:  de  la  grande  partie  d'Amboine. 

Il  ne  relie  de  la<:;âte  Hitto  que  les  Villages  de  /9^,  SouliA  Bagwaly 
litués  à  fautre  bouc  de  flfle»  à  r£ft  &  Sud-Ëft  de  cette  C6te.  On  les  a 
j^aiTés  dans  la  Defcripdon  que  nous  venons  de  faire  *  des  principaux  lieux 
darejQTott  de  Hila  &  de  ilârike^  parcûqu'ils  ne  dépendent  point  de  Tun 
de  ces  deux  Comptoirs  ;-  mais  qu^ik  font  fous  la  jarisdiétion  immédiate  çk 
Château  la  Viâoira  >  AnoiennmeQt'  il  y  avoit  à  Way,  un  petit  Fort 
nommé  Amisfooft ,  qu'on  a  réduit  depuis  à  une  fimple  Loge  environnée  de 
pal^iades*  Le  <3ouvenieur  d'Ambome  y  tij^t  un  Caporal  avec  quelques 
Soldats ,  pour  fbcimir  ià  cuifine  de  venaifoa.  Le  Pays  entre  Way  &  Hitto** 
l^sJBtA  à  f  Oneft»  efl  le  plus  élevé  de  l'Ifle.  On  y  voit  plufîeurs  monts^es^ 
-dont  le.  fommet  fe  perd  dans  les  nues.  De  Souli  i  Baguval ,  dans  la  diftan- 
ce d'une  petiteiime^  le  taeirein  eft  tSEa  plat  &  va  toujours  en  récrécif&nt 
JofqU'aii  Pas  ou  iilhme ,  qui  joint  la  'Cdce  Hitto  à  Leytimor ,  âc  par  defluè 
ieqad  tous  les  Vaifleaux  grands  &  petits  fe  font  tirer  de  Tun  dans  l'autre 
gotfe  y  6s  des  rouleaux  Tâpace  de  aeux  ou  tv(MS  cens  pas.  Cette  manora^- 
▼re  étoît  beaucoup  plus  pénible  avant  que  le  Gouveiiaeur  Padbmgee  y  eût 
/ait  creufer  le  canal  de  Mâta'pqffb^  qui  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long. 
21  y  a  id  .un  fort  de  pieise,  nommé  MUdMmg^  4ofiC  la-  gamiibn  con^ 
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fiâe  en  un  Setgent  &  vingt  hotmnes.  '  De  cet  endroit ,  en  iïiivant  le  rivage 
intérieur  de  h  Câte  Hitto ,  oa  trouve  encose  quelques  habitations  pai  'con<- 
fiderables  ;  mais  on  y  compte  une  quarantaine  de  Rivières,  la  plupart  afles 
grandes.  .  A  une  ^petite  diftance  en  deçà  de  ia  pointe  d'i^n^ ,  au  Sod^ 
Oudft:  de  Flfle,  où  nous  en  étions  reftéS',  il  y  &  une  garde,  compofée  d'un 
Sergent  &  de  feize  hommes^,  qui  ont  ordie  de  veiller  fw  le  Commerce 
dandeftin ,  &  de  faire  faâion  au  ibnunet  de  cette  peinte ,  qui  eil  fort 
•haute,  pour  avertir  ceux  du  Château,  psur  autant  de  coups  de  canon,  du 
nombre  des  VaiiTeaux  qu'ils  voyent  venir  de  l'Oneft  ou  d'ailleurs,  vert 
Amboine. 

.  La  petite  partie  de  Tlfle,  qui  porte  le  nom  de  Leytimor^  iéroit  peu  con« 
fiderable,  fans  la  ViUe  &  la  Fortereilè  qui  en  font  l'ornement.  On  v 
compte  Gx  Village^. fur  les  montagnes,  dont  tout  le  Pay»  eft  rempli,  « 
onec  dans  les  vallons ,  ou  le  I019  du  rivage*.  Cette  partie  eu  fort  étroite 
vers  fon  extrémité ,  oui  s'appelle  la  pointe  de  NouJJanivel^  &  que  les  Mari* 
niers  nomment  mal  Rûfenhe.  Il  y  a  près  de-là,  à  l'entrée  du  golfe,  un 
corpsHie-^utle  où  l'on  envoyé  un  Cs^ral  avec  quelques  Soldatsi 

La  Ville  d'Amboineeft  fituée  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  pointe^ 
au  Nord  dé  Ley timor ,.  dans  une  belle  plaine  fur  le  bord  du  golfe.  Elle  e(t 
^vironnée  au  Sud*Oufifl:  par  la  montagne  de  S$ya  :  A  l'Ouelc  par  la  grande 
Bâvièxc  dd  Y EJepban:  j  &à.r£il  par  celle  de/^oy  Tomo,  quoiqU'à  propre-^ 
ment  parler  les  Villages  de  Nouffanhei^  LoMi^Ual/a^  Oimmeffin^  Mm^tlhei^ 
ka^  Soya  &  Hahng^  qui  font  de  l'autre  côté  de  ces  deux  Rivières,  ne  puif«^ 
fent  pas  trop  bien  être  feparés  de  la.  Ville.  Son  étendue  du  Nord-£ft  au 
3ud-Otteil  le  kmg  du  rivage  eft  d'un  petit  quart  de  Heue,  &  fa  largeur  àvt 
Nord  au  Sud  d'environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n'eft  deifenaue  que 
par  un  rempart  de  teire  »  qui  eft  ouvert  en  pkifîeurs-  eBdiM>its.  Elle  n*a 
pûoiot  de  portes.  Les  rues  en  font  régulières  &  aifez  fpacieufes.  Quoiqu'el- 
les ne  foyent  pas  pavées,  les  grofles.  pluyes  y  caufent  peu  de  dommage,  & 
Feau  s'imbibe  d'abord,  parceque  le  terrein  eft  fort  ipongieux.  On  y  comp- 
te onze  rues  principales ,  qui  ibnt  divifées  en  une  trentaine  de  grands  quar-^ 
tiers,  dans  lesquels  il  y  a  plus  de  mille  maifons,  fans  les  édifices  publics. 
Parmi  ces  deimlers  font  le  Château  ,1e  Paflar  ou  Marché ,  FEglife  des  Msdais  » 
deux  Corps -de  «garde  des  Bourgeois ,  la  Maifon»  de  Ville,  l'Hôpital ,  la 
Maifon  des  Orpl^lins,  l'Hâtel  du  Gouvetneur^.  la  vieille  &  h  nouvelle 
Eglife  Hollandoife  &  le  Mag^uGn  aux  toiles  de  la  Compagnie. 

L^  Château  la  FiStoin  occupe  à-peu-près  le  milieu  de  la  partie  fepten* 
trionaie  de  la  Ville  fur  le  rivages  où  la  Rivière  fFay  Tmo  fe  jette  dans  le 
golfe.  Il  y  a  deux  portes.  Tune  qui  regarde  les  terres ,  &  l'autre  qui  abou<» 
rit  à  ua  mole  long  j&  large,  contre  lequel  les  VaiOeaux  mouillent  à  viDee 
braffes  d'eau  ^  fur  un  fond  de  bonne  tenues  En  dehors  de  la  Fortereue 
on  avoit  conftruit  depuis  quelques  années ,  un  mut  de  dix  à^  douze  pieds  de 
haut,  ^  aifez  épai^,  q^  l'environne  à  une  grande  dlftance^  &  quiaauifi 
fon  folTé  extérieur.  La  ffamifon  du  Château  eft^^  fous  les  ordres  d'un  Capi« 
taine ,  d'un  Lieutenant  &  d'un  Enfeigne.  Sur  l'un  des  baftions  on  a  élevé 
une  tour ,  où  U  y  a  deux  cloches ,  les  feules  qui  foyent  dans  la  Ville.  Une 
fentinelle  y  fonae  }^  heures'  &  les  demies  heures..  Au  Nord? Eft.  du  Chft» 
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teau ,  dans  Tenceinte  de  fes  murailles ,  on  trouve  le  iEhantier ,  où  le  Maî-  Dkcrtftiok 
tre  d'Equipage  fait  iâ  demeure  avec  quantité  d^Ouvriers  au  fervice  de  la    ^'Amboine. 
Compagnie. 
Le  PaJI^iTy  ou  Marché,  qtii  fe  ftdt  remarquer  à  l'Occident  du  Château,      P^flaï"  ou 

!>Tès  du  rivage ,  eft  un  des  plus  beaux  édifiées  de  la  Ville.  Il  repofe  en  M^^^^^» 
ongueur  fUr  dix-neuf  pilHers,  '&  en  largeur  fur  fix,  à  dix  pieds  de  diflan* 
ce  Pun  de  l'autre,  &  Ton  pe»t  y  entrer  de  tous  côtés.  Le  toit,  qui  eft  à 
la  hauteur  de  trente  pieds ,  eft  couvert  de  tuiles.  L'intérieur  eft  bien  pa* 
vé ,  &  Ton  a  foin  qu  il  (bit  tenu  proj^e  eA  tout  tems.  Les  femmes  y  vien« 
nent  journellement  avec  leurs  poules,  leurs  fruits  &  leurs  herbes  potagères. 
La  pciflRmnerie  eft  à  l'un  des  bouts.  •  Quelque  vafte  que  foit  cette  place , 
elle^ft  toûjoiirs  remplie  de  monde.  C'eft  im  des  principaux  ornemens  de 
la  Ville,  éc  enméme-tems  celui  dont  elle  tire  le  plus  d'utilité. 

.  Û)«'  peu  plus  loin  du  <!dté  de  1  Oueft ,  entre  la  rue  des  Chinois  &  le  riva*  Egiife  des 
ge ,  on  a  i'Eglife  des  Malais ,  autre  bel  édifice  de  bois ,  dont  les  fondemens  Malais, 
f6nt  de  pierre.  Sa  longueur  eft  de  cent  pieds  &  fa  largeur  de  foixante. 
Le  toit  porte  fur  deux  rangées  de  colonmes  qui  traverfent  l'EgUnsi^  où  elles 
forment  dam  le  milieu,  un  efpace  de  trente  pieds  de  large,  envnrcmné  de 
grades  gatleries.  Il  y  a  des  chaifes  &  des  bancs  fort  propres  pour  le  Goa* 
vemeuf ,  pour  les  Membres  des  divers  CoUèges&auures  principaux  Officiers 
tant  dvik  qiie  mifitaires^ 

A  aae  petke  diftance  de  cette  Egiife  on  trouve  un  grand  Mtiment  de  pier-     Deux  Corps* 
re,  fervant  de  Cbrps* de* carde  à  la Bourgeoifie Hollandoife ,  qui  a  coûtu*  d^irde  des 
me  d*y  veiller  toutes  les  nuits.    Les  Bourgeois  Meftices ,  qu'on  nomme  les  ^^S*^^**» 
Gwu»^vni$j  ont  un  pareil  Corps  «de -garde  au  bout  du  chemin  qui  con- 
duit le  long  du  rivage ,  près  de  Tenàroit  o ji  la  Rivière  de  l'Eleplunt  fe 
jette  dans  le  golfe. 

Lx  vieil  HôjMtal ,  qui  a  été  transformé  en  Maifon  de  Ville ,  eft  aufli  un  Msifon  de 
bel  édifice  de  pierre ,  conftruit  tout  auprès  la  Rivière  de  Way  Tomo.  Il  ^^^'^* 
a  quatre-vingt-dix  pieds  de  large,  &  vingt  -  quatre  de  haut  jufqu'au  toit. 
Le  bas  fert  de  logement  au  Chirurgien ,  &  le  deuxième  étage  eft  affeélé 
aux  aflemblées  de  la  Charnière  de  Juftice ,  du  Confeil  d*Etat ,  de  la  Cham- 
bre des  Orphelins  &  des  CommifiaiTies  pour  les  affaires  matrimoniales.  L'é- 
chafaut  eft  vis-à-vis  ^  de  f  autre  côté  de  la  rue. 

Lb  nouvel  Hôpital  eft  fitué  au-delà  de  la  même  Rivière,  wi  peu  plus  Mauveî 
haut,  fur  un  cheîmn  planté  d'arbres.  C'eft  un  magnifique  bâtiment,  de  HôpicsL 
forme  qoarrée,  dont  chacun  des  eôtés  a  cent  cinquante  pieds  de  large; 
la  fabule  quatorze  pieds  de  haut  &  autant  pour  le  toit.  Le  Chirurgienr 
Major ,  qui  en  eft  en  méme-tems  le  Gouverneur ,  a  fon  logement  fur  la  droi- 
te. Les  malades  font  repartis  dans  lesoroîs  autres  aUes.  Au  milieu  de  ce 
quarré  ,  dft  une  grande  cour,  &  décote  &  d'autre  de  l'Hôpital,  un  beau 
jardin  &  un:  vafte  cimetière. 

La  Maifon  des  QrpheUns ,  ob  l'on  reçoit  aitfli  les  vieillards  indigens ,  eft      Maifon  det^ 
«n  gtand  éd^ce ,  qui  nf a  guères  moins  de  trois  cens  pieds  en  quarré ,  mais  ^^'^'^^ 
plus  long  que  large.    Il  y  a  un  beau  logement  pour  n  Régente ,  un  autre 
pour  le  Maître -a'Ecôle,  &touc  autour  pluûeurs 'maifonneues  fort  propre- 
ment bâties»  oàhabîtenfks  pauvres  vieilles  gens.    L'intérieur  offire.  une 
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vafte  cour  quarçée  qai  a  plus  dedeux*ce&spas«  Uûe  des  portes  de  ce  b^« 
meac  donne  dans  la  rae  des  Qy^ux  -  veri$^  &  Tsuitre  mène  lur  le  rempart  au 
Sud.EftdelaVille. 

L'ancibn  Hôtel  dnGoiivemeiir,  qoi  fait  4 préiènt  fa  demeure  au  Châ- 
teau ^  où  il  eft  logé  en  Prince ,  eft  fitué  à  TOrient,  vis -à^  vis  de  la  vidUe 
Eglife  HoUandoife.  C'eft  une  fort  grande  n^oa»  rebâtie  de  plaiK:hes  en 
1689  )& fur  le  derrière  de  laquelle  règne  une  belle  j^erie, qui  a  plus  décent, 
pieds  de  long  &  environ  vingt  de  large,  avec  plufieurs  vaftes  appart^aœt, 
A  côté  de  cette  maifon  eft  le  Corps-  oe* garde  du  Gouverneur;  &au-ddà  un 
jardin  magnifique ,  qui  contient  bien  deux  à  trois  arpens  de  terre.  L'œil 
s*y  promène  entre  une  variété  d*ob]ets  qui  le  ravit  &qui  étonne.  On  y  voit 
une  petite  Ifle  formée  par  les  eaux  de  Way  Tojno  ^  &  au  milieu  um  cabi* 
net  de  verdure»  orné  de  fleurs  de  toutes  efpèces»  d'où  Ton  a  les  plut  chajp^ 
mantes  perfpeâives  qu'il  foit  poflibïe  de  s'ims(gincr»  vers  les  divers  côtés 
de  la  montagne. 

Tout  vis-à-vis  de  cette  mailba»  on  a  encore  la  vieille  Eglife  HoDai»- 
doife ,  qui  a  environ  cent  pieds  de  long  &  cinquante  à  foixante  de  large. 
Elle  eft  oâtie*  fur  une  muraille  de  fept  à  huit  nieds  de  haat ,  &  le  refte  de 
bois  9  très-proj^rement  travaillé  en  dedans  «  en  deh(»rs.  Ceft  dans  cette 
Eglife  qu'on  voit  les  armes  de  tous  les  Gouverneurs  Hollaadois  »  qui  en  font 
le  principal  ornement.  A  côté,  ou  fur  le  derrière»  eft  l'Emile  neuve,  con- 
ftruite  de  pierre,  &  de  forme  oâogone.  Chacua  de  fes  pans  a-  viogt<inq 
pieds  de  large ,  ce  qui  fait  environ  deux  cens  pieds  de  tour.  Sa  hauteur 
eft  de  foixante -feixe  pieds,  dont  trente  pour  la  muraille Jufqa'au  toit,  qui 
di  couvert  de  tuiles  &  furmonté  par  deux  Anges  mafliis ,  &  par  d'autres 
ouvrages  de  &r  d'un  poids  trop  lowd  pour  que  le  bâtiment  puifie  reiifter 
longtems  aux  fecouffes  de  tremblement  de  t^re ,  dans  un  fonds  maréœ 
geûx.  D'aiUeucs  c'eft  dommage  que  cette  E^ife  foît  fituée  fi  à  l'éairt  ;  au- 
trement elle  eft  parfaitement  belle,  bien  éclairée,  &  toute  ki  charpente 
intérieure  d'un  travail  auffî  exquis  que  le  bois. 

Le  Magafin  aux  toiles  de  la  Compagnie  eft  dans  le  meiUeiar  endroit  de  la 
Ville,  vis-à-vis  du  Château;  ifolé  au  milieu  d'une  place  pour  le  garantir 
•des  acddens  du  feu,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  entîà:ement.  bâti  .de  pierre. 
C'eft  une  grande  boutique  où  la  Compupie  fait  vendre  fes  toiles  Ôc  fes 
étoffes,  par  un  Adminiftrateur  qui  ^  a  ia  demeure* 

Les  Maifons  font  fort  logeables  a  Amfaoine.  On  y  re(pire  nne  gran* 
de  fiakheur,  quoiqu'elles  ibyent  toutes  de  bois,  &  (enlement  i  ua  éta- 
ge, à  caufe  des  fréquens  tremblemens  de  terre.  Les  inceiidies  ont  ce« 
pendant  appris  à  fe  fcrvir  de  tuiles  au  lieu  d'aup ,  dont  il  n'y  a  plus  que 
les  maifons  des  Infulaires  qui  en  ibyent  couvertes.  Leurs  fenéiires  ibntcb 
rofeaux ,  &  l'ufs^  des  vitres  y  eft  peu  commun. 

On  fiut  monter  le  nombre  des  habitans  de  la  Côte  Hitto,  à*  pnès  de  quin- 
ze n^ie  âmes,  dont  plus  de  quatre  mille  amahles  de  porter  les  annes»  & 
environ  deux  mille  DêHs.  Oa  nomme  aînu  ceux  que  le  GcMkveaiement 
employé ,  foit  à  ramer  ou  àqudques  autres  couvées  publiqpies.  Chaque  £nnij* 
le  dk  obligée  de  fournir  pour  cet  effet  un  homme  à  fes  dépens.  Les  peuples 
de  cette  vafte  contrée  font  Maures  ou  Mahométans,  àhixderve  de  daq  on 
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fis  pedtf  Villtges ,  ^  ont  embiaffé  te  Cfanftîàiuirme.  Tous  les  liabitans  T^nsca^mov 
de  Ley timor  en  font  profeffion ,  fi  Ton  en  excq)te  quelques  Maures  qui  »  Amboim», 
font  établis  fur  la  Mtmtagne  *  nn^.  Ob  compte  dans  cette  partie  de  Tlfle 
fiz  mille  cinq  cens  «mes»  dix  «huit  cens  hommes  de  Tâ^e  militaire  &  fix 
cens  foixame  Datis.^  Fur  les  denombrtmens  qui  fe  font  faits  chaque  année 
depuis  1688  jafqu'à  j/og,  Upaiôtt  que  le  montant  des  habitans  d'Amboine 
a  été  c^dînaireÉMit  entre  foixante-dix  &  quatre-vin^t  mille  âmes ,  dont  les 
EuiDfpécns  ne  fonnent  guèrea  que  la  quatre-<vingt<quinzième  partie. 

Sous,  le  Gouvernement  d'Amboine  on  comprend  dix  autres  Ifles,  qui      Autres  Mes 
font  d'Occident  en  Orient,  JÎOMfSjilwétei ,  Manipa,  Kelang,  Bonoa^  Ceram^   vcrncment! 
Cêram-Laoïa^  Nnuffa-Loim^  Bonmoa  ou  Liafe^  &  Boang - beji  ou  Orna. 

I.  Bou&o,  qui  eftà  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  pointe  de  Larike  à      ^^^  ^^ 
rOccident  d'Amboine,  peut  asroir  dix -huit  lieues  en  longueur  de  r£fl:  à  ^^^^* 
lOueft,  ôc  tDsize  en  labeur,  ou  mÊme  plu^,  puifqu'on  lui  en  donne  envi«» 
ton  foixaate-qnatse  de  circuit*    Cette  ihe  n'eit  pas  peuplée  à  proportion      Nombre  d« 
de  fon.étejkhie.    On  n'y  comptoir ,  du  tems  de  T Auteur ,  que  quatorze  hai-   fc»  habiuns. 
bitatiûfis  d'Infulaires ,  dont  une  feule  étoit  conq)ofée  de  Chrétiens.    Leur 
nombre  n'alioit  qu'à  ettviion  treiae  cens  hommes  de  milice  &  fix  cens  Da^ 
tis.    Tous  ces  Villages ,  qui  étoient  autrefois  disperfés  en  divers  endroits      Sort  de  ces 
de  llile ,  om  été  obi^s.de  venir,  s'éublir  fous  le  Fort  Hollandois,  où  ils  P^"^^^'* 
isfooi  réfinis  en  un  craad*  Bourg,  içpellé  Cajéli^  fitué  fur  le  golfe  de  ce 
nom.    Cependant  oiaque  Village  a  confervé  fon  propre  Orancaye  ou 
Chef,  qui  y  commande.    Ces  peuples  ont  été  longtems  fournis  aux  Ter- 
nacois ,  âc  formoiest  anciennement  une  nation  affez  puiflante  ;  Mais  leur  re- 
bellion  fous  le  règne  de  Mandarsjabj  ayant  attiré  chez  eux  les  Hollandois, 
aUiés  de  ce  Prince,  qui  les  ont  abailFés  au  point  où  ils  font  encore  au- 
jourd'hui, toutes  les  autses  parties  de  l'Ifle  fe  trouvent  defertes ,  à  la  réfèrve 
des  AlfmnenSj  ou  Montagnards  fmifMges  ^  qui  occupent  les  hauteurs.    Le      Forts  Rblw 

SremierFort  que  les  HoUandois  ont  eft  ici  ^  1657,  n^étoit  que  de  bois,  landoîs. 
ept  ans  amès  le  Gouverneur  d'Amboine  y  en  fit  conftruire  un  de  pierre , 
nommé  d'anord  Caîburg  &  ttfuite  Oojiburgji^i  étant  fauté  en  1689»  on  s'efli 
contenté  dqyuis  d'enfermer  la  Loge  de  bonnes  paliiTades.  Cette  Loge  porte  le 
mxa de  la  uefenfe^  On  y  tient  un  Sergent  &  trente  $oldats.  Le  Chef  eilun 
Teneiur  de  Livres^  qui  efl  parfaitement  bien  dans  ce  pofte  :  Mais  la  Com» 
pagnie  en  retire  peu  de  profit»  Le  principal  Commerce  qui  s'y  fait  confiée 
«n  padi  &  ai  bois..  CajeU  eft  dans  une  plaine  marécaseufe,  qui  s'étend  au* 
delà  d'une  bonne  lieue ,  entre  les  Rivières  fVay  SauweY&  fVay  Abbo.  Cette 
dernière  Rivière  tSt  la  plus  scande  de  l'Ifle.  Ses  eaux  font  fort  troubles ,  mais 
pùfiblês ,  fi  ce  n'eft  dans  la  laîfon  des  pluyes.  ESlefort  d'un  Lac  interne  .fitué 
w  haut  d'une  montagne  ,^  &  defcend  par' trois  cens  <juatre*vingt-huit  nnuo-* 
filés  fiir  le  rivage.  On  peut  la  remonter  pendant  trois  journées ,  avant  qu'on 
toudie  fonds»  fi  y  a  beaucoup  de  crocodiles  dans  cette  Riv^re ,  dont  les 
dieux  bordr font  prefque  par^tout  couverts  de  gros  arbres  fort  touffus. 

Le  golfe  de  Cajeli  qui  s'enfonce  environ  deux  lieues  dans  tes  terres ,  peut      Golfe  d« 
avoir  une  lieue  &  demie  de  largeur  à  fon  embouchure,  formée  du  côté  de  CajdL 
yOueft  par  la  pointe  de  LîffâtettOj  &par  celle  de  Rouba  à  TEfi;,  d'où  l'on 
vîenc  à  la  poime  la  phu  oâeàcale  au  Nord  de  Klfle,.  nommée  Ptla^  dont 
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la  diftance  da  golfe  de  Cajdi  eft  comptée  à  qoatf e  IiMes.  Il  ea  faàt  bien 
deux  avant  qu!on  ait  doiiiilé  cette  pointe.  On  y  a  établi  dep«iis  quelques 
années ,  de  grandes  fcies  pour  le  hois ,  ce  qui  y  attire  quantifié  de  bâ» 
timens.  L'autre  pointe  orientale  au  Sud ,  s'sqipeUe  Aitm* Af  d,  EUeeften* 
vironnée  d'un  banc  de  rochers ,  de  plus  dhuie  lieue  ien  rond ,  qui  la  couvre 
comme  une  efpéce  de  dânie-lune.  Depuis  cette  pointe,  coûte  la  Côté  ané- 
ridionale  eâ  coupée  par  une  âufinité  de  BLivières ,  dont  jfuciques-imes  ibnc 
très-confîderables.  Au  bout  occidental,  on  a  fe  Mont  TmaboUj  qui  ptr  fit 
hauteur  fe  fait  remarquer  de  fore  loin  en  Mer.  Ceft  le  premier  objet  qu'on 
découvre  dans  riile.  en  venant  de  Batavia.  Les  Holnndois  le  nomment 
communément  le  Mont  de  h  Tabh ,  parcequ'il  e&  plat  fur  fon  fommet. .  On 
fe  tient  pour  inacçeûible  d'un  de  fes  fiâtes.  Entre  ce  mont ,  &  la  pointe 
Nord*Chiefl: ,  nommée  BalauttOy  an  trouve  encore  quelqua  BLiidères ,  dont 
celle  de  fFay  Nîtùu  ou  du  Diable^  qui  fort  aoffi  <ni  Lâc  intérieur,  efl  kl 
priQcipale.  A  l^Ouefl;  font  deux  petites  Kles  défertes  nomfnéai  Mtamkm 
&  Noambgidj  envîmnnées  de  bancs  de  rocherx  Tous  ces  pamces  en  font 
remplis.  Le  rivage  frotentrional  eti:  «ofli  arrofê  par  une  prodigieuTe  quantité 
de  Rivières,  fray  lima  &  fFay  lia ,  ont  leur  fource  dans  le  Lac  intérieur 
dont  il  fem  parlé  ci-après.  Le  refte  deeetteCôte  u'efire  rien  de  plus  remar- 
quable jufqu  à  la  pointe  de  Liflktetto,  oitU  y  a  on  chantier  fort  commode 
pour  les- Vaifletuz.  En  général  le  rivage  efl:  ciea  pkia  rians.  Ce  prand 
nombre  de  Riviàres,  qu'on  fait  montera  plus  de  cent-cinquante,  y  en- 
tretient une  verdure  continuelle ,  &  on  trouve  par-tout ,  d'efpace  en  eipace , 
des  bocages  épais ,  qui  ne  donnent  pas  nioins  de  fratcheur  que  d'agrément 
aux  environs. 

L'IsLE  eft  renommée  pour  fes  beaux  bois,  entre  le&ueh'on  diftingue 
deux  forites  d'ébenier ,  non-  &  bknc ,  &  une  tcoiftème  eipèce  Mcarde ,  qui 
tient  d^  la  nature  des  deux  autres.  La  ptointe  de  fialatetto  en  itMimiflbit. 
anciennement  qui  avaient  juiqu'à  cent  pieds  de  hauteur.  L'arbre  Bala^ 
dont  les  Infulaires  formoient  leurs  piques  de  bois ,  croiflbit  principalement 
fur  cette  pointe ,  qui  en  a  retenu  le  nom.  Les  HoUandois  s'en  fervent 
pour  faire  du  charbon.  On  y  a  encore  diverfes  autres  forte»  de  bois ,  fort 
estimés  pour  les  ouvrages  de  meouiferie*  On  en  conlbuit  aui&  quantité  de 
beaux  Orembayes. 

Les  pâturages  y  font  excellens,  &  le  beurre  qu'on  y  £ut  paflepour 
le  meilleur  de  ces  contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  HoUaxKloife  j^  julqu  a 
foixante  &  foixante-dix  vaches  qui  loi  eai  fournifTent,  &  émt  le  Gou- 
verneur d'Amboine  tire  auffi  fa  part.  On  y  cultive  le  rijt  avec  beau«^ 
coup  de  fuccès.  U  y  croit  encore  une  eipèce  d'orge,  nommée. Oir/Ti^,  qui 
efl:  fort  bon;  &  le  Sago  BonMf  petite  graine -dont  on  fait  deila  boaiJ^  dé* 
licieufe. 

O  N  ne  connoît  guères  rintérieur  de  l'Ifle ,  qui  efl:  rempli  de.  mon<' 
tagnes  affreufes &  de  vaftes forêts,  inaoceflibles  en  phifieurs  endroits.  ^ El- 
les font  le  repaire  de  quantité  de  gros  ferpens  &  d'ancres  bêtes  venimeu- 
fes.  Les  bords  des  Rivières  font  infdïlés  de  crocodiles.  Mais  ce 
qu'il  y  a*  de  plus  flngulier ,  c'eft  un  grand  Lac  interne  qu'on  trouve  au 
fommet  dlune  montagne  <iui  occupe  eUcVicoA  le  milieu  de  1  Ifle«    Ceitx .  qui 
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4^oiit  yffité  \  ÛQ9ÀS  om  laiifê  des  relations  fort  xniîeafes  de  leur  pénible  DEsetwTrM 
voyage.  p'AMBoiif.. 

Le  premier  dl  un  nommé  Jean  Leipjig,  Chef  de  Bouro,  oui  s'y  rendit  Quelaues 
au  mois  de  Janvier  1 668 ,  dans  un  Orembaye ,  accompagné  de  quatre  Sol-  Hoîlandoit 
dats  &  de  quelques  Orancayes  du  Pays.  Ils  partirent  de  Liflela  du  côté  du  J^^^^  ^^' 
Sud,  en  remontant  la  grande  Rivière  PFay  lia,  qui  coule  le  long  d'une 
vafte  forêt,  fi  épaifle&  fitoulBfue  qu'il  falloit  pour  ainfi  dire  percer  à  travers. 
La  première  nuit  qu'ils  paiTèrent  dans  cet  affreux  défert ,  iut  (î  froide  quli 
peine  pou\roit  -  on  faire  <hi  feu ,  &  qu'étant  allumé  on  le  voyoit  prefqu'auffi- 
tot  s'éteindre.  Des  arbres  qui  paroiflbient  de  la  ^roifeur  d'un  honmie^ 
n'avoient  qu'un  ou  deux  pouces  d'épaifTeur,  tant  ils  écoient  chargés  de  • 
moufle ,  &  fi  frêles  que  fouvent  lorfq^'on  vouloit  s'appuyer  contre ,  ils  ve* 
noient  tout- à r coup  à  fe  rompre.  On  n'y  apperçût  aucune  efpèce  d'ani- 
maux., mais  feulement  un. grand  nombre  de  pourceaux,  qui  s'y  étoienc 
fort  multipliés ,  parceque  les  Maures  n'en  mangent  pas  la  chair.  Le  len- 
demain ils  continuèrent  leur  route  dans  ce  bois ,  en  fuivant  la  même  Ri-  - 
viére  qu'ils  laiflèrent  fur  la  gauche  le  troifiéme  jour ,  pour  entrer  dans  une 
belle  vallée ,  oii  ils  s'arrêtcrenc  cette  nuit  -  là ,  &  fe  repofèrent  un  peu  de 
leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  employé  deux  jours  à  monter  oc  def- 
cendre  de  fort  hautes  montagnes  avec  beaucoup  de  peines  &  de  dangers» 
à  travers  d'une  multitude  de  iangfues,grofles  conmie  le  petit. doi^t, dont  ils 
étoient <:ruè'llement  tourmentés,  ils  arrivèrent  enfin  le  fixième  jour,  près 
d'unie  grande  plaine  qui  s'étend  jufqu'aux  bords  du  Lac,  dont  l'éloignement 
de  la  Côte  feptentrionale  ne  leur  parût  être  que  de  cinq  à  fix  lieues  ;  auiS 
fi'avoient  -  ils  guères  plus  fait  de  chemin , .  à  caufe  des  obflacles  qui  s'étoient 
{Mrefentés  à  vaincre  à  tous  momens.  Ils  virent  dans  cette  plaine  quelques 
vbiigers  plantés  d'arbres  fruitiers  comme  ceux  d' Amboine ,  &  des  cabanes 
difperfées  de  côté  &  d'autre,  dans  l'une defquelles  ils  couchèrent  cette  der- 
nière nuit  &  y  trouvèrent  quantité  de  pifang ,  de  même  que  des  troupeaux  . 
de  pourceaux;  mais  les  Alfouriens ,  ou  Montagnards  fauvages,  avoient  pris 
Ja  fuite  à  rapproche  des  HoDandois.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
&  leur  montrèrent  l'ufage  qu'ils  faifoient  de  ces  cochons  pour  attraper  les 
fangliers..  On  leur  offrit  du  fâguweer  à  boire.  Ces  bonnes  manières  les 
•engagèrent  à  y  relier  encore  deux  nuits ,  après  quoi  ils  marchèrent  une  de- 
mie journée. pour  fe  rendre  auprès  du  Lac,  dont  les  bords  étoient  par-tout 
fangeux  &  couverts  de  roleaux  en  quelques  endroits.  Selon  leur  eftime  ce  •  "  * 
Lac  peut  avoir  une  lioie  ôc  demie  de  large.  Ses  eaux  font  pures,  au  isqptr 
port  de  Leipfig,  qui  n'étoit  pas  en  cela  d'accord  avec  les  Soldats.  On  y  * 
trouva  beaucoup  de  canards  fauvages  &  des  plongeons,  mais  point  d'autris 
poifTon  que  des  anguilles.  Un  méchant  canot  fait  d'un  tronc  a  arbre,  man- 
qua de  renverfer  un  Soldat  qui  s'étoit  mis  dedans.  Les  Hollandois  crû- 
rent remarquer  au  milieu  du  Lac ,  une  petite  Ifle  où  croifibient  quelques 
.broffailles.  On  leur  fit  entendre  qu'il  s'y  éleyoit  des  vagues  comme  en  plei- 
:ne  mer  pendant  les  ouragans.  Leur  defiein  étoit  de  flotter  quelques  piè- 
ces de  bois  pour  pénétrer  plus  avant  ;  mais  1^  Alfouriens  ne  voulurent  ja- 
mais le  permettre.  En  vain  Leipfig  tâcha- 1' il  de  les  attirer  à  foi  par  toutes 
Sortes  de  politcfTes.  U  ne  pût  en  perfuader  que  huit  »  qui  l'avoient  accom** 
:    JCI.  Fart.            ^                                    G                                      pagné 
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pagtté  depuis  le  demkiygîte;  encore  étoîeiii;- ils  fort  {arouches,  &  même 

fi  ignorans  dans  la  langue  du  Pays ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  recevoir  de 

grands  éclairciiTemens.    Ces  Altouriens  ne  faifoient  aucun  cas  des  vêtement 

u*on  leur  offroit ,  &  l'argent  ne  les  flattoit  pas  davantage.    Accoutumés 

es  leur  çlus  tendis  jeunefîe  à  la  rigueur  du  climat ,   ils  n'en  rellentoient 

point  les  incommodités,  &  marchoient  nuds,  à  la  referve  d'une  ceinture 

d'écorce  d'arbre ,  qui  leur  couvroit  les  parties  naturelles.    On  leur  vit  aulli 

des  fabres  &  des  couperets ,  ce  q^i  prouve  qu'ils  vivoient  en  bonne  inceK 

Ugence  avec  les  habitans  du  rivage ,  puifqu'ils  ne  pouvaient  pas  fe  pro* 

curer  ces  armes  d'ailleurs ,  encore  moins  les  fabriquer  eux-mêmes.    Us  in» 

vitèrent  Leipfig  à  boire  avec  eux  le  Mmakou ,  ce  qui  efl  pour  ces  Sauva- 

es  une  efpèce  de  fament ,  par  lequel  ils  vodoient  s'ailÛrer  que  les  Hol- 

dois  n'étoient  venus  -  là  que  dans  de  favorables  intentions ,  &  non  pour 
épier  leur  Pays ,  parcequ'ils  fe  défioient  que  leur  but  ne  fî(k  de  les  réduire 
fous  Jeur  fervitude ,  ce  qu'ils  craignoient  plus  que  la  mort, 
teui  retoor»        Le  même  jour  les  HoUandois  fe  remirent  en  marche ,  &  pallerent  d'abord 

plufieurs  vergers  des  Alfouriens  le  lon^  du  I^c,  en  tirant  du  côté  de  TEft, 
jufqu'à  une  Rivière  fort  rapide  ,  qui  ielon  toute  apparence  va  fe  jetter  dans 
e  golfe  de  Cajeli ,  &  fur  les  bords  de  laquelle  ils  campèrent  cette  nuit-là* 
A  pdne  y  furent  •  ils  arrivés  qu'ils  fe  virent  abandonnés  de  tous  les  Alfou*^ 
riens,  ce  qui  les  mit  dans  un  embarras  inexprimable.  Les  guides  qu'ik 
avoienttoûjourseû  auprès  d'eux,  les  conduUirent  le  lendemain  par  des  mon- 
tagnes affreufes,  des  rochers  efcarpés  &  des  chemins  épouvantables /inac^ 
câibles  pour  des  Hollandois.  On  s'apperçut  trop  tard  qu'on  étoit  mal« 
mené ,  peut-  être  même  à  defFein;  mais  nV  ayant  plus  aucun  moyen  de 
retourner  en  arrière ,  il  fallut  faire  de  nécduté  vertu ,  &  tacher  de  le  fran- 
chir un  pafla^e ,  cent  fois  au  péril  de  la  vie ,  fi  l'on  ne  voùloit  périr  de 
faim  &  de  mifère  dans  les  bois.  Le  foir  on  fe  trouva  au  bord  de  la  Rivière 
Way  Nipelj  qui  prend  suiffi  fa  fource  dans  le  Lac;  Les  deux  jours  fui* 
vans  y  ils  ne  purent  guères  s'avancer  dans  ces  montagnes,  à  caufe  des  grof* 
fes  pluyes  &  de  l'inoifpofition  de  Leipfig ,  qui  étoit  d'une  foiblefle  extrê- 
me ;  mais  ils  firent  encore  trois  jotimées  d'une  marche  fi  forcée  à  travers 
d'un  bois  épais,  qu'ils  revinrent  enfin  fur  le  rivage  feptentrional  près  de 
l'emboudiure  de  la  Rivière  Way  Nipel ,  d'où  prenant  un  Champan  de  LiA 
fêla ,  ils  fe  rendirent  à  Cajeli ,  après  vingt  jours  d'abfence^ 

Les  fuites  de  ce  voyage  furent  fi  maSieureufes  pour  eux ,  que  plufieurs 
en  demeurèrent  perclus,  &que  pendant  longtems,  il  ne  fe  trouva  plus  de 
curieux  qui  voulûflTent  l'entreprendre,  jufqu'en  1710,  qu'Adrien  t;<iii<fcr 5^^/,, 
Gouverneur  d' Amboinc ,  réjblut  de  le  raire  en  perfonne.  La  Flotte  des  Cor- 
racores  fur  lac^elle  il  faifoit  fa  toiu-née ,  étant  arrivée  à  Bouro ,  on  chercha 
à  praidre  des  mformations  auprès  d'un  grand  nombre  d'habitans ,  touchant 
la  route  qu'il  ialloit  tenir  pour  aller  à  ce  Lac  interne  ;  mais  les  plus  âgés 
même  n'étoient  pas  en  état  de  donner  à  cet  ^ard  les  éclaircifiemens  né-- 
ceflaires.  Après  biea  des  perquifitions  inutiles  de  côté  &  d'autre,  on 
am«ia  enfin^^  au  Gouverneur ,  un  Orang-  Touha  de  Liflela,  qui  déclara  avoir 
entendu  dire ,  que  le  chemin  commençoit  à  la  Rivière  Way  Nipel  fur  Je 
rivage  de  JUflelai  d*QÙ  l'oa  marchoit  eu  deux  journées  de  tems  à  une  i>a- 
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âteNëgrerîc  d'AHburîens  nommée  Fnabo^  &que  de -là  il  y  avoît  encore  DMCRtrrtw' 
deux  bonnes  journées  à  faire  jufqu'à  îVakaboh^  habitation  des  Alfouriens  «'AMaoïNe. 
voifins  du  Lac, qui  commerçoient  avec  ceux  de  Fnabo,  &  ces  derniers  avec 
les  Alfouriens  du  rivage;  ajoutant  qu'un  de  ceux-ci,  nommé  fVannebo^  qui 
alloit  fouvent  de  Liflelà  à  Fnabo ,  pourroit  leur  en  apprendre  davantage. 
Surquoi  le  Gouverneur  ayant  ordonné  qu'on  le  fit  avertir ,  tandis  que  la  Flot« 
te  iê  rendroit  de  ce  côté  *  là ,  il  vint  a  fa  rencontre  près  de  la  Rivière 
ffay  PoiOeh  foqs  le  reflbrt  de  TagaHffa ,  &  promit  au  Gouverneur  de  lui 
montrer  le  meilleur  chemin  pour  le  conduire  au  Lac.  On  pafTa  la  nuit  en  cet 
endroit, &  le  lendemain  matin  i  de  Novembre,  la  Flotte  continua  fa  route 
vers  LilTela ,  aux  environs  de  la  Rivière  Way  Nipel ,  où  ayant  mouillé 
Fancrë ,  le  Gouverneur  deicendit  à  terre,  croyant  qu'on  alloit  fe  mettre  en 
marche  ;  mais  il  fiit  bien  furpris  d'entendre  aire  ici  à  Wannebo ,  que  le 
chemin  le  lonc  de  cette  Rivière  étoit  trop  pénible  pour  des  Européens ,  & 
qu^ainfi  il  conleilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  jufqu^à  la  Rivière  de  Way 
l^outeh ,  d*où  l'on  étoit  parti  le  matin  ,  afl&rant  qu'on  trouveroit  -  là  un 
chemin  beaucoup  plus  commode  &  tout  aulli  court.  On  lui  demanda  pour^^ 
quoi  il  ne  l'avoit  pas  fait  connoître  la  veille ,  au-lieu  de  fatiguer  fans  né* 
ceflité  les  Rameurs  :  Mais  à  toutes  ces  rq>réfentations  il  ne  repondit  autre 
clM>(e ,  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  avok  pas  penfé.  Cependant  le  Gouverneur 
jtigeanft  à  propos  de  fuivre  fon  conîeil ,  les  Corracores  revîrèrent  de  bord , 
&  revinrent  a  Way  Pouteh ,  où  l'on  dina ,  &  pour  animer  l'AIfourien  Wan- 
nebo ,  le  Gouverneur  le  fit  afleoir  à  table  à  fon  côté ,  de  même  qu'un  de 
fes  compagnons.  A  cinq  heures  tout  le  cortège  fe  mit  en  marche  à  une 
portée  de  moufquet  de  la  Rivière  Way  Pouteh ,  qu'ils  paflerent  plufieurs 
tois.  Après  s'être  avancés  environ  une  lieue  &  demie ,  la  nuit  les  obligea 
de  feire  nalte.    Le  lendemain  il  fallut  encore  traverfer  à  tous  momens  la  » 

même  Rivi^e ,  qui  coule  eh  ierpentant  jufqu*au  rivage.  A  une  lieue  de 
l'endroit  où  Ton  avoit  couché ,  on  trouva  une  cabane  d'Alfouriens  entière- 
ment vuide.  On  en  avoit  vu  deux  la  veille ,  mais  qui  n'étoient  pas  fi  bien 
bâties.  Il  y  avoit  auprès  de  celle-ci  un  jardin ,  abondamment  pourvu  de 
diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demie  fieue  plus  loin ,  on  quitta  la  Riviè- 
re  Way  Pouteh  pour  fuivre  celle  de  Roang  fur  la  droite ,  où  l'on  rencontra 
une  infinité  de  rochers  qu'on  ne  firanchit  qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de 
dangers.  Enfin  Ton  fe  rendit  au  pied  d'une  montagne  roide ,  nommée  par 
les  Alfouriens  Fhbir^  dont  l'accès  parût  d'autant  plus  difficile,  que  c'étoic 
une  efpèce  de  fable  mouvant  entremêlé  de  petits  cailloux ,  qui  venant  à  fe 
détacher  au  moindre  choc ,  en  entrainoient  quantité  d'autres  jufqu'au  bas. 
Cependant  on  fé  prépara  à  monter;  mais  lorfqu'on  fut  parvenu  à  une  cer»  Il  eft  obll- 
taîne  haoteiff ,  comme  on  vit  que  le  diemin  empiroit  toujours ,  que  les  ba»  Réde  rcbrout 
gages  reftoient  en  arrière ,  &  que  le  Guide  Wannebo  rioit  d'un  embarras  cncmin, 
mTû  comptoit  pour  rien ,  an  prix  des  obftacles  qu'on  auroit  à  furmonter 
ésms  le  trajet  aune  autre  montagne  voîfine,  le  Gouverneur  crût  que  ce 
feroit  tenter  l'impoflible  que  de  vouloir  pouffer  plus  loin  ce  voyage ,  & 
les  ordres  furent  auflî-tôt-  donnés  pour  la  retraite.  Néanmoins  un  Sergent 
sommé  Ccmrard  Kelkry  à  la  tête  de  fix  autres  Hollandois  de  bonne  volon- 
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té  &  de  quelques  Infulaires ,  obtint  la  permiffîon  de  pafier  outre,  &  c'eft 

fa  Relation  qu*on  va  fuivre. 

„  Depuis  nôtre  réparation  du  Gouverneur,  nous  avons  trouvé  te 
refte  du  chemin  incomparablement  plus  pénible.  Souvent  il  nous  a  fallu 
grimper  des  rochers,  où  il  ne  pouvoit  pafler  qu'un  feul  homme  de  front. 
Cette  montagne  redoutable  que  nous  avions  encore  à  traverfer ,  nous  a- 
vançoit  de  deux  jours.  Le  6  nous  arrivâmes  près  du  Lac  Quand  nous 
manquions  d'eau,  les  Maures  coupoient  un.  bambou,  &  nous  préfen-r 
toient  fa  liqueur  qui  fert  de  boiflbn  ordinaire  aux  habitans.  Nous  n'a* 
vons  vu.  ni  champs  de  riz ,  ni  marécages ,  &  les  arbres  n'étoient  point 
chargés  de  moufle  comme  du  tems  de  Leipfig ,  parceque  nous  étions 
dans  la  mouflon  feche ,  ce  qui  fait  d  abord  une  grande  différence.  Les 
nuits  étoient  aufli  plus  tempérées.   Ce  que  nous  trouvâmes  de  plus  re- 

^,  marquable  fur  nôtre  route ,  étoit  deux  petites  collines  de  la  forme  d'un 
autel ,  remplies  d'eau  en  dedans ,  &  revêtues  en  dehors  d'une  moufle 
épaifle ,  qui  continuellement  humeâée ,  produifoit  un  effet  charmant 
par  la  variété  de  fes  couleurs.  Certains  oifeaux,  d'une  beauté  parfaite  5 
qui  ont  le  corps  de  la  groffeur  des  ferins  de  Canarie ,  la  tête  noire ,  le 
col  rouge,  avec  un  cercle  blanc  autour»  &  les  plumes  d'un  jaune^d'or 
éclatant ,  nous  firent  entendre  un  ramage  des  plus  délicieux.  Le  Lac  a 
environ  trois  lieues  &  demie  de  large.  U  efl  prefque  par-tout  rond ,  & 
peut  avoir  quinze  à  feize  braffes  de  profondeur  vers  le  milieu.  On  n'y 
pêche  que  des  anguilles  groffes  comme  la  cuifTe  d'un  honune.  Je  m'é- 
tois  mis  dans  un  petit  canot  pour  en  mieux  recoimoître  la  fituation , 
mais  le  vent  m'obligea  bientôt  de  revenir  au  rivage.  Le  Lac  efl  fur  la 

„  pente  d'une  montagne,  &  l'eau  y  entre  par  la  Rivière  iî^j^afe  avec  plus 
de  rapidité  qu'elle  ne  s'écoule  dans  celle  de  Way  Nipd.  J'avois  enviô 
de  remonter  la  première  de  ces  Rivières ,  d'autant  plus  que  l'Qrancaye 
qui  y  commande ,  étoit  defcendu  vers  nous  ;  mais  les  Alfouriens  re- 
fufèrent  de  m'y  conduire,  fous  prétexte  qu'il  pourroit  m'arriver  q^aelque 
cataflrophe.    Ces  habitans  nous  parurent  fort  doux  &  fociables.    Ils  ne 

„  vivent  que  d'anguilles ,  de  pifang  &  de  racines..  Nous  n'y  vîmes  point 
d'arbres  fruitiers.  Ils  n'avoient  ni  bétail,  ni  poules,  mais  feulement 
quelques  cochons.  Nous  en  achetâmes  deux ,  dont  nos  guides  ne  vou- 
lurent point  goûter,  difant  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  manger 
d'une  chofe  qui  leur  avoit  été  payée.  Leurs  maifons  font  difperfées  de 
côté  &  d'autre  »  &  l'on  n'en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  enfem- 
ble.  La  principale  habitation  qui  efl:  fur  le  bord  du  Lac ,  fe  nomme  fVà^ 
kaboh.  Après  avoir  paiTé  encore  la  journée  du  lendemain  dans  cet  en-» 
droit ,  nous  en  repartîmes  le  g  au  matin ,  &  arrivâmes  le  quatrième  jour 
fort  heureufement  fur  le  rivage.  On  craignoit  qu'il  n'y  eût  des  gi- 
rofles fur  la  montagne ,  mais  nous  n'y  en  avons  point  apperçûs.  Il 
faut  pourtant  qu'il  y  aît  quelque  chofe  que  les  habitans  ne  veulent  pas 
nous  faire  connoître". 
La  même  année ,  le  Maître  d'équipage  Mars ,  qui  fit  ce  voyage  avec  le 

Chef  de  la  Loge  de  Bouro,^  en  a  rapports  à  ^l' Auteur  les  circon&nces.  fuir 
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vantes.    Le  premier  jour,  éunt  parti  de  CajeU  cjans  uobàcteàu,  il  vint  •I>««ciimôii 
jufqu'à  Way  NipeJ,  d'où  il  ne  mit  que  quatre  jours  à  faire  le  refle  du  che-     o^mboikc. 
Bain.  A  fon  arrivée  dans  les  environs  de  Wakaholo  ^  il  y  trouva  encore  TO- 
rancaye  de  cette  habitation ,  Vieillard  aux  cheveux  gris ,  qui  avoit  accom- 
pagné Leipfig  fur  le  bord  du  Lac,   trente -deux  ans  auparavant.     Selon 
I4ars,  ce  Lac  eft  fitué  deux  lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Carte,  &  fa 
dilance  du  rivage  feptentrionaj  n'atteint  pas  même  les   trois  lieues.     Il 
hù.en  donne  fix  de  circuit,  deux  de  Ipngueur  &  une  &  demie  de  larga 
Sa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de  vingt  bràfles;    Mar&n'y  vit  point  cette 
petite  lile  dont  les  Infulaires  racontoieiit.  des  merveilles  ;  mais  on  voulut 
Èii  perfuader  au'dle  étoit  alors-  inondée.     L'anguille  eft  le  feul  poiflbn  que 
ce  Lac  nourrule.    Les  cetcelles  &  les  canards  iauvages  y  paroijGToient  en 
grandes  troupe^.    Les  HoUandois  de  la  fuite  de*  Mars  en  tuèrenc  plufieors 
a  coupa  de  fuiil ,  fima  avoir 'égard  aux  i^préfemations  des  Alfouriens,  qui 
témoignoient  craiodiie  .qu'une  pareille  a£Uon  ne  fut  punie  par  quelque  vior 
leot  orage.    Les  Orancâyos  des  Alfouriens  &  ceux  du  rivage  durent  en- 
foncer chacun  une  baguette  dans  T^au ,  en  ligne  de  paix  &  d'amitié.    Tous  j 
*les  habitansdes  environs  étoient  accourus  pour  jouir  du  fpeébicle  de  nos 
Hollimdois.    Leur  nombre  pouvoit  fe  monter  à  cent  foixante  hommes , 
quatre -vingt,  femmes  &  une,  cinqviantaine  d'enfans.  Leurs  cabanes  difper^ 
iees  autour  du  X^c ,  forment  divers  petits. hameaux  dans  chacon  defquek 
on  ne  comptait  que  quinze  à  vingt  perfonnes^  Ce  ne  font  par -tout  que 
hautes  montagnes ,  dont  le  pied  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac, 
&ns  laifler  aucune  plaine  entre-déux.    Le  froid  extrême  qui  règnoit  dans 
ce  trifte  fejour,  en  augmentoit  encore  les  horreurs.    Enfin  Mars  n'ayant 
trouvé  que  des  fujéts  de  regretter  fes  peines ,  eût  du  moins  la  fatisfa^ion 
de  regagner  le  rivage  au  bout  de  deux  jours,  en  defcendant  par  le  Sud; 
mais  il  fallut  qu'il  fît  une  route  d'autant  plus  longue  par  mer  pQur  reve- 
nir à  Cajeli  de  l'autre  côté  de  l'Ifle. 

IL  Amblau,  nommée  aufli  Belatm  par  les  Naturels  du  Pays,  eft  la  ifled'Âmblaa' 
ièconde  Ifle  en  ordre  du  département  d'Amboine.  Elle  eft  iituée  au  Sud 
de  la  pointe  orientale  de  Bouro ,  dans  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues , 
.&  paroit  un  peu  tournée  au  Sud  -  Oueft  &  au  Nord  -  Eft.  Sa  figure  eft 
à-peu-près  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  longueur ,  fur  une 
de  large.  Anciennement  cette  Ifle  étoit  fort  peuplée ,  &  contenoit  jufqu'à 
quinze  Villages ,  qui  par  la  fuite  des  tems  ont  été  réduits  à  neuf,  dont  les 
habitans  fe  font  montés  à  dix-huit  cens  quinze  ftmes ,  quatre  cens  dix-neuf 
hoùimes  de  nûlice  &  cent  quatre-vingt^^trois  Datis. 

Les  HoUandqis  ont  eu  en  divers  tans  à  Amblau  plufieurs  Redoutes  pour 
tenir  en  bride  les  Infulahres,  qui  en  ont  fouvent  maiTacré  les  gamifons. 
Mais  depuis  bien  des  années  on  s'eft  contenté  d'y  envoyer  une  fimple  gar- 
de d'un  Caporal  &  de  trois  ou  quatre  hommes ,  qui  n'y  reftent  même 
pas  conftamment ,  &  qu'on  a  coutume  de  retirer  dès  qu'on  ne  les  y  croit 
plus  néçefiaires. 

Le  Pays  eft.  pauvre  &  ne  produit  pas.  afiez  de  iagu  pour  fournir  aux 
befoins  des  habitans ,  qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  prin- 
cipale fubfiftance»    L'Ifle  eft  remplie  de  mont^gAes.    Cependant  il  y  a 
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quantité  de  Rivières ,  quoiqu'elles  foyent  toutes  fort  petites;  On  en  con- 
noit  onze  par  leurs  noms  ^  &  peut-être  s'y  en  trouveroit-^il  davantage.  La 
pointe  du  Sud  ^  Oued  que  les  HoUandois  nomment  le  Capuckm  de  Morne ^ 
parole  de  loin  comme  une  Ifle  feparée,  étant  fort  étroite,  haute  &  pier- 
reufe.  Toute  la  Côte  efl  de  même  bordée  d*une  petite  chaîne  de  ro- 
chers. 

III.  MoMifa^  tkrrta^  Bajia  ou  Cmdea^  tfoifîème  Ifle  du  Gouvernement 
d'Amboine,.  a  bien  près  de  quatre  lieues  en  longueur  de  l'Eft  à  TOueft,  & 
fa  largeur  dt  d'envnron  une  lieue  &  demie.  Sa  fituation  entre  Ca'am  ii 
rOrient,  &  Bouro  au  Couchant,  la  mec  à  une  é^e  difbance  de  ces  daix 
Ifles ,  qui  en  font  Tune  &  l'autre  éloignées  de  cmq  lieues*  On  comptoit 
anciennement  dans  cette  Ifle  plufieurs  gros  Villages  qui  pouvoient  mettre 

Satre  cens  dix  hommes  fous  les  armes ,  &  fourmr  deux  cens  cinquante* 
Datis*  Le  nombre  des  habitans  étoit  d'environ  feize  c^s  ;  mais  les 
guerres  qu'ils  fe  font  attirées  par  leur  perfidie  envers  les  Hollandais ,  les 
ont  prefque  réduits  à  rien ,  &  ce  qm  en  eft  refté ,  a  été  obligé  de  venir 
s'établir  fous  le  canon  de  la  Redoute  Wcan^wm^  ou  la  Defiime^  dont  h 
garnifon  confifte  en  vingt  hommes ,  aux  ordres  d'un  Servent ,  qui  efl:  en 
même^tems  Chef  de  ce  pofl:e.  La  Compagnie  n'en  retire  aucun  profit, 
depuis  que  les  girofles  y  ont  été  détniits  ;  mais  il  eft  toujours  de  fon  iiité* 
rêt  d'empèoher  que  les  Infulaires  lie  fe  mêlent  de  C6  Conmierce»  On  dé* 
couvre  oans  l'Ifle  quatre  grandes  montagnes  qui  )eur  faroient  a,utarefois 
d'asdle,  &  où  ils  s'étoient  bien  fortifiés.  La  Redoute  Waacrouw  eft  fitnée 
au  Sud  de  Tlfle.  Une  lieue  plus  loin  à  i'Ëft,  on  entre  dans  wie  bsrye,  su 
devant  de  laquelle,  à  ime  demie  lieue  du  rivaçe,  eft  la  petite  Ifle  Pui$  J«i- 
èan  ou  des  Pigims  y  ainfi  nommée  à  cai^  de  la  quantité  de  ces  oifemx 
qu'on  y  trouve»  Le  teireîn  en  efl;  bas,  4&  environné  d'un  grand  bwcde 
cochers ,  à  l'exception  de  fon  côté  fepcentrional,  où  il  y  a  une  anfe  conte 
bordée  d'arbres.  Au  Nord  de  Manipa  5  eft  une  autre  baye  ^  qui  répond 
à  la  pronière,  &  à  quelque  diflance  en  Mer,  une  féconde  Ifle  plus  petite 
que  l'autre,  nonunée  Ylfie  dis  PutateSy  parceque  ces  fortes  de  racines  y 
croiflent  en  abondance.  Le  bout  oriental  de  Manipa,  au-delà  de  ces  deux 
bayes,  fe  termine  par  une  pointe  étroite ,  nommée  Ouwane ^  qui  s'éoendà 
une  lieue  &  demie ,  &  qui  eft  aufli  toute  environnée  de  rochers.  Au  Nord- 
Oueft  on  a  encore  la  petite  Ifle  MuikUe  ou  des  Mouclmms^  qui  eft  fort 
bafle,  &deux  autres  à  TOueft,  dont  l'une  n'eft  qu'un  roc  efcarpé^  an- 
quel  on  a  donné  le  nom  de  VIfie  du  Diahk.  La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa, qui  eft  à  l'oppofite,  porte  celui  de  SUil  ou  de  Ntmrw.  De  côté 
&  d'autre  de  la  Redoute  règne  un  grand  banc  de  rochers,  ce  qui  fsnt  que 
les  Vaiflcaux  font  oblijgés  de  mouiUer  à  une  liaue  du  rivs^e. 

IV«  KxLANG,  quatrième  Ifle  du  Gouvernement  d'Amboine  eft  flmée  à 
deux  lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  forme  eft  prefque  quarrée.  On  loi 
donne  une  lieue  &. demie  d'étendue;  mais  à  l'un  de  (es  bouts  die  dSt  pius^ 
lar^e  que  longue.  On  y  comptoit  autrefois  huit  gros  Villages ,  qui  pou- 
voient contenir  environ  fept  cens  âmes,  dont  cent  quatre -vingt  hommes 
de  milice  &  quatre-vingt-^ix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trois  Bourgs  pr»« 
dpaux,  nommés  £b$apwteh  1  Salatti  &  Kelmg.    Leur  fltuation  avancageuiè 
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fyt  des  rochers  dcarpés  âc  fut  des  montagnes  prerqa'iQacceffibles9  0&  les  ZhEsenvTxoir 

hâbicans  s'étoient  fortifiés ,  les  rèndoit  formidalbles  aux  Hoilandois.    lia    «'Ainon* 

font  cependant  venus  à  bout  de  les  réduire.    Leurs  Chefs  ont  été  envoyés 

à  Batavia ,  &  la  plupart  des  Infulaires  cranfportés  à  Mampa.    Cette  ifle 

eft  pauvre ,  &  ne  produit  que  peu  de  Jàga  ;  mais  en  échange  on  en  dure 

de  bon  bois  de  çonitruâion ,  fur-tout  des  fapins ,  dont  les  habitans  vendent 

la  poix  réfine»    Le  Pays  ^  arrofé  par  une  belle  grande  Rivière,  qui  coule 

au  pied  d'une  haute  montagne.    L'entrée  en  eft  lermée  par  divers  bancs  de  ^ 

rochers.    On  y  vok  auffi  ime  eau  interne ,  nonunée  jlla ,  qui ,  de  même 

que  la  Rivière ,  fervoit  aux  In  Ailaîres  pour  y  retirer  leurs  bâtimens ,  & 

éeux  des  ennemis  des  HoUandois» 

Entre  cette  Bk  âc  celle  de  Ceram,  ou  Houwamohel,  eft  une  autre     ifle  de^Co* 
petite  Ifle  d^une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large ,  nommée  choos. 
Puh  BMj  ou  Yffle  des  Cùthms^  qui  n*eft  peujdée  que  de  ces  animaux ,  par«^ 
ce-qu'on  a V  trouve  pomt  d'eau  douce.  '  Elle  dl  remplie  de  hautes  mon*» 
eàgnes  &  de  bois.    Le  petit  détroit  qui  la  fépare  de  la  Côte  de  Houwa« 
mofael ,  a  environ  un  quart  de  Iteue  de  large.    Les  Hollandois  l'ont  nom- 
mé la  Pqffi  de  Naffitu^  à<:aufe  que  la  Flotte  de  Naflau  y  pafla  en  162^  ^      Pafle  de 
pour  fe  rendre  à  Amboine.    Le  courant  y  eft  (i  rapide ,  que  les  petits  bâ«  Nithii. 
timens  ne  faiiroient  y  tenir  par  Je  moindre  vent ,  fans  fe  mettre  en  danger 
d*étre  hrifés  contre  le  rivage.    Du  côté  de  Kelang  il  y  a  auffi  une  petite 
paife  beaucoup  plus  •  étroite  que  h  ^première. 

'  V.  BoKOà  ,  cinquième  £Qe  dé  ce  Gouvernement,  eft  fituée  à  tr<M    IlteSonotr 
fieues  au  Nord*Eft  de  Kelai^  &  deux  à  TOueft  dé  Ceram.  Elle  a  trois  lieues 
en  longueur ,  fur  environ  autant  de  large.    Toute  l'Ifle  eft  remplie  démon» 
teignes  &  de  rochers ,  principalement  du  côté  de  TOueft ,  où  il  y  a  une 

Srancte  baye ,  aa  travers  de  laquelle  eft  une  autre  petite  Ifle,  nommée  Abti^  Ifle  Noofliik 
don ,  dont  le  cerrcin  eft  auHl  fort  élevé  âc  montueux.  Sur  ce  rivage  on  ^ozn^ 
trouve  une  esni  interne  Se  deux  petites  Rivières  dont  les  bords  étoient  au* 
trefois  fort  peiçlés.  On  comptoit  dans  Tlfle  jufqu'à  treize  Villages  nands 
ëi  petits ,  qui  pouvoidnt  fournir  trois  cens  trente  hommes  de  milice  &  cent 
trente  Datis.  Le  nombre  des  habitans  fe  montoit  à  douze  cens.  Environ 
cinq  cens  avoient  embralTé  le  Chriftianifme.  Ces  Infulaires  à  l'exemple  de 
ceux  de  Kelang ,  ayant  levé  l'étendart  de  la  rébellion ,  ont  été  auffi  trans** 

Sortes  fous  le  canon  de  la  Redoute  de  Manipa,  &  leurs  Chefs  envoyés  à 
atavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine ,  dont  la  fidélité  étoit  reconnue ,  ob^ 
tint  la  permiffion  de  reftar  dans  l'Ifle  avec  les  Chrétiens  de  fon  diftri£fc ,  & 
quelques  Payfans  qui  occupoîent  les  hauteurs.  Le  Pays  eft  pauvre, &les  ha** 
bitans  ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  les  Hollandois  ayent  été  fi  bng-tems  en  pofleffion  de  Bo*  iflèLoubom 
koa ,  ce  n'eft  que  depuis  peu  d'années  qu'ils  ont  découvert ,  à  leur  grand 
étonnement ,  xpie  cette  Ifle  eft  divifée  par  un  bras  de  mer  en  deux  parties , 
llont  la  plus  confidéraUe,  fitnée  du  côté  de  Houwamohel ,  porte  le  nom 
de  Loubw ,  &  Tautre  eft  proprement  l'Ifle  de  Bonoa ,  qui  n'a  jamais  été 
habitée,  à  cac^e  c^  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  fervoit  de 
retraite  Hux  Infulaires ,  qui  pour  cette  raifon  ont  toujours  tenu  la  chofe  fe- 
tréte.  Tandis  que  les  Hollandois  faifoieat  lagarcie  d'un  côté,  lea  bâti- 
«  mens 
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meià  de  leurs  ennemis  s'échapoient  eiltre  ces  deux  Ifles,  ce  qu'oA  qie 
comprenoit  pas  autrefois.  t  ^  . 

.  Vl.  C  B  R  A  M  la  fixième  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles  du  Gouver- 
nement d'Amboine^  a  foixante  lieues  de  longueur  de  TEfl  à  TOueft  ,  &• 
douze  à  quinze  lieues  de  larg^  en  quelques  endroits.  On  h  divife  en  Gran-^ 
de  &  Petite  Ceram.  L'ordre  de  la  defcription  demande  que  nous  commen- 
cions par  cette  dernière  partie ,  qui  çd  la  plus  occidenialç.  On  lui  domine 
communément  le  nom  de  Hûuwamêbel;  m^s,  dans  les  Auteurs  Portugais  , 
elle  cft  connue  fous  celui  de  Ferqnola.  Son.  étendue  du  Nord  au  Sud  eft 
d'environ  dix  lieues,  &  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  à  cinq  lieues.  C'eit 
une  Prefqu'Ifle  qui  tient  à  Ceram  par  une  langue  de  terre  d'une  petite  lieue 
de  large,  qu  on  nomme  le  Pas  de  lanouno.  La  pointe  méridionale  deHou- 
wamohel ,  appellée  Sibel^  &  par  les  Hollandois  de  àrooge  ryjlkoek^  n'eft  qu'à 
deux  iieues. de  la  Côte  Hitto.  L'abord  en.ej[l  dangi^reux,  à  caufe  des  ro- 
chers dont  cette  pointe  eft  compofée,  &  quiparoiflent  comme  une  mu- 
raiUe  de  fôf  deux  côtés,  fans  aucun  mouillage. a  une  boime  diilance.  On 
ne  trouve  point  d'eau:  dans  lès  environs.  On  comptoit  anciennement  une 
quarantaine  de  Villages  dans  cetcç  Prefqu'Iile.  Ils  dépendoient  de  trois 
Bourgs  principaux ,  nommés  Cambeflo ,  LeJJidi  &  Loubou.  Les  deux  pre- 
miers étoient  (Itués  à  l'Ouefl:  <&'le  diernier  à  TEfL  Cambello  fût  d'abord 
le  centre  du  ConmieFce  du  clou  de  giroâe,  que  les  habitans  de  ce  Bpure  fe 
vantoient  d'avoir  apporté  les  premiers  des  lues  Moluques  dans  celles;  d'Am- 
boine.  Les- nations  étrangères,  attirées  par  cette  précieufe  marchandife, 
y  abordoîent  en  fpule ,  malgrç  les  incommodités  de  la  rade^  Avant  ce 
tem3,Leffidi  Temportoit  de  beaucoup  en  puifTance  fur  Cambello 9  mais  Lou- 
hou  étoit ,  à  djvers  égards ,  le  plus  conuderable  des  trois ,  &  c'eft-là  que 
les  ainciens  Gouverneurs  pour  le  Roi  de  Ternate  avoient  établi  leur  réfi- 
denee  ordinaire  9  jufqu'en  1620,  qu'ils  fe  retirèrent  à  LMciellej  afin  de  s'y 
fortijOyei!  contre  les  Hollandois.  Cependant  en  ayant  été  chafTés  en  1(537, 
ils  revinrent. occuper  iQur  premier  pofte. 

Lss  ^ôUandoî^  ont  eu  à  Cambello,  un  Fort  d^  pierre  nommé  Harden- 
bergj  un  autre  à  Leffîdi,  un  troifième  à  Louhou,  nommé  Overburg,  &  un 
quatrième  entre  Cambello  &  Leffidi ,  fans  compter  trois  Forts  de  bois ,  ou 
Loges  enfermées  de  paliflades  dans  d'autres  endroits  plus  éloignés.  Après 
le  maflacre  ;  général  ae  leurs  ffarnifons,  arrivé  en  165 1,  &  le  dépeuplement 
de  Houwamohel  dont  il  fut  luivi  en  1655,  il  n'efl:  refté  de  toutes  ces  pla- 
ces que  la  Fortefefle  Overburg ,  qui  occupe  un  efpace  de  .cinquante-quatre 
pieds  en  quarré ,  &  où  la  Compagnie  entretient  garnifon  de  vingt  Soldats 
fous  les  ordres  d'un  Sergent,  qui  relève  du  Commandant  de  la  Côte  de 
Hitto.  Cette  garde  eft  chargée  de  vifiter  continuellement  le  Pays ,  pour 
détruire  tous  les  arbres  d'épiceries  qui  s'y  trouvent  encore  en  grand  nom- 
bre. Elle  doit  auifi  donner  une  attention  particulière  aux  entreprifes  du 
dehors  ,  &  veiller  fur  le  bois  de  fagu  de  la  Compagnie ,  qu'on  a  cou- 
tume d'affermer  pour  trois  ans  à  quelque  Bourgeois  d'Amboine. 

D  £  Louhou  relevoient  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
raohel,  au  nombre  de  dix-fept,  qui  y  portoient  vendre  leur  girofle.  Au 
Nord  de  ce  Bomgj^  la  Négrerie  de  Serolaui»  ^  avoit  dans  fou  diftriâ  def 

arbres 
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arbres  dont  on  recueilloit  jafqu'à  un  Bahar ,  ou  cinq  cens  cinquante  livres  DEWiin»Troii 
de  doux.  Laala^  où  les  HoUandois  «volent  élevé  un  Fort  de  bois,  étoit  "^'AiiBomi. 
renommé  par  Tes  forêts  de  fligu,  qui  s'étendoient  au  delà  deLocki^  autre 
Heu  célèbre ,  dont  les  Gouverneurs  de  Temate  avoient  fait  une  de  leurs 
f>l\||  fortes  places.  lAulela  ne  Fétoit  pas  moins  parafa  fituation  avanta- 
geufe.  Depuis  le  Cap  de  ce  nom ,  qu'on  appelle  aufli  Hmhng  ,  la  Côte 
tourne  droit  au  Sud-Oued ,  &  fe  rétrécit  d'une  lieue  en  largeur  vers  Lou- 
hoa^  d'où  elle  court  au  Sud  jufqu^àla  pointe  de  Sihel ,  dans  la  diflance  d'en- 
viron quatre  lieues,  &  forme  encore  quelques  autres  petites  pointes  Se 
bayes ,  dont  la  principale  efl  celle  de  Pica ,  que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé la  baye  de  Caefcoes ,  &  qui  étoit  autrefois  le  rendez- vous  de  la  Flotte  des 
Corracores. 

Ou  AND  on  â  paffé  la  pointe  de  Sihel,  à  deux  lieues  &  demie  au  Nord      ^^  ^^^ 
fur  la  Côte  occidentale ,  le  premier  objet  digne  d'attention  que  préfente   ^^^^^^* 
le  rivage,  eft  un  grand  roc,  connu  fous  le  nom  de  Batou  Loubang,  au  pied 
duquel  la  Nature  femble  avoii*  pris  plaifir  à  former  divers  antres  fort  pro- 
fonds ,  dont  l'extérieur  reffemble  allez  aux  portes  d'une  Ville  avec  fes  mu* 
railles.    Ces  cottes  fervent  ^udquefois  a  ceux   qui  furpris  par  la  nuit , 
ne  trouvent  point  d'autre  retraite,  pour  y  attendre  le  retour  de  l'aurore, 
duoique  le  fejour  en  foit  affreux  &,  même  dangereux ,  à  caufe  des  ferpens 
oc  autres  bêtes  venimeufes.    Deux  petites  lieues  plus  loin  on  arrivoit  au 
fiuneux  Bourg  de  Cambello ,  féparé  de  celui  de  Louhou  par  une  fort  haute 
montagne ,  à  travers  de  laquelle  les  habitans  fe  rendoient  en  moins  de  deux 
heures  de  tems  de  l'un  à  l'autre  rivage.    De  la  pointe  de  Sihel  jufqu'ici , 
dans  l'étendue  d'environ  quatre  lieues,  le  Pays  même  n'en  a  pas  tout-à-fait 
Une  de  largeur  ;  mais  au  delà  de  Cambello ,  la  Côte  s'avance  bientôt  de 
deux ,  de  trois ,  &  enfin  de  quatre  lieues  à  l'Ouefl.    Une  lieue  &  demie  de 
ce  Bourg ,  étoit  fitué  Leffidi ,  derrière  deux  grandes  montagnes.    A  pareil- 
le diflance  au  Nord  de  Leffidi ,  étoit  le  Bourg  d'Erang ,  dans  une  contrée 
dont  les  agrémens  naturds  retracent  encore  l'idée  d'un  Paradis  terreftre. 
La  belle  Rivière  Jjer  Mira  n'en  efl  éloignée  que  d'une  demie  lieue.    Le 
Pays  continue  de  s'élargir  à  l'Ouefl: ,  pendant  une  lieue  &  demie ,  vers  h 
pomte  qui  forme  la  Paffe  de  Naffau,  entre  Houwamohel  &  l'Ifle  des  Co- 
chons.  Pafle  cette  pointe,  la  Côte  court  à  l'Ëfl:,  &  les  terres  vont  tou- 
jours »  rétrécifUtot  par  plufieurs  petites  bayes  &  pointes  jufqu'au  Pas  de 
Tanouno.    Trois  lieues  d'Ajer  Mira  au  Nord -Efl; ,  on  trouvoit  Ajrabmâi^ 
ViÛage  dont  les  habitans  s'étoient  rendus  redoutables  à  leurs  voiuns  psu: 
leurs  pirateries.    Les  HoUandois  ne  font  parvenus  à  les  détruire,  qu'a* 
près  bien  des  peines  &  des  pertes  confidérables ,  tant  à  caufe  des  fecours 
que  leur  foumiflbient  les  Macaffars,  les  Malais,  les  Tematois  &c,  que 
par  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s'étoient  couverts ,  &,  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  à  les  fuivre  dans  leurs  retraites  foûterraines  &  imperceptibles  au 
pied  de  la  montagne,  d'où  ils  faifoient  des  forties  continudles  fur  leurs 
«nnemis ,  toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.    Au  devant  de  cette 
montagne,  on  a  en  Mer  plufieurs  petites  Ifles,  dont  la  principale  porte 
le  nom  de  Nmjfa  Nittni^  ou  IJk  du  Diable  ^  qui  étoit  autrefois  denendue  par 
une^Fcffterefle.    Les  autres  font  plus  au  Nord-£ft  vers  la  pointe  de T^*, 
"  Part.  H  qui 
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qai  efl  entre  deux  bayes  afles  profondes  »  aonmiées  Gyfels  &  Higaaboidi  ^ 
dont  la  dernière  forme  dans  les  termes  pluûeurs  mares  d'eau  fîngulières^ 
au  delà  defquelles  éfl  un  grand  Lac  interne  nommé  Tebouminày  «qui  s'é- 
coule dans  la  Mer  par  des  canaux  foûterrams ,  à  travers  de  quelques  ro^ 
chers.  Toutes  ces  eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  terrein  juf^'av 
Pas  de  Tanouno  efl:  fort  marécageux  &  n'offre  plus  xien  de  remarquable. 

On  compte  que  le  nombre  des  habitant  de  Houvramohel  fe  mootoô: 
^anciennement  à  douze  mille,  dont  deux  mifle  trente  hommes  de  milice 
&  mille  quarante-cinq  Datis.  Leurs  débris  ont  été  tranfportés  à  Amboinje 
&  dans  d'autres  lues  voifmes ,  de-forte  que  le  Pays  cft  entièrement  défer t^ 
quoique  ce  foit  l'une  des  plus  fisrdles  contrées  des  Indes. 

La  grande  partie  de  Ceram  fe  divife  de  nouveau  en  Côte  feptentrîo^ 
nale  &  mériclionale.  Sa  longueur  efl;  de  cinquante  lieues  lur  envnron  quin- 
ze de  larjB;e.  Au  Nord  du  Pas  de  Tanouno ,  la  baye  qui  le  forme ,  du  côté 
de  l'Ouelt,  eft  toute  parfemée  de  bancs  de  rochers  &  de  petites  Ifles,  dont 
Ifle  NooIIà  Ja  principale,  qu'on  nomme  iVba(//à  £/«,  a  bien  uneHeue  d'étendue;  mais 
ians  eau  &  fans  habitans*  Son  rivage  extérieur  efl  garni  d'un  banc  de 
rochers.  A  l'Orient,  le  canal  qui  la  fépare  de  la  Cô^  de  Ceram  fe  trour 
ve  refTerré  par  un  aucre  banc, d'une  lieue  de  ki^eur ,  qui  règne  au  devaiM: 
d'une  pointe  étroite  &  longue  de  cinq  quarts  de  lieue  du  Nord  au  Sud» 
derrière  laquelle  eft  une  petite  aniè,  qui  en  fait  comn^  une  Prefqu'Ifla 
Au  delà  de  ce  banc ,  que  les  Infulaires  nomment  HatûMjfa,  on  entre  dans 
une  baye  qui  s'étend  du  SudrEfl  au  Nord-Oueft,  à  la  diftance  d'une  pétitie 
jieue  en  quarré,  terminée  par  une  pointe  droit  à  l'Oueft,  &  pafle  eecte 
pointe ,  on  rencontre  la  baye  de  Cawa ,  qui  efl:  fort  fpadeufe.  La  petite 
Ifle  Teppers  bocdje,  au  NoiUffa  Camou^  n'en  eft  guères  éloignée.  On  voit 
•dans  tous  ces  parages ,  quantité  de  Dfmjongs^  ou  vaches  marines,  que 
quelques  -  uni^  prennent  pour  des  Sirènes.  Entre  la  Rivière  de  Cawa  & 
celle  de  JVay  bolo^  à  une  lieue  l'une  de  l'autre,  on  trouve  encore  une  baye 
à-peu- près  de  même  forme  que  la  précédente,  &  aufli  fuivie  d'une  pointe 
fort  étroite.  Celle  qui  vient  après  eft  nommée  ia  pointe  d^ddotmayy  Se 
c^eft  ici  que  commence  la  Côte  feptentrionale  de  Ceram.  Comme  ^Ue  eft 
^a  A^quentée,  nous  ne  nous  amuferons  pas  à  en  ^e  une  defcription 
Jcrupnieafe.    Il  fuffit  d'indiquer  les  principaux  endroits. 

Deux  lieues  à  l'M  de  la  poime  de  C^ouvay,  on  tfouve  Nuniali^  Vil* 
Jage  fort  peuplé,  fitoé  fur  la  pente  d'une  colUœ,  à  qi^lque  diflamce  du. 
trivase.  Ses  Jaabicans  font  d'une  arrogance  extrême  &  ne  veulent  dépea* 
4ire  de  perfonne.  Leur  Orancaye  prend  le  tître  de  Grand-AdminiftrajDeuf ^ 
:&  pjréfide  à  une^dea  Affemblées  générales  du  Pajra.  £ohla  eft  à  une  lieue  d^ 
'Nuniali,  près  d'une ^tite  faaye,  emœ  deux  grande  Eiviares^  «i  pied 
il'une  haute  montagne  qui  Tenemble  à  un  Chaiean  ruiné,  &  fur  laqud^ 
iSm  voit  plufieurs  Jiabitations  des  AUburiens,  qui  s'étendent  encore,  pv 

r'  ques  hameaux  disperfés ,  dan5  Tefpaae  d^environ  cbux  Uco»;  jmitis  rpenr 
cinq  auttes  Jieues  on  ne  trouve  plus  qu'un  riva^  ^é&rt  jufqulà  JLmtbim^ 
5m  la  Côte  forme  une  grande  pointe,  nommée  CmA^  an  devant  .de  jaqoell^^ 
:6mt  les  cinq .penites  Ifles  NtmJ/a  Lima^  &  au  Nord  -  CN^ft  on  a  encore  cetl^ 
M  fkuljê  Ékf  jqui  i^jun  peu  phis  confidérahle.  AX]^  de  Ja. pointe  Caou 
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wat'éÊià  (Foiie  grande  Rmére,  eft  leVilhge  de  Paa^^  gui  donne  Ton  nom  T}ÊmwmmmÊi 
k  ccnce  cette  contrée.  Ënfutce  vient  la  baye  de  Hatoime ,  qui  a  quatre  à  <ia^    i>*AioQtti% 
liûues  de  long  &  deux  de  profondew  dans  les  terres.    Sur  la  droite  en  y  w  ?*^*  ^ 
entrant ,  00  traaye  la  petke  Kk  Cêk-  Cak ,  &  une  lieue  plus  loin  à  TEft^     *  ^"^** 
deux  autres  nooamées  SoyM$mi  &  ilo^î ,  peu  éloigjnées  du  rivages  lùêoum     ^^"^  ^^' 
&  l^abaàtay  les  daix  principales  Négreries  de  cette  Côte,  font  fitiiées  %  faTeï^e^ette 
vne  lieue  de-là^  dans  un  des  plus  beaux  diftriâs  de  Tlûe.    Hatouwe^  eft  cAte. 
rmommée  pas  fou  grand  Commerce  de  fagu^  dont  quantité  de  bâtknoM 
viennent  cl^ue  année  y  ^re  leur  charge^    La  ln^itans  de  Li£&battft| 
mi  confident  en  un  mélange  de  difFécens  peuples    étrangers,  ont  donné 
de  tout  tans  beaucoup  d'embarraa  aux  Hollandoi^.    Us  ont  fouvent  changé 
de  féjonr,  exerçant  par-tout  une  tyrannie  infuportable  fur  les  Viiibges  vo^' 
fins.    ÂnuAy ,  aui^e  Négrerie  coofidérable,  efl:  à  un6  lieue  ^  ÏEfk.  de  H^ 
touive.    Vmi  la  poini:e  qui  eft  au-delà,  on  rencontre  deus  petites  Iflet 
Bommëes  Nouffh  Oulaù^  &  deyx  hancs.de  fable  au  devant  de  la  bay;^  de  ^ 

SaJûway.  Deux  lieues  pins  lotn ,  toujours  à  YEA ,  couk  kO^M^&tpalewiir^  AfTembléâ 
fameux  pas  rAflcmklée  générale  qui  fe  tient  dans  ces  envkQns ,.  &  do^  générale  du* 
VOrancaye  de  Nuni^i  eft  ie  Préfident ,  oit  le  prenu^i?  en  rang  d^.  Cbefe  ^^^^ 
des  Alfounens  de  cette  Cdte.  Pfés  de  la  pMnte  orientale  de  U  bay^  de 
Sabway ,  nonuBée  Hatou  Jlau^  on  a  la  Négperie  Pt4fmaia%  eniîre  c^m  dd 
Têuhufey  &  Hatilsn  qui  eadëpendenc,  de  même  qm  dmm.  auia^  plus  ajcanfi 
dans  lié  terre».  Toutes  ces  Négceries  foni;  en.  poi&j9&on<  dlm  ffsand  Qsmn 
snavee de fagu,  priiicipalemeni:  Touloufey ,  où  lauade  eft  fort  bonne*.  Fticr* 
mata  lait  aum  un  trafic  confidérdbrle  axtec  les.  Papous  de^  IV^^val ,  qiùi  9 
lôoinenc  vendre  des  efclaves.,  de  beaux  oifemui:  de*  paradi^i <^  auti^e^miuv» 
chandifes.  Leur  tendeshvous  eft  à  làife.^  à  quinaae  lieuj^  de  K  pointe:  da 
Hatou  Alau.  U  y  a  ici  une  grande  Rivière  qu.'onLpeujt  r^montei^  pluiiwrs 
BÛles  dans  Fintérieur  da  Pa^  £Ue  fort  d'unehauce  sipota^e :  qu!oa  npmr 
me  le  Capucbm  de  MoinÇy  paiic»jpi*eUe  en  apiefqve  ^.  figure,  Ce,  diQ^Qi 
a  été  donné  en  1699,  par  la  Compagnie,  au  Roi. de,-  Tidpj::,  qui,  n'eni  * 
cepeodani:  pris  pofièi&^a  que  dm.  ans.  af^QS*  Deux,  lieitus  ^  demier  en 
Mer ,  au  Nord  Nord-  Eft  de  k  Bjyièiîe  de  Hofie ,  on  a  h  h^no  deXfia««^ih  : 

4^ ,  qui  eili  redoutable  pour  ka  Mai^iniens.    Xmh  lioufis  k  l'Çf^.  de  Hoce».  I4 
Côte  commence  à  toueoer  aa  Suid*£ft  ^  enfwt^  9}i  S\ià%^  ou  dans^  l'é«^:i 
due  de  huit  lieue&  on  a  encore  pJafieurs^  Rivières ,  jnfqv^k  la  grande 
baye  de  Wafmiy  large  de  trojA  oiA  qu^fiSQ'  %!iiej»   ^  priofond^  d^  deu4>      6*7^  <le 
Cette  baye  donne  foa  nona  à  up.  Yiflagp  ^  eft  aflez  peMpîi,.  mj^  fe«  Waroii, ,  ^ 
habitans  font  encore  fort  fasoiAches»    Deas  liâpe^  aa  Nord- Eft  de  la 
Côte,  mais  auatre  de  Warou,  oa  dâ^oavre  la  petite  lue  de  Lewo^fwà^^      ifle  Lea-  • 
d'une  ii^e  de  long  &  d'an  quart  de  Ue»e  de  lv;ge  ea  quelques.  &kT  waerde. 
droits.    Au  Sud,  à  une  lieiA^  derlà»  foM  deux  a^tre^.  Iflçs  ua  peu  plu$ 
grandes ,  dont  la  principale ,  nompé^  ^Mixi  ékA^  eft  tons  proche  d&  Ifi  paio  Akat. 
pointe  «ientaie  de  la  baye  4^  WairOU ,  à  l'ees^aclMue  de  ht  grande  Ri-  . 
vière  Ajn  Mafm^qf^  figoi%  la  Rivièn^  fa^^    Ces  troi;.  JUlea  font  dé- 
fertes,  &  environnées  de  baaea  de  ro^èbers,  dont  ç^im.  qui  bpcde  les 
deu3(  deœièsçs  s'étend  «Kore  qnatx^  h^tjsi  aa  Su(^-fift  >  J^  de.  1%  Cô- 

H  2  V  te. 


66 


VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 


Mont  de  la 
Table. 


Kîen ,  Mar- 
ché général. 


Dw^^wnow  te,  où  l'on  ne  trouve  plus  d'habitations  jufqu'à  une  nande  pointe  fm 
p'Amsoi»ju    jjiqjjelle  eft  fitué  le  beau  Village  de  RarakU^  au  pied  a'une  haute  mon- 

tagne,  couverte  d'arbres.  Cette  Négrerie  a  toujours  été  un  nid  de  Pi- 
rates ,  compofé  de  transfuges  de  diverfes  nations ,  qui  ont  fouvent  caufé 
de  l'embarras  aux  Gouverneurs  d'Amboine.  Plus  avant  dans  les  terres  on 
voit  une  montagne  dont'  le  fommet  efl  plat  &  qui  fe  diflingue  des  autres 
par  ia  hauteur  prodigieufe.  Les  Infulaires  la  nomment  Salangur ,  &  les 
Hollandois  k  Mon»  Se  la  Table.  Depuis  Rarakit,  la  Côte  court  par  une 
petite  baye  droit  au  Sud  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  lieues.  La  beauté  de 
ce  rivage  le  rend  fort  peuplé,  &  l'on  y  compte  pluiieurs  gros  Villages, 
entr'autres  Kien ,  où  fe  tient  chaque  femaine ,  un  Marché  général  de  toute 
cette  contrée.  Au  devant  de  la  baye,  à  quatre  lieues  en  Mer,  on  a  un 
grand  banc  de  fable  nommé  Modrang.  Sur  la  pointe  Sud-Oued  de  l'Ifle  on 
voit  encore  quelques  Négreries  auprès  d'une  crique  qui  fépare  Ceram 
lûeKeffing.    ^e  Keffing,  petite  Ifle  d'une  lieue  &  demie  de  longueur  fur  demie  lieue  de 

large ,  qui  fe  termine  en  pointe  à  fon  bout  oriental.  Dé  Keffing  dépendent 
**  huit  habitations  formées  par  un  amas  de  différens  peuples  d'qn  fort  mé* 

cl\ant  caraâère.  Ils  font  un  grand  Commerce  avec  ceux  de  Nova  Guinea , 
à  qui  Us  portent  des  boëtes  garnies  de  coquillages  blancs ,  &  toutes  fortes 
>  de  colifichets  qu^ils  échangent  contre  d'autres  marchandifes ,  dont  ils  re- 
tirent un  profit  confidérable.  Les  Chaloupes  que  les  Gouverneurs  d'Am- 
boine &  de  Banda  envoyent  prefque  tous  les  ans  pour  croifer  dans  ces 
parages ,  les  privent  en  partie  de  celui  qu'ils  trouvoient  autrefois  dans  le 
Commerce  clandeftin  des  doux  de  girofle  &  de  la  mufcade.  AuiB  ne 
peuvent -ils  point  le  pardoimer  à  la*  Compagnie,  &  ils  ne  manquent  pat 
d'en  £sdre  éclater  leur  reffentiment  dans  toutes  les  occafîons. 

AvAKT  de  paffer  à  la  defcription  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram,  le 
voifinage  de  l'Me  de  Ceram -Laeutj  une  des  onze  du  Gouvernement  d'Am- 
boine, nous  invite  à  faire  ici  une  petite  excurfion,  pour  en  rapporter  les 
principales  circonftances. 

VIL  Ceram  Laout  eil  fituée  à  PEft  de  la  pointe  de  Keffing,  dans  la  dif* 
tance  d'environ  une  lieue,  &  on  lui  en  donne  près  de  deux  de  longueur ,  de 
YE&  à  rOueft ,  fur  une  de  large.  Le  terrein  ea  eil  élevé ,  montueux ,  & 
Ton  n'y  trouve  point  d'eau  que  celle  qui  iè  tire  des  puits.  Son  côté  fep* 
tentrional  offre  une  affez  belle  baye;  mais  toute  l'Ifle  eft  environnée 
d'un  large  banc  de  fable,  qui  s^étend  à  plus  de  quatre  lieues  à  l'Ëft,  & 
fur  lequel  on  voit  encore  plufieurs  autres* petites  Blés,  conune  Maar^  Puh 
GeJJeTj  fFarlau^  Nouffà  Ngarat^  Kivar  ^  Kanali  ^  Makoka^  fVatteçu  Matta, 
Matta  fVouli ,  Kidan ,  Nedin ,  Nmkous  Grages ,  Koan  &  Magat ,  qui  n'ont  rien 
de  plus  remarquable  que  leurs  noms ,  fî  ce  n'eft  qu'elles  fervent  de  retraite 
aux  Papous.  Au  Sud-Ëil  on  a  les  Ifles  Tenimbar  &  Gmm ,  qui  font  pro*' 
prement  du  reiFort  du  Gouvernement  de  Band^. 

L'IsLB  eft  à  préfent  déferte ,  &fes  habitans,  qurfontauffi  un  amas  de 
ilifférentes  nations ,  fe  font  joints  à  ceux  de  Keffing ,  dont  ils  ont  pris  les 
mœurs  &  les  manières.  Us  compofent  onze  diflriâs,  chacun  defquels  a  fon 
propre  Orancaye,  &  ils  fe  diftmguent  les  uns  des  autres ,  par  des  prisir 
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l^e<  parttculkrs  de  Commarœ.  Les  Hallandoîs  leur  ont  fait  la  guerre  I>M<«>>vioir 
en  1^33»  &  la  foumîffion  de  ces  peuples  à  Tobéiflance  de  la  Compagnie,  ^A"«*«» 
iiit  fuivie  de  la  dç^âion  de  tous  leurs  girofles. 

Vbmons  maintenant  à  la  Côte  méridionale  de  Ceram ,  fous  laquelle  on      cÀte  mér^ 
comprend  ordinairement  Kdfing,  quoique  mal- à- propos,  puisque  cette  dionaie  de 
Ifle  eft  fur  la  pointe  Sud-Oueft  de  la  grande ,  où  font  fituées  fes  principa*  Ccraou 
les  habitations.    Cette  pointe  forme  comme  une  autre  Ule ,  qui  dépend  de  ^ 

celle  de  Keffîng,  dont  les  bornes  s'étendent  à  deux  lieues  &  demie  à  l'Oudl 
jufqu'au  Village  de  Gouli-GauHj  qui  eft  fur  tme  petite  baye,  à  TEft  de  la^^ 
quelle  on  découvre  un  roc  rond ,  nommé  Sobtbay ,  peu  éloigné  du  rivage ,  & 
iur  lequel  les  habitans  de  Gouli-Gouli  s'étoient  fortifiés  autrefois.  Après 
en  avoir  été  chafFés  en  1659,  par  les  HoUandois,  qui  y  bâtirent  un  mé* 
chant  petit  Fort  nommp  Oftende ,  qu'on  a  abandonné  à  la  paix ,  ces  Infu* 
hûres  en  ont  repris  poiFeffion ,  &  c'eft-là  que  leur  Orancaye  fait  fon  féjour 
ordinaire.  Au  devant  de  la  pointe  occidentale  de  cette  baye ,  on  a  la  pe- 
tite Ifle  Puh  Goffaj  &  depuis  Gouli-Gouli  jufqu'à  Keffing,  un  grand  banc 
de  fable  d'une  bonne  lieue  d'étendue.  C'eft  d'ici  proprement  que  com* 
mence  la  Côte  méridionale.    On  la  divife  en  quatre  parties  ou  difbiâs ,  Ss  divifîofi^ 

Iui  de  l'Eft,  ou  de  Gouli«Gouli  à  l'Oueftfont,  Gmmilm^  Kùttarmmay  &• 
n  BinawiDer  &  Silm ,  outre  une  cinquième  partie  depuis  cette  dernière  jus- 
qu'au Pas  de  Tanouno.  Dans  le  premier  de  ces  diffariâs ,  on  voit  une  mon* 
tagne,  oui  eft  la  plus  haute  de  tous  les  environs,  &  cinq  ou  fix  habitations 
peu  conudérables.  Le  fécond  eft  plus  peiq>lé  ,  &  contient  deux  Bourgs , 
Kelibm  &  Kelkmowri ,  dont  chacun  a  fon  Roi.  fls  font  âifermés  de  murailles 
&  feparés  par  une  belle  Rivière,  qui  donne  fon  nom  à  cette  contrée. 
Leur  Commerce  confifte  principalement  en  faga,  qu'on,  y  trouve  en  abondan- 
ce. Les  Maures  qui  habitent  ces  deux  Bourga  font  aujourd'hui  plus 
traitables  &  plus  civilifés  qu'ils  n'étoient  autrefois ,  ce  qu'on  attribue  à 
Tuf^e  de  la  laïque  Malaye ,  qu'ils  parlent  fort  bien.  Six  lieues  plus  loin 
à*i'Oueft,  on  a  le  Village  de  Tobo^  fitué  fur  un  rocher  fort  haut  & 
fi  roide  qu'on  n'y  peut  monter  que  par  une  échelle.  Ce  roc  s'avance  afiêz 
loin  en  Mer ,  &  paroit  comme  une  Ifle  féparée ,  que  les  vagues  bsutent  de 
trois  côtés.  Les  habitans  de  ce  Village  ont  néanmoins  été  obligés  de  def- 
caidre  fur  le  rivage»  où  ils  forment  une  bdle  habitation,  commandée  pas 
un  Senf^(^^  ou  Duc,  qu'on  dit  plus  puiffant  que  le  Roi  de  Kelibon,  dont 
la  domination  s'étend  jufqu'à  la  oaye  de  Warou ,  de  l'autre  côté  de  l'Ifle; 
On  ajoûteque  ce  Sengagi  peut  bien  mettre  quatre  mille  hommes  en  cam^ 
pagne,  mais  ce  nombre  lemble  fort  exagéré.  Cependant  il  eft  certam  qu'en 
1709,  on  l'a  vu  paroitre  dans  une  cérémonie  publique,  accompagné  de 

Îuatre  cens  hommes ,  tous  armés  de  moufquets.  Il  compte  ime  vingtaine 
'habitations  d'Alfouriens  dans  fon  domaine.  Une  lieue  à  l'Oueft  de  To- 
bo ,  on  a  IJliUwmeten ,  qui  eft  compofé  de  trois  Négreries.*  Le  Pays  abop* 
de  en  fagu ,  que  les  Infulaires  de  Banda ,  qui  n'en  font  qu'à  quatorze  ou 
qiokize  lieues ,  viennent  charger  dans  leurs  Pirogues*  Tous  les  Villages 
qui  font  entre  Hatoumeten  au  Sud  de  Ceram,  &  Warou  au  Nord,  appar^ 
tiennent  au  Roi  de  Tidor  »  en  vertu  de  la  ceffion  que  la  Compagnie  lui 
ena£ûte.    Trçds  lieues  du  premier  de  ces  Villages,  on  a  la  puiflani» 
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Ntfgrcrift  de  J9^crmiiiM,  une  dtei  phrioci^algi  à$  cett^f  ccttitrëe,  cixmraaidéé 
par  mi  Roi^  &  fituée  fiur  la  pômte  ofiedcald  d€  la  gtande  baye  de  /ftf/n^ 
au  haut  d'une  colline  où  le»  habitant  fe  font  bîeii  Tottifiés.  Pafle  cett» 
pointe  y  on  vient  fur  les  bords  d'une  belle  Rivière  nommée  Betr&Uj  »  de* 
▼ant  de  laquelle  efl  une  petite  lile ,  éloignée  de  deux  lieuei  du  rivage.  Exk 
1648,  les  HoHandois  ont  découvert  &  détrmt,  dans  lesenvirona,  quatre 
beaux  bois  d'épiceries ,  où  il  y  avott  plus  de  quatre  mUle  arbres,  foit  dà 
picfQe  ou  de  noix  muicades.  On  compte  feize  lieues  de  Keffing  jufqu'jl 
Werinama ,  où  commence  Selan ,  la  quatrième  partie  de  cette  Câte ,  qui  au 
dire  des  Nationaux,  a  donné  Ton  nom  k  toute  Mile.  La  baye  de  Haja  a  mèê 
de  huit  lieues  d'étendue.  Ses  principales  Né^eries  font  Hatt$iakfu^  dont 
dépendent  plufieurs  habitations  d'Alfouriens  difperfées  fort  avant  dans  les 
terres;  Tolouti^  puiiTant  Village,  fîcué  fur  une  colline  qui  rend  fes  habi« 
tans  fort  arrogans*  Laymau  ne  lui  cède  ni  en  force,  ni  en  nombre  d'hom« 
mes  i  Teèmd^a ,  FoHn  &  Telejey  font  un  peu  moindres*  Le  rivage  fournit 
de  beaux  bois  de  conflruébovi.  Cette  contrée  efl  auffi  la  plus  élevée  de 
Ceram ,  &  fes  montagnes,  qui  fe  voyent  à  feize  ou  dix*fept  lieues  en  Mer^ 
s'étendent  par  une  cïmne  à  travers  le  Pays  juiqu'à  Hôte,  de  l'autre  côté 
de  rifle.  Au  bout  occidental  de  la  baye  dl  le  Village  dont  elle  empruiH 
te  le  nom ,  fitué  à  deux  lieues  de  la  grande  Rivière  IVay  Ih,  fur  une  pointe 
haute ,  garnie  d'un  banc  de  fable  ^  qui  e9  rend  Tap^ocbe  difficile.  Les 
hahitans  de  ce  beau  Village,  qui  font  prc^dlkm  du  Mahométifme  j  parlent 
mieux  la  langue  Malay e  que  1^  autres  Ceramois ,  &  ils  paflent  pour  le# 
plus  fpirituels  de  cette  C^e.  Cinq  lieues  &  demie  de  la  pointe  Haja, 
on  trouve  une  autre  Négrerie  de  Mahométans,  ncnnmée  Tamilau^  Aur  un 
beau  coteau  joignant  le  rivage*  Ses  habitans  font  plus  blancs  &  de  ptut 
haute  ftature  que  le  refte  des  peuples  de  Tlfle.  La  langue  Malaye  leiff 
efl:  auffi  fort  familière.  Ce  diftriâ:  fe  fait  remarquer  par  fes  beaux  boie  ^ 
St  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers»  Deux  bonnes  lieues  en  delà 
de  Tamilau,  on  a  encore  une  autre  Négrefie,  afTez  confidérable ,  notn* 
mée  5epa, fur  ime  grande  baye  fort  incommode,  &  cinq  lieues  plus  loin 
fe  préf(^te  la  pointe  de  Coak^  où  les  Hollandois  ont  eu  autrefois  un 
Fort  de  bois,  nommé  Hardenjuyky  qui  ne  fubfifte  plus.  On  entre  enfuite 
dans  une  baye  fort  fpacieufe ,  appellée  la  baye  à' EUpapoiueh ,  du  nom  d'un 
Village  qui  eft  fitué  prefqu'^iu  milieu  de  cette  baye.  En  deçà  fcmt  tr6îs 
autres  Villages,  qui  ont  embraffé  le  Chriflianifme ,  il  y  a  plus  de  cent  ans 5 
de  même  qu'Ëlipapouteh ,  dont  les  habitans  pouvoient  ancienn^m^ic 
équiper  dix  Corracores.  La  Compagnie  en  a  retiré  de  tout  tems  de  foit 
bons  fervices.  On  les  employoit  comme  Ambaffadeurs  auprès  det  Al» 
fouriens,  pour  les  engager  à  defcendre  de  leurs  montagnes,  quand  09 
avoit  befoin  de  leur  fecours.  A  TOuefl  de  cette  ba^e ,  une  lieue  d'EMpa^ 
pouteh ,  on  a  la  grande  Rivière  Jj0r  Talla ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par 
deux  embouchures.  C'efl-  fur  ce  fleuve  que  fe  tient  rAffemblée  çénéiaie 
des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La  baye  d*Ëlipapouteh  fe  termme  à  la 
pointe  Totmaj  qui  efl  à  trois  lieues  de  celle  de  Coak.  D'ici  la  Côte  s'é*^ 
tend  cpq  lieues  auSud-Ouefl,  jufqu'à  la  pointe  de  Camarien.  Sur  celÙ 
de  Touwa,  on  a  le(  Villagea  de  Hahy  &.  de  Lâ$w^  qui  font-fuiw  de 
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ignat  autres ,  toug  Maurjej ,  &  dont  deux  fy  4ift wgagnc  pv  Ieur«  ouyr^- 
Ms  d'orfèvrerie.  Plus  loin  eft  Iç  Village  Rmumak^y^  pu  le  Pati  dç  cç 
diLftriét  fait  fa  dwi^re.  C^marm  çn  eft  à  d^ux  petite  lieues.  Ceft  «uffi 
un  bew  grand  Village  Htué  fur  j^  pointe  de  ç^  nom ,  à  TOu^  dç  l^qiieUç 
çHi  en  trouve  eincore  dei^i:  peu  ^oiifidérables ,  ^  le  refte  dç  cette  Côtç ,  qui 
court  îd  au  Nord-Oueft ,  eft  ^tièremeut  défert  jufqu'à  Çaybobo,  Bourg 
ftutrefpis  pui^i^t»  &  doint  les  habicaii^  font  toujours  rçft^$  i(i4èlement  ^t!- 
Utchés  au?  imérê»  dçp  Hollaudpis..  Au  Sud  de  Çaybobo ,  à  une  pçrtée  d« 
aioufquet .  du  riV:8g^« /^  voit  me  petite  ifle  noa^mf^  N^t^-Oi^y  ^VÛ 
ne  coililfte  pr efque  ifu-en  un  rp^@r ,  ^  une  n^ontague  ^ride.  {Jf^  lieu? 
iJuSud  duVillî^e,  ^rf»  nvoirj^é  s»  pjçtit  feanc  defajble,  oprc^conT 
îre  une  autre  Ifle  qui  ^  gnvirou  un^  4«mi^  tifeug  e©  rojjd*  EJile  e'eft  peuplé* 
que  de  rsgawers,  qui  hji  ont  faiit  dong^r  J.e  w»n  dç  AfiR^/T^-Ç^,  çu  jO!ï# 
Àx  Pig^afi^.  On  y  t;rou>^e*uffi  uue  grande  quîintàté  de  tortuoR.  D^  Ç^yr 
bobo  Ja  Gôte  court  de  plu?  m  pj^  au  Nord ,  l'efpftpe  d'^we  tieue  ^  deffliç> 
glle  tourne  enfuite  use  JieM»  a  Jf  tift ,  &  énçor^  un§  .dbroit  jiu  liirord ,  p4r^ 
jtout  avec  un  banc  de  rochers  gilQ^  |ar^e«  Tançunp  ^où  nous  avons  fîiu  ^ 
defcriptioB  de  Houvainotel ,  Ml  ^igaf  deÇgybobo  d'^iyiron  quatre  Jieues. 
La  baye  de  Tauouno  abieu  deux  lieues  de  profodg^ewr  &  autant  de  l^gfi 
àxi  Sud  au  Nord.  £te  ce  ViUage  d^pestd^tv^  neuTautr.çs  p^içefl  h^^itationa. 
Au  Sud  on  a  deux  grandes  lUvières^  nçitm^  Gcndi-^Ççuti  &  ErL  JUfL 
eremière  eft  infeft^  de  Caymans.  €'§&:  fur  les  bpiids  .de  :1a  dernière  que 
fe  tknt  la  troiûème  Auemblée  des  Alfouriens*  I^prfqu'^s  veu^eni: 
jaire  une  invafîon  dans  la  Prefqu'Ifle  de  Hpuwainohel ,  ils  fout  obliges 
^'en  demander  la  penaifiion  à  ceux  de  Twouno ,  qui  font  abfplumeat  les 
loaîtres  de  ce  pair4;e* 

Jus  Q.V  '  ICI  nous  n'avons  fait  que ,  paroowrir  les  Côtes  de  «Ceram.  L'in- 
teneur  de  Tlfle  cc»iitient  encore  une  infinité  de  ViUages  &  cte  hameaux^ 
où  hsd:>itent  d'autres  peuples  d'une  efpèce  toute  différente  de  ceux  du  ri" 
vage*  Ce  font  les  Alfouriens  ou  Montagnards  fauyages ,  dont  on  a  déjà 
eu  occafion  de  parler  plus  d'une  fois.  Nous  renvoyons  à  Tarticle  fuivant 
jce  qui  regarde  les  ïnœurs  &  les  ufages  de  ces  peuples.  On  remarquera 
feulement  ici  qu'ils  font  gouveisnés  par  trois  Rois  principaux ,  de  qui  relè- 
vent tous  les  autres ,  en  qualité  de  Vaifaux.  LÀ  domination  de  Radja 
SiJctHikHj  sét«d  derrière  BoJela  au  Nord,  ju%*'à  Tanouno,  &  encore 
plus  au  Sud.  Celle  de  Ra^a  Saboiêhu ,  qui  eft  le  plu^  puii&nt ,  commence 
4  r£ft  du  tarritoise  du  premier ,  &  celle  de  Radjê  Smfii^ ,  aux  environs  de 
ja  toye  d*£lipapout;eJb  ;  mais  il  n'eft  guères  pouible  de  déterminer  au  jufte 
deurs  limites  du  côté  de  l'Orient ,  où  I  on  a  encore  pluûeurs  autres  peu- 
jibs  qu'on  ne  conçoit  même  pas»  &  qui  ne  ^ceudent  jamais  fur  k 
jiîviiige. 

Le  nood>iire  des  bahitaiis  de  Ceram,  pour  autant  rqu'on  en  peut  tenir  ré- 

S'tre,  ne  &  OKOEie»  filîvant  l'Auteur ^  qu'à  environ  quinine  mille,  dont  près 
i  cinq  mille  capables  de  porter  les  ariqes^  <&  feise  cens  Datis,  ce  qui  ne 
diffère  pas  beauooup  de  fancien  n<Hnbre  d^  babitans  de  HOuwamohel, 
^pioique  Caram  ^  bien  en  longuapr.&an  largeur  ^quatre/ois  autant  d'étendue. 
¥Ult  if  ftU.s.^4*LÀ.ojiT»  la JiuiitiéiAC i(k  ssk  lang»  I^ixaltf  nô&e  divir 
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Dmcriptior    fion ,  parcequ'elle  eft  la  plus  éloignée  des  trois  qui  nous  reftent  à  décrire, 

B  Amboiwj!.    j.gi^^g  j^  Comptoir  de  l'Ifle  Honimoa^  fituée  à  une  lieue  &  demie  au 

Nord-Oued  de  la  première ,  à  laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue 
du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  eft  feulement  d'une  lieue«  L'Ifle  eft  prefque 
par-tout  remplie  de  montagnes.  On  compte  fur  fon  rivage  fept  grands 
Bourgs,  dont  deux,  Titaway  &  Amet^  font  gouvernés  par  des  Radjas  oa 

Ses  habitans.  Rois ,  &  les  autres  par  des  Patis  ou  Comtes.    Le  nombre  des  habitans  fe 

monte  à  quatre  mille  cent  foixànte  Se  dix-huit ,  dont  environ  douze  cens 
capables  de  porter  les  armes ,  &  quatre  cens  Datis ,  nombre  fort  confidé* 
rable  pour  une  fi  petite  Ifle.  Avant  aue  ces  peuples  connuiTent  le  girofle, 
dont  ils  tirent  aujourd'hui  leur  fubfiltance ,  ils  ne  vivoient  que  de  leurs 
pirateries ,  mangeoient  les  corps  de  leurs  ennemis ,  &  marchoient  nuds  à 
la  réferve  d'une  ceinture  qui  leur  couvroit  les  narties  naturelles.  Ce  font 
les  Portugais  qui  leur  ont  appris  à  fe  vécir ,  «  les  Hollandois  leur  ont 
communiqué  les  lumières  de  1  Évangile  ;  mais  la  profeffion  qu'ils  font  d'être 
Chrétiens ,  n'empêche  pas  qu'ils  ne  reviennent  encore  quelquefois  à  leut 
Antropo-     première  barbarie.    L'Auteur  en  rapporte  des  exemples  récens ,  qui  font 

pbages.  ^qJj^  q^g  j^  çj^jQj.  humaine  a  toujours  des  appas  pour  eux  ,  lorlqu'ils  trou- 

vent occafîon  de  s'en  repaître  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway ,  Vieil- 
lard de  foixànte  ans ,  lui  avoua  en  1687  9  que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit  mangé 
plufieurs  têtes  de  fes  ennemis ,  après  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  charbons , 
ajoutant  aue  de  toutes  les  autres  viandes,  il  n'y  en  avoit  point  de  li 
^  délicate ,  àt  que  les  plus  friands  morceaux  étoient  les  joues  &  les  mains. 

En  1702,  un  vieux  Meflager  du  Confeil  d'Etat  d'Amboine,  originaire  de* 
cette  Ifle,  d'ailleurs  fort  honnête  homme,  fiit  convaincu  d'avoir,  enlevé 

^  de  la  potence  &  mangé  un  bras  du  cadavre  d'un  efclave ,  dont  l'embon- 

Eoint  l'avoit  tenté.  Ce  repas  lui  coûta  cinq  cens  pièces  de  huit,  trop 
eureux  encore  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Il  y  a  des  Ordonnances 
très  -  févères ,  pour  reprimer  cette  horrible  paflion ,  &  l'on  a  foin  de  les 
renouveller  de  tems  en  tems.  On  trouve  dans  l'Ifle ,  une  efpèce  de  terre 
figillée ,  blanche ,  tirant  beaucoup  fur  le  gris ,  qui  détrempée  dans  Teau , 
forme  comme  un  favon ,  que  les  femmes  du  Pays  nâangent  avec  goût, 
quoique  celles  des  autres  Ifles  n'en  faflfent  pas  le  même  cas ,  parceque  cette 
terre  leur  paroit  trop  grafle  &  trop  vifqueufe. 
IfleHonimoa.  IX.  Honimoa,  neuvième  Ifle  du  Gouvernement  d'Amboine,  eft  com- 
munément appellée  Liafe  par  les  Infulaires ,  &  par  les  Hollandois  Uliaf- 
fer ,  nom  qu'ils  donnent  auffi  aux  Ifles  d^Oma  &  de  Noufla  -  Laout ,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs.  Elle  eft  fituée  au  Nord-Oueft  de  cette 
dernière  Ifle,  à  environ  une  lieue  &  demie  de  diftance,  &  à  cinq  de  la 
pointe  orientale  d'Amboine.    A  l'Oueft,  elle  eft  féparée  de  l'Ifle  aOma, 

})ar  un  détroit  d'une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois 
ieues  de  longueur  de  l'Oudl  à  l'Eft  f  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Ses 
quatre  pointes  font  à  une  lieue  &  demie  l'une  de  l'autre  du  Nord  au 
Sud ,  &  le  miheu  n'occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue.  La  pointe 
Sud -Eft,  qui  eft  la  plus  proche  de  Noufla  •  Laout,  porte  le  nom  de  Teto»- 
<varcu.  L'abord  en  eft  dangereux,  parcequ'eUe  eft  haute,  &  que  le  cop- 
iant y  eft  fort  rapide*    Tout  le  long  de  la  Côte  orientaie  ^  règne  une  grande 
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fâiaine  de  montagnes  jufqu'à  la poiote  Nord- Eil,  pafTd  laquelle  on  vient  Ducurnoir 
fur  le  beau  rivage  de  Hatowjoana ,  où  les  Hollandois  avoimt  autrefois  un    ^'Amboike. 
Fort  de  pierre  nommé  la  Mai/on  de  Velfen ,  pourvu  de  cinq  pièces  de  ca-      Pofte  de  la 
non ,  avec  un  Sergent  &  vingt  Soldats  de  garnifon.    U  n'y  a  plus  aujour*  Maiibn  de 
d'hui  qu'une  Loge  de  bois  enfermée  de  palfiades ,  où  Ton  tient  un  Capo*  Vclfcn. 
rai  &  cinq  hommes.    Ce  pofte  efl  au  mUieu  d'une  belle  plaine ,  d*où  Ton  z 
la  plus  charmante   perlpeélive  fur  le  Pays  de  Ceram ,  qui  n'en  eft  éloimé 
que  de  deux  petites  lieues.    Sur  ce  rivage  on  trouve  cinq  Villages  aUes 
confiderables  9  nommés   Toiûioba^   PaperOy  Itav)acka^  Nollot   &  Ibamabou^ 
fKué  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.     D'ici  l'on  a  pratiqué  un  court 
chemin,  qui  mène  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  en  une  heure  de  tems.    Ce 
chemin  eft  coupé  par  une  petite  Rivière  où  il  y  a  beaucoup  de  Caymans. 
Le  Roi  de  Touhaba  raconta  a  l'Auteur ,  le  malheur  arrivé  quelques  années 
auparavant  à  fa  fille,  qui  fut  dévorée  par  iln  de  ces  animaux,  en  pafFant 
cette  crique.    A  l'Oueft  d'Ihamahou  on  ne  rencontre  plus  de  Villages; 
Au  delà  de  la  pointe  occidentale  vers  le  Sud-Eft,  le  rivage  eft  également 
défert,  à  une  bonne  lieue  de  diftance,  jufqu'à  Porto ^  qui  en  eft  à  trois  d'L 
hamahou,  &  où  \ts  Hollandois  ont  élevé  en  1655,  un  petit  Fort,  nonuné 
JDei/t,  pourvu  de  fix  pièces  de  canon,  avec  une  garnifon  de  vingt  hom*  FortdeDetfu 
mes ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent ,  qui  relève  du  pofte  prindjpal  de  l'Ifle. 
Tout  près  de  Porto,  on  a  encore  le  Village  de  Hariay  &  plus  loin  celui 
de  Boy  y  fur  la  pointe  méridionale,  qui  paroît  comme  une  Ifle  féparée. 
Enfuite  on  trouve  les  Villages  de  Ttjouw  &  de  Saparmwa.    C'eft  dans  ce 
dernier  endroit  qu'eft  fituée  la  ForterefTe  Duurjiede^  bâtie  fur  un  roc,  &      ForterelTe 
capable  d'une  bonne  defFenfe  par  fa  nombreufe  Artillerie.    Sa  garnifon  con-  Duurftedc. 
fifte  en  un  Sergent  &  quarante  Soldats.    On  envoyé  d'ici  un  Bas  -CMicier 
&  vingt  honunes  pour  tenir  pçfte  dans  le  Fort  Beverwyky  qu'on  a  conftruit      FortBever- 
en  1654,  fur  la  pointe  occidentale  de  Noufla  -  Laout ,  &  qui  eft  muni  de  wyk,  âNoQ& 
quatre  pièces  de  canon.    Il  n'y  avoit  auparavant  qu'une  fimple  Loge  de  f^^aout, 
bois.    C'eft  à  Duurftede ,  que  .le  Commandant  des  deux  Ifles ,  qui  eft  toû-> 
jours  un  Marchand ,  fait  fa  réddence.     Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à  &n* 
ybrrî,  où  il  y  avoit  un  petit  Fort,  nommé  Hollandia ,  qui  fut  démoli  en  1691. 
Les  Maures  habitans  du  Village  de  Siriforri ,  font  venus  s'établir  à  l'Eft  de 
la  nouvelle  Fortereffe.    Les  maifons  des  Chrétiens  s'étendent  de  l'autre 
côté  à  une  fort  grande  diftance.     Oulat^  eft  à  une  demie  lieue  de  Sapa- 
joiy/^ra ,  au  Sud-Eft ,  en  allant  vers  la  pointe  de  Tetouwarou ,  où  l'on  a  encore 
le  Village  diOwm ,  renommé  par  fes  ouvrages  de  poterie ,  les  meilleurs  de 
toutes  les  Ifles  d'Amboine,  qui  en  tirent  auffi  une  quantité  pix>digieufe. 
Le  nombre  des  habitans  de  Honimoa  fe  monte  à  ^lus  d'onze  mille ,  dont      Habitant 
trois  mille  trois  cens  hommes  de  milice  &  environ  onze  cens  Dàtis.    On  deHooimoa. 
peut  juger  par  .ce  nombre ,  de  la  force  des  treize  Villages  qui  compolent 
cette  Me.    Ceux  d'Oulat ,  de  Papero ,  de  Touhaha ,  qq  Porto  &  de  Sa*      Gouverne-* 
parouwa,  font  gouvernés  par  des  Radjas,  ou  Rois;  Siriforri,  Ouw,  Har  «nent de l'ifle. 
lia ,  Boy ,  Tijouw ,  Itawacka  &  Ihamahou ,  par  des  Patis ,  ou  Comtes.    Noi* 
lot  n'a  qu'un  Orancaye.    Outre  ces  treize  Chefs ,  il  y  a  encore  deux  Rad» 
jas,  quatre  Paûs  &  un  Orancaye  de  Noufla- Laout >  qui  forment  le  Cou* 
XI.  Fart.  I  feU 
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feii  du  Pays ,  dont  les  ÂfTemblêes  fe  tiamettt  à  Saparouwa ,  &  auxquelles 
le  Commandant  de  Honimoa  préfîde. 

C  B  pofte  eft  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  JAmboîîie. 
Ses  profits  fe  trouvent  dans  l'excédait  du  poids  des  doux  de  girofle,  ainfi 
que  dans  le  débit  du  riz,  des  toiles,  du  fel,  deTarak,  du  poiflbn  &  au-^ 
treschofes;  mais  principalement  dans  les  avances  que  le  Commandant  fait^ 
à  un  gros  intérêt,  fur  la  moiflbn  du  girofle  j  quoique  cela  foit  defFendu ,  pouf 
prévenir  la  ruine  des  habicans.  L'Auteur  dit  avoir  connu  un  de  ces  Com- 
mandans,  à  qui  l'on  avoit  offbrt,  en  fa  préfence,  dix  mille  écus  pour  foii 
gain  de  qua,tre  mois ,  fans  qu'il  voulût  accepter  le  marché.  Ses  appointe* 
mens  font  de  foixante  florins  par  mois ,  qu'on  augmente  ordinairement  lor^ 
qu'il  renouvelljs  fon  engagement.  On  lui  accorde  encore  huit  écus  pour  fa 
table ,  outre  f^.  provifion  de  vin ,  de  chandelles  &  d'huile.  Il  efl:  logé  dans 
la  Forterefle ,  où  il  a  un  Jardin  magnifique.  Ses  troupeaux ,  qui  font  de  mê* 
me  entretenus  aux  dépens  de  la  Compagnie^  lui  foumiifent  du  lait  &  du 
beurre  en  abondance.  •  S'il  eft  avare ,  il  revend  le  lait  de  beurre  aux  Soldats  ; 
autrement  il  •  efl  obligé  de  le  donner  pour  rien.  La  Compagnie  a  ici  un 
bel  Orembaye ,  monté  de  quarante  Infulaires  &  d'un  Chafleur  qui  a  Tes  ga* 
ges  fixes  ;  mais  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  tems  qu'ils  refleQt 
en  courfe.  te  Commandant  s'en  fert  dans  fes  parties  de  plaifir  &  de  pro- 
menade, tantôt  à  Nouffa  -  Laout ,  tantôt  à  Ceram ,  dont  un  grand  diftriéè 
efl  fous  fa  dépendance.  Il  a  feul  le  droit  de  la  chafTe  &  de  la  pêche* 
Quant  il  fort ,  il  efl  fuivi  de  deux  gardfes ,  comme  les  Confeillers  des  Inde» 
à.fiatavia.  U  occupe  le  quatrième  rang  dans  les  principaux  Collèges  d'Am<^ 
boine ,  s'il  a  celui  d'ancienneté  fur  le  Commandant  de  k  Côte  Hitto.  Où 
ne  lui  parle  prefque  jamais ,  fans  que  l'audience  ibit  précédée  de  quelques 
préfens.  En  un  mot  l'on  peut  dirô  qu*il  a  ici  une  vie  de  Prince ,  &  qu'il 
eft  plus  craint  &  plus  confideré  dans  fon  pofte,  que  le  Gouverneur  même ^ 
quoiqu'il  foit  foûmis  à  fes  ordres;  Mais  il  faut  qu'il  s'entende  avec  lui^ 
puiifiju'autrement  ce  dernier,  qui  a  fesefpions  par -tout,  fçauroit  bien  le 
trouver  &  lui  faire  rendre  compte  de  fon  adminiftration. 

Le  principal  office  de  ce  Commandant  eft  de  pefer  &  de  payer  le  girofle 
des  Infulaires,  ce  qui  fe  fait  bien  en  préfence  de  deux  Commis,  mais  cela 
n'empêche  pas  que  les  Vendeurs  n'en  foufirent  fouvent  du  préjudice,  fur- 
tout  lorfque  ces  trois  perfonnes  agifTent  d'intelligence  enfemble.  Le  Coin* 
mandant  leur  donne  en  échange  des  toiles ,  du  fel ,  du  riz  &  autres  mar«> 
chandifes  que  la  Compagnie  lui  envoyé.  Il  a  un  Affiftant  qui  eft  chargé 
de  tenir  les  Livres  ;  de-forte  qu'à  l'exception  des  rapports  que  le  Comman^ 
dant  eft  obligé  de  faire  lui  même  de  tems  en  tems  au  Gouverneur ,  il  :fe  re*^ 
pofe  prefque  de  tout  Ion  travail  fur  d'autres. 

L'IsLB  produit  beaucoup  de  girofle*  On  tiroît  anciennement  dufouf- 
fre  de  Tes  montagnes;  mais  il  ne  s'y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orien«^ 
taie  on  rataaflfe  une  efpècfe  de  pierre  grife ,  nommée  Batùu  Poan ,  qui  eft 
rfidle  &  -que  lès-  fc^mmes  groffe^  do  Pays  mangent  at^ec  avidité ,.  après  Far 
voir  faitfécherpendant  quelque  tems  à  la  âimée.  Elles  font  perfiiadées  que 
cette  idetre  a  la;  vertu  de  rendre  leurs  «oÊms  blancs^  q^ique  l-expérience 

leur 


'   AUX  INDES  ORIENTALES,  Lir.L  «^ 

leur  /bit  le  plus  fouv^t  contraire    La  plus  eflimée  étt  celle  qui  e(l  ratre^  DcscRrprroit 
inéiée  de  blanc  &  de  rouge.    Les  Infulaires  choififlent  les  plus  beaux  mor-    '^'AMBome; 
ceaux  de  cette  dernière  couleur ,  pour  donner  la  même  teinture  à  leur  vaif- 
felle  (le  terre.    On  tire  de  cette  lue  aflez  d'huile  de  cocos  &  de  mèche  pour 
en  fournir  Amboine. 

Au  Sud-Oueil  de  Honimoa,  on  a  encore  la  petite  Hle  Mmiïana  y  fituée   UleMoalanu 
par  le  travers  du  diftriâ  de  Boy ,  dont  die  eft  éloignée  d'environ  une  de* 
mie  lieue.    Sa  forme  efl:  ronde ,  &  elle  a  trois  quarts  de  lieue  de  diamètre. 
Cette  Ifle  eft  déferte ,  parcequ'elle  manque  d'eau«douce,  &  qu'il  eft  aflez  diffici* 
le  d'y  aborder^  à  caufe  des  bancs  de  fable  qui  l'environnent  de  tous  côtés* 
Cependant  on  y  avoit  anciennement  un  Village ,  où  conmiandoit  un  Oran-      simplicité 
caye.  Longtems  avant  l'arrivée  des  Portugais ,  les  Ternatois  qui  en  avoient  de  Tes  anciens 
fait  le  fiège ,  voyant  qu'ils  n'avançoient  pas  beaucoup  dans  leurs  travaux ,  liabiuns. 
i'avifèrent  d'attacher  des  cordages  à  quelques  pointes  de  rochers ,  comme 
s'ils  eûlTent  voulu  entraîner  Tlfle  entiâ'e  après  eux.    Les  habitans ,  intimi* 
dés  par  ces  menaces  »  crûrent  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre,  &  dans  la 
crainte  qu'on  ne  pût  encore  cjuelque  jour  leuç  jouSr  ce  mauvais  tour,  il» 
mirent  le  parti  de  fe  retirer  a  Haria  &  d'abandonner  leur  Ifle  ,  où  ils  ne 
font  plus  retournés  depuis,  que  pour  cultiver  leurs  vergers ,  dans  les  envi- 
rons defquels  on  trouve  de  fort'  belles  crabes ,  qu'on  nomme  par  exceU 
lence  Crabes  de  Mùularuu 

X.  Oma,  efl  la  plus  proche  des  trois  Ifles  d'Uliafler,  qui  font  à  fEfl  lûed^Oma. 
d' Amboine ,  dont  elle  n'efl  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en 
donne  autant  de  large  fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale,  où  font 
les  Chrétiens ,  s'appelle  Btmang  -  Befi ,  &  fa  partie  feptentrionale ,  occupée 
par  les  Maures ,  porte  le  nom  de  Hatouhaba.  On  n  y  comptoit  ancienne- 
ment  que  fept  Villages ,  mais  il  y  en  a  aujourd'hui  onze.  Oma ,  efl:  fltué  k 
une  petite  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Ouefl:  de  Sainety  où  le  courant  eft 
fort  rapide,  &  l'entrée  de  la  baye  très  -  difficile  à  caufe  des  bancs  &  deg 
écueils  dont  elle  efl:  remplie.  Il  y  a  eu  ici  un  FortJjufqu'en  1656,  qu'on  ju- 
gea à  propos  de  le  démolir,  parce  qu'étant  commandé  par  une  montagne 
tropvoifine,  il  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité.  A  quelque  diflance  de  Ses  bains 
ce  Village ,  dans  un  lieu  nommé  Sila ,  on  trouve  une  fource  d'eau  bouil*  d'eau-cbaude. 
lante,  fermée  d'une  grille  de  bois  fur  laquelle  les  goûteux  &  les  paralytiques 
reçoivent  les  vapeurs  fulfureufes  qui  s'exhalent  de  ce  puits ,  comme  d'un 
bain  falutaire  contre  ces  fortes  de  maladies.  La  terre  efl:  même  fort  chau-* 
de  dans  les  environs ,  pour  peu  qu'on  y  creufe ,  ce  gui  n'empêche  pas  que 
cette  contrée  ne  produife  quantité  d'arbres  de  faguœ  d'autres  bois ,  qui  font 
couverts  d'une  belle  verdure.  A  l'Eft  du  Village  d'Oma ,  on  a  encore  ceux 
de  Wajpm  &  HAbwo ,  qui  n'oflPrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  vient 
à  la  pointe  orientale ,  au  -  delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  Holaliou ,  & 
à  l'Oueft ,  c'eft-àrdire  au  Nord  de  l'Ifle ,  -celui  de  Karibou^  où  les  Hollandois  p^^  ^^ 
ont  bâti  en  1655,  un  Fort  de  pierre  nommé  Hoorn^  gardé  par  un  Sergent  &  Hooro. 
vingt  Soldats ,  qu'on  y  entretient  principalement  pour  reprimer  les  Mau- 
res des  habitations  voifines  ,  qui  portent  les  noms  de  Pelau ,  Cayhk ,  Ca- 
hau  &  Rouhùumtm.  La  première  de  ces  habitations  fe  trouve  immédiate- 
ment fous  le  Fort»    A  l'Ouefl;  y  au  bout  de  cette  baye  »  on  a  une  graiide 
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pointe ,  &  au  devant  on  banc  de  fablë ,  qui  s^étend  Nord  -  £11:  for  im  bori 
quart  de  lieue  de  large,  à  pareille  dillance  du  rivage.  De  cette  pointe^ 
tirant  au  Sud  •  Oueft ,  on  ne  rencontre  plus  de  Villages  jufqu'à  Caylolo ,  qui , 
en  eft  à  une  lieue  ^  prefque  droit  à  TOccident  de  rifle ,  d'où  les  deux  au* 
très  habitations  Maures  ne  font  pas  fort  éloignées.  Au  Sud  de  la  dernière  i 
on  a  encore  Satnety  &  enfin  Harouko^  beau  Village ,  où  Ton  a  confbuit  en 
idSS  9  le  Fûrt  de  Zelande ,  dont  la  garnifon  eft  ordinairement  compofôe 
d'un  Sergent  &  de  vingt-quatre  Soldats,  qui  font  fous  les  ordres  du  Comman- 
dant de  riflè.  Ce  Fort  eftfitué  fur  le  rivage  auprès  d'une  belle  Rivière ,  aune 
bonne  demie  lieue  de  la  pointe  Sud  -  Oueft,  où  nous  avons  commencé  la  de- 
fcription  de  Tlfle.  Comme  il  eft  difficile  de  doubler  cette  pointe ,  fur-tout 
quand  il  fait  du  vent ,  ceux  qui  veulent  fe  rendre  d'Ûma  à  Harouko  ai* 
ment  mieux  fe  fervir  de  chaifes  à  porteurs  pour  paffer  la  montagne ,  qui 
eft  plate  fur  fon  fommet ,  &  couverte  de  hautes  herbes.  Ce  chemin  qui  z 
près  d'une  lieue  de  long ,  eft  fort  agréable  ;  mais  T  Auteiur  n'oublie  pas  le 
danger  éminent  auquel  il  s'y  étoit  une  fois^  trouvé  expofé  y  &  dont  nous  lui 
laiiïerons  faire  le  récit  à  lui-même. 

„  J'ÉTois,  dit-il ,  fans  la  moindre  inquiétude,  dans  ma  chaife  à  por* 
teurs ,  fermée  de  tous  côtqs  pour  me  garantir  contre  l'ardeur  du  Soleil , 
lorfqu'après  avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au  deflus  du 
vent,  toute  cette  vafte  camps^e  que  nous  avions  derrière  nous,  parut 
en  feu  dans  un  inftant ,  &  les  flammes  qui  s'élevoient  jufqu'aux  nues ,  du 
9,  nûlieu  d'une  horrible  fumée ,  gagnoient  avec  une  telle  rapidité ,  qu'à- 
peine  eûs-je  le  tems  de  fortir  de  ma  chaife ,  pour  prendre  la  fuite  avec 
tous  mes  gens ,  qui  étoient  bien  au  nombre  de  quarante.  L'effroi  dont 
nous  étions  faifîs  ne  nous  eûit  cependant  prêté  que  de  vaines  forces,  fl  le 
vent  ne  fe  fut  tourné  tout-à-coup ,  &  fi  l'embrafement  n'eût  été  coupé 
par  un  efpace  aride  &  fans  herbes.  Rappris  du  Maître  d'Oma  qu'il  s^» 
toit  déjà  trouvé  une  fois  ici  dans  le  même  péril ,.  mais  beaucoup  plus^ 
grand ,  puifqu'il  n'avoit  pu  l'éviter ,  &  qu'il  s'étoit  vu  obligé  de  fe  jetter' 
le  vifage  contre  terre,  pour  n'être  point  fuffoqué  par  la  fumée ,  aban* 
donnant  le  refte  aux  flammes,  dont  lui  &  fes  Compagnons  eurent  le  vifage  ' 
un  peu  défiguré ,  les  cheveux  tout  confumés  &  leurs  vêtemens  fort  en- 
„  dommages.  Il  eft  vrai  qu'alors  l'herbe  étant  moins  haute  &  plus  verte , 
les  flanunes  n'avoient  pas  le  même  degré  de  violence,  mais  la  fumée 
étoit  d'autant  plus  épaifTe.  J'ai  échapé  une  féconde  fois  d'un  pareil 
danger  entre  Rouhoumoni  &  Samet.  Heureufement  le  vent  n'étant 
pas  fi  fort ,  nous  eûmes  le  tems  de  nous  retirer  à  nôtre  aife  ". . 
L  E  nombre  des  habitans  d'Ôma  fe  monte  à  près  de  cinq  mille,  dont  on 
compte  plus  de  treize  cens  hommes  de  milice ,  &  fix  cens  foixante  &  quin- 
3&e  Datis.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  Ifle ,  Harouko  &  Samet 
font  gouvernés  par  des  Rois  &  les  autres  par  des  Patis..  Pelau,  la  princi- 
pale des  quatre  habitations  Mahométanes ,  a  aufli  fon  Roi  particulier ,  mais* 
il  n'y  a  qu'un  Orancaye  dans  les  trois  dernières.  Le  Commandant  de  l'Ifle 
préfide  à  T Affemblée  de  ces.  Chefs.  Quoiqu'il  ne  foit  que  Sous-Marchand  ,- 
il  a  autant  à  dire  dans  fon  pofte  que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le 

fien ,  &  il.  eft  en  poifeflion  de  tous,  fes  avantages.    Si  fes.  profits  ne  font  pas 
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fi  confiderables ,  ils  font  de  même  nature,  comme  ceux  des  autres  Comp- 
toirs extérieurs;  ainfi  il  fuflSt  d'en  connoitre  un  pour  pouvoir  juger  de  tous, 
Suifqu'iis  ne  diffèrent  guères  entr'eux  que  du  plus  au  moins.  Du  pofte 
'Orna  relèvent  auffi  plufîeurs  Villages  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram , 
&  quelques-uns  fitués  fur  la  pointe  orientale  d' Amboine ,  qui  à  caufe  de  la 
proximité  font  aifignés  à  ce  Comptoir ,  poiu:  y  apporter  leurs  doux  de  gi- 
rofle, quoique  du  refle  ils  foyent  fous  la  jurifdiétion  du  Commandant  de  la 
Côte  Hitto. 

A  cette  Defcription  géographique  du  Gouvernement  d' Amboine ,  nous 
ajouterons  ici  quelques  remarques  générales  fur  la  nature  du  climat  de  toutes 
ces  Ûles ,  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  concerne  les  mœurs  & 
les  ufages  de  leurs  habitans. 

L'aspect  extérieur  du  Pays  n'offre  d'abord  qu'un  défert  des  plus  ru- 
des. De  quel  côté  qu'on  tourne  les  yeux ,  on  fe  voit  environné  de 
hautes  montagnes ,  dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ;  d'affreux  ro- 
chers entaffés  les  uns  fur  les  autres  ;  de  cavernes  épouvantables  ;  de 
forêts  épaiffes  &  de  vallées  profondes  qui  en  reçoivent  une  obfcurité  con- 
tinuelle ,  tandis  que  l'oreille  eft  frappée  par  le  bruit  des  rivières  qui  fe  pré- 
cipitent dans  la  Mer  avec  un  fracas  horrible ,  fur  *  tout  au  commencement 
de  la  M ouffon  de  TEfl ,  tems  auquel  les  Vàiffeaux  arrivent  ordinairement 
de  l'Europe.  Cependant  les  étrangers  qui  s'arrêtent  dans  le  Pays  jufqu'à  la 
Mouffon  de  l'Oueft ,  y  trouvent  des  agrémens  fans  nombre.  Ces  monta- 
gnes ,  qui  abondent  en  fagu  &  en  girofle ,  ces  forêts  toujours  verdes  & 
remplies  de  beaux  bois  ,  ces  vallées  fertiles  ,  ces  rivières  qui  roulent  des 
eaux  pures  &  argentines ,  ces  rochers  mêmes  &  ces  cavernes ,  qui  font 
comme  les  ombres  dans  un  tableau ,  tous  ces  objets  diverfifiés  en  tant  de 
manières,  forment  les  plus  magnifiques payfages  du  monde,  &  fuivant  le 
témoignage  de  l'Auteur,  qui  ne  fçauroit  être  fufpeft,  on  refpire  Ibus  ce 
climat  un  air  fort  fain ,  malgré  ce  que  d'autres   ont  pubhé  du   con* 

traire. 

Il  efl:  vrai,  dit-il,  que  quelques  perfonnes  y  ont  été  atteintes  depara- 
lyfie ,  &  que  quantité  d'autres  en  rapportent  un  teint  olivâtre ,  ce  qu'on  ap- 
pelle, avec  beaucoup -d'injùllice,  la  Maladie  du  Pays.  Mais,  (î  l'on  ex- 
cepte un  très-petit  nombre  de  tempéramens  foibles ,  la  plupart  de  ceux  qui 
perdent  l'ufajge  de  leurs  membres  ne  doivent  attribuer  cet  accident  qu'à 
leur  propre  imprudence.  On  en  a  vu  gui  pour  s'être  endormis  en  chemi- 
fe  au  cbdr  de  la  Lune ,  dans  les  foirée$  iraiches ,  fe  font  trouvés  perclus  à 
leur  réveil ,  fur-tout  après  quelque  débauche.  Le  faguweer  donne  à  ceux 
qui  fe  font  fait  une  longue  habitude  de  le  boire  avec  excès ,  cette  couleur  pâ- 
le qu'on  traite  de  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires  qui  ufent  de  la  même  li- 
queur avec  plus  de  modération ,  &  qui  ne  s'expofent  point  à  l'air  pendant 
les  nuits  froides ,  ne  font  pas  fujets  à  ces  inconveniens. 

Les  groffes  pluyes  &  les  trerablemens  de  terre  font  les  deux  principales 
incommodités  de  ce  Pays.  Durant  la.  Mouffon  (/)  de  l'Efl; ,  qui  commen- 
ce 

(f)  Mwfim  en  langue  Malaye^  fignifie  une  Saifon  de  Tannée»         ^ 
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ce  au  mois  de  May ,  &  finit  en  Septembre  ,on  voit  quelquefois  pleuvoir  ianf 
difcontinuation  plufieurs  femaines  entières.    Malgré  l'abondance  d'eau  qui 
tombe  à  plomb  y  &  les  torrens  impétueux  qui  coulent  des  montagnes  dans  les 
lieux  bas ,  le  terrain  étant  fort  fpongieux ,  les  campagnes  font  bientôt  defle- 
chées.  Mais  on  remarque  comme  une  merveille  de  la  Nature,  moins  facile  à 
comprendre ,  que  la  faifon  de  ces  pluye%  n'eft  pas  la  même  pour  toutes  ces 
Ifles.  Quand  il  pleut  à  Amboine,  il  rait  beau  tems  àBouro,  Manipa  &au« 
très  lieux  fîtués  a  l'Occident.    Ce  qui  eft  encore  plus  furprenant.,  c^eft  qu*à 
rOueft  de  Houwamohel  on  aît  à  la  fois  la  Mouflon  féche ,  &  à  YEÎt  celle  des 
pluyes,  quoiqu'elle  pafle  ordinairement  jufqu'à  Tlfle  de  Cdebes.    Cette 
dernière  faifon  eft  fouvent  accompagnée  de  violens  ouragans;  mais  les 
tremblemens  de  terre  font  plus  fréquens  dans  l'autre ,  qui  commence  au 
mois  de  Novembre  &  qui  règne  auifi  pendant  cinq  mois.    Dans  les  mois 
d'Avril  &  d'Oflobre  on  n'a  point  de  vents  réglés.    Ceux  de  TEft  &  du 
Sud-Eft  amènent  les  pluyes.    Ceux  de  rOueft  &  du  Nord-Oueft  caufent  la 
fécherefle,  mais  ils  tempèrent  les  grandes  chaleurs,  qui  fans  cela  feroient  ex- 
ceffives.     L'ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neuf  Jufqu'à  cinq  heures,  après 
quoi  l'on  commence  à  refpirer  un  ^and  air  de  traicheur  qui  devient  même 
aiFez  vif  par  les  fortes  rofées   qui  tombent  à   l'entrée    de  la  nuit.    La 
chaleur  elt  cependant  fi  rude  à  l'égard  de  la  terre,  qu'elle  y  forme  fou- 
vent  des  ouvertures  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  profondeur.    Elle  fait 
tarir  les  rivières  &  fécher  fur  pied  les  vieux  arbres.     Les  girofliers ,  qui 
demandent  de  l'humidité,  en  fouflrent  fur -tout  beaucoup  de  dommage* 
Les  tremblemens  de  terre  font  le  plus  à  craindre ,  après  les  pluyes  ^  qui  mi^ 
vent  ces  grandes  chaleurs.    Dans  cette  faifon  de  fécherefle  on  efl:  auflî 
incommodé  de  tems  en  tems  par  de  furieux  coups  de  tonnerre ,  &  la  foudre 
en  tombant  fur  les  mâts  des  Vaifleaux.  &  fur  les  plus  gros  arbres ,  les  fend 
qudquefcHS  du  hagt  en  bas.    L'Auteur  s'efl  afluré,  par  une  expérience 
réitérée,  que  c'efl:  l'effet  de  véritables  carreaux ,  dont  il  dit  avoir  vu  plu- 
fieurs qui  ont  été  réellement  trouvés  à  l'extrémité  de  ces  fentes;  mais  fes 
obfervations  fur  la  pierre  du  tonnerre  pouvant  être  de  tous  Pays ,  nous  ne 
les  rapporterons  pas. 

Les  Mers  d'Amboine  ofiî-ent  un  fpeftacle  plus  étrange  dans  la  diffé- 
rence de  leurs  eaux.  Deux  fois  l'an ,  avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  & 
d'Août ,  la  plaine  liquide  paroît  de  nuit  comme  coupée  par  plufieurs  gros 
filions,  qui  ont  la  blancheur  du  lait)&  qui  femblent  ne  faire  qu'un  compofé 
^vec  l'air ,  quoique  pendant  le  jour  on  n'y  remarque  pas  le  moindre  ran- 
gement. Cette  eau  blanche,  qui  nefe  mêle  point  avec  l'autre ,  a  plus  ou 
moins  d'étendue,  à  proportion  que  les  vents  du  Sud -£{!:,  les  orages  &  les 
pluyes  en  augmentent  le  volume  ;  mais  celle  du  mois  d'Août  eu;  la  plus 
abondante.  On  la  voit ,  principalement  des  Illes  de  Key  &  d'Arou ,  autour 
du  Sud-Efl:  jufqu'à  Tenimbar,  &  Timor-Laout  au  Sud;  à  l'Oueft  jufqu'à 
Timor ,  &  au  Nord  tout  près  de  la  Côte  méridionale  de  Ceram ,  mais  elle 
ne  pafle  pas  au  Nord  d'Amboine*  Perfomie  ne  fçait  d'où  elle  vient,  nî 
quelles  en  peuvent  être  les  caufes.  L'opinion  la  plus  commune  efl:  qu'elle 
ie  prend  au  Sud-Efl:,  &  fort  de  ce  grand  golfe  qui  eft  entre  le  Continent 
des  Terres  Auflxales.  &  la  Nouvelle  -  Gumée.    Quelques  -  uns  attribuent 
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<ette  blancheur  à  de  petits  animaux  qui  luifent  de  nuit  comme  le  bois  DEScRimoir 
pourri  i  d'autres  s'imaginent  que  ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulfureu-    i>'AMBoiifBi 
fes  qui  s'élèvent  du  fond  de  la  Mer  &  fe  répandent  fur  fa  lurface.    Il  eft 
yrsu  qu*on  a  plufieurs  montagnes  de  foufFre  dans  ces  environs ,  mais  fi  c'en 
étoit  un  eflfet ,  il  faudroit  qu'il  fût  le  même  par  -  tout  où  il  y  a  de  pareilles 
montagnes ,  &  c'eft  ce  qui  ne  fe  trouve  pas.    Quand  l'ieau  blanche,  eft  paf- 
fée,  la  Mer   décharge  fur   fes  bords  une  plus  grande  quantité  d'écume   . 
&  d'ordure  qu'à  fordinaire.    Cette  eau  eft  fort  dangereufe  pour  les  petits 
bâtîmens ,  parceau'elle  empêche  de  diftinguer  les  brifants.     Les  VailTeaux 
qui  y  font  expofés  en  pourriifent  auflî  plutôt,   &  l'on  remarque  que  les 
poifions  fuivent  l'eau  noire. 

Un  autre  objet  digne  d'admiration  qu'on  trouve  dans  ces  Mers ,  ce  font 
certains  vermiueaux  de  couleur  roufTâtre,  qu'on  nomme  JVaiiyo^  &  qui  pa- 
Toîflent  toutes  les  années  à  un  tems  réglé  le  long  du  rivage ,  en  divers  en- 
droits de  rifle  d- Amboine.  On  verra  fous  l'article  fuivant ,  quel  ufage  les 
JnfuJaires  font  de  ces  vers. 

5-    IL 

M«urs  &  Ufagis  d-Anboine. 

LES  Peuples  qu'on  confidère  comme  originaires  de  ces  Ifles ,  &  qui     Grofljéreté 
paroiflent  y  être  venus  de  diflPerens  Pays,  ont  été  peu  connus  des   ^^î^.*°*^*^5i 
Anciens ,  qui.les  rangeoient  parmi  les  Antrbpophages ,  &  quantité  d'exem-  ces  {lies. 
pies  récens  confirment  cette  idée.    Leurs  mœurs  groflières  répondoient 
a  leur    fimplicité,  dont  l'Auteur  rapporte    plufieurs  traits  qui  femblent 
incroyables.    En  effet  on  trouveroit  dans  rinftinâ  de  quelques  brutes ,  des 
indices  d'an  jugement  beaucoup  plus  folide.    Cette  ignorance ,  qui  a  été 
fbuvent  favorable  aux  étrangers ,  éclate  encore  dans  les   récits  fabuleux 

3ue  les  Amboiniens  font  eux  -  mêmes  au  fujet  de  leur  origine.  Les  uns  ie 
ifent  defcendus  d'un  crocodile,  d'autres  d'un  ferpent,  d'une  anguille, 
d'une  tortue,  ou  de  quelque  vieux  tronc  d'arbre.  Auffi  refpefteront-ils 
toujours  leurs  ancêtres  dans  les  animaux  dont  ils  prétendent  être  fortis ,  & 
fi  quelqu'un  les  fait  mourir ,  ils  fe  croyent  obligés  de  fe  charger  de  leur 
vengeance* 

L'ignorance,  de  tout  tems  mère  de  Tidolâtrie  &  de  la  fuperilition,  a  Leur  Ai- 
introduit ,  dans  le  culte  &  dans  la  manière  de  vivre  de  ces  Infulaires ,  une  pcrftitioi^ 
infinité  dhifkges  auffi  bizarres  que  leurs  préjugés  font  ridicules.  Les  Dé* 
mons  partagent  leurs  principaux  foins ,  &  font  l'objet  continuel  de  leurs 
inquiétudes.  La  rencontre  d'un  corps  mort  qu'on  porte  à  terre ,  celle 
d'un  impotent  ou  d'un  vieillard,  fi  c'eft  la  première  créature  qu'on  voye  dans 
la  journée ,  le  cri  des  oifeaux  noâumes ,  le  vol  d'un  coi'beau  au  deflus  de 
Idirs  maifons ,  font  pour  eux  autant  de  préfages  funeftes  dont  ils  croyent 
pouvoir  prévenir  les  effets,  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux,  ou  en 
ufant  de  certaines  précautions.  Quelques  goufles  d'ail ,  de  petits  morceaux 
de  bois  pointus  &  un  couteau ,  mis  eil  la  main  ou  fous  le  chevet  d'un  en- 
fant pendant  la  nuit ,  kur  paroiffent  des  4rmes  efficaces  contre  les  efprits 

ma* 
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malins.  Les  Amboinîens  ne  vendront  jamais  le  premier  poiflbn  qu'îli 
prennent  dans  des  filets  neufs ,  perfuadés  que  cela  ne  leur  porteroit  point  de 
bonheur  ;  mais  ils  le  mangeront  eux-mêmes ,  ou  en  feront  préfent  à  d'au- 
tres. Les  femmes  qui  vont  au  marché  le  matin  avec  quelques  denrées , 
donneront  toujours  la  première  pièce  pour  le  prix  qu'on  leur  en  oflFrè,  fans 

3uoi  elles  croiroient  n  avoir  aucun  débit  pendant  le  relie  du  jour.  Auffî 
es  qu'elles  ont  vendu  quelque  chofe,/  elles  frappent  fur  leur  panier,  en 
criant  de  toute  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fait  pas  plamr  aux  In* 
fulaires  de  louer  leurs  enfans,  parcequilsr  craignent  que  ce  ne  foit  avec 
defTein  de  les  enforceller ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  ces  éloges ,  certaines 
expreffions  capables  d'écarter  toute  défiance.  Lorsqu'un  enfant  étemuë,  on 
fe  fert  d'une  efpèce  d'imprécation,  comme  pour  conjurer  l'efprit  nuilin qui 
cherche  à  le  faire  mourir.  La  moindre  chofe  qui  manque  à  leurs  en* 
fans  eft  toujours  quelque  maléfice.  Ces  idées  font  fi  invétérées  parmi 
cette  Nation ,  qu'on  entreprendroit  vainement  de  les  détruire.  Les  per*» 
fonnes  mêmes  qui  ont  embrafTé  le  Chriflianifme  n'en  font  pas  exemptes, 
quoiqu'elles  foyent  plus  circonfpeftes  fur  ce  fujet  que  les  autres.  On 
n'admet  point  auprès  d'un  malade ,  ceux  qui  auroient  été  peu  aupara* 
vaut  dans  une  maifon  mortuaire.  Les  filles  du  Pays  ne  mangeront 
jamais  d'un  double  pifang,  ou  de  quelqu'autre  firuit  double,  &  aucu* 
ne  Efclave  n'en  préfentera  à  fa  Maitreffe ,  de  peur  tjue  venant  enfuite  à 
accoucher,  elle  ne  mette  deux  enfans  au  monde,  ce  qui  au^menteroit 
le  travail  domeftique.  Quand  une  fenune  meurt  étant  encemte  ou  en 
couche,  les  Amboinîens  croyent  qu'elle  fe  change  en  une  efpéce  de  démon, 
dont  ils  font  des  récits  auffi  abfurdes  que  le  font  les  précautions  qu'ils  pren- 
nent en  pareille  occafion ,  pour  éviter  ce.  malheur  imaginaire.  Les  per- 
fonnes  attaquées  de  la  petite-vérole ,  couriroient  grand  rifque,  félon  eux, 
fi  on  ne  les  veilloit  pas  de  près ,  d'être  emportées ,  fur  un  arbre  de  fagu , 
par  le  démon  qui  leur  communique  cette  maladie.  On  ne  finiroit  jamais 
fi  Ton  vofiloit  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  opinions  fingulières  des 
Amboiniens ,  à  une  infinité  d'autres  égards.  Mais  une  des  plus  remarqua- 
bles ,  &  qui  fait  voir  de-quoi  l'imagination  une  fois  frappée ,  peut  être  ca- 
pable, eu  celle  qu'ils  fe  forment  par  rapport  à  leur  chevelure,  à  laquelle 
ils  attribuent  la  vertu  occulte  de  foûtenir  un  malfaiteur  dans  les  plus  cruels 
tourmens ,  fans  qu'on  puiiFe  lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime ,  à  moins  qu'on 
ne  le  fafle  rafer,  ce  qui  ne  manque  pas  de  produire  cet  efifet ,  comme 
l'Auteur  en  rapporte  deux  exemples  arrivés  de  fon  tcms. 

Avec  tant  de  penchant  à  4a  fuperftition ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
cevoir que  les  Amboiniens  font  fort  portés  pour  la  Nécromancie.  Cette 
fcience  réfide  dans  certaines  races  particulières  qui  font  renommées  parmi 
eux.  Quoiqu'ils  leshaïflent  mortdlement^  parcequ'ils  les  croyent  en  état 
de  leur  faire  beaucoup  de  mal ,  cependant  tous  ces  Infulaires  ont  recours 
aux  fortUèges ,  dans  les  occafîons  où  ils  fe  flattent  d'en  tirer ^  des  connoit 
fances  qui  puiflent  fiaivorifer  leurs  amours ,  ou  fervir  à  leurs  autres  deflTeins. 
Ce  vice  règne  principalement  entre  les  femmes,  <j[ui  en  parlent  le  plus,  & 
qui  font  auffi  les  plus  crédules.  Mais  fi  l'on  examme  leur  magie  à  tond  ,pn 
trouve  qu'elle  ne  confilte  le  plus  fouvent  que  dans  l'art  fùnefte  de  pré- 
parer 
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parer  fubtilement  lespoifona,  &  qu«  tout  le  refle  n*eft  qu'un  tiflucTîm-  D^scrt^tipiî 
pollures  adroites.  d'Amboire; 

Les  Amboîniens  font  de  moyenne  flature ,  plus  maigres  que  gras ,  &  fort      Figure  des 
bafannés.     Ils  n'ont  point  le  nez  camus,  mais  bien  formé,  &  Tes  traits  du  hommes  & 
vifage  réguliers.     On  en  voit  même  plusieurs  qui  peuvent  pafler  pour  de  ,^^'  femmes, 
beaux  hommes,  &  les  femmes  n'y  font  pas  fans  agrémens.     On  trouve 
parmi  ces  Infulaires ,  une  efpèce  de  gens  qu'on  nomme  CakeHakSy  &  qui  Cakerlaks. 
font  prefque  auffi  blancs  que  les  HoUandois ,  mais  d'une  pâleur  de  mort , 
qui  a  quelque  chofe  d'aiFrcux ,  fur  •  tout  quand  on  en  eft  proche.    Leurs 
cheveux  font  fort  jaunes  &  comme  rouflîs  par  la  flamme.    Ils  ont  quan- 
tité de  grofTes  lentilles  aux  mains  &  au  vifage.     Leur  peau  efl:  galeufe, 
rude  &  chargée  de  rides.    Leurs  yeux,  qu'ils  clignent  continuellement,  pa- 
roiffent  de  jour  à  moitié  fermés ,  &  font  fî  foibles  qu'ils  ne  peuvent  pref-  , 

que  pas  fupporter  la  lumière  ;  mais  ils  voyent  fort  clair  de  nuit.  Ils  les 
ont  gris ,  au-lieu  que  ceux  des  autres  Infulaires  font  noirs.  L'Auteur  dit 
avoir  connu  un  Roi  de  Hitto  &  fon  frère  qui  étoient  Cakerlaks ,  &  qui 
avoient  non- feulement  des  frères  &  des  fœurs ,  mais  même  des  enfans  au 
teint  brun  ordinaire.  On  voit  aulîî  quelques  femmes  de  cette  efpèce, 
quoiqu'elles  foyent  plus  rares.  Les  Cakerlaks  font  méprifés  de  leur  propre 
Nation ,  qui  les  a  en  horreur.     C'efl:  une  forte  de  lépreux.     On  en  trouve 

{)lufieurs  dans  le  Royaume  de  Lovango  en  Afrique  &  ailleurs.    Ils  tirent 
eur  nom  de  certains  infeéles  volans  des  Indes ,  qui  muent  tous  les  ans ,  & 
dont  la  peau  reflemble  aflez  à  celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  lés  porte  à  l'oilîveté  &  à  la  parefle.     Ils  ne       Faînéantîfe 
fèment  ni  ne  moiflbnnent ,  &  toute  leur  agriculture  confifte  à  planter  quel-   àe  ces  Infu- 
ques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.     Ce  n'eft  point  à  la  qualité  du   1*^^^** 
terroir  qu'il  faut  s'en  prendre ,  fi  le  Pays  efl:  de  peu  de  rapport.     La  moleflfe 
de  fes  habitans  en  efl;  l'unique  caufe.     Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abon- 
dance.  Rien  n'empêche  qu'il,  ne  puiiTe  croître  de  même  dans  les  autres  Ifles 
voifines ,  fi  l'on  vouloit  fe  donner  la  peine  de  l'y  cultiver.    L'Auteur  prou- 
ve par  ùi  propre  expérience ,  qU'on  pourroit  avoir  de  bon  vin  à  Amboine , 
malgré  le  fentiment  de  ceux ^ui  ont  avancé  le  contraire  (a).     Il  avoit  une  . 
treille  derrière  fa  maifon ,  qui  lui  rendoit ,  trois  fois  l'année ,  une  quantité 
fi  prodigieufe  de  raiiîns  fort  mûrs  &  délicats ,  qu'après  les  préfens  qu'il  en 
envoyoit  à  plufieurs  de  fcs  amis ,  il  lui  reft:oit  encore  aflTez  de  grappes , 
pour  en  faire  du   vin  excellent,   dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de 
celui  du  vin  de  Hochcymer ,  fi  renommé  en  Allemagne.     Toutes-  fortes 
de  fruits ,  de  légumes  &  d'herbes  potagères ,  viendroient  auffi  à  merveille, 
fi  le  jardinage  étoit  moins  négligé  dans  ce  Pays.    Les  feuls  Amateurs  fe 
trouvent  parmi  les  Chinois  &  les  Européens ,  qui  peuvent  employer  leurs 
efclaves  à  ce  travail.     Les  Amboiniens  n'apportent  au  marché  que  des  noix         .  ,     . 
de  cocos ,  du  pinang ,  du  pifang ,  des  feuilles  &  des  fruits  de  firi ,  des  pou-  ^ 

les,  des  œufs,  des  racines,  des  melons-d'eau ,  des  durions,  des  bambous, 
des  lanças ,  des  amandes,  &  divers  autres  fruits,  ainfi  que  des  âeurs,  que 
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laNsttxire  leur  prodigue ,  pour  li  plûput,  &as  en  exiger  aocuna  foins.  Ce 
font  les  femmes  qui  font  chargées  de  ce  commerce,  &  de  pefque  tout 
l'ouvrage  ée  la  maifon,  Eïtes  vont  puifer  Keau  à  la  rivière ,  can«  une  cru- 
che de  terre,  qu'elles  portent  fur  la  tête,  quelquefois  fort  loin,  &  le  plus 
Souvent  en'  montant  ou  defcendant ,  fans  jamai<s  répandre  une  goûte.  Les. 
hommes,  dont  elles  foat  les  efclaves,  s'occupent  à  couper  du  bois,  ou  s?a- 
Hiufent  à  la  péch^ ,  &  du  refte  ils  ne  s'embaraflent  d'autre  chofe ,  fi  ce 
n'eft  dans  le  te«s  de  la  moiCcxi  de&  doax  de  girofle;  car  alors  il  faut  que 
diacun  mette  la  main  à  Tteuvre*  Tout  zmte  exercice  leur  paroît  infuppor- 
table ,  &  ils  y  attachent  même  une  efpèce  d'infamie ,  pour  mieux  lervir 
leur  moîeffe.  En  uff  mot ,  ils  ne  veulent  rien  faire ,  ni  rien  apprendre  que 
par  contrainte.  On  en  trouve  qui  fçaveat  un  peu  tourner ,  mais  ils  font  en 
très-petit  nombre. 

Il^  ont  moins  de  répugnance  à  ilihrre  ht  profeflion  dès  armes.  Les* 
Hollandois  en  emploient  de  tems  en  tems  quelques  -  uns  dans  leurs  troupes 
de  Java  &  de  Macamr  ;  mais  ils  pafFént  en  général  pour  de  mauvais  Sol^ 
dats ,  quoique  fort  habHes  à  couper  les  têtes  de  Içurs  ennemis ,  qu'ils  em* 
portent  en  triomphe,  fuivant  l'ancienne  coutume  établie  chez  la  plupart 
des  Orientaux.  Tout  poltrons  quefoyent  les- Amboiniens ,  il  s'en  efl:  ce- 
l^ndant  trouvé  de  braves,  qui  ont  fait  des  merveilles  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Ces  Infuladres  lèmblent  avouer  eux-mêmes  le  deffaut  que  FAuteur 
feur  reproche,  par  l'opinion  qu'ils  ont  de  leurs  propres  héros.  Ils  accor- 
dent moins  ce  titre  à  leur  courage ,  qu'à  Fart  qu  ils  ont  eu  de  fe  raidre  in-^ 
'xmlnefables,  &c'efl:-là  encore  tm  des  préjugés  tes  plt»  accrédités  parmi 
eux ,:  d'attribuer  à  ceriîaines  pierres  trouvées  dans  divers  corps ,  ou  à  cer- 
taines pstfoles  de  FAltoran ,  la  vertu*  d^  les  nïettre  à  couvert  contre  les  coupt 
'  de  leurs  ennemis ,  &  d^aflôrer  Feffet  mottel  de  ceux  qu'ils  portent  à  ces 
derniers. 

V 1 N  c  oN^s  T  A  N  CE  &  Famotaf  âé  ht  nt^uveaoté  caraftérifent  ces  Peuples  y 
à  qui  Ton  ne  doit  p»  donner  trop  de  confiance.  Les  Hollandoils  ont  fou- 
lent éprout^  comoien  if  eft  néceflaire  de  leur  ôter  les  moyens  de  fuivre  lé 
penchant  naturel  qui  les  porte  à  former  fens  ceffe  des  complots  contr'eux^ 
^  à  ks  exécuser  avec'  autant  <îè  promptitude  que  de  fecret ,  dès  qu'ils  eu 
trouvent  Foccafion  favorable.  Trop»  de  févérîté  dont  on  uferoit  plus  par- 
ticulièrement à  leur  égard ,  feroit  néaairiîfoins  dangereufe.  Senfibles  aux  in- 
jures &  aux  vexations ,  vindicatifs  âc  implacables ,  il  vaut  toujours  mieujt 
fes  fl^Éer  que  de  leur  faire  de  mauvais  traitemens.  Cette  modération  eft 
aiiflS  fort  rectMttmandée  dans  tous  les  ordres  que  la  Compagnie  adrcfle  à  feS 
Officiers  ^  &  il  feroit  à  fouhaiter  potn*  fôn  avantage ,  qu  ils  s'y  conformâf- 
fent  avec  plus  d'exaftitude  qu'ib  ne  le  font  d'ordmaire. 

Parmi  les  Amboiniens  on  aauffi  une  infinité  de  cîôtitumes  étrange», 
(fïi  ieùT  font  communes^  avec  divers  autres  Peuples,  de  l'Orient ,  comme 
cf  enfbuï*  léurë  tréfers  dans  la  terre  ;  de  s*'àccroupnr  pour  faite  leur  eau ,  dé- 
teftant  Fuiage  d'urîïier  debout,  qui, fdôft  eux,  ne  convient  qu'aux  chieïïsj 
delaiffer  croitre  leurs  ongles,  qu'ils  teignœt  en  rouge;  de  fe  laver  fou- 
vent  dans  les  rivières ,  les  hommes  d'un  côté ,  les  femmes  de  l'autre ,  avec: 
des  vêtemens  f^tiaàitf€  à  ces  ïimfj  j^our  né  poîût  Wiïèf  la  pudeur;. 
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iâ*okidK  leur  corps  d'huiles  odoriférantes^  de  mêxne  que  jeur  cherdure^ 
en  s'amdiwt  le  poil  .par- tout  ailleurs  ;  &  de  s'alTeoir  fur  une  natte,  le^ 
jambes  croîfêes  fous  le  corps. 

Les  différais  états  de  Tâge  de  l'homme  oflrent  encore  plufleurs  cir- 
•conlbances  qui  méritenc  d'être  remarquera.  Pour  commença*  par  l'enfan- 
ce, k»  faxmies  accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays 
fioids.  Celles  des  AKburiens  fe  retirent ,  pour  cet  effet ,  dans  une  ca* 
bane  éloignée ,  fans  Jamais  k  faire  accompagner  de  perfbnne.  L'Auteur 
dit  en  avoir  vu ,  qui  après  leurs  couche^  entxoient  immédiatement  dans  la 
rivière  pour  laver  elles  -  mêmes  leurs  enfans ,  &  retournoient  enfuxte  à  leuss 
occupations  ordinaires.  Une  eitr'autres ,  qui  étoit  partie  du  Château ,  feule 
dans  un  canot ,  pour  fe  rendre  de  l'autre  côté  du  gotfe ,  à  une  bonne  lieue 
de  diftance ,  ayant  fciit  environ  la  moitié  de  ce  trajet ,  fût  furprife  par  les 
douleurs  de  l'enfantement,  accoucha  comme  elle  pût,  &  continua  de  ramer 
courageufement  jufiju'à  la  rive  oppofëe.  Elle  y  lava  fon  enfant,  fe  puri- 
fia elle-même ,  &  revint  encore  ce  jour-là  aûChâteau.  Le  ao  Oftobre  1708 , 
r Auteur  bâtifa  à  Way,  un  enfant,  dont  la  mère  avoit  été  délivrée  au 
milieu  de  la  rivière  où  elle  fe  trouvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  point 
s*  imaginer  que  ces  femmes  foyent  phis  greffes.  &  plus  vigoureufes  que  d'au- 
tres. Au  contraire ,  elles  font  pour  )a  plupart  petites  &  délicates  ;  mais 
la  foupleffe  de  leurs  membres ,  dilatés  par  la  ChaJeur  du  climat ,  en  paroît 
f  unique  caufe. 

Des  que  leur  enfant  eft  né  &  <|u'elles  l'ont  nettoyé ,  elles  le  mettent  au 
feîn,  &  lui  donnent  un  nom  de  lait,  indépendamment  de  celui  qu'il  reçoit 
enfuite  au  Batême.  Ce  furnom  a  toûjotirs  rapport  à  quelques-unes  des 
premières  circonftances  de  la  naiffance.  On  ne  Içait  œ  que  c'eft  ici  d'em- 
mailloter les  enfans  ;  mais  on  les  envdope  nonchalamment  dans  quelque 
linge ,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le  nombril ,  ce  climat  ne 
demandant  pas  d'autres  loins ,  qui  feroient  même  morték  dans  un  Pays  H 
chaud,  comme  plufieurs  Européens  en  ont  fait  anciennement  l'expérien- 
ce. On  ne  porte  point  ici  les  enfans  fur  le  bras ,  mais  fur  la  hanche ,  en 
Saffant  le  bras  gauche  fous  leurs  aiffélles  autour  du  dos ,  dans  une  attitude 
es  plus  aifëes.  Auffi  tie  roit-on  parmi  ces  Peuples ,  que  des  perfonnes 
bien  formées  de  tous  leurs  membres ,  i  moins  qu'elles  n  eûffent  été  eftro- 
pîées  par  d'autres  accidens.  Après  la  naiffance  d'un  enfant ,  on  plante  un 
cocotier  ou  qudqu'autre  arbre,  dont  le  nonibre  des  nœuds  fert  à  indiquer 
celui  de  fes  années. 

LoRsa^'uNE  fille  avoit  atteint  l'âge  de  puberté,  &  qu'elle  en  don- 
noit  des  lignes,  ce  qui  arrive  ici  de  bonne  heure  à  l'égard  de  plufieurs, 
ces  Infulaires  avoient  anciennement  coutume  de  l'annoncer ,  dans  le  voiû- 
nage ,  avec  des  cérémonies  fort  étranges.  On  pr^paroit  d'abord  toutes  cho- 
fes  pour  un  grand  feflîn ,  &  en  attendant  la  fille  devoit  refier  enfermée 
dams  la  maifon ,  fans  ofer  fe  laver ,  ni  manger  d'aucunes  viandes  cuites ,  mais 
feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens  du  lieu ,  venoient  enfuite ,  au 
fon  des  inflrumens,  lui  préfenter  quelques  noix  de  cocos  fraîchement 
cueillies.  Après  quoi  elle  étoit  conduite  à  laxivière,  au  milieu  d'un  nom- 
l>reux  cortège  de  ^^mmes  ^  qui  la  Tamenoient  tien  purifiée  &  magnifique- 
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ment  ajuflée  y  mais  ayant  la  tête  couverte  d*un  voile  »  tandis  que  les  jeunes 
hommes  de  fa  famille  lui  jettoient  toutes  fortes  de  fruits  fur  fon  palFage , . 
fans  cependant  Jamais  pouvoir  l'atteindre  dans  le  cercle  dont  elle  étoit  en- 
vironnée. De  retour  au  logis,  le  feflin  commençoit  &  tous  les  parens  de 
la  fille  y  étoient  invités.  On  mançeoit ,  on  bûvoit ,  on  danfoit ,  on  chan- 
toit,  &ces  divertiiFemens  fe  contmuoient  pendant  quelques  jours  de  fuite* 
Les  Amboiniens,  convertis  à  la  Religion  Chrétienne,  n'ont  pu  encore  renon- 
cer entièrement  à  des  ufages  qui  y  font  fi  fort  oppofés  ;  mais  la  crainte 
qu'ils  ont  du  Fifcal  les  oblige  à  fe  cacher  avec  foin,  pour  éviter  les  peines 
qu'on  leur  inflige  en  pareilles  occafîons. 

Plus  un  homme  a  de  filles  ici,  plus  il  peut  fe  compter  riche,  puifque 
félon  l'ancienne  coutume  de  l'Orient,  on  achète  fa  femme  dans  ce  Pays, 
&  celui  qui  en  donne  le  plus,  eft  ordinairement  celui  qui  l'emporte.  Cet- 
te dot,  qui  confifle  en  efclaves,  en  joyaux  &  en  habillemens,  eft  au  profit 
des  plus  proches  parens  de  la  fille.  Les  Hollandois  ont  publié ,  en  divers 
tems ,  des  ordonnances  très  -  févères  contre  cet  ufage ,  qui  n'en  a  pas  moins 
lieu  parmi  les  Amboiniens  ;  mais  ils  le  font  en  fecret ,  pour  n'être  point 
recherches.  La  dot  étant  payée ,  Tépoufe  fe  rend  ordinairement  auprès 
de  l'cpoux  ,  fans  autre  cérémonie.  Si  elle  devient  grofle  en  attendant  le 
mariage,  cela  va  bien;  fi  non,  il  en  réfulte  fouvent  de  grandes  diflenfions. 
Dans  ces  fortes  de  cas ,  l'époufe  profitant  d'un  refte  de  liberté  dont  elle 
va  bientôt  être  dépouillée ,  retourne  auprès  de  fes  parens,  qui  lui  donnent 
toujours  raifon ,  &  l'époux  ne  la  ramène  pas  fans  qu'il  lui  en  coûte  de  nou« 
veaux  préfens.  Une  femme  qui  fe  trouveroit  enceinte  d'un  autre,  dans 
cet  intervalle ,  n'en  feroit  que  plus  chère  à  fon  mari.  C'eft ,  fuivant  l'opi- 
nion de  ces  Peuples,  unfurcroit  de  bonheur,  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût -elle  même  déjà  mère  de  deux  ou  trois  enfans,  cette  cir- 
conftance  ne  gâte  rien  à  l'afiaire.  La  même  coutume  eft  aufli  établie  dans 
le  Royaume  du  Tibet,  à  Madagafcar  &  en  Iflande.  On  a  parlé ,  fous  l'Ar- 
ticle de  Ternate,  de  l'adrefle  des  jeunes  gens  de  ce  Pays,  à  exprimer  leur 
paffion  par  des  fruits  &  par  des  fleurs,  ainfî  que  des  philtres  oupoifons 
auxquels  les  filles  ont  recours  dans  la  vue  de  s'attacher  leurs  amans ,  ou 
de  fe  venger  de  différentes  manières  de  leur  infidélité  &  de  leurs  mépris. 
Il  feroit  fuperflu  ide  répeter  ici  ces  détails ,  ou  de  les  étendre  aux  exemples 
que  l'Auteur  en  rapporte  pour  mettre  la  chofe  entièrement  hors  de  doute. 
Ùefclavage  eft  le  partage  des  femmes  mariées.  Elles  font  obligées  de  fer- 
vir  leur  épcux,  comme  leur  maître,  foit  à  table  ou  ailleurs,  fans  ofer  ja.-  • 
mais  manger  avec  lui,  ni  l'accompagner  à  la  promenade,,  ou  dans  quelques 
autres  parties  de  plaifir. 

Quand  un  père  de  famille  vient  à  mourir ,  fainé  des  fils  eft  le  maître  . 
de  tout  ce  qu'il  pofTède.  Il  ne  donne  à  fa  mèrç  &  à  fes  autres  frères  ou 
fœurs,  que  ce  qu  il. juge  leur  être  néceffaîre  pour  vivre.  Mais  ce  fils  ne 
fuccède  point  à.  fon  père  dans  aucunes  dignités  héréditaires ,  qui  pafTent 
aux  collatéraux.  Le  fîls  du  frère  du  deffunt  eft  toujours  le  plus  proche , 
parceque  le  frère  n'eft  pas  moins  inhabile  à  fuccéder  à  fon  frère ,  que  le  fils 
a  fon  père. 

Les  grands  repas  auxquels  on  eft  obligé  ici , à  difllérentes  occafîons,  ruïr 

nent. 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv.  L 


77 


nent  les  Amboiniens ,  &  les  tiennent  toujours  dans  la  mifère  &  dans  les 
•dettes.  De  ces  repas  il  y  en  a  d'ordinaires  &  d'extraordinaires.  Ceux  -  ci 
fe  donnent  pour  leurs  mariages ,  leurs  batêmes ,  leurs  enterremens ,  &c. 
Tous  les  parens  y  font  invités  ;  mais  ils  n'y  vont  pas  les  mains  vuides. 
Chacun  deux  eft  tenu  de  contribuer  un  certain  nombre  de  plats.  Ces 
piéfens  font  portés  en  cérémonie,  &  avec  beaucoup  d'oftentation ,  par 
leurs  efclaves ,  l'un  après  l'autre ,  dans  de  grands  balîîns  de  cuivre ,  cou- 
verts d'un  mouchoir  brodé ,  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffe  voir  à  peu 
près  ce  qui  eft  deflbus.  On  employé  auflî  trois  ou  quatre  perfonnes  pour 
ce  qui  ne  feroit  que  la  charge  d'une  feule ,  chacun  voulant  briller  à  l^nvi 
l'un  de  l'autre,  par  le  nombre  de  fes  domeftiques  &  par  la  quantité  des 
préfens. 

.Le  mari  &  la  femme  ne  vont  jamais  enfemble  à  ces  feflins,  mais  ils 
s*y  rendent  féparément ,  &ilyadans  lamaifondes  appartemens  particu- 
liers pour  chaque  fexe,  parceque  ces  Infulaires  ont  certaines  loix  qui  ne 
permettent  pas  à  tous  les  parens  du  mari  de  voir  fa  femme.  Le  père, 
la  mère  &  les  enfans  d'une  même  famille ,  pourroient  bien  manger  en  com- 
pagnie, quoique  ce  ne  foit  pas  leur  coutume;  mais  non  le  père  avec  fa 
bru  ou  fes  petites  -  filles ,  quand  elles  font  grandes ,  ni  la  mère  avec  fon 
gendre  ou  ies  petits -fils,  ni  enfin  la  belle -fœur  avec  le  beau -frère;  & 
qui  plus  eft,  la  loi  leur  defFend  de  fe  voir  lorfqu'ils  prennent  leurs  repas, 
autrement  c'eft  une  infamie  qui  ne  peut  être  lavée  qu'au  tnoyen  de  quelque 
préfent  que  l'homme  eft  obligé  de  faire  à  la  femme  qu'il  aura  furprife  dans 
cet  état ,  par  hazard ,  car  à  deflein  cela  n'arrive  jamais.  On  auroit  peine  à 
donner  dés  raifons  de  cet  ufage  entre  parens  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
féparation  des  deux  fexes  en  général,  il  paroît  que  la  jaloufie  en  eft 
l'unique  caufe. 

Un  des  premiers  plats  que  les  Amboiniens  fervent  ordinairement  dans 
leurs  feftins ,  eft  une  tête  de  porc ,  le  grouin  ouvert ,  un  limon  dedans ,  & 
le  tout  orné  de  Bonga  -  Raya  ,  forte  de  groffes  fleurs  d'un  très  -  beau  rougCr 
On  pofe  ce  plat  devant  les  perfonnes  à  qui  on  doit  le  plus  d'attention.  Le 
refte  du  porc  fe  mange  bouilli ,  rôti ,  ou  affaifonné  d_e  plufieurs  manière» 
différentes ,  mais  toujours  avec  beaucoup  d'épiceries ,  &  d'un  fi  haut  goût 
qu'il  faut  avoir  la  langue  bien  bonne  pour  pouvoir  fupporter  de  pareilles 
lauces.  S'il  y  a  du  poiflbn,  la  tête  en  eft  la  partie  qu'on  préfente  à  un. 
Roi ,  ou  au  plus  notable  des  Convives ,  qui  pour  cette  raifon  eft  nommé 
lui-même,  Kapala  Ikan,  c'eft-à-dire  la  tête  du  poi/fon.  Après  avoir  pris  (a 
portion  de  cette  tête ,  il  en  abandonne  le  refte  à  ceux  qui  font  affis  à  fes* 
côtés.  Le  poiflbn  fec,  qu'on  trouve  meilleur  ici  que  la  plte  de  Hollande,, 
fait  un  des  principaux  alimens  des  Infulaires»  Ils  en  ont  de  fumé ,  foit  falé 
ou  non,  qu'ils  nomment /it^n  way  "Vûay,  &  qu'on  mange  tantôt  rôti  fur  la. 
braife  dans  une  croûte  de  terre  grafle ,  tantôt  frit  en  huile  de  cocos ,  &, 
quelquefois  cuit  dans  l'eau,  ou  avec  de  X Achats  certain  fruit  rouge,  qui. 
eft  beaucoup  plus  fort  que  le  poivre.  On  apprête  encore  le  poiflbn  de  di- 
verfes  autres  façons  particulières  à  ce  Pays.  La  chair  de  tortue  eft  auflî  un 
de  leiurs  mets  les  plus  eftimés.  On  la  fait  bouillir ,  loin  du  feu ,  dans  un  bam- 
bou, pendant  quelq^ues  heures,  fans  autre  liqueur  que  le  propre  jus  de  l'animal,. 
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DtmvTiMr    mêlé  avec  celui  qui  fort  du  vaîfleau;  mais  on  y  ajoute  quantité  d*acîde«. 

9'AittoiM.    Qjj  prépare  ainfi  plufîeurs  de  ces  rofeaux ,  à  proportion  que  la  compagnie 

eft  nombreufe ,  &  Ton  a  fur-:tout  foin  que  cette  viande  ne  manque  pas.    Le 
BêcaJJam  eSi  de  tous  leurs  repas.     C'efl:  une  efpèce  de  petites  moules ,  qii*oii 
nettoyé  Se  met  en  faumure ,  dans  un  pot ,  Tefpace  de  cmq  à  fix  jours  ;  aprè« 
quoi  on  les  lave  bien  pour  les  deflaler ,  &  l'on  fait  cuire  du  vinaigre  avec  du 
gingembre  verd  &  d  autres  épiceries.     Quand  cette  decoftion  eft  rafroi- 
die,  on  y  mêle  les  moules  &  on  laifle  le  tout  repofcr  ju(qu'au  lendemain. 
Enfiiite  on  en  remplit  de  grandes  bouteilles,  qui  étant  bien  bouchées,  petf 
vent  être  tranfportées  même  en  Europe ,  fans  que  le  bacaflam  fe  gâte  ;  mais 
il  faut  pour  cet  eflFet  qu'on  y  verfe  un  doigt  d'nuile-d'olive  par  deflus.    On 
fait  plus  de  cas  du  noir  que  du  blanc ,  &  il  eft  auffi  plus  rare.     Les  Infu- 
laires  trempent  leur  poiifon  &  leur  viande  dans  cette  fauce ,  que  la  plupart 
des  HoUandois  trouvent  même  fort  bonne.     Un  autre  ragoût  très-commun 
dans  ce  Pays ,  eft  le  i^orot  -  ikan ,  compofé  des  entrailles  d'un  poifFon ,  que 
les  Amboiniens  falent  &  affaifonnent  à  leur  manière.   L'huile  de  cocos  leur 
tient  par-tout  lieu  de  beurre ,  dont  on  a  peine  de  la  diftinguer  lorfqu'eUé 
eft  fraiche.    Avec  le  noyau  de  cocos  râpé ,  ils  font  une  elpèce  de  lait  qui 
cuit  avec  du  riz,  formé  une  bouillie  peu  différente  de  la  nôtre.     LeurÀ- 
fedo  y  ou  bouillie  de  farine  de  fagu ,  détrempée  dans  l'eau  chaude ,  approche 
afiezde  celle  qui  fe  fait  avec  de  la  farine  de  blé  farrazin,  mais  elle  eft 
plus  fade  &  plus  aquatique.     Un  peu  de  farine  de  fagu  rend  d*abord  un 
crand  plat  plein  de  bouillie,  qu'on  mange  ici  avec  deux  petits  bâtons,  en 
laufTant  diaque  bouchée  dans  l'eau  où  Ton  a  fait  bouillir  du  poiiTon ,  &  ce 
mets  eft  une  des  plus  grandes  friandifes  des  Infulaires ,  qui  ne  font  jamais 
fî  bien  raflaiiés  d'autre  nourriture ,  qu'ils  ne  puiffent  encore  en  manger  hors 
de  leurs  repas.     Ils  aiment  beaucoup  la  venaifon ,  principalement  le  cerf 
qu'ils  font  fécher  au  Soleil.     La  volaille  eft  pour  les  grands  feftins ,  &  dans 
im  ménage  particulier  l'on  ne  tué  guères  que  celle  qu'on  craint  ne  pouvoir, 
conferver  en  vie.     On  la  ferc  bouillie  avec  de  l'ail ,  frite  en  huile  de  cocos, 
ou  rôtie  ;  mais  avec  une  mal  -  propreté  capable  de  donner  du  dégoût  aux 
plus  affamés  Européens.    En  général  toutes  ces  viandes  repugnoient  à 
r Auteur,  &  s'il  trouvoit  à  fe  dédonmiager,  ce  n'étoit  que  fur  les  œuft 
durs  ,  au  miroir ,  ou  en  aumelettes ,  dont  Tapprêt  eft  plus  fimple.    Un 
(Buf  couvé,  avec  le  pouflm  fur  le  point  d'éclorre,   appartient  de  droit 
au  Prince,  ou  au  premier  des  Convives ,  comme  le  morceau  le  phis  délicat 
félon  l'eflime  des  Amboiniens.    Ce  feroit  faire  un  affront  fenfible  à  toute 
fille  du  Pays,  que  de  lui  offrir  le  croupion  d'un  ^poulet.    Les  chauve  -  fouris 
préparées  a  la  manière  des  Infulaires ,  font  un  excellent  manger  pour  eux, 
de^même  que  les  Coufo  -  coufos ,  petits  animaux  qui  reflemblent  beaucoup  aux 
lapins.     Û^  a  aulli  des  champignons  qui  croilFent  fur  les  arbres  de  fagu  & 
fur  le  brou  des  noix  mufcades.     Ces  derniers  font  délicieux  au  dire  des 
Amateurs  Hollandois;  mais  les  Amboiniens   pour  la  plupart  préfèrent 
les  premiers,  dont  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  bien  la  largeur  d'une 
affiéte.    Les  vers  qui  s'engendrent  dans  It  bois  pourri  des  arbres  de  fàga 
ne  font  pas  moins  recherchés,  même  de  beaucoup  de  Hollandois.     Bsfonc 
blancs ,  de  la  groffeur  <&  longueur  de  la  première  jointure  du  pouce^    On 
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les  rôtit  à  des  brochettes.  Le  fFawo  eft  un  autre  forte  de  ver  y  long  &  Dcsciirmoii 
délié ,  de  couleur  rouflatre ,  comme  de  petits  cloportes.  Vers  le  tems  de  »'A>«owi«. 
h  pleine  Lune  d'Avril,  on  en  voit  une  infinité,  qui  s'étendent,  à  l'Efl:  du 
Château  la  Viéloire ,  fur  unef  grande  liCère  le  k)ng  du  rivage ,  principale- 
ment dans  les  endroits  pierreux ,  où  on  peut  les  amalTer  par  poignées.  Ils 
jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au  feu ,  qui  invite  un  chacun  à  fortir 
pour  en  aller  faire  fa  provifion,  parcequ'iJs  ne  paroîflent  que  trois  ou 
quatre  jours  dans  Tannée.  Les  Amboiniens  les  fçavent  auffî  bien  confire ,  & 
ils  en  font  une  efpèce  de  bacaflam  qu'ils  difent  être  excellent  ;  mais  fi  l'oti 
diffère  feulement  un  jour  de  faler  ces  vers ,  ils  s'amoliflent  fi  fort  qu'il  n'en 
Jefte  qu'une  humeur  glaireufe  &  inutile.  On  fait  encore  un  bon  plat  de 
faféoles  rouges ,  cuites  avec  du  fagu ,  &  un  autre  de  bouillie  de  Sagu- Bor- 
néo ,  efpèce  de  grain  à  peu  près  comme  l'orge.  Les  cocos  le  mîu)gent 
avec  le  fagu,  o:  le  lait  qu'on  tire  de  ces  noyaux  râpés  &  paîtris  dans 
Feau ,  fert  à  plufieurs  autres  ufages ,  en  particulier  pour  les  pâtiflTeries. 
On  voit  encore  dans  les  repas  des  Amboiniens ,  diVerfes  fortes  de  racines 
cuites  &  d*herbes  potagères  dont  il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  noms  ^ 
qui  font  pour  la  plupart  inconnus  en  Europe.  Ils  étuvent  ces  herbes ,  ou 
les  font  trire  en  huile ,  à  leur  manière ,  avec  du  cumin ,  de  la  graine  de 
coriandre ,  du  poivre ,  du  fel ,  des  chevrettes  féches ,  qui  fe  vendent  par 
picols ,  ou  c^nt  vingt-cing  livres  de  poids ,  &  plufieurs  autres  chofes.  En- 
tre les  fruits,  ils  ont  toujours  des  canari,  efpèce  d'amandes  ,  qui  mangées  ^ 
avec  du  fel ,  furpaflent  de  beaucoup  les  nôtres.  De  ce  fruit ,  broyé  avec 
du  fagu,  &  mis  dans  une  feuille,  comme  on  emplit  les  faucifies,  ils  font 
Une  confiture ,  qu'ils  nomment  Bagea ,  &  qu'ils  fument  fur  une  natte  jus- 
qu'à-ce  qu'elle  foit  durcie,  pour  pouvoir  la  conferver  longtems.  Ils  fuc* 
cent  les  cannes  de  fucre ,  après  les  avoir  coupées  en  petits  morceaux.  Sur 
chaque  affiète  on  fert  un  pifang  de  table,  fruit  qui  refiemble  à  un  gros 
concombre.  Le  fagu  efi:  leur  pain  ordinaire  ;  mais  dans  tous  les  feltins 
ils  ont  anfli  du  riz  broyé ,  cuit  &  bien  defleché ,  qu'on  mange  principale- 
ment avec  le  poiflbn ,  &  quoiqu'on  aît  ici  de  bon  pain  de  fhDment  qui 
vient  de  Surate,  de  Bengale  ou  du  Cap,  les  Infulaires  préfèrent  celui  de 
fagu  à  tout  autre.  Les  lemmes  font  la  cuifine ,  mais  ce  font  les  hommes 
mi  fervent  à  table.  On  met  devant  chacun  des  Convives ,  un  grand  va- 
e ,  contenant  plufieurs  petits  plats ,  avec  toutes  fortes  de  viandes.  Après 
S^être  raflafîés  de  cette  portion ,  ils  font  emporter  le  refl:e  chez  eux  par 
leurs  gens.  Telle  efi:  en  général  l'œconomie  des  grands  repas  qu'ils  fe  don- 
nent entr'eux.  Si  le  Gouverneur  ou  les  Hollandois  y  font  priés,  on  fçaît 
s'accommoder  à  leur  goût  &  à  leurs  manières. 

La  boiflbn  la  plus  commune,  la  plus  faine  &  la  plus  ancienne  de  l'Uni-  Leur  boiflbn, 
vers ,  c'eft  l'eau  de  fontaine  ou  de  rivière ,  qui  paffe  ici  pour  la  meilleure  des 
Indes ,  &  dont  les  Amboiniens ,  ainfi  que  les  Hollandois ,  font  un  grand 
triage.  On  a  même  découvert,  il  y  a  prés  de  foiXante  ans,  une  excellente 
îburce  minef aie ,  dans  les  environs  de  la  Ville.  Ceux  qui  trouvent  l'eau 
trop  infipide  &  trop  crue  pour  l'efliomac,  y  fubftituent  la  petite  bière.  La 
ligueur  des  noix  de  cocos  fraîches  efl:  fort  agréable.  Au  lieu  de  vin ,  on 
a  le  T<nuak  au  Siti,  qu'on  tire  de  l'arbte  qui  porte  ce  fruit,  &  kSaguiveer^ 
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BMcmmoR   qui  fe  diftille  d'un  autre  arbre  de  même  nom.  Son  goût  approche  beaucoup 
D'àuBoiVE»    jg  celui  du  vin  d'ablinthe»     Ceft  l'effet  de  certain  bois  amer  qu'on  y  jette 

&  qui  en  augmente  encore  la  force.  On  peut  aii'ément  s'eny vrer  de  cette 
boilfon,  dont  plufieurs  Hollandois  font  grands  amateurs.  '  Elle  n'eft  nuifî- 
ble  qu'à  ceux  qui  la  prennent  avec  excès.  Les  Amboinîens  n'en  reçoivent 
jamais  la  moindre  incommodité ,  pai'cequ  il  eft  rare  qu'ils  en  faffent  mau- 
vais ufage.  Leurs  boiffbns  fortes  font  YArak^  le  Knyp\  qui  eft  moins 
eftimé,  le  Bronij  qu'on  fait  avec  du  riz,  &  deux  autres  fortes  de  liqueurs 
du  Japon  ou  de  la  Chine ,  dont  la  confomption  eft  peu  conCdérable.  Ils 
aiment  beaucoup  les  vins  doux  d'Efpagne  &  de  France ,  mais  celui  du  Rhin 
n'eft  pas  de  leur  goût ,  &  d'ailleurs  toutes  les  boiflbns  Hollandoifes  ne  leur 
conviennent  suères ,  parcequ'elles  font  trop  chères.  Le  pot  de  vin  ou  de 
bière,  coûte  lix  à  huit  efcaUns,  &  l'on, doit  payer  jufqu'à  trois  réaies  de 
la  bouteille  d'eau  -  de  -  vie ,  qui  contient  trois  pintes.  Les  femmes  des  In- 
fulaires  s'en  tiennent  à  l'eau ,  pour  la  plupart ,  quoiqu'elles  fe  laifleroient 
volontiers  furprendre  au  vin  d'Efpagne,  lî  les  occafions  d'en  boire  fe  pré- 
fentoient  moins  rarement  pour  elles.  L'ufa^e  du  thé  ou  du  caiFé  n'eft  pas 
fort  familier  aux  Amboiniens.  Cependant  ils  prennent  bien  encore  quel- 
quefois le  thé,  fur  -  tout  lorfque  les  Hollandois  leur  font  vifite. 
Comment  ils  Leur  manière  de  faire  le  feu  eft  beaucoup  plus  promte  que  la  nôtre, 
font  le  feu  &  Us  frottent  deux  morceaux  de  bois,  l'un  dur,  l'autre  tendit  &  creux, 
'^  ^®^'  auprès  desquels  ils  tiennent  une  efpèce  de  charpie  qui  s'allume  à  l'inftiant. 

Pour  faire  leur  fel ,  les  Amboiniens  prennent  certain  vieux  bois  vermoulu , 
que' la  Mer  poufle  fur  le  rivage.  Ils  le  conjurent,  le  féchent  &  le  rédui- 
fent  en  cendres ,  qu'ils  arrofent  continuellement  d'eau  de  mer ,  jufqu'à  -  ce 
qu'il  s'en  forme  une  maffe  de  fel  au-deflbus;  ou  bien,  ils  font  bouillir  de 
Ja  même  eau  avec  les  cendres  de  certaines  feuilles ,  dans  un  pot ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  confécutifs  ;  après  quoi  ils  trouvent  de  fort  bon  fel  au 
fond  de  leur  vafe. 
Leurs  Ins-  Q  N  s'eft  fait  un  devoir  jufqu'ici ,  de  fuivre  l'Auteur  fans  trop  l'abréger, 
Mufiqiw  ^^      ^^^^  ^^^  détails  qu'il  nous  a  donnés,  fur  tout  ce  qui  |)eut  avoir  rapport  à  la 

table  des  Amboiniens ,  parcequ'on  ne  trouve  rien  de  fort  exaft  à  ce  fujct 
dans  les  autres  Voyageurs.  Sa  delcription  l'amène  naturellement  à  celle  des 
divertiffemens  qui  font  toujours  la  clôture  des  grandes  fêtes  de  ces  Infulai- 
jres.  Leur  principal  Inftrument  de  Mufique  eft  la  Gongue^  aflez  connue 
par  quantité  de  Relations  précédentes.  Son  ufage  eft  d'ailleurs  fort  géné- 
ral dans  les  Indes;  mais  les  Amboiniens  en  font  fur-tout  beaucoup  de  cas, 
&  ils  la  rangent  parmi  leurs  plus  précieux  effets.  On  en  a  de  grandes  & 
de  petites.  De  celles-ci  on  enjoint,  fur  un  banc,  cinq  ou  fîx  enfemble, 
qu'un  homme  frappe  tour  à  tour  de  deux  bâtons  enveloppés  de  quelque 
linge.  Cet  inftrument ,  qu'on  nomme  Tataboang ,  fert  d'accompagnement 
au  premier,  mais  il  fe  joue  beaucoup  plus  vite,  quoique  toujours  en  ca- 
dence. Le  Tîfa  tient  la  même  mefure  que  les  grandes  gongues.  Ceft 
{)roprement  un  tabourin.  On  le  diftingue  du  Kabana^  qui  eft  plat,  au- 
ieu  que  l'autre  eft  de  figure  cylindrique.  La  manière  de  les  toucher 
.  eft  auflî  différente.  Il  y  en  a  d'une  troilîème  efpèce  qui  reffemblent 
à  de  petits  barils  qu'on  porte  au  cou ,  &  dont  chaque  bout  efl  couvert 
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de  parchemin.  Les  autres  fle  le  font  que  par  le  haut.  On  peut  voir  dans  Bwcriftioit 
ies  deux  Planches  que  nous  en  avons  lait  graver,  d'un  côté  la  forme,  èc  ^'^^^^^^^ 
de  l'autre  Tufage  de  ces  tabourins  (A). 

Leurs  danles  fe  règlent  au  fon  des  infbumens  dont  on  vient  de  par«  Leurs  dan fes. 
1er ,  avec  tant  de  précifion ,  &  tant  d'agilité ,  qu'on  a  lieu  d'en  être  furprîs. 
Leurs  fauts  prodigieux ,  leurs  tours  de  louplefle,  &  les  plis  extraordinaires 
qu'ils  font  prendre  à  leurs  membres ,  donnent  trop  à  i  a&ion  pour  pou- 
voir bien  la  repréfenter  en  idée.  Après  que  le  feffin  eft  fini ,  on  voit  d'a- 
bord paroitre  un  h(»nme  habillé  à  la  façon  des  Alfouriens,  couvert  de  ra- 
meaux &  de  feuilles  d'arbres ,  &  armé  d'un  grand  bouclier ,  d'un  coutdas 
eu  d'un  javelot ,  avec  un  cafque  en  tête ,  furmonté  d'une  touffe  de  plumes 
d'oifeaux  de  paradis.  Dans  cet  équipage  fmguSer  il  efcrime  pendant 
quelques  momens  en  l'air,  feul,  ou  contre  un  fécond,  jettant  de  tous 
côtés  des  regards  pleins  de  furie ,  &  faifant  des  efforts  terribles  comme  «'il 
vouloit  terrwer  tout  le  monde  fous  fes  coups.  A  cet  exercice,  qu'ils 
expriment  par  le  mot  de  TJjàkalik ,  fuccèdent  leurs  danfes  ordinaires ,  que 
chaque  fexe  exécute  féparément ,  foit  à  deux  ou  à  quatre ,  avec  beaucoup 
de  grâce  &  d'adreffe,  les  uns  tenant  un  poignard  nud  dans  chaque  main, 
&  quelquefois  us  ou  deux  mouchoirs  de  foye  qu'ils  font  voltiger  autour 
d'eux  ;  d'autres  ont  une  belle  écharpe  de  même  étoffe ,  ou  de  chits ,  qui 
leur  pend  fiir  l'épaule  gauche,  &  dont  l'un  des  bouts  traine  prefque  à  tenre. 
Les  hommes  portent  aoffi  un  turban  fur  la  tête ,  &  les  fenmies  ornent  leurs 
cheveux  de  fleurs.  Ces  Danfeurs  &  ces  Danfoifes  font  toujours  de  jeunes 
gens,  hors  de  l'état  du  mariage.  Quand  ils  commencent,  ou  qu'ils  fe 
retirent ,  ils  faluent  la  compagnie ,  en  joignant  les  mains  fur  la  tête  ;  mais 
c'efl:  la  coutume  ici  qu'on  leur  faffe  toujours  préfent  de  quelques  habits  de  . 
foyé  ou  d'autre  belle  étoffe ,  dont  l'un  des  Spe6biteurs  court  leur  enve- 
loper  le  corps,  pendant  qu'ils  danfent  encore,  comme  pour  les  prier  de 
ne  plus  fe  adguer;  &ce  font -là  anifi  des  dépenfes  qui  ruinent  les  Am« 
boiniens. 

L  fi  s  hommes  ainfi  que  les  fenunes  accompagnent  ordinairement  ces  daui-  Leurs  chaats. 
fes  de  la  voix.  Leurs  chants ,  qui  font  domme  leurs  annales ,  au  defiaut 
d'Hifloriens,  renferment  entr'autres.,  les  plus  anciens  événemens  de  leur 
Pays  ,  les  louanges  de  leurs  Héros ,  &  Jes  faits  glorieux  de  leurs  Ancê^ 
cres.  Toutes  leurs  périodes  fe  terminent  par  t'Ccee-t-eeee,  ce  qui  dure 
quelquefois  deux  ou  trois  jours  de  fuite  fur  le  même  ton.  Ils  tiennenc^le 
premier  c,  unemelure  entière ,&  chacun  des  quatre  e  fuivans,unhuirié- 
me,  defcendaht  ainfi  par  degréz  de  ce  premier  Cy  dont  ils  font  on  La  d'en- 
haut,  jufqu'au  Ré^  tandis  qu'ils  mêlent  queli^ues  paroles  entre- deux,  & 
finiffant  toujours  par  leurs  e-etee^  fans  jamais  remonter  d'en-bas  en-haut; 
cependant  lorfqu'ils  s'arrêtent  tout  -  à  -  fidt ,  c'eft  par  ê-ocoo-ô.  Cette  tim- 
fique  vocale  &  inffarumentale  a  lieu  non-feulement  dans  leurs  grands  feltins, 
&  à  d'autres  occasions  particulières ,  mais  encore  fur  leurs  bâtimecs^  donc 
4es  Rameurs  fuivent  parfaitement  k  cadence. 

Lis 

(  t  )  Lei  lettres  de  l'Alphabet  iDdiqHeat  le  ri^port  de  l'on  i  l'aïKre.  .       , 
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DeroRnrrKiir  Les  msMif<His  dds  Amkoin&eos  font  en  fi&ùétàH  fort  chét ives.  On  en  vck 
B  Amboivs»  q^elques-UQes  bs^i^.de  p^aches  »  qui  gppameBnent  suis  principaux  de  c^- 
Leurs  mai-  te  Nation.  Les  autres  font  conlbuites  de  Gabba^gabbas^  oa  de  branches 
fons&  leui-  a-  ^ç  fg|g^^  q^i  ont  une  écx)rce  unie  &  luifante»  Ces  maifons  ont  une  affez 
«eubiemeût.    ^^j^  apparence,  quand  «elles  fow  ttettVes  &  Jrien  faites;  mais  ayec  lé  tems; 

l^fqtô  k^  Gabba»gabbis.  commencent  à  pouxrir,  &  que  les  clouxâ:  las 

cbeviUes  ^ui  -  les  tieitfiaH  ierréet  fe  lâchcetit ,  il  s'y.  forme  de  grandes  (mver* 

ttfres,  ^ui/  les  rendit  fort  ÎQQommedes.    Toutes  ces  maiions  font  à.uia 

étage ,  &  divifées  en  pldieues  chambrés  bafles.    Leur  ameublement  n'eft 

giières  plus  riche  que  celui  des  Ternatois. .  Qudques  bancs  qui  leur  ierv^K 

de  canapé ,  quelques  nattes  pour  s'aflèoir.»  de  la^potcerie^une  poêle  à  frire^ 

'  un  baifin  de  enivre  où  iis  mettent  leur  piâng ,  une  lampe  de  même  métal  ^ 

deux  iQiû  trois  Toutomboisj  ou  boëtes  dé  feoiJlefi  de  iVfpa,  garnies  de  coquiUar 

fte»  blancs.,  de  gros  étuis  de  bambous  »  .en  font  les  principales  pièces.    Leg 

nuifles  du  ^ifang*  font  Jeura  na{:^>es  &  leurs  affîé tes.    ils  en  prennent  chaque 

Ibis  de  friches.  .  Pobrleurscueillîaray.ils  n*eraployent<|ue  des  coques  de 

n6i«  de  Cocofti    L-uûgedes^  couteaux  ne  lenr'dl  pas  connu,  mais  ils  font 

tout  avec  un.  coujieret  qu'ils  fçavent  manier  fort  adroitement.    Outre  ce 

qui  fert  au  ména^  «  ils  ont  encore  quelques  armes ,  comme  cafques ,  bou^ 

diera,  fabres  &  javelots.    Le  refte  ne  mérite  prefiïue  pas  de  nom.    Il  y 

a  icependant  telles  snaifoos  qui  Tant  fort  propres  &  alTe^  bien  meubdées  à  la 

momère  âoUandoife,  mais  elles  font  raras.    Une  de  leurs  plus  grandes 

incommodités  ^  c'efl:  qu'elles  n'ont  point  de  privés.    Tout  y  f^t  d'ailleurs 

la  fumée  »  dont  ces  Imoknres  aiment  l'odeur  &  le  goût»    Ils  y  pendent  les 

fansbous  dans  iefquels  ils  tieuKnt  leur  eau  &  leurs  vetemens ,  qui  s'y  cxxûp^ 

.    ftrvent  auffi  imeupt  contre  la  tigne.; 

Habillement       L js  u  x .  habiUemont  n'cffire  ni  plus  de  diverCté,  ni  plus  de  magnificence; 

des  hommes     Les. hommes  ont  un  habit  de  dettus  &.  un  haut-de-chaufTes  pour  tes  Diœanr 

«dcfeaunc  ,^,  o„ae.cax  ^  lor  ferrât  pendant  k  femaine.    Leur  habit  de 

deflus  eft  quelquefois  un  jufte-au-corps ,  mais  le  plus  fouvent  un  pourpoint^ 
)  :   fcuk  lequel  ils  commencent  à  mettre  des  chemifes  »  quoique  Tuiàge  a'ea  foit 

pas  fort  ordinaire  aux  deux fexes.  .  Ces  habits  font  de  coton»  ou  de  quel? 
«tt'aiicre.étofed'unhlett  clair  ou  foncé,  &  pour  la  plupart  faos  doubjnrti. 
Quekiues-nns. portent  un,  diapeau ,  d'autres .  feidement  un  mouchoir .  blanC 
ou  rouge^  &  m£me  brodé  autour  de  la  tête.  Les  femmes  ont ,  dans,  la 
tioàSàn^unOuti-mi^  efpécedejurae^  coufuë,  mais  fans  plis  &^lemeQ£ 
ouverte  psur  les  deux  boots.  Elles  fe  rattachent  à  la  ceinture,  fur  loir 
STi^t,  .ou'peth  iiabit  de  deflbus  qui  leur  envelope  le  corps.  Quand  ç:l^ 
fortent^  on  .leur  voit.encore  une  féconde  4uppe ,  qu'elles  paflent  par  de£Ri$ 
r^poûle  gffiche».  engwfe  de  manteau  »  de  façon  qu'il  n'y  a  que  le  cèùé 
mit  qul'parcHfle  à  décmavert.  .  Leur  habit  de  deflus  eft  un  Badjtgf^  ibrte 
de  chemâlèote^  dont  les  mandia  font  &rt  longues  &  étroites,  le  cùrps  darge  ^ 
«n  peu  ouvert  pu  devant^  &  qui  leur,  defcend  jusqu'au  nombril^  ou.  mémn 
plus  bas.  Elles  ont  auifi  leuxà  habits  de  rechange  pour  les  jours  d&  Dit-  ' 
tnanche.  Mais  conmie  on  ne  connoit  point  de  mode  dans  ce  Pays,  & 
que  les  anciens  ufages  y  font  invariablement  fuivis ,  toute  la  différence  ne 

confifte  quedaaa  fa  tfoiril^dBa  étoffes*.  U^eftdemêBK  à  l'égard  des 

.'ijiands^ 
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Grands,  qui  ne  fe  difUnguenr  guères  des  perlbnnes  du  peuple ,  que  par  h  Sc§cf7yrioi# 
richeffe  de  lieurs  vètemens,  ôc  par  le  aombre  de  leurs  efclaves.  LesMau*  ©^msqiw*. 
res  n'ont  due  le  turban  de  plus  que  le$  Infulaires  Chrétiens;  mais  leurs  fem« 
mes  vont  habillées  en  tout  comme  les  autres.  Celles  des  Radjas ,  des  F> 
tis  &  (tes  Ch^ncayes  Chrétiens ,  brillent  par  leurs  robes  de  brocard ,  leurs 
bas  de  foye&  leurs  pantoufles,  qui  font  comme  les  maniueé  diftinélives 
de  la  Noblefle ,  les  hommes  &  les  femmes  du  commun  nlarchanc  pieds  nûs , 
ou  avec  des  fandales  de  bois ,  à  Texemple  des  InAiIaires  de  Temate.  Les 
trois  principales  Reine»  des  Bôurp  vôifms  du  Chât^u  d'Amboine,  &  quel- 
oues  autres,  ont  la  prérogative  d  une  efpèce  de  manceline,  à  manches  fen* 
dues ,  qui  leur  defcend  juTques  fur  les  genoux.  Cette  manteline  d'£tac,  qui 
eft  ordinairement  de  quelque  magnifique  étoffe  de  foye  à  fleurs ,  leur  donne  . 
«me  grande  confidératicHi  parmi  le  peuple,  de  même  que  leur  Tùudcng,  on 
chapeau  à  deux  ou  trois  pointes,  différent  en  cela  de  ceux  des  autres  (&ii- 
mes ,  '<jui  font  tout  d'une  vemie ,  ou  furmontés  ^ulementi  d'une  pomme. 
Au  lieu  d'éventail ,  elles  Ont  uif  mouchoir  à  la' main ,  qu'elles  tiennentMe* 
vaut  leurs  yeux  lorfqu'elles  prient  à  l'Eglife,  où  elles  font  placées  dan^  des 
Chaifes ,  tandis  que  les  femmes  du  commun  fe  mettent  par  terre  fur  des 
nattes,  te  jambes  croifées'fous  le  corps* 

-  QnoiQù^tt;  foit  rare  de  trouver:  des  joyanx  de- prix ,  ^parml  ete  Infulaires,  Leurs  joytor. 
Muteur  y  en  a  cependant  vu  plufieârs,'  dont  il  nous  dôme  uile  deicttptîotf 
fort  détaillée.  On  fe  contentera  d'indiquer  ici  en  quoi  confiftent  ces* ortie 
meiis,  &  ce  qu'ils  ont  déplus  remarquable.  D'abord  il  noas  lepréfente  trois 
fortes  de  beaux  bracelets  de  fonmïes ,  dont  le  premier  écoit  «mi  de  quantité  . 
de  petites  perles.  Tous  les  bracelets  des  Amboiniens  font  d  or ,  fi  Ton  en  ex* 
Cepte  quelques  Mamacurt  de  verre,  fort  eftimés,  moins  pour  la  parure 
que  pour  certains  ufages  fupçrftitienx.  Un  des  plus  ofieiéns  omemené  des 
Qriientaux,  connu  déjà  du  tems  d'Abraham,  eft  cehiî  que  les  ^mmes  por«  .  * 
iteîent  fur  te  milieu  du  froht ,  &  qt»  leur  defteiidok  entre  les  fourclls.  Cet» 
teiefpéce  de  joyaux  feîtible  fte  s  être  confervée  qu'ici,  ofi-  l'Auteur  a  eA 
ôccanon  d'en  examiner  quelques  r  uns  des  plus  étranges-  Le  principal 
âvoît  fix  pendans  qui  couvroient  prefque  tout  te  vifage^  La  plâparc 
ri^eh  ont  qu'tm  oui  tombe  jtHques  fur  te  ne2,  &  d'autres  font  fans  pei- 
dansr.  Ces  boucles  de  front  ne  foiit  pas  toujours  d'or,  &  il  y  en  a  ai^ 
d'arçent.  •  L'Auteur  vante  comme  une  des  plus  fuperbes  pièces  d'erfè* 
trene qu'il  ait  vues  dans  ce  Pays,  un  petit  pot  à  huile  pour  oindre  te* 
cheveux.  Hdiftîngue  en  outre  deux  fortes  de  boucles  d*oreiIte,  &-de lu 
dertiière  fix  de  différentes  façons ,  toutes  d'or  maflif.  Une  troifîèmà  for- 
te, beaucoup  plus  finguKère  que  les  précédentes,  envelopoit  conmie  un  étuî 
!è  bord  de  1  oreille.  Une  quatrième  forte  la  couvroit  entièrement,  &  c'é^ 
ïoit  la  phis  magnifique.  Elle  étoit  gmiie  d'un  gros  diamant  par  le  haut, 
&  de  quantité  de  rubis.  Une  cinquième  étoit  de  ihême  fort  belle.  Oa 
trouve  encore  ici  quelques  ornemens  <te  cheveux  très -remarquable',  ic 
divers  poinçons  de  tête,  de  l'efpèce  de  ceux  que  les  femmes  Mefli- 
ces  portent  à  Batavia ,  où  ils  font  tout  chargés  de  brillans.  On  peut  join- 
dre à  ces  divers  joyaux  extraordinabes,  tes  colliers  ça  diaioef  dror,  dont 
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BsscRTrnoif   Ja  mode  commençoit  à  s'établir  à  Amboine.    On  compté  parmi  les  plus^  pré- 

D  Amboinc  cieux  ornemens  des  Princes  du  Pays ,  les  Seipens  d'or ,  qui  font  ordinaire- 
ment à  deux  têtes  ^  &  valent  jufqu^à  cent  cinquante  florins ,  ou  même  plus. 
C^s Infulaires  mettent  au  defTus  du  prix  de  Tor  même,  le  SowaJJbj  qm  ell 
une  compofition  de  ce  métal  avec  certaine  quantité  de  cuivre.  Sa  couleur 
e&  d'un  rouge  p^le.  L'Ameur  croit  que  c'efl  le  véritable  Oricbakum  des 
Anciens.  On  en  £ùt  des  anneaux ,  des  pommeaux  de  canoës ,  des  boutons 
de  jufle-au-corps»  &  toutes  fortes  de  petits  vaifleaux. 
Fuivretéde       On  voit  par  cette  defcription  des  meubles,  des  habits  &  du  petit  nomr 

ces  peuples,    \^x^  ^  joyaux  qu'on  trouve  feulement  {Mumi  les  plus  notables  oes  Amboi- 

niens,  que  les  befoins  de  ces  Infukires  fe  réduifent  à  peu  de  chofe;  &  l'oa 
devioit  par  conféquent  juger ,  qu'avec  quelque  application  mêlée  d'œconomie, 
ii  leur  fecoit  facile  d'augmenter  leurs  moyens,  &  d'amafler  des  richeflês^ 
Mids  quoiqu'il  y  en  aît  plufieurs  qui  tirent  un  aiTèz  joli  revenu  de  leurs  ter-, 
tes  &  de  leurs  doux  de  ^oâe,  conmie  les  Radjas,  les  Patis  &  les.Oran- 
ca)^,  à  oui  l'on  paye  encore  le  droit  d'uif  foi  de  chaque  livre  de  cette  épi- 
cerie, ils  ctépenfent  tout  en  feftins ,  en  pféfen&&en  procè»,  ne  faifanc  point 
de  difficulté  de  facrifier  à  la  chicanne  une  centaine  de  ducats  pour  un  gi« 
roflier  dcmt  la  propriété  fe  trouve  concédée.  Cependant  il  efl  remarqua:- 
ble ,  cjue  dans  Un  Pays  où  la  Inode  veut  que  chacun  s'ap^uvriffe ,  on  ne 
voye  jamais  de  mencuans  ;  mais  l'Auteur  ajoute,  pour  diminuer  la  iurprife^ 
cMie  I^  arbres  p^'oduifent  ici  des  fruits  en  abondance  dont  on  n'interdit  point 
\  ufage  aux  paiians«  D'ailleurs  perfonne  ne  refufera  à  un  homme  indigent  ^ 
.  $'il  le  demande»  de  lui  laifier  couper  autant  de  bois  à  brûler  qu'il  en  a  befbia 
pour  un  jour»  quand  ce  fcroit  davantage,  &  s'il  n'efl;  pas  trop  pareiTeux,  il 
peut  aifément  gagner  trois  efcaUns  par  jour ,  en  revendant  \e&  fagots ,  tan- 
dis qu'il  ne  lui  faut  que  deux  fols  pour  vivre. 

Léon  unes.       Comme  les  Amboiniens  en  général  ne  pailent  pas  pour  bons  Soldats ^ 

auffi  font-ils  mal  pourvus  d'armes.  Ils  en  ont  cependant  quelques-unes  qui 
leur  feraient  d'^ez  grande  utilité ,  s'ils  ofoient  feulement  voir  leura 
ennemis  en  face«  On  a  déjà  nommé  les  principales  de  ces  armes,  en  parlant 
de  leurs  meubles.  Il  ne  refte  qu'à  dire  un  mot  de  leur  ftruâure.  Leurs. 
cai<^es  font  de  cuivre ,  &  ornés  des  phnaes  de  l'oifeau  de  paradis.  Us  ont 
deux  fortes  de  boucliers  ;  les  uns  qui  ou  bim  trois  à  quatre  pieds  de  long, 
iur  un  de  large ,  (&  qui  font  garnis  eu  dehors*  de  quelques  rangées  de  co- 
^pnllages  blancs.  Les  autres  font  de  petites  rondaches  de  joncs ,  fort  pro-. 
prement  entrelairés ,  ayant  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre ,  avec  une  poin- 
te au  milieu  qui  les  rend  en  même-tems  offenûvcs.  Ils  fe  fervent  de  ces 
boucUets  avec  une  adrelTe  extraordinaire  pour  parer  les  coups  de  leurs  en- 
nemis (^)>.  De  l'autre  main  ils  font  amvés  d'un  fabre  de  Tambouco,  ott 
d'un  javeloc  Quelque^runs  y  fubftituent  l'arc  &  les  flèches ,  qui  font  d'un 


ndkge.  phis  fiunitier  aux  Alfouriena.    Les  armes  à  feu  qu'ils  ont  re^  àtf^ 
Européens  nie  font  {uires  employées  qu'à  la  chafle^    ik  n'ont  pomt  de 

grofle 

(^)  Verrat  les  Flsuriv  t  dont  l^|Qf  rejnéfsnie  u  Ambrimm^  &  Tantie  im  Bêuginrii^ 
IM^eineiic  ojÂginaire  de  Celebes. 


Insulaire  lyAMBoi NE,  ii  Inbooelingtan  Amboina 

arTTZi/  vcn/T'  la/  Gioc7-r^.         Il       ten   Oorloç^    ffewapeiid . 
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erofle  artillerie ,  mais  bien  quelques  petits  pîerriers  fur  leurs  bâtimens  de  I>escRTmo« 
guerre.  d'Amboiwe. 

La  navigation  ordinaire  des  Amboinîens  fe  fait  au  moyen  de  leurs  Para^      Leurs  bâti- 
iwij,  ou  Pirogues,  efpèce  de  canots ,  formés  d'un  tronc  d'arbre,  &  qui  ont  mens  de  Mu. 
dix,douze,jufqu  à  vingt  pieds  de  longueur ,  ou  plus ,  fur  un  ou  deux  de  large. 
Us  ont  coutume  d'y  attacher  de  côté  &  d'autre ,  des  Ngadjos  ou  grandes  aîlcs , 
qui  tonU)ant  fur  fe  furface  de  l'eau  les  tiennent  toujours  en  équilibre,  au 
milieu  des  vagues.     Tant  que  ces  aîles  peuvent  réfifter ,  on  eft  en  état  de 
faire  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  tems  avec  des  bâtimens  fî  légers  ;  mais 
dès  qu'elles  viennent  à  manquer ,  le  canot  fe  renverfe.    Ces  Pirogues  foiM: 
ordinairement  montées  d'un  ou  de  deux  rameurs ,  outre  celui  qui  eft  au  goit- 
vemail.    Les  Oretnbayes ,  font  quelquefois  des  bateaux  pêcheurs  de  vingt  à 
vingt-cinq  pieds  de  lo^Jgf  &  de  trois  ou  quatre  de  large >  fans  couverture,' 
ui  feroit  trop  embaraflante  pour  cet  ufage.    On  a  aujffi  d'autres  Qrembayes 
[e  même  forme  que  les  précédens  &  fouvent  beaucoup  plus  grands ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  parties  de  plaifir  &  de  promenade.     Au  milieu  eft  une 
belle  tente  quarrée,  avec  des  bancs  &  des  rideaux  tout  autour,  où  peuvent 
fe  placer  quinze  ou  vingt  perfonnes ,  à  proportion  que  le  bâtiment  eA  fpa-    ^ 
cieux,  ce  qui  règle  auffi  le  nombre  des  Rameurs.    Les  petits  Orembaye» 
en  ont  dix  ou  quinze,  &  les  grands  entre  trente  &  quaraate,  repartis  à 
l'avant  &  à  larrière ,  ou  de  chaque  côté  »  fur  des  planches  qui  s'ékncenc 
hors  des  deux  bords.    Leurs  rames  font  larges  &  courtes  ^  à*peu-près  com-' 
me  des  poêles  plates.    Deux  hommes ,  dçnt  l'un  joue  de  la  Gongue  &  l'autre 
du  Tifa,  leur  marquent  la  cadence.    Upe  tromème  efpèce  de  bàcknent 
qu'on  trouve  ici ,  ce  font  les  Champantj  qui  ont  un  mât,  &  qui ,  étant  cou- 
verts, peuvent  porter  jufqu'à  dix.  ou  douze  tonneaux.    Avec  ces  Cham- 
pans  les  Amboiniens  fe  rendoient  anciennement  à  Macaflor  &  à  Java  ;  mais 
V Auteur  ne  fçauroit  croire ,  qu'ils  ayent  pouflTé  l^iur.  navigation  jufqu'à  Ma*^' 
daffafcar,  félon  le  fentîment  de  quelques  Sçavans,  qui  tondent  leurs  con- 
jeSures  fur  certaine  conformité  de  langage  &  de  gouvernement  qu'on  a  re- 
marqué entre  les  peuples  de  ces  deux  Ides.    Enfin  les  Amboiniens  ont  en- 
core  leurs  C^acares ,  qui  font  de  grands  bâtimens  à  deux  ponts  Tun  (ur  Tau- 
tre  »  ayant  quelquefois  au-delà  de  cent  pieds  de  long ,  &  douze  à  quatorze 
de  large ,  ou  même  plus.    Le  nom  de  ces  bâtimens  lignifie  une  u^tueJkMêr^ 
AuiTi  font-ils  font  la>ts  ^  pefans, •quoiqu'on  les  trouve  aiTez  commodes  avec 
un  bon  vent,  parœqu'ils  vont  auffi  à  la  voile. .  De  ces  Coracores  il  y  en  » 

Sui  ont  de  chaque  côté  deux  Gnadjos ,  ou  bancs  de  Rameurs ,  d'autres  trois , 
ï  les  plus  grandes  font  aujourd'hui  de  quatre    Sur  les  premières  on  mec 
*  ordinairement  cinquante  Rameurs;  foixante  à  foixante*dix  &  plus  fur  celle» 
du  fécond  rang ,  ôc  quatre- vingt ,  ou  quatre-vingt-dix  fur  les  dernières.  Dans 
celles-ci  il  y  a  des  efpaces  pour  loger  enviipn  le  même  nombre  d'hommes  ^ 
outre  deux  ou  trois  beaux  petits  apçartemens  particuliers. 

Ces  grandes  Coracores ,  qu'on  a  foin  de  pourvoir  de  quantité  d'armes  &  de     piotte  des 
quelques  pierriers,  fervent  princi^ement  en  tems  de  guerre  contre  leurs  en-  Coracores 
nemis ,  ou  font  employées  à  éloigner  les  Pirates  qui  vieanent  infefter  ces  pa-  d  Amboiac» 
ra^s.  Dans  la  vue  d'en  aiTurer  la  liberté,  ($2,pour  d'autres  motifs  particuliers , 
les  Gouverneurs  d'Amboine  gnt  eu  coutume  dqpfii^  longtems  d'aJTembier  une 
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Flotte  de^CoracQces  ,&  de  faire  tances  leis  adméës  ^'4to9  la  faîA)ii  des  caÛbes'; 
une  tournée  par  le  Nord  de  Ceram,pour  vifiter  les  Côtes  de  cette  Ifle  &  leè 
poftes  des  environs  ;  expédition  qui  demande bîfen  cinq  à  fix  femaines ,  &  dont 
les  Amboiniens  fupportent  prelque  tous  les  fraîx ,  étant  obligés  de  travailler 
un  mois  dans  Tanoée  pour  la  Compagnie  ',  fans  tirer  aucun  falaire ,  afin  de 
fatisfaire  à  la  contribution. qu'ils  lui  doivent  d'un  homme  de  chaque  ïamîk 
ie.  Ces  Rameurs.,  dont  le  Travail  eft  fi  tude^'que  la  fuefer,  déflechéepar 
l'ardeur  du  Soleil,  fe  réfout  comme  en  un  fel  fur  leur  dos  ;  ont  coutume  dd 
prendre  leurs'  provifions  pour  ce  voyage  ;  maïs  ils  trouvent  bien  auffi  dç 
t^ns  en  tems  1  occafion  de  feire  un  bon  repas .  de  poiflbn ,  ou  de  quelque 
venaifon ,  que  les  HoUandois  leur  donnent  du  fuperau  de  leur  pêche  &  de 
leur  dialTe, . ce  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  ces  Infulaires ,  qui  fe  conten* 
t^nt.  de  peu  de  chofe-  D*ai8eurs  Ja  Compagnie^ocprde  à'  chacun  d'eux  une 
Uvre'i&  deinie  ou  deux  livres  de  riï  par  Jour,  &  fept  à  huîts  pots  de  knyp  à 
chaque  CknacoFe.  lies  Orancâyes  qui  wnt  membres  du  Coniell  d'Etat ,  ont 
pour  cette  eiqiédition,  douze  pots  d'ardc,  autant  de  livres  de  lard  &  de 
viande ,-  &  une  mefure  de  riz^  par  tête; 

Cbs  Flottes ,  qu'ils  nomment  Sbngi ,  ibnt  ordinairement  compoféés  dé 
cinquante,  foixancea  foixante^cinq  Coracorès.  Selon  une  liftè  de  1706.; 
ksr ViUfge^ qm dépendent  iimtiédiatement  du -Oiâteau d'Amboinè'foumif^. 
foiem  quatoi^  ^Coracoreà.  Geiix  de  la  GÔt-e  Hitbo ,  y  compris  la  partie  de 
Ccnon  qui  -6(1;  de  fonTeflort-,  en  équîpoient  fept  enlemble,  &  lè  pofte  de 
l^uike  J70ÎS.  '  JBoniitoa  huit)  «ât  Noufla^Laéut  trois.  Onia  fix ,  outre  trois 
de-53uek[ues  -Négr^ries  de  Ceram^  ^ui  relèvent  de  cç  Comptoir,  Les  at^* 
tresJieux  de  C^am ,  étoiimt  conmtés  pour  huit  Coracores.  Bouro  en  dofi* 
aoj^.  GÎnqv  &.Manipa-^tré.  Entbut  foixànte^unéCtxracores,|)9Ùr  le 
fervice  tÉjfqfleHeslei'IiJMlaires  deVoîe^t*  commander  fix  mille  fept'  cens  tîîxy 
hftle'.bDnimfis.-  Qaa'vû  de  ces  Flottes  quï'étbiertt  plus  fortes  &  d'autre^ 
lOQÎlïs:;  eiaisil  faut  refnai^qtter  ^'il  yrâ-des  Vfllâgé^  de  Ceram  fur  lel^quéfo 
on  neipéuc  jamais  faire  fond  i)an$  les  Liftes' de  la  revue  générale  de  1^ 
Flotte  de  1709,  on  ne  trouve  que  cinquante-fi*-  Coraeôres-i  qui  portaient 
fbîacante  pierriersi  &  quatre-vingt  dix-neuf  moufquets.  Il  y  avoit  fur  cèt- 
W.  Flotte  trois  àiilZe  «cent,  quatre -Vingt  déui  Rameurs,  outre  neuf  cens 
Jfbixantedcdiî-lniitiajm,  ou  AîftAoiôieiiS  ddlinés  i  (jifelqu^autre  ertotei 
^ue  celui  dejamer  ou^dejo^er  des  înftlrumens.  '  1? Amiral' da  Hongi  éltlè 
Gouverneur  d'Amboiittr^  qui  a  ibus  fes-  cirdres  quaricitîé  de'  Rois^  d'autres 
Çhef&.  'Anciennement' ils  fefôrmoieat  tous  fur  une  ligne  l'un  après  Tàu- 
trje»:  chacun,  félon  fen-  rang;  mais  on  les  a  partagés  depuis  en  trois  Efca- 
dress  y  dont.  1^  premîèr-e  eu  comiiiandëe-par  FAmîral;  la  féconde  par  un 
Viceî^ Amiral ,  &  lai  tf^ifiémë  par  un  Chef-  ffEfcadre.  :  II-  y  a  auffi  un  Fîf- 
çal  de  k  Ffotte-,  qui  eft  chargé  de  tenir  .^la 'main',  à  l'ohfervation  des  Régle- 
mens ,  de  dénoncerldi cofitf etënàils à-  la  première aflemblée ,  &  d'en  exi- 
ger Jb^- amendes  auxquelles  ils  ft«it  condamnés.  '  L'Amiral  monte  la  Cora* 
^  cpre  du  Roi  de  Ticaway,  où  il  a  deux  ou  trois  petites  chambres  fort  pro- 
:  prement-rtàpifréôs;  Outre  fa  garde  ordinaire,  il  eft  encore  accompagné 
d'un  Officier  &  de  cinquante  a  Jbixante  Soldats,  Sçs  ordres  portent  ex- 
preflemeot^u'il  fafle  4teae  tomaée  tous' les  ans  en  perfonnej  Cependant 
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il  y  i^nvoye  quoiqvôfois  dis  CommiiTaires  à  fa  jikoe.    Les  pri&^i  !qu.'<vi  f^  Dcntipriûn 
"ur  l^s  Papous  ou  autres  euBemis^ . doivent  étre^  viendues  ^u  profit  de  tQwrfe    ©•Ambouo. 

Flotte ,  en  ailignant  une  double  portion  à  ceux  qui  auront  eu  part  à  la 
capture;  mais  fi  Te  bâtiment  eft  de  moindre  calibre  qu'une  Coracore,  il 
]exxï  eft  laiiTé  en  entier.  U'expédition  achevée ,  chacun  eft  tequ  de  reniettre 
ç:{:a6lement  fes  armesr &  £es. munitions,  de  guerre^  fous  peine,  de  payer  la 
valeur  de  ce  quiei  aurait  été  ettdonmiagé.ou'eonrumé' mal- à  r  propos*. 
i^  QnBLt^UBs  mois  après  le  retour  de  la  Flotte,  x'éft  la  CQntumeiici  de  Fêtedct 
donner ,  dms  le  Jardin  de  la  Compagnie ,  une  grande  fête  aux  Orancayes  ou  Omxi:9jn* 
Chefs  des  Infulaircs.  Cette  fête  dure  deux  jours  pour  les  Orancayes  Chré- 
tiens, âcdeux  autres  jouis^pour  les  Maures.  On  ie  met  ordinairement  i  ta^ 
ble^  à  midi  ^,&  pendant  le  repzs  on  boit  piulieurs  famés  fdemi^slies  au'bnik 
de  l'artillarie..  Ënfuite  les  Rois  &. les  Orancayes < du. pcemier  rang ^  aimds 
de  leura  boucliers  &  de  leurs  fafareb  »  régalent  à  Jeipr  tour:  lai  casqtagnie»  dasL 
Ipeâacle  d'un  combat  fimulé ,  ait  iis;  s'efcniteot  à  leur  manière,.  .iSb  fwc 
v^ir  quelottofois  des  iâuts  «Duvantafaks^  -V^s  lest  cinq  ou  ftx  ît^imes  dff 
foix^  loriqoe  les  Infuktires  le  font  prefque  tous  râirés^  on  ouvre. un  bal 
dans  les  formes,  &  Ton  daniè  juiqu'à  neuf  on  dix  heures;  zptèe  .quoi  Ip 
GoUlernéur  €&  réconduit  à.  ion  Hôtd  par>  tous  ks .  Hoîla&dois ,  &  la  corn- 

Egms.neiefëpare  pas  fans  avoir  vuidé  encore  piàfieuir^  botenes  boofiei^ 
I  4c  vift  Les  choies  fe  ^aâbit  i^peu^préa  ^e  même  à:  la  fête  particulière 
pour  les  Mnhométans;  mais  on  lear  laiue  ie  ibin  dL- apprêter  leurs,  viandes  ^ 
0&  le  Cuifinîer  qu'ils. employent  à  cist  effet,  reçoit  quarante  jécus  pom:  fea 
peines.  A  ht  tête  de  171a,  il  y  avoit,  le  prunier  jour  des  Chràdens,^ 
cent  trente-deux  ^erionnes  ;  iavoir  cinquantc^<leax  HùUajidais ,  treize  Da^ 
nts  Se  fçixaoiQ/^iCiBpt  Orancayes.  .  iJe  premier  jouç  des  Maures  »  oo  "f 
çoni{|Cok  cent^DEeprirfonnesv  dont  trentè^rept  HoBlndoisy  huit  Darnes^ 
^  foiÎLante^ept  Orascayess./  iLa  confômption.eft  moiiia.prQportiûnnéeatt 
nombre  qu'à  1  appiîtît.dies  Conidves)  i£n  ua  mot ^.  unéi  pareille  fête>  coûte 
toujours  plua  de  deux  mille  écusà  la  Compagnie;  mais  cette  dq>eqfe  pa* 
i:oîtra  bien  employée,  fi  Ibn  fait  attention  que  fon  but  principal  eft  de  dé^^ 
couvrir ,  pat  le  moyen  de  l'un  ou .  de.  l'autre  Orancày e  y vre ,  les  menéea 
founies  .&«  les  trâhiicaxs  >de  quielques  In&lairea  mal*iotentiûnfiëa  contre  lea 
{ioUandois , .  oe  qiti  a  fouv^t  réîHfi-  autrafcôa.  > -  Mzh  ptafidirs . Orancayes  ^ 
q«ife  dé&ent  d'eax^mémes  y  00^  la.  politique  de  feîhdre  d'sbord  d'être  mortf 
y  VJre3'.>.&  de.  fe  faire  emporter  parleurs  gens;.'';     ....   : 

:    To.ù's  ,ces  petits*£rinces  4>u  Che&  je  Vilhigés,  qui  ne  diâerebt  guères      Autorité  de 
entr'eux  que  par  leurs  titres,  ont  une  grande  autorité  fîir  leurs  ftijets,dont   f®*  ^x^^'^f"' 
ib  font  axte/ort  refpeâés.  '  Jamais  ceux-ci  n'âpprocherpnt ,  de  leurs  *  Chefs    ^^^  ^^ 
ifix&i  s'jaccroupii&nt ,  lu  -mains  jointes  fitf  kc  téie  &  JoS'yeux  fixéa contre 
terœ ,  mnt  recevoir  leurs  ordres^  qu'jls  yooi:  exécuter  avec  coûte  la  dili^^ 
gpDce  IX  iï fidélité  imaginàbde,  màzscbant  tQÛjoursrà  reculons: «dans tla  même 
wftnre  ^nanne ,  ikns  ofer  fe  relever  qu'ils  ne  ibyentl^ors  de  la  vue  du 
Prince.    Ils  ibnt  obligés  de  bâtir  les  nudfaos  delears  Rcus  <ou  Ocancayes  ^ 
>& .  de  foonoir  A  cet  pffet  Jtous  lea  .manéiiaits  .qa'on.peut  iepiSQCucer^pftr 
leur  iecours  ;  mais  en  échange  ces  Chefs  leur  donnent  la  nourriture,  ce 

4ui  ne  laiffe  pas  de  leur  revenir  aflez^  cher  ^  parcegoe lt$  Jkmhpîftiftng  étant 
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fort  par^eux ,  Touvrage  n'avance  pas.  Tous  les  jours  un  Marinjo  )  on 
Valet  de  Village ,  doit  fe  trouver  au  Baleou ,  qui  eft  leur  maiibn  de  Ville , 
avec  quelques  Datis  ou  travailleurs ,  dont  chaque  famille  ed  tenue  de  four- 
nir un  à  fon  tour,  &  qui  font  rdevés  chaque  jour,  comme  une  efpèce  de 
garde.  S'il  y  a  quelque  ouvrage  à  faire  pour  le  fervice  de  ht  Compagnie, 
pour  cdai  du  Roi  ou  du  Village ,  ces  Datis  y  (ont  commandés  &  leur 
Oief  peut  les  employer  à  tout  ce  qu'il  ji^e  à  propos.  Lorfqu'ils  travaillent 
pour  fa  Compagnie ,  on  leur  accorde  nn  ou  deux  fols  &  une  livre  de  riz 
par  jour  à  chacun.  Outre  les  Datis ,  les  Princes  fe  font  fuivre  par  d*au<* 
très  de  leurs  fujets  qui  forment  leur  domeftique,  &  qui  font  chargés  de 
porter  après  eux,  du  pinang,  du  tabac,  une  natte,  des  pipes  &  autres 
chofes  femblables ,  dont  chaque  pièce  demande  une  perfonne  particulière. 
Les  fujets  font  encore  obligés  de  payer  à  leurs  Chefs ,  le  droit  d'un  fol 
par  livre  des  doux  de  girofle  qu'ils  vendent  à  la  Compagnie ,  fans  compter 
ies  amendes  auxquelles  ils  font  condamnés  pour  certaines  fautes ,  qui  ne 
paiTent  pas  les  fix  réaies.  Les  Orancayes  peuvent  bien  donner  un  coup  de 
taiet  à  leurs  fujets ,  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  £ûre  mettre  en 
prifon ,  ce  droit  n'appartenant  qu'au  Fifcal  ae  la  Compagnie.. 

S  o  v  s  le  fécond  ordre  des  Naturels  du  Pays ,  on  peut  ranger  les  Alfou- 
riens, ou  Montanards  fauvages  ,  peuples  qui  occupent  les  hauteurs  de 
riûe  de  Ceram,  &  qui  font  tout  différens  de  ceux  qu'on  trouve  rétablis  fur 
le  rivage.  En  général  ils  font  beaucoq>  plus  grands ,  plus  charnus  &  plus 
robuftes  que  ces  derniers  r  mais  d'un  naturel  fort  farouche  &  bart>are.  La 
plupart  vont  nuds ,  fans  difiinétion  de  fexe ,  n'ayant  qu'une  large  &  épaifle 
ceinture  teinte  en  plufîeurs  rayes,  qui  leur  couvre  uniquement  les  parties 
faonteufes.  Ces  ceintures  font  laites  de  l'écorce  de  l'arbre  Stcca  y  que  l'Au- 
teur prend  pour  le  Sicomore  blanc.  Sur  la  tête  ils  portent  une  coque  de 
noix  de  cocos ,  autour  de  laquelle  ils  entortillent  leurs  cheveux ,  les  atta- 
chant auffi  quelquefois  à  un  morceau  de  bois  qui  leur  fert  en  même-tems 
d'étui  pour  leur  peigne ,  qu'on  leur  voit  brdûiâiremem  fourrer  là-dedans.  Cet 
étrange  bonnet  eft  encore  orné  de  trois  ou  quatre  pannaches  de  hauteur 
l'une  for  l'autre.  Au  -  lieu  d'une  guirlande ,  leur  chevelure  e(l  liée  d'un 
cordon  auquel  ils  enfilent  de  petits  coquillages  blancs,  dont  ils  fe  garnif* 
fent  de  même  le  cou  &  les  doigts  des  pieds.  X^uelquefois  leur  collier  éft 
un  chapelet  de  verre.  Ils  portent  auifi  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreil- 
les ,  &  jamais  ils  ne  paroiflent  plus  propres ,  qu'avec  des  rameaux  d'arbre# 
aux  bras  &  aux  genoux ,  dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer,  fur -tout 
lorfou'ils  doivent  fe  battre  (d). 

Tous  ces  peq>les,  quoique  parties  en  fa6tions,  comme  ceux  du  riva- 
ge ,  ont  les  mêmes  manières ,  fes  mêmes  mœurs  &  le  même  culte.  C'eft 
une  ioi  inviolable  parmi  eux  ,  qu'aucun  jeune  -  homme  ne  peut  cou- 
vrir fa  nudité  ,  ou  fa  maifon  ,  fe  marier ,  ni  travailler  à  leur  fiaileou , 
a  nioins  qu'il  n'apporte  ,  pour  chacune  de  ces  iniiallations ,  autant  de 
têtes  d'ennemis  dans  fon  Village,  où  elles  font  pofées  fur  une  pierre  con- 
fiurée  à  cet  ulâge. .  Ce  n'eft  qu'ajurès  avoir  iatisËût  ponâueÛement  à  ces 

ordres  > 
(i)  Voyez  II  Figoxe.  .... 
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ordres ,  qn'il  lui  eft  pennis  de  prendre  femme*  Celui  qui  compte  le  plus  Description 
de  têtes  eft  réputé  pour  le  plus  noble ,  &  peut  afpirer  aux  meilleurs  par-  ^/^^***^"*^*- 
tis.  On  n'examine  point  à  la  rigueur  fi  ce  font  des  têtes  d'hommes,  de 
femmes ,  ou  d'enfans.  Il  fuffit  que  la  taxe  foit  remplie.  Par  cette  politi- 
que ,  il  eft  facile  à  leurs  Chefe  de  détruire  en  peu  de  tems  un  Village  enne*^ 
mi,  &  défaire  toujours  la  guerre  fans  qu'il  leur  en  coûte  la  moindre  dé-* 
penfe- 

Quand  ces  Alfouriens  veulent  aller  en  maraude  pour  chercher  quelques      Comment 
têtes,  ils  ont  coutume  de  battre  la  campagne  par  petites  troupes  de  huit  'Is  vont  à  U 
ou  dix  jeunes  hommes,  qui  fe  couvrent  teSement  le  corps  de  verdure,  de   J^^^^*  d^* 
moufle.  &  de  rameaux ,  que  cachés  fur  les  chemins,  au  milieu  du  bois,  on      ^^' 
les  prend  aifément  pour  des  arbres,  &  danà  cet  état,  fi  quelqu'un  de  leurs  . 
«memis  vient  à  pafler ,  ils  lui  jettent  une  zagaye  par  derrière,  &  avec 
un  faut  lui  coupent  proraptement  la  tête,  qu'ils  emportent  dans  leur  Village , 
où  ils  font  leur  entrée  fdemnelle ,  tandis  que  les  femmes  &  les  jeunes  fi^ 
les ,  chantant  &  danfant  autour  d'eux ,  les  conduifent  au  Bailëou  ,  pour  y 
célébrer  cette  viftoire  par  des  fêtes  &  des  réjouïflances  publiques.     Après 
que  ces  têtes  ont  été  expofées  fur  la  pierre  des  trophées ,  elles  font  fufpen- 
dues  aux  maifons  de  commune ,  ou  jettées  en  certains  lieux  comme  une 
ofFrîuide  qu'ils  font  au  Diable.    Ces  jeunes  hommes ,  qui  vont  aind  en  ma* 
raude ,  font  fouvent  obligés  de  roder  pendant  un  mois  ou  deux ,  avant  qu'ils 
trouvent  l'occafion  favorable  de  fe  pourvoir  de  têtes ,  parcequ'ils  n'atta- 
quent guères  l'ennemi   qu'à  coup  fur,  &  s'ils  le  manquent,  on  les  voit 
bien  vite  revenir  les  mains  vuides ,  quelquefois  même  blefles ,  &  û  fort 
faifîs  de  frayeur  ,  qu'ils  ne  penfent  plus  de  longtems  à  leur  époufe.    Lors* 
eue  les  Alfouriens  ont  perdu  quelques-uns  de  leurs  gens,  dans  un  combat, 
oc  que  l'ennemi  en  a  emporté  les  têtes ,  ils  jettent  feulement  leurs  cadavres 
fur  un  arbre ,  les  jugeant  indignes  de  la  fépulttire  :  Mais  s'ils  ont  encore 
leurs  têtes ,  il  eft  permis  aux  parens  de  les  enterrer ,  pour  que  l'ennemi 
n'en  puifle  point  faire  trophée. 

Avec  de  pareilles  loix ,  qu'ils  croyent  néceffaires  à  leur  déteftable  politî-      Lear  déll- 
que ,  on  conçoit  que  ces  peuples  ont  befoin  d'autres  maximes  qui  y  ibyent  ^*'j^?j.^'  [* 
aflbrties ,  pour  leur  perpétua:  les  occafîons  de  les  mettre  en  pratique ,  fans  ^^^^     ^^' 
paroître  fouler  aux  pieds  toute  juftice.     Leur  extrême  déhcatefle  fur  le 
point  d'honneur ,  eft  la  principale  fource  des  guerres  continuelles  qu'ils  ont 
cntr'eux.    Un  rien  dl  capable  de  produire  ces  effets.    Si  un  Alfourien  en 
vifite  un  autre ,  celui-ci  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  lui  faire 
un  accueil  convenable.  Cette  réception  confifte  ordinairement  à  lui  préfen* 
ter  d'abord  du  pinang  &  du  tabac.     Oublie^t'on ,  par  malheur ,  ou  de  pro^ 
pos  délibéré ,  de  joindre  au  fruit  de  pinang  les  feuilles  de  fffi  qui  y  font  né* 
ceflaires ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  mettre  en  colère  i  Alfourien 
étranger ,  qui  dans  la  vue  de  témoigner  fon  reflentiment  au  maître  du  lo^ 
gis,  fort  fur  le  champ,  &  va  s'efcrimer  en  danfant  le  fabre  à  la  main  de^  . 
Vant  la  porte  de  la  maifon ,  îufqu'à-ce  que  fon  hôte  repare  l'affront  qu'il  ' 

lui  a  fait ,  au  moyen  de  quelques  préfens.  Si  durant  cette  vifite,  les  pe^ 
cits  en&ns  de  la  maifon  cradoeot  ou  fe  moudhent,  c'eft  m  faoglant  outra^^ 
.   XL  Fart.  M  ge; 
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DsieRimoR   ge;  &  s'ils  jettent  quelque  chofe  à  rétranger,  ou  qu'ils  lui  rient  au  ner, 
D'ÂMsouf».    Jç^,.  p^pg  çjj  jgjju  jg  jj^yçj.  chaque  fois  1  opprobre  par  de  nouveaux  pré* 

fens ,  &  pour  lors  la  paix  efl  faite  ;  mais  s'il  le  rcfufe ,  Tautre  s'en  plaint  à 
fes  amis ,  &  revient  deux  ou  trois  ans  après  ,  trouver  fon  h^te ,  pour  lui 
demander  fatisfaélion.  Au  cas  qu'il  la  reçoive  par  un  préfent ,  l'affaire  dft 
'finie,  finon  il  fe  détermine  à  prendre  vengeance  de  l'opiniâtreté  de  cet 
Alfourien,  quinoncontent  d'un  premier  affront,  ofe  bien  encore ,  au  bouc 
de  tant  d'années ,  pouffer  le  mépris  à  fou  égard  juiqu  à  i^  lui  rien  ofirir 
en  faveur  de  la^éconciliation.  Vient^il  à  mourir  fans  exécuter  fa  réfolu*^ 
tîon ,  ce  foin  paiFe  à  fes  defcendans ,  qui  ne  manquent  pas  tôt  ou  tard 
Manière  de  de  tirer  raifon  de  l'offenfe.  (Quelquefois  tous  les  habitans  au  Village  pren« 

fMreU  guer.    ^^j^j.  j^  ^^^  j'^j  ^.g]  particulier,  &  vont  dans  le  lieu  de  l'agrefleur,  pour 

chercher  d'abord  une  couple  de  téteç ,  ians  diftin£tion ,  &  les  premières 
qu'ils  peuvent  abattre  i  furquoi  il  s'enfuit  ordinairement  une  guerre  ouver<*^ 
te.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  l'un  d'entr eux  élève  la 
voix ,  appelle  lei  Cieux  &  la  Terre ,  la  Mer  &  les  Rivières ,  &  tous  leurs 
Ancêtres  à  leur  fecours»  Après  cette  invocation,  il  fe  tourne  vers  les  cn^^ 
nemis  &  leur  annonce  à  haute  voix  les  motift  qui  les  obligent  de  leur  faire 
}à  guerre,  proteftant  qu'ils  ne  viennent  pas  dandeftinement  comme  des  vo« 
leurs ,  mais  à  découvert ,  ^  dans  la  i^ole  vue  de  fe  procurer  par  la  forcée 
)e  préfent  de  réconciliation  qu^on  leur  retient  avec  tant  d'injuftice.  Si  ce 
font  des  Olifîvas  qui  déclarent  la  guerre ,  ils  répètent  ce  cri  jufqu'à  neuf 
fois*  P^  retour  dans  leur  Village  avec  une  ou  deux  têtes  qu'Us  ont  cou* 
pées  fur  les  ennemis ,  ils  les  porteur  en  cérémonie  à  leur  fiaileou ,  accom^ 
pagnes  de  leurs  femmes  qui  ne  ceffent  de  chanter  &  de  danfer  autour  d'eux. 
Qn  donn^  enfuice  un  çrand  feiUn,  dans  leqiiel  les  têtes  ae  font  pas  ou* 
bliMs^  les  faifant  ferv^r  chacune  par  un  homme  particulier,  qui  leur  pré» 
fonte  du  pinang  ,  du  tabac  &  d  autres  rafTsScbiffemen9*  On  v^rfe  auffi 
neuf  goûtes  d'huile  fur  q^s  tét^s,  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  & 
les  jettent  contre  les  piliers  du  Baileou ,  s'imaginant  que  s'ils  manquoient  à 
la  moindre  de  ces  cérémonies ,  ils  n'auroient  point  de  bonheur  dans  leur 
f^tr^pnfe.  Cependant  pour  $'^  aiforcr  d'avance  .^  ils  ont  recours  au  Démon  ^ 
Ipi'ils  confukent  de  différentes  manières ,  &  dont  ils  attendent  la  réponfe 
par  certaiils  fign^s.  Si  \m  préfages  font  eh^que  fois  favorables,  on  n'héike 
pliis  dci  ^ommenç^  la  guerre 

Leaissmes.      Fou»  leurs  anne$ ,  ils  ik  fQrvçfif  de  larges  fabrea  de  Tunbouco,  dé 

xaggyed  d» bambous»  ^  de  T^ms^  oujavebts,  garais  de  fer  &  dente* 
lés.  Jls  Qq(  «iilli  des  âé^hes  ^  d^  grands  arcs  dont  ils  fçavent  tirer  fort 
juft^  Oo  p«4t;  y  W^^^r  ^cor^  leur  i'armg  »  ou  couperet  ^  qui ,  hors  de  la 
gnf^Ffet  ^  Inôh  Icpr  «eiU^ure  arm^i.  <&  celle  qu'ila  portent  ordim^rement 

Suaad  ils  i/oot  «v  b«iif ,  avee  lewSagfi^-^ftgn^ou  pique  de  bambou,  &  leur 
4qÛuiek0^  qfj^iG^w^  IflTS»  «QfbetUe  fuie  de  joncs»  dans  laquelle  ils  tîeup 
.  «ept  telles  prçYÎfîQîis, 

Leorsovr-       Ç%^  }Am^ffm<^  %  lMMiin)ff«»t d» jQj^pens,  deratt,  de  greneuiâes  & 
nuire»  ^  «tiveM  WWes  wptifef •    i-a  çhair  de  f*Pgli«  &  le  ria^  qu'ils  eôçunencent 

4ettte¥9{f(y^-iiaimSlaL  «IKftItt  bîlAWffi  dut  teora  repas;  mais  ils  y  fbat 

peu 
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peu  accoutumés.  Le  fagu  eft  pour  eux  une  friandife  dont  ils  font  de  la  DsseRirrioj^ 
bouillie  épaifle ,  qu'ils  mettent  dans  des  bambous ,  &  la  mangent  ainii  froi-  ^^Ammowe. 
de  lorfqu'ils  font  en  voyage.  Ces  bambous  leur  tiennent  lieu  de  marmites^ 
de  pots  &  de  yerres.  L  eau  eft  leur  boiflbn  ordinaire  ;  mais  le  iaguweer 
anime  leurs  feftins.  Ils  enterrent  cette  liqueur  dans  des  marais ,  pour  la 
rendre  plus  forte.  Elle  y  prend  auili  une  couleur  plus  jaune,  &  s'y  confer* 
ve  toujours  fraîche,  quoiqu'elle  perde  beaucoup  de  fon  goût  a^éable,  & 
devienne  même  fort  âpre.  Ils  aiment  Teau-de^vie  à  la  fureur ,  &  fçtvent 
très-bien  la  diilinguer  du  vin  d*£fpagne.  L'Auteur  rapporte  à  ce  fujet  une 
avanture  des  plus  ûngulières  arrivée  à  un  de  fes  Prédécefleurs ,  dans  une  vi*- 
fite  ecclefiadique  quil  faifoit  à  EUpapouUi,  pour  y  adminiftrer  les  Sacre* 
mens. 

\Ce  Prédicateur,  nommé  Mcntanus^  étant  arrivé  le  foîr,  fort  ^itigué,      Vifite  d'un 
dans  ce  Village ,  &  voulant  prendre  quelque  repos ,  on  vint  lui  annoncer  ^^  t^v^ 
que  Radja  Sabmlau ,  un  des  plus  puiiTans  Rois  des  Alfooriens  montagnards ,  prédicateur 
qui  étoit  defcendu  depuis  quelques  jours ,  avec  une  nombreufe  fuite,  fou^  Holitndoif. 
haitoit  de  le  faluër.    Montanus  qui  connoiflbit  ce  Prince  de  réputation  ^ 
juçea  à  propos  de  le  recevoir  tout  de  fuite ,  pour  en  être  d'autant  plntOt 
quitte.    On  fit  entrer  le  Radja ,  qui ,  après  un  court  compliment ,  de- 
manda d'abord  de  Teau-de-vie ,  ajoutant  en  mauvais  Malais ,  qu'il  en  étoit 
grand  amateur.    Le  Prédicateur  averti  de  l'effet  défagréable  que  cette  lî* 
queur  pourroit  produire  y  répondit  ^ue  comnse  fa  vifite  fe  termiaoit  ici ,  ttê 
proviuons  fe  trouvoient  prdque  finies.    Il  alla  charcfaer  néanmoins  un  pe- 
tit refte  de  vin  d'Efpagne,  qu'il  voulut  lui  faire  boire  pour  de  f  caurde* 
vie  i  Mais  le  Radja  n'en  eût  pas  plutôt  goûté  qu'il  le  rejetta ,  &  die  en  ie« 
çouant  la  tête:  „  Ce  n'eft  point-là  une  boifibn  d'homme  j  c*eft  une  boifloa 
^  defenune*    Si  c'eft  du  brandevxn,  il  faut  que  j'aye  perdu  la  mémoirew 
^y  U  n'y  a  aucune  force  là -dedans;  ce  n'eft  que  douceur.    C!e(à  eft  b<Mi 
^  pour  les  femn^ea;  mais  ks  hommes  doivent  avoir  quelque  ch<^  dé  plw 
,^  vigoureux  ",    Le  pauvrePrédicateur ,  bien  embaraffé  avec  fon  vin  d  Es- 
pagne ,  fe  vit  réduit  à  chercher  des  excufes  dans  la  bouteille  d'eaurde^  * 
vie.    Le  Radja  en  feintant  Todeur  s'écria  auffi-tôt  que  c^étoit  de  la  ^«^/m 
d'homme*    En  effet  k  bouteille  revint  prompcemcnt  vuide.    Le  P^rincë  AU 
fourien  qui  commençoit  à  s'échauffer ,  tira  de  fa  corbeille  queAyiés  «mr- 
ceaux  de  ferpens  Se  de  fagu  qu  il  offrit  à  Montsmus;  mais  voyant  qu^  ce- 
lui-ci les  refufoit,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  accoutumé  di^  manger  û 
tard ,  il  voulut  au  moins  liii  &ire  accepter  le  fpeébde  d^un  cômtmt  fi- 
inulé  que  feB  Alfouriens  exéouteroient  en  foo  honneur  y  &  pour  l»  tëf 
moigner  fa  reconnoiifance  de  l'avoir  fi  bien  r^alé  d'eau-de-vie.    Monta-^  k 
nus  eût  beau  lui  repréfenter  qu'il  fe  trouvoit  tort  fatigué ,  cpi'il  avoit  be»             \. . 
foin  de  repos  &  qu'il  étoit  tcmsde  le  prendre, il  fallut  qu'U  conlètitk  à^e^ 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher.    Le  comhut  commen^,  à  la  cdavté  d'une  ÎAfi-               ;  * 
nité  de  flambeaux,  &  bientôt  devenant  plus  fëneqx,  ht  te»re  parut  jon-    *  *  ' 
chée  de  cadavres ,  le  fang  ruiffeloit  de  toutes  parts ,  ôc  les  membres  vo^ 
k^ent  de  ^ôté  &,  d'autre,  tandis  que  le  Radja  ne  ceflbiti  d'animer'  le»  Gla- 
diateurs par  fes  pcoaiofies  &  par  fea  menacea,  fans  que  le9  leprimaadai 
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les  plus  févères  du  Fïrédicateur  pûflent  l'engager  à  terminer  une  fcéne  fi 
tragique.  „  Ce  font  mes  fujets ,  lui  difoit ce  Prince ,  cène  font  tous  que 
,,  des  (;ib/>Ri  morrx ,  dont  la  perte  n'efl  d'aucune  importance ,  &  je  ne  me  fais 
,,  pas  une  affaire  d'en  facrifier  mille  pour  vous  marquer  mon  eftime  ". 
Montanus  changeant  un  peu  de  ton  lui  répondit,  qu'à  la  vérité  c'étoit  un^ 
grand  hcfnneur  |>our;  lui  ;  mais  que  les  loix  des  Hollandois  ne  permettoient 
pas  de  répandre  le  fang  inutilement ,  &  qu'il  en  deviendroit  lui  -  mém^ 
refponfable  auprès  du  Gouverneur ,  lequel  ayant  tes  efpions  par-tout ,  ne  tar- 
deroit  pas  d'être  informé  au  jufle  des  circonflances  de  cotte  affaire.  Ces 
dernières  remontrances  firent  impreflion  fur  l'efprit  du  Radja,  qui  ordonna 
à  fcs  gens  de  mettre  fin  au  combat ,  dont  Montanus.  fut  d'autant  plus  char- 
mé qu  il  craignoit  tout  de  bon  que  les  Alfouriens ,  las  de  fe  maflacrer  les 
uns  fôs  autres,  dans  l'idée  de  lui  faire  plaifir,  .ne  fe  donnâffent  à  leur  tour 
le  divertiffement  de  le  tailler  en  pièces  avec  ceux  de  fa  fuite. 
Rolf  daFays*  Ce  Roi  barbare  n'avoit  aucune  marque. extérieure  qui  le  didinguât  de 
.  fes  fujets.  C'étoit  cependant  on  des  plus  puiffans  Princes  de  Ceram ,  & 
le  premier  des  trois  de  qui  dépendent  coos  les  autres.  Anciennement 
les  Holiandois  ne  connoiffoient  guéres  ces  Alfouriens  ;  Mais  du  tems  des. 
Gouverneurs  Philippe  Lueêsz,&  Artus  GyJJels^  Radja  Sabmîau  &  kadja  Sth 
miVrdefcendirent  vers  eux,  &leur  rendirent  de  très -bons  fervices.  En^ 
échange  on  voulut  les  combler  de  plufieurs  bienfaits  ,  qui  fervirent  à  aug- 
menter leur  confidération  parmi  les  autres  Rois.  Alfouriens.  Les  trois' 
Capitaines  généraux  fous  lefquels  tous  ces  petits  Princes  étoient  parta* 
ses  y  virent  dès-lors  diminuer  leur  puiffance  oc  croître  celle  des  trois  Rad- 
jas ,  •  qui  dans  les  moindres  différends  qu'Us  avoient  avec  eux ,  les  mena* 
çoieut  de  l'autorité  du  Gouverneur  d'Amboine  leur  ami.  Une  chofe  qur 
n'a  pas  peu  contribue  à  leur  donner  .du  relief,  ce  font  les  préfens  que 
les  HoUandoîs  leur  ont  fait,^  pour  marquer  qu'ils  étoient  leurs  allies. 
Radj^  Sahoulau  avmt  eu  un  écuffon  d'argent  aux  Armes  de  la  Corn-- 
pagme;  Radia  Somiet,  une  canne  garnie  d'un  pommeau  d'argent,  <Sb 
kadja  SifeoufoUt  un  fauteuil  de  bois  d'â>ène.  Un  jour  que  ces  trois 
Princes  fe  disputoient  fur  le  rang ,  ila  produifirent  leurs  titres  d'honneur 

Êour  décider  de.  la  prééminence.  Les  deux  derniers  voyant  Radja  Sa- 
oulau.Qiuni  de  l'écuîron  aux  Armes  de  la  Compagnie,  jugèrent  qu'il  écoit 
Ion  Grand-Garde  des  Sceaux ,  &  dès  ce  moment  ils  lui  cédèrent  le  rang- 
fur  eux.  Quoique  ces  Radjas  foyent  devenus  fi  fupérieurs  aux  Capitai- 
nes ,  ceux  r  ci  confervent  encore  le  droit  de-  préfîder  aux  trois  Affemblées 
générales  de  Ceram  y  dont  on  a  parlé  dans  la  defcription  de  cette  £(le.  Le? 
trois  Radjas  font  Olifivas ,  &  ennemis  mortels  des  Maures  qui  font  Olili- 
inaf.  Les  Holl^ois  ont  fouvent  tiré  parti  de  l'animofitë  qui  régne  entre 
ces  deux  faélions. 

LojtsQ^u'vN.  étranger  arrive  dans  le  Pays  de  ces  Alfouriens ,  ils  fonnenr 
du  cor  pour  annoncer  par -tout  s'il  vient  en  qualité  d'anii ,  ou  comme  en- 
nemi ,  &  l'on  obferve  la  même  précaution  à  fon  départ.  Tout  Payens  que' 
foyent  ces  peuples,,  ils  font  affez  fidèles  à  ceux  qu'ils  connoiffent,&  l'on  ^ 

va  pli^ttCK  I:£)llandais  qu'ils  onc  conduit»  i  travers  leur  Pays. 
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DescRimoir 

Lits  des 
AlfourieDs, 
&  leun  fen- 
mes. 


Description 

B£  S^ANIKA. 


Divîfion  de 
ce  Gouver^ 
nemeiK.' 


Les  Alfourîens  n*ont  point  Tulage  des  lits.  Ils  fe  couchent  fur  des 
clayes  de  bambous,  fous  lesquelles  ils  entretiennent  un  petit  feu,  parceque 
les  nuits  font  froides  fur  ces  montagnes.  Leurs  femmes  feroient  afiez 
blanches  fi  elles  étoient  moins  enfumées.  Ils  n'en  ont  qu*une,  &  quoi- 
qu'ils marchent  nuds,  la  chafteté  efl  fi  fort  en  recommandation  parmi  eux^ 
qu'on  n'y  entend  jamais  parler  d'adultère. 

Defcfiptim  de  Banda. 

DAns  l'ordre  du  tems  de  la  conquête ,  Banda  éi  la  première  Province 
après  Amboine.  On  donne  ce  nom  à  tout  le  Gouvernement ,  quoique 
ce  foit  proprement  celui  d'une  de  fes  Ifles.  Elles  font  au  nombre  de  fîx 
habitées,  &  quatre  défertes.  Les  Ifles  habitées  font»  Neira^  le  Haut-Pays 
de  Banda  j  que  les  Infulaires  appellent  Banian  ^  le  Gminwg-Apî^  Pulo  Ay^ 
Pulo  Rbun  &  Roftngyn.  Les  Illes  défertes  font ,  Pulo  Mamuok  ou  Pu!o  Pi* 
Jang ,  Pulo  Capal ,  flfle  des  Femmes  &  Pulo  Seythaan.  Ces  deux  dernières 
portoient  anciennement  aufil  les  noms  de  Nalacan  &  de  Sakano.  La  fî« 
tuation  de  ces  Ifles  efi:  à  quatre  degrés  &  demi  de  latitude  méridionale , 
dans  la  diflance  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  d' Amboine  ;  Le  gUTement  des 
quadre  premières ,  l'une  à  l'égard  de  l'autre  >  fe  fait  afiTez  remarquer  par  la 
Carte ,  &  la  defcription  fupplééra  au  refiie. 

L  Neiha  efl:  la  première  en  rang,  parceque  c'eft  dans  cette  Ifle  quête  ifledeNclr*. 
Gouverneur  &  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  ont  établi  leur  de* 
meure.  Sa  longueur  n'efi;  que  d'une  lieue  &  fa  largeur  de  k  moitié  moin- 
dre. On  y  voyoit  autrefois  plufîeurs  Villes,  dont  il  ne  refte  plus  de  vefti- 
Ses.  La  Capitale  >  qui  fe  nommoit  Labetackay  fituée  au  Nord  de  l'Ûle, 
oriflbit  encore  vers  l'année  1590;  mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de 
celle  de  Neira,  en  15985  ces  deux  Villes  le  font  toujours  faic  une  guerre 
cruelle»  &  la  dernière  devenant  la  plus  puiiFante,  a  infenfiblemeat  ruiné 
Labetacka,  jufqu'à  ce  qu'en  i(5o9,  eUe  tomba  enfin  au  pouvoir  desHollan- 
dois  (^i). 

L'IsLB  efl:  deffendue  par  deux  Forterefles  nommées  Ncf[fau  &  Bel'- 
ffica ,  dont  l'ancienneté  n'eflj  pas  bien  connue.  L'Auteur  croit  que  Naf- 
mi  efl:  .celle  qui  avoit  été  bâtie  par  les  Portugais ,  &  que  les  HoUandois  ré- 
tablirent; en  1609,  en  changeant  fon  nom  (^).  Ce  Fort  efl:fîtué  au  côté  oc- 
cidental de;  Neira,  proche  du  rivage.  Chacun  de  fes  quatre  baflions  eft 
muni  de  huit  pièces  de  canoade  lonte.  Us  occupent  en  quarré  un  efpace 
de  dix  -  fept  toifes  &  demie  de  longueur  fur  treize  de  large.  La  Maifon  du 
Gouverneur  fe  voit  du  côté  de  l'eau  fur  la  courtine.  Il  y  a  plufieurs  au- 
tres beaux  appartemens  pour  les  Officiers  de  la  garnifon ,  qui  peut  être  de 
cent  cinquante  hommes.  Au  Nord  de  ce  Château  efl:  celui  de  Belgica» 
iitué  fur  ime  colline  d'une  raifonnable  hauteur.     Il  efl:  petit,  mais  fort 

£ropre  &  flanqué  de  belles  tours ,  dont  on  a  foin  de  blanchir  les  murail-* 
^8,  qui  ont  été  fendues  par  les  tremblemens  de  terre.    Le  Fort  Belgica; 

€om* 

.  (a)  On  peut  confuker    les    Relations     pas.  147  &  440. 

de  rarrivée  &  de  rétabUflTemenc  des   Hol-        (b)  Voyez  la  reprérentsrîon  de  cet  an^ 
Jainioisdaosces  lues.  £lles  font  au  Tome  X.»     citnYoxi  ^  ubi  Jufra ,  pzg.  ^^;t. 
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commande  bien  celui  de  NafTau  &  toute  la  plaine  qui  eft  au  devant  fur 
le  rivage  ;  mais  il  eft  commandé  lui  même  par  une  autre  éminence  qu  on 
avoit  commencé  d'applanir  du  tems  de  TÂuteur,  &  quoique  ce  travail 
demandât  encore  quelques  'années  pour  Te  perfe£iionner ,  on  ië  fiattoit  d'en 
retirer  l'avantage  de  pouvoir  mettre  l'Ifle  entière  à  couvert  fous  le  canon 
de  cette  Forterefle.  On  découvre  au  Nord  du  Châte{iu  une  montagne  à 
laquelle  les  HoUandois  ont  donné  le  nom  de  Papenberg ,  &  où  fe  voyent  en- 
core plufieurs  tombeaux  de  M ahométans. 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à  Neira ,  &  environ  oua- 
tr6-vingt  mailons ,  dont  la  plupart  font  folidement  bâties  à  chaux  oc  k 
pierre;  elles  n'ont  pas  plus  d'un  étage,  &  font  prefque  toutes  couvertes 
d'atap ,  par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  mes  ne  font  point  pa*^ 
vées  &  le  terr^n  en  eft  cependant  aiTez  ferme.  Il  y  a  ici  quelques  Edifices 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fur  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  rifle ,  à  peu  de  diftance  d'une  belle  Eglife  Hollandoife.  A  l'Eft  du 
Fort  Naflau , on  a rinfirmerie ,  l'Hôpital,  le  Jardin  de  la  Compagnie»  la 
Poiflbnnerie ,  &  quelques  maifons  de  Bourgeois  le  long  du  rivage.  En 
Jbrtant  de  cette  dernière  rue  on  vient  à  deux  beaux  parcs  ou  bofquets  de 
noix  nufcades,  lesfeulsquî  foyent  dans  cette  Ii}e,  <&  qui  peuvent  fournir  en* 
femble  deux  mille  livres  de  macis  &  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvenc 
le  divertiifement  de  la  chafle  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du 
Volcan  de  Gounong- Api ,  eft  caufe  qu'en  générât  le  terroir  de  Neira  n^eft 
pas  des  plus  fertiles.  Entre  cette  Iffe  &  le  Haut-Pays  de  Banda ,  il  y  a 
une  bonne  rade  pour  les  Vaifl^aux ,  qui  peuvent  auflî  fe  rendre  dans  les 
deux  Paifes  de  l^ft  &  de  l'Oueft. 

II.  Banda,  ou  le  Haut- Payr^  qu'on  appelle  auffi  Lonthoir^  du  nom  d'une 
de  fes  anciennes  Villes ,  eft  la  pins  grande  de  toutes  ces  liles ,  fituée  à  un  petit 

Îpart  de  lieue  au  Sud  de  la  première ,  devant  laquelle  fa  poipte  Nord-Eft 
orme  une  d^èce  de  demi-lune.  '  On  lui  donne  environ  deux  lieues  &  de* 
mie  de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  terrain  en  eft  fort  éle* 
vé  &  montueux ,  fi  ce  n'eft  du  côté  de  l'Oueft ,  où  la  defcente  eft  aflfez  con- 
(idérable.  Outre  la  Négrerie  de  Lonthoir ,  on  en  comptoit  autrefois  enco- 
re une  douzaine  d'autres  tant  grandes  que  petites ,  dont  la  principale  ëtoic 
connue  fous  le  nom  à'Ortatt^m  >  ou  Orontatte  ;  mais  les  (an^lantes  guer- 
res  que  les  Infulaires  fe  font  faites  entr'eux ,  &  celles  qu'ils  ojit  eu  à 
efTuyer  de  la  part  des  HoUandois^  ont  entièrement  dépeuplé  le  Pays  de  fet 
anciens  habitans,  U  ftili^t  à  nôtre  defTein  d'en  faire  conhoître  l'état  prë- 
fent  en  peu  de  mots.  Du  côté  du  Nord-Oueft  on  a  le  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie, qui  y  tient  ordinairement  un  Mardiand  pour  recevoir  les  noix 
mufcades  &  le  macis  des  propriétaires  des  parcs.  Il  eft  logé  dans  une  bel- 
le maifon  de  pierre ,  fur  une  hauteur,  à  quelque  diftance  du  rivage ,  qui  eft 
defFendu  de  ce  côté  du  canal  par  une  batterie ,  or  de  l'autre  par  la  Redoute  de 
Gounong'Api ,  de  manière  qu'aucun  Vaiffeau  ne  peut  y  paiTer ,  fmA  tomber, 
fous  le  canon  de  l'un  de  ces  deux  poftes.  Au  devant  de  Lonthoir  rèsne 
un  grand  banc  de  fable  qu'on  ne  fçauroit  traverfer  que  dans  de  petits  pa* 
teaux.  On  fe  trouve,  en  arrivant ,  au  pied  de  la  montagne ,  qui  eft  taillîéc 
en  trois  cens  treize  degrés  aflez  largçs  pour  y  monter  facilement  à  cheval  ^ 

mais 
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maïs  la  defcente  en  eft  beaucoup  plus  dangereufe,  quoique  bien  des  gens  s'y  ^  DKcnTynoîr 
bazardent  encore.  A  moitié  chemin  de  la  montée, on  rencontre  une  fon-  "  Bandj^. 
taine  dont  les  eaux  coulant  toujours.  Sur  ta  pence  de  cette  montagne  eft  fi- 
tuée  la  Négrerie  de  Lonthoir,  qui  s'étend  jufqu  à  fon  foramet,  d'où  pre- 
nant à  TEft  &  à  l'Ouefl:  elle  forme  deux  rues  aflcz  longues ,  fur-tout  la  der- 
nière ,  qui  a  bien  une  petite  demie  lieue.  Cette  promenade  aboutit  à  un;  pan 
de  la  montagne  qui  eft  coname  coupé  à  pied  droit,  d'où  Ton  découvre  dis- 
tinâernent  les  lues  d'Ay  &  de  Rhun ,  ot  au  deiTous  de  foi ,  en  Mer  ,  \m 
grand  rocher ,  fur  lequel  les  fiandanoîs  pourfuivant  les  Hoilandois  dans 
ks  premiers  tems  de  leur  arrivée ,  les  obiigeoiem  de  fe  précipiter  du  haut 
en  bas,  ce  qui  lui  a  fait  doimer  le  nom  de  Buiou  Ho'anda^  c'eA-à-dirCy  te  t 

Rocher  dts  hollandois.  A  YEll  de  la  montée  de  Lontbohr ,  on  trouve  l'EgU- 
fe,  &  près  de^là,  une  vieille  FortereiTe  nommée  IhllmUa  ,  qui  tombe  en  Fort  HoI« 
ruïne.  En  1687,  elle  é  toit  encore  pourvue  de  quelques  pièces  d'artillerie  l^ndii, 
&  d'une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin  de  ce  côté ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  s'engager  dans  le  boi&  Les  maifôns  de  Lonthoir  font  fort 
oiétives  ai  comparaifon  de  celles  de  Neira ,  quoiqu'il  y  en  ait  auffi  qui  Ibiic 
bâties  en  pierre. 

Tout  le  refte  de  Tlfle»  au  Nord  &  au  Sud  eft  reparti  en  divers  enclos 
qu'on  nomme  ici  parcs ,  &  qui  font  camme  aatant  de  belles  maifons  de  cam- 
pagne environnées  de  leurs  vergers,  où  fe  recuesHenc  les  noix  miifcades« 
L'Auteur  fait  la  defcription  de  tous  ces  parcs ,  &  fuivant  une  lifte  qu'il  y 
ajoute ,  leur  nombre  fe  monte  à  vingt-cinq ,  d'inégale  grandeur ,  fans  comptar 
les  petits ,  qui  peuvent  livrer ,  une  année  portant  fautre,  enfemble  cem  qua- 
rante-deux* mille  livres  de  macis ,  &  cinq  cens  fotxante-huit  miUe  livres 
de  noix. 

On  a  conflruit  dans  l'Ifle  plufieurs  Redoutes ,  qui  e&  rendent  l'accès 
prefque  impoffiblc  aux  Vaifleaux  étrangers.  Du  côté  du  Nord,  la  Paffe  de  ^^^'*^^'* 
lOueft  eft  deflFendue  par  le  canon  de  Lonthoir ,  la  Paile  de  TEft  par  la  Re- 
doute Celamme ,  &  celle  de  Combir ,  qui  commande  le  milieu  de  ce  canal ,  fert  en 
même- tems  pour  la  fureté  d'une  fource  d'eau«douce  commune  à  toutes  ces  Mes. 
A  l'Eft  on  a  la  Redouce  Denàer^  au  Sud  celle  de  H^aj€r,'&  plus  loin  tirant  à 
fOueft ,  une  trcùfiàsie  nonunée  Ourien  ;  mais  ce  côté  extérieur  de  Tlfle  eft  fi 
\Asn  fortifié  par  fa  nature,  que  les  plus  petits  bâcimens  ne  peuvent  y  abor- 
der qu'^avee  beaucoup  de  peine. 

IIL  GouNOUG-Ari,  oulei^W^m,  eft  une  petke  Kle  fituée  à  im*  jetdie  ifle  Go», 
pierre  de  la  pointe  occidentale  de  Neira ,  dontelk  iê  trouve  i4éparée  par  nong-Api. 
wx  caoal  fcrt  étroit ,  appelle  coimnunéniient  le  Sêrmegta ,  &  qui  n'a  plus 
afl^  de  profDiKleiir  pour  les  Vaiifeaux.  Celui  qui  eft  eikdre  le  Sud  de  cette 
Hde  <Sl  la  pointe  Nord-Queft  du  Haut-Pays  de  Banda»  fe  nomme  la  PaJJi  de 
lûmiei^y  dcm  h  brgeur  eft  d'ixne  petite  pomée^  de  canon  d'un  rivage  à  Tau^ 
tD^.  Le  Gounong^Apî  peut  avoir  environ  une  diemie  lieue  de  circuit ,  & 
%m^  flfle  a'eft:  qu'une  monta^ie ,  qui  s'élève  iAfenfibfemenc  jufqu^  kt  hau* 
teurck*  cinq  cens  cinquantetneuf  pas. 

Ci%i  vûx  ^a  fim  terriJblfi&Vohraiia  de  toutes  tes  Aides,  &  dont  les  fté-    Son  Yolaau 
faeat^  âwptîons.  oQyt  étéfoavencmaFquiées  paûrdes  effets  furprenans,  par  d^s 

^tewbkmens  é^iaaty  pai^  de»  inondatiiow  qui  fembloi^ot  devmr  es^utir 
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DiscitirTioir    la  plupart  des  ïfles  voiGnesr.    (Quoique  Neira  foit  derrière  Totivértare  de  ce 
os  Banda.     Volcan,  on  y  a  vu  cependant  jufqu'à  trois  pieds  de  cendres  dans  les  rues. 

L'eau  y  eft  montée  quelques  fois  à  une  telle  hauteur  qu'elle  entrainoit 
des  moles  entiers  avec  quantité  de  maifons,  &  des  pièces  de  canon  du 
poids  de  trois  mille  cinq  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette 
montagne  étoient  fi  épouvantables ,  que  tout  Neira  en  fût  ébranlé ,  com- 
me d'une  force  fecoufle  de  tremblement  de  terre.  JLes  verroux  des  por- 
tes fautoient  en  arrière  d'eiix-mêmes.  Le  Volcan  jettoit  des  quartiers  de, 
roche  brûlante,  de  la  groifeur  de  petites  maifons,  qui  s'élevoient  autant 
au-defTus  de  l'ouverture  >  que  la  cime  peut  être  éloignée  du  pied  de  la  mon- 
tagne. La  plupart  étoient  portés  à  l'Oueft  dans  la  Mer;  (^adques-uns  re- 
tomboient  en  droite  ligne  dans  le  gouffre ,  &  l'on  en  voyoit  d'autres  rouler 
du  haut  en  bas,  qui  déracinoient  de  gros  arbres  &  mettoient  le  feu  aux 
buiffons.  Depuis  1690  jufqu*en  1696,  c'e(l-à-dire  pendant  fix  années  con- 
fêcutives,  ce  Volcan  n'ia  pas  cefTé  de  vomir  des  flammes  &  de  pouffer  des 
pierres.  Le  22  Mai ,  une  interruption  de  cinq  jours  ayant  engagé  deux 
hommes  de  la  garde  à  grimper  fur  fon  fonunet,  ils  n'y  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés, que  la  montagne  recommença  à  jetter  une  û  grande. abondance  de 
matières  enflammées,  que  toute  retraite  leur  étant  coupée,  ils  périrent;  mi- 
férablement  fous  ces  carreaux  ardens.  L'un  d'eux  eût  la  tête  emportée  5 
l'autre  la  jambe  &  les  entrailles.  Tous  leurs  os  étoient  fracaffés ,  leurs 
vêtemens  brûlés  &  leur  peau  paroiifoit  rôtie  fur  les  charbons.  Dans  cet 
état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pied  de  la  montagne ,  qui  femblanc 
être  fatisfaite  de  cette  viâime ,  s'appaifa  &  mit  tout  à  coup  fin  à  fcs  ra- 
vages. Un  autre  téméraire  fût  apperçû  deux  jours  après  fur  le  fom- 
met,  d'où  il  descendit  fort  heureuferaent ,  fans  avoir  pu  trouver  le 
corps  mort  de  fbn  camarade ,  qu'il  vouloit  encore  voir  une  fois  avant 
fon  départ  de  ce  Pays.  Le  lendemain ,  un  Prédicateur  nommé  Feilifi" 
gius ,  accompagné  de  l'Enfeigne  Bujion ,  eût  la  curiofîté  de  fe  tranfpor- 
ter  au  même  lieu ,  pour  contempler  ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  dreffa 
de  tout  un  Rapport  fort  circonflancié ,  que  l'Auteur  a  inféré  dans  fon  Ou- 
vrage ,  à  la  fuite  des  Régîtres  tenus  au  iujet  des  deux  précédentes  expédi- 
tions. Mais  quelles  que  foyent  ces  découvertes ,  il  avoue  qu'elles  ne  font 
Î>a$  d'une  importance  affez  grande  pour  mériter  qu'en  leur  faveur  on  expo- 
e  fa  vie  à  des  dangers  fi  éminens ,  fans  la  moindre  néceilité  &  de  pare 
gayeté  de  cœur.  D'ailleurs  ce  font  des.  objets  qui  frappent  plutôt  les  fens 
.  qu'ils  ne  peuvent  fatisfaire  l'entendement  des  fpedlateurs. 
Fort  Kyk  .  Av  A  N  t  les  terribles  dégâts  du  Gounong- Api ,  cette  lile  contenoit  plu- 
io  de  Pou       fieurs  habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  ks  cendres.  On  a  déjà  parlé  de 

fon  Fort,  qui  fe  nomme  Kyk  in  d$  Pot^  &  qui  efl  bien  pourvu  d'artillerie. 
Sa  garde  confifi;e  en  un  Sergent  &  quelques  Soldats ,  qui  fécondés  par  la 
batt.erie  oppofée  fur  le  rivage  de  Lonthoir,  font  en  état  de  fermer  l'entrée 
de  ce  canal  à  tous  les  étrangers.  Au  pied  de  la  montagne  demeurent  quel- 
ques efclaves  pour  avoir  foin  des  jardins  de  leurs  Maîtres.  En  1687,' il 
n'y  avoit  au'uh  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L'Ifle  eft  remplie  de 
fangliers  6ç  de  vaches  fauvages ,  qui  y  ont  été  mis  longtems  avant  que  lès 
Bandanoj^  çûifent  embraHé  je  Mahométifme.    On  y  trouve  des  ferpens 

aune 
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d'une  énorme  grofleur,  qui  font  non-feulemenc  la  guerre  à  la  volaille,  Dnsenmtovt' 
mais  dévorent  même  des  veaux  &  quelquefois  des  hommes.  ^^  Banda. 

IV.  P  u  L  o  A  y  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les  Mes  qui  compoTent  ce      Pute  A7. 
Gouvernement.     Le  terrain  en  eft  fort  uni ,  &  n*ofFre  que  quelques  petites 
éminences,  dont  fes  bofquets  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes* 

En  un  mot^  T Auteur  n'en  parle  que  comme  d'un  petit  paradis  terreftre. 
II  lui  donne  près  d'une  lieue  de  longueur ,  &  les  bâtimens  à  rames  en  peu- 
vent faire  le  tour  en  moins  de  quatre  heures.  Sa  diftance  à  l'Oueft  -  Sud- 
Oueft  de  Neira  eft  d'environ  trois  lieues.  C'eft  une  jolie  promenade  quand  il 
fait  beau  tems;  mais  avec  un  peu  de  vent,  la  Mer  devient  forLorageufe  & 
les  bâtimens  ont  bien  de  la  peine  à  gagner  le  rivage,  où  les  brifans»  les  ex- 
pofent  fouvent  à  être  renverfés. 

.  L  K  Nord  de  l'Ifle  eft  deffendu  par  une  Forterefle  régulière ,  qui  porte  Fort  U 
le  nom  de  la  Reveng€ ,  &  qui  eft  bien  poiurvuë  de  tout  le  néceflaire.  Sa  R^vcDge. 
garde  eft  confiée  à  un  Enfeigne ,  qui  a  quelques  Soldats  fous  (es  ordres.  Ils 
doivent  avertir  ceux  de  Neira ,  par  un  Cgnal ,  de  l'arrivée  des  Vaifleaux 
qu  ils  découvrent  en  Mer,  faifant  voile  vers  ces  Ifles.  Sous  le  Fort  habi- 
tent plufieurs  Bourgeois  Hollandois  &  Métifs ,  qui  y  ont  auffi  leurs  parcs 
de  noix  mufcades.  L'Auteur  en  compte  cinq  principaux,  qui  avec  une 
vingtaine  de  moindres ,  peuvent  fournir  annuellement  trente  nulle  livres 
de  macis  &  cent  vingt  mille  de  noix.  Les  propriétaires  de  ces  parcs  font 
encore  plus  a  leur  aile  que  ceux  de  Neira  &  du  Haut-Pays.  On  a  ici  quan- 
tité de  vaches  &  de  cerfs  qui  paiflent  fous  les  arbres.  La  viande ,  le  lait  ^ 
le  beurre  n'y  manquent  pas.  Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces 
nies ,  c'eft  qu'on  eft  obligé  de  fe  pourvoir  d  eau-douce  à  Combir  dans  le 
Haut-Pays.  A  Ibn  deffaut ,  on  a  recours  à'  la  liqueur  des  noix  de  cocos  ; 
mais  les  animaux  des  champs  ne  boivent  que  de  l'eau  de  mer. 

V.  FuLo  Rhun,  fituée  à  deux  lieues  &  demie  au  Sud-Oueft  (c)  de     PaloRhmi. 
l'Ifle  Ay,  l'emporte  fur  celle-ci  en  longueur  &  en  largeur,  quoique  la  dif- 
férence ne  foit  pas  fort  confidérable.    Deux  bancs-  de  làble  qu'on  a  dans  les 
environs  de  ces  Ifles  ,   rendent ,  au  moindre  vent ,  le  trajet  de  l'une  à 

l'autre  fort  dangereux  pour  les  Pilotes  qui  manquent  d'expérience.  L'Ifle 
Rhun  a  auifi  fa  Redoute ,  qui  eft  gardée  par  quelques  Soldats ,  &  pourvue  Si  Redoote. 
de  munitions  ai  quantité  fuffifante.  Ses  habitans  font  en  très-petit  nombre. 
Ils  font  toute  leur  occupation  de  la  pêche ,  qui  eft  des  plus  abondantes  dans 
ces  environs.  Les  arbres  oui  produifent  la  mufcade  en  ont  été  détruits  de- 
puis le  départ  des  Anglois  \d);  mais  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'ils  ayent  ja« 
mais  pu  pafTer  les  cinq  cens.  L'Ifle  fournit  autant  d'eau-douce  que  fes  ha- 
bitans en  ont  befoin ,  &  c'eft  bien  peu  de  chofe;  On  y  voit  de  gros  ler- 
pens  dont  quelques-uns  ont  des  pâtes.  L'Auteur  dit  qu'il  avoit  eu  lui-mê- 
me deux  de  ces  pateç  pendant  Jongtems.    Le  Gouverneur  Fm  Zyll ,  lui 

raconta 

(c)  Cette  Ifle  eft  mal   placée  dans  la  eccafionnég  entre  les  Compagnies  AneloiTe 

Carte.  «  &  HoUandoife  des  Indes  Orientales ,  oc  qui 

{^d^  On .  peut  lire  dans  AUzma ,  &  au-  n'ont   été  terminés  qu'i  la  faix  de  Breda 

très  Auteurs,  Thidoire  des  bruyans  démé-  en  1667. 
lés  que  la  pofTeifion  de  cette  petite  Ifle  a 

XL  Part.  N 


f% 


V^O  YAGES  J>BS   H'OhLAND  OIS 


I^WTZOff 

Dfi  Bahda. 


lOciûiottn. 


Lieu  i^ctil 


Quatre  Ifles 
délerces. 


raiîonta^  qu'on  avoit  trouvé  iô  un  ferpeut  mort,  que  huit  Matelots  âvoient 
eu  peine  à  traîner ,  &  qui  étoit  de  la  grofleur  d*une  poutre« 
•  VL  KosiNGYN,  la  dernière  &  la  plus  pi^tste  des  flx  Ides  habitées  de 
Banda ,  efl  ûtùée  au  Sud-rEft  du  Hsuit-Pays ,  daps  la  diftançe  d'environ 
xtroîi  lieues.  Le  terrain  en  eft  fort  rude  &  moncueux. .  L* Auteur,  dit  que 
toute  rherhe  qu'il  y  a  vu  paroîilbit  aufli  dure  &  aufli  pointue  que  des  ron« 
ces.  Les  arbres  fruitiers  n'y  croifTenc  pas.  de  nâuire ,  comme  dans,  les  autres 
Ifles;  mais  ceux  qu'on  plante  viennent  aÛez  bien 9  &  anciennement  les  noix 
muicades  deRoûngyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  bambous 
Y  Tout  en  abondance.  On  y  trouve  de  bonne  argile  à  cuire  des  briques ,  & 
i  eau'douce  n'y  manque  pas.  On  y  a  aufli  beaucoup  de  vaches  fauvages  & 
.quantité  de  poiflbn  dans  la  faifon  de  la  pêche. 

C*B  s  T  dans  cette  Ifle  qu'on  reléguoie  ci-^evant  les  Criminei»<lont  le  cliâ- 
timenene  s'étend  qu'au  banniflement  ;  mais  depuis  l'année  1694  j  il.n'eA 
plus  permis  aux  autres  IVovinces  d'y  envoyer  leurs  Bandits ,  fans  une  per* 
miflibn  exprefle  du  Coniëil  de  Batavia.  Ainfi  le  nombre  de  ceux  que  le 
Gouvernement  de  fianda  y  tient  encore  eft  peu  confidérable.  On  les  em* 
Sa  Redoute,  nloyc  à  couper  du  bois  y  ce  à  cuire  de  k  chaux.    La  Redoute,  fituée  au 

Nord-Pœft  de  Tllfle^  eft  pourvue  d'une  gamifon  capable  de  les  reprimer  en 
tout  tems.  L'Auteur  dit  qu'il  n'y  avoit  vu  que  deux  femmes ,  celle  du  $er«^ 
gent  &  celle  d'un  Soldat  de  la  ^de. 

OuTEE  ces  Ifles  habitées,  on  a  déjà  obfervé  qu'il  y  en  a  quatre  autrea 
qui  ne  le  font  pas,  &  l'on  fe  difpenferoit  d'en  dire  ici  davantage ,  fi  l'em^ 
barras  que  cauient  toujours  leurs  noms ,  &  Tinexaâitude  de  la  plupart  des 
Cartes  ,  ne  rendoient  cette  attention  néceflaire.  Puh  Manufok ,  ou  Pulo 
F^bBg^  eft  ikuée tout  proche  de  la  pointe. Nord^Ëft  de  Neira.  au  Nord* 
Oueft  de  ce  promontoire  dangereux  du  Haut* Pays,  nommé  jindjong  B(nh 
rmgf  ou  la  Poinu  des  Gif  eaux  ^  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  Pajfe  de 
Ceùmme.  Le  Gouverneur  a  un  Jardin  dans  cette  Ifle ,  où  les  herbes  crois* 
fent  très4>ien ,  &  l'on  y  voit  auiii  quelques  arbres  qui  pouffent  de  groflea 
xacines  à  travers  des  rochers ,  Êuia  qu^on  y  apperçoive  le  moindre  brin 
de  terre.  Fub  Capal^  qui  e^u9  peu  plus  au  Mord,  ne  préfente  qu'Un  rocher 
&c,  dont  la  forme  reflèiiifile'ide  loin  à  u^-Vaiifeàu ,  &  c'eft  ce  que  fignifie 
ion  nom.  VIfie  des  feminetyaa  Nalaùan^  qu'on  rencontre  au  Nord  de  la 
VzSe  Somegât ytnxxc  Neira&JGounong-Aply.  eft  fi  petite  qu'elle  ne  mérite 
pas  de  defcription.  Pulo  ^eytkaan.^  Settoni  Sf/t$kggi ,  ou  SouDanggi  &  Sa» 
iano^  car  on  écritcenior<tifféremnÀsnt,£e]déço^vreàcinq  lieues  &  demie  aa 
Nord-Ooeft  de  Gounong-A{liV^&  I>Ai't>ît  de  loin,  en  Mer , comme  un 
grand  rocher,  qui  s'cléve  au  éaKvik  de  fa furface,  &  qui  eft  prefque  inac* 
eeffibie  de  tous  fes  côtés.  On  y  a  'cependant  trouvé  autrefois  qudques  ar* 
bres  fruitiers.  Elle  eft  le  n^paire  de^quantité  de  gros  ierpens.  Les  Infulaires^ 
Toifins  la  croyent  habitée  par  le  Diable ,  &  c'eft  de-là  qu'ils  lui  ont  donné 
ces  noms.  Lorfgu'ils  en  approchent ,  la  frayeur  leur  fait  faire  des  grima- 
ces &  des  eflSorts  extraordinaires ,  peur  tâcher  de  s'éloigner  au  plus  vke  de 
cette  dangereufe  terre. 

Dans  les  fix  Ifles  peuplées  on  comptoit  anciennement  juiqu  à  quîhzemifle 
habitans ,  que  l'Auteur  réduit  aujourd'hui  à  un  tiers,,  dont  les  efclaves  for-- 


Nombre  des 
Habitans  de 
Bindiu 


meut: 
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ment  feuls  plus  de  la  moitié,  ce  qui  lui  paroît  d'Une  dancereufe  conféquen-  Dticnn^v 
ce,  &  à  quoi  l'on  devrqit  bien  pourvoir  de  manière  ou  a  autre.    Ces  nou-    **  »*»»•• 
veaux  habitans  parlent  prefque  tous  bon  HoUandois.    Les  Naturels  de  Ban-    . 
AvL  en  ayant  été  détruits  ou  expulfés,  depuis  plus  d'un  fiècle,  nous  ne  re- 
nvonterons  point  à  des  tems  fi  reculés ,  poitf  voir  quelles  étoienc  leurs  mœurs 
i&  leurs  coutumes. 

L  E  Pays  même  nous  offre  peu  de  remarques  particulières  à  ajouter  aut     Propriété» 
defcriptions  précédentes.    Les  tremblemens  de  terre  &  les  éclats  de  ton-        ^^^* 
nerre  n*y  ibnc  ni  moins  fré^uens,  ni  moins  terribles  qu'à  Amboine.    Mail  • 

à  Banda  ieî  pluyes  ne  font  jamais  tant  de  ravages*  £n  échange  la  Mouflon 
Acht  y  amène  de  plus  violens  ouragans  qu'ailleurs.  Les  esfhalaHbns  froi«* 
des  &  épailies  auxquellet  le  Hau^I^ays  e(l  fujet  ^  durant  la  faifon  des  pluyes  ^ 
occftfionnmc  beaucoup  de  maladie ,  &  font  mourir  un  grand  nombre  aeC* 
davei  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  frimas.  Les  Européens  y  réfiflent 
mietfic*  Q3u3t  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaqués  de  fièvres  chao^ 
4tes;  UMbs  quand  ils  y  ont  échapé  une  fois,  ils  fe  portent  bien  enfuite  & 
Vivent  fort  longtems.  •        .       ^ 

-  La  principale  nourriture  de  ces  lïles  efl:  le  poiflbn ,  qui  y  efl:  en  afleî  Alifflens. 
grande  abondance.  Les  riches  ont  auflfi  beaucoup  de  gros  Se  de  menu  bé* 
tail  dans  leurs  parcs ,  &  les  bafle^cours  de  leurs  maifons  font  toujours  bieiji 
garnies  der volaille;  mais  en  général  les  vivres  font  à  meilleur  prix  à  Àm^ 
boine.  Le  m  &  le  fagu  ou  ils  tirent  de  ce  Gouvernement  <k  des  Iflél 
du  Sud^Eft  I  leur  tient  lieu  de  pain ,  quoiqu'on  en  fafle  ici  d'excellent  autant 

3u*on  en  a  befoin ,  mais  les  dclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y  trouve  peu 
6  légumes  &  d'herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  afTez  de 
fruits  )  &  ce  font  prefque  les  mêmes  qu'à  Amboine.  Le  brou  des  noix  mufca^ 
df^^étuvé  forme  un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 

SôtJs  le  département  de  Banda  on  comprend  encore  un  grand  nombre 
tf  autres  Ifles  plus  éloignées,  tant  au  Sud*Eft  qu*au  Sud-Oudt,  fans  parler 
de  la  Navigation  aux  Ifles  des  Papous ,  à  la  Nouvelle-Guinëe  &  jufqu'auX 
Terres  Auurales  :  Mais  comme  une  partie  de  ces  contrées  doit  palier  en 
revue  dans  les  Volumes  fuivans  >  on  aura  toujours  ocçafion  d'y  revenir,  pour 
fuppléer  les  éclaîrcîflemens  qui  pourront  paroîrrc  néceffaîres.  Tout  ce  qui 
concerne  le  Politique  éç  le  Commerce  qp  ces  trois  Gouvernemens  fera  mieux 
employé  dans  une  Idée  générale  que  l'on  fe  propofe  de  donner  de  l'état  pré^ 
ftftt  des  HoUandois  aux  indes  Orientaleii  Le  récit  des  grands  étrénemens  ne 
fera  pas  oublié  en  fon  tems.  On  nous  promet  des  fécours  importans  à  cesdi* 
vers  égards.  Les  augmentations  de  THifloire  Naturelle»  demandant  piu^ 
fiecffs  nouvelles  Planches ,  font  renvoyées  à  l'article  général ,  où  cette  jyartîe 
eft  traitée  par  ordre  alphabétique.  -Ainfi  nous  nous  contentons  d'inférer  id 
te  morceau  fur  led  Moluques ,  tel  que  Mr.  Prevoft  Ta  publié  p  4  ï&iceptioa 
de  quelques  Notes  qae  ttoui  y  ajoutons.  ] 
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Hijloire  Naturelle  des  Moluquer^ 

IL  refle  à  joindre  ici  quelques  propriétés  des  Mes  Moluques ,  qui  regardent 
THiftoire  Naturelle.  On  a  déjà  remarqué  que  le  clou  de  girofle,  qui 
fait  leur  principale  richefle ,  ne  croît  dans  aucun  autre  lieu  du  monde ,  à 
Texception  de  trois  ou  quatre  Ifles  voifines  (a),  que  cette  propriété  com- 
mune fait  quelquefois  ranger  fous  le  même  nom-^).  Argenfola  remontant  aux 
lanciennes  traces  du  girofle ,  prétend  que  les  Chinois  ont  été  ks  premiers  qui 
en  ont  connu  le  prix.  Ces  peuples ,  dit  -  il ,  attirés  par  Texcellence  de  ion 
odeur,  en  chargèrent  leurs  Jonques  ,pour  le  porter  dans  les  golfes  dePerfe  Se 
jl' Arabie  (^).  Mais  il  n'ajoute  rien  qui  puifle  fixer  le  tems  de  cette  dé^ 
couverte.  Pline  a  connu  le  girofle ,  oL  le  décrit  comme  une  efpèce  de  poi-^ 
vrc  long,  qu'il  appelle  Caryopbyllm  (d)r  Les  Perfes  l'ont  nommé  Calafiir* 
Il  n'efl  pas  quefl.ion  d'exammer  ici  lequel  de  ces  deux  noms  a  pris  naiuan* 
ce  de  l'autre.  Les  Elpagnols  le  nommoient  anciennement  Girtfa ,  ou  giro«. 
fle  ,*  &  depuis  ils  l'ont  appelle  Clavo ,  ou  clou ,  à  caufe  de  fa  figure.  Lei 
habitans  des  Moluques  nomment  l'arbre  Siger^  la  feuille  Varaqm^  &  le 
firuit  Cbimque  o\x  CbamifAe  (^). 

L' A  R  B  R  £  du  girofle  reflemble  beaucoup  au  laurier  par  la  grandeur  &  paç 
la  forme  des  feuilles  ;  mais  la  tête  efl;  plus  épaifle ,  &  les  feuilles  un  peu 

}>lus  étroites.  Le  goût  du  clou  fe  trouve  dans  les  feuilles ,  &  jufques  dans 
e  bois.  Les  brandies,  qui  font  en  grand  nombre,  jettent  une  quantité 
prodigieufe  de  fleurs,  dont  chacune  produit  fon  clou.  Ces  fleurs  font  d'a^ 
bord  blanches.  Enfui  te  elles  deviennent  vertes  ;  puis  rouges  &  aflez-dures* 
C'eft  ajojs  qu'elles  font  proprement  doux.  En  féchant ,  les  doux  prennent 
une  autre  couleur ,  qui  eft  un  brun  jaunâtre..  Lorfqu'ils  font  cueillis ,  ils 
deviennent  d'un  noir  de  fumée  (/).  Ils  ne  fe  cueillent  pas  avecla  main,  com- 
me les  autres  fruits.  On  attache  une  corde  à  la  branche ,  qu'on  fecoue  a- 
vec  force  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  incommoder  les  arbres  ;  mais  ils  en 
deviennent  plus  fertiles  Tannée  d'après.  Cependant  quelques-uns  les  battent 
avec  des  gaules,  comme  on  abbat  les  aoix,  après  avoir  foigneufement  net^ 
toyé  l'efpac.e  qui  efl:  deATous.. 

Les 


(a)  L'Ifle  de  Meao,  qui  efl  â  onze  îîeues 
de  Ternate;  Tlfle  d'Amboine  &  celles  de 
Gilolo  ,  de  Cinomo  ,  de  Cabel  &  de  Marw 
gontn« 

>.(&.)  Le  cloa.  de  girofle  croitroit  dans 
prefque  toutes  les  Ifles  du  reflbrt  des  Molu- 
ques &  d'Amboine ,  fi  l'on  n'avoîc  foin 
tl*en détruire  les  arbriffeaux,  âquoîlesRois 
des  Moluques  fe  font  engagés  par  des  T»i- 
tés  de  fublides.  Aujourd'hui  le  girofle  ne 
tt  recueille  que  dans  les  IQes  d'Amboine , 
'é^Oma,  de  Hcntmoa  &.  de  NouffaLaout , 

?|Qi  en  produifenc  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
ournir  tout  rUmv«n.  É.  d,  £• 


(c)  Hiftoire  des  Moluques,  Tom.Lpag« 
107.  &  fulv. 

(d)  Suivant  Vaîentyn  ,  on  ne  reconnolc 
point  le  girofle  dans  la  defcripcion  que  PU* 
ne  fait  du  Caryopbyllon;  mot  qui  paroic  êtro 
formé  des  noms  Arabes  Otla/ur  ou  CaruMf 
fel.  R.  d.  E. 

(e)  A  Amboine,  on  appelle  le  fruit Po« 
Salavoan  ,  c'ell-è-dire  le  fruit  i'or;  nom 
qu'il  mérite  à  double  titre.  R.  d.  E. 

(/)  Valentyri  diftingue  jufqu'i  cinq  fortes 
de  doux ,  oui  font  difFérens  pour  la  couleur  & 
pour  le  goût.  &.  ds  £• 
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Les  doux  pendent  aux  arbres  par  de  petites  queues ,  auxquelles  la  plû«      HrsTorKe 
part  tiennent  encore  lorfqu'ils  font  tombés.    On  les  vend  même  avec  ces    Naturelle 
queues  y  car  les  Infulaires ,  ramaflant  tout  enfemble ,  ne  fe  donnent  pas  la  pei-     moluçues. 
ne  de  les  trier.    Mais  ceu^  qui  les  achètent  prennent  celle  de  les  nettoyer  obfervtûoM. 

Eour  les  tranfporter  en  Europe."  Les  cloux^  qui  reftant  aux  arbres  portent 
5  nom  de  Mères  y  y  demeurent  jufqu'à  Tannée  fuivante  ,  &  paflent  pour 
les  meilleurs ,  parceqa'ils. font  plus  forts  &  mieux  nourris.  Les  Javanois 
du  moins  les  préfèrent  aux  autres  ;  mais  les  PioUandois  prennent  par  choix; 
ks  plus  petits.  On  ne  plante  point  le  girofle.  Les  doux  qui  tombent  & 
quife  répandent  en  divers  endroits,  le  reproduifent  alTez;  &  les  pluyes  fré- 
quentes hâtent  fi  fort  leur  accroiflement  qu'ils  donnent  du  fruit  dès  la  huî* 
tième  année.  Ils  durent  cent  ans  (g).  Qudqujes-uns  ont  prétendu  qu*ils  rie 
croiffent  pas  bien  lorfqu'ils  font  trop  près  de  la  Mer ,  ni  quand  ils  en  font 
plus  loin  que  la  portée  d'un  pierrier.  Mais  les  HoU^ndois  rendent  té* 
moignage  qu'il  s'en  trouve  de  fort  éloignés  de  la  Mer ,  &  qu'ils  viennent 
également  dans  toutes  ces  Ifles ,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées. 
Ils  meuriffent  depuis  la  fin  du  mois  d'Août  jufqu'au  commencement  de 
Janvier  (6). 

Il  ne  croît  point  d'herbe,  ni  aucune  forte  de  verdure  autour  des  giro^      Pro^iété 
fies,  parcequ'ils  attirent  tous  les  fucs  nourrifiîers  de  la  terre.     Les  doux   fingi^Uèrc  do 
font  a  une  nature  extrêmement  chaude.     Si  Ton  en  m^t  un  fac  fur  un  vaif-  6^'°^^» 
feau  plein  d'eau ,  on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  Feau  fera  confidérable- 
ment  diminuée ,  fans  que  la  qualité  des  doux  y  perde  rien.    S'il  fe  trouve 
une  cruche  d'eau  dans  le  lieu  qu'un  Marchanq  choidt  pour  les  nettoyer, 
quelque  éloignée  qu'elle  foît  des  clouX ,  elle  fera  vuide  en  deux  jours ,  par 
la  chaleur  extraordinaire  qu'ils  répandent  autour  d'eux.     Les  Hollandois 
qui  ont  fait  c;^ue  expérience  ajoutent  que  la  foye  grege  de  la  Chine  a  la 
même  vertu.     Qu'on  la  mette  dans  quelque  lieu ,  un  pied  ou  deux  au-deffus 
de  là  terre, &  qu'on  arrofe  d'eau  le  pavé,  on  trouvera  le  lendemain  le  pavé 
fec  &  la  foye  toute  imbibée   d'eau.     Les  Indiens  employ ent  cette  rufe ,    . 
pour  donner  plus  de  poids  à  la  foye  qu'ils  livrent  dans  le  Commerce  (î)^ 

L' Historien  des Moluques  raconte ,  fur  les  Mémoires  des  Portugais ,  Ce  qal  fert 
que  les  pigeons  ramiers ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  Tlfle  de  Giloloy  man-  4  r?  muliipli- 
gent  le  refte  des  doux  qui  vieilliffent  fur  les  arbres,  &  que  les  rendant  avec 
leur  fiente,  il  en  renaît  d'autres  girofles.  C'efl  la  raifon ,  dit-il ,  qui  les  fait 
multiplier  par-tout  (k),  &  qui  s'oppofera  toujours  aux  efforts  qu'on  pour-, 
roit  taire  pour  les  décruîre.  Il  rapporte  aufli  qu'après"  la  conquête  des  Por- 
tugais ,  les  Rois  des  Moluques ,  indignés  de  l'infolence  &  de  la  cruauté  de 
leurs  vainqueurs,  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen ,  pour  s'en  délivrée,  que 

de 

(^)  On  en  a  vu  un  à  Houwamohel,  qui  DecembFe.    Si  Ton  néglige  la  vérhablefai« 

avoit  cent  trente  ans,  &  qui  produifoic  juf»  fon  de  cueillir  les  doux,  on  rifque  de  per- 

qu*à  deux  bahrts  de  doux,  ou  onze  cens  dre  le  principal  profit  d'une  année,  parce* 

livres.    Sa  tige   étoit  fi  épailTe,  que   deux  qu'ils  deviennent  bientôt  mères.  R.  d.  R. 

hommes    pouvoient   à    peine    TembralTer.  (i)  Second  Voyage  des  Hollandois,  pag^ 

R.  d.  E.  507. 

(^t^  Le  tems  propre  à  la  moifTon  efl  de-  (jb)  ArgenfoIa>  Tom.  L  pag.  iij» 
puis  le  mois  d'OflQbxe  îufou'au  mois  de 

N3  •       ■ 
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dêdéstuli^lesfuDeflrcsricheiresquiles  espofoient  à  cette  tirannie.  Ledéibr- 
poir  leur  mk  le  feu  à  la  maiti  pour  brûler  tous  les  girofles';  mais  xretinceâdid 
répondit fî  mal  à  leurs  vues,  qu'au  lieu  de  répandre  une  étemelle  (térilité 
dans  leurs  Illet ,  il  en  augmenta  beaucoup  la  tercilité.  £n  effet ,  remarqua 
le  même  Auteur,  l'expérience  a  fait  connoître  que  la  cendre  mêlée  à  la 
terre  ell  Capable  de  rengrailTer.  Dans  pludôurs  endroits  de  TEurope ,  on 
brûk  le  Êhauitie  fur  les  terres  ftériles ,  &  Ton  embraie  de  grandes  campagnet 
pour  les  rendre  plus  fécondes  (/).   ' 

.  On  confit^  aux.  Indes ^  le  clou  de  girofle  dans  le  fbcrâ,  ou  dans  le  fd  ât 
le  yinaigrè.  Quantité  de  femmes  Indiennes  ont  rhabitûde  de  mâcher  da 
clou ,  poux  donner  |ilus  de  douceur  à  leur  faaleihe.  Mail  les  excellentti 
qualités  du  girofle  font  d'ailleurs  afTez  connues. 

.  Lb  fagu^  qui  fupplée,  dans  les  Ifles  MoluqueS»  au  défattc  du  tiz  âù 
d'au  très  grains,  que  la  Nature  leur  arefufés  (»i),  eft  un  arbre  de  grandeur  mé« 
diocre  ^  dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  la  mèëlle.  Un  maillet  de  bditf 
f^t  à  fécrafcr  ;  &  de  cette  fubflance ,  qui  fe  réduit  4  -  peti  -  près  en  forme 
de  fcieure  de  bois,  on  f;}it  une  forte  de  pain  que  les  Infulaires  nomment 
fagu.  Ce  pain  eft  fort  blanc.  La  gTandeur  qu'on  lui  donne  eft  ceHe  de  la 
paume  dç  la  main.  Tout  ce  oue  les  Infulaires  vendent  ou  achètent  entr'èux, 
fe  paye  avec. du  fagu  (n).  Des  branches  du  même  arbre  (o)^  en  tel  côu« 
pant  avec  adreffe,  il  coule  un  jus  nommé  TbiX^JI,  qui  eft  la  liqueur  ordi)iftt« 
re  des  Moluques ,  j&  dont  l'ufage  eft  également  agréable  &  ùàn.  Les  In(U« 
laircs  ne  vefadent  le  vin  de  palmier  qu'en  fécret  ^  parceque  leur  loi  inter* 
dit  toutes  fortes  de  vins  (p). 

'.Ils  ont  quantité  d^amandiers ,  dont  le  fruit  eft  plus  gros  que  les  a^ 
mandes  de  l'Europe^  Les  coques  en  font  (i  dures  qu'on  a  de  la  peine  k 
tes  cafler  avec  un  marteau;  mais  l'ufage  en  eft  excellent  pour  les  forges» 
parceque  le  feu  en  eft  extrêmement  âpre.  Chaque  coque  reûfertné  deux  ou 
trois  amandes ,  de  forme  longue  (^).  La 


(l)  Ibid.  pag.  io6. 


^  )  On  a  remarqué ,  fous  la  DefcHption 
d'AmtJOîne,  que  ce  défaut  doit  être  princl- 
pâlement  attribué  i  l'indolence  des  Infutat- 
mf  &  quâ  te  riB  croie  fott  bien  dans  plu* 
fiturs  de  ces  Ifl^s.  R.  d.  E. . 

Cfi)  Ceci  dt)itètrti  pris  uo  peu  inoînS 
gëfièirileinenu  R.  d.  Ë. 

(s)  Vslsntyn  dtithgoe  quatre  rortes  de 
(^tu«  donc  les  qaaUtés  (bni  di(Féf»tit«s> 
Outre  la  farine  qu'on  cire  de  ces  arbres, 
lei  ïnfulaîfes  employent  les  feuilles,  qu*il« 
nomment  ^ap, pour  cou?rir  leurs  toits.  Les 
Gûhb^-gahha,  ou  les  branches ,  leur  i^rvenc 
à  bltir  leûn  nnifcH»»  ftda  pied  de  Ces  bran- 
ches, qui  «tl  fort  large ,  ils  formeuf  des 
vaiOcaux  pour  recevoir  ta  liqueur  qui  dis* 
tille  At  quelqnei  arbres.  Mai»  celui  qui 
dtonnc  le  IhMk  eft  fiwt  dîlTéfent  â  tous 
égards.  C'efl  le  Gamouto,  ou  Saguweer,  dont  It 
liqueur  Ad  auOi  tiotïmét  Sagyantf  ^  U  TùWzk 
(I  ;  PoNc  Ici  /?*rw,  foyrx  aaffi  VHifiêin  t^wiiU 


étant  proprement  celle  da  Côcocler.  lt.d.B« 

(t)  Second  Voyage,  pag.  508. 

(^)  On  les  nomme  Canari  k  Amboine.  Va- 
lentyQ  y  a  vu  un  de  ces  arbres  qui  aVOlC 
plus  de  deux  cens  ans ,  &  qui  écok  d'ut)* 
grciilbiir  prodîgieufe.  il  e&  diaingue  qaatrè 
«fpècesi  fans  compter  les  fauvageft^Adeux 
autres  fortes  dôât  iSi  réiine  jette,  une  odeut 
t)dorlférante. 

Not:  U  Ffgilfè  que  Mr»  Pr«f oft  dohftf 
Ici  pti'y  ed  que  pour  Jefeutiffbrc  duSngu.  Lu 
Poivfe  n'appartient  pas  à  ces  contrées ,  & 
quoique  les  Durions  &  le  Blirnbing  y  crois* 
fent  bien  aufli ,  on  n*en  parlera  point  fous 
cet  article,  puiflju'ils  (b  retrouveront  dans 
la  grande  Hidofre  Naturelle  des  Indes  O* 
rientales  (  i  ).  Ceft  *  là .  comme  on  en  t 
déjà  averti ,  qu'il  faudra  chercher  des  éclàif* 
ciflTemedS  thr  quelques  autres  propriétés  pM« 
ticulières  à  ces  Jfles,  telles  que  la  Afa/taiA 
i  fialida ,  &C.  R.  d.  fi. 


à.  'foà'rc:  Kper .  a ,  Thtriatte .  j .  Saçu.  ■  Sa< 


s.j< 


jot.^'-HoiMlt-'Ibnrfe.cK  êanaue  i&  cAtfn.^,'3/vn&v^ . 
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ht  tabac  croît  eti  abondance  aux  Moluque^;  mais  il  p'ëgfdft  pas  en 
bonté  cehii  des  Indes  Occidentales  (r),  quoique  les  fruits  communs  y 
ibyent  les  mêmes ,  &  qu'ils  n'ayent  rien  d'intérieur. 

On  y  trouve  de  grandes  couleuvre»,  qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long 
&  qui  Iqnt  d'une  grofleur  proportionnée.  Elles  rampent  pefamment.  :On 
Tl'Sl  jamais  reconnu  qu'elles  foyent  veqimeufes  (s).  Ceux  qui  les  ont  vues  af. 
fnrent  q^e  lorfqu'elles  manquent  de  nourriture,  elles  mâchent  d'une  cer- 
taine herbe  dont  elles  doivent  la  connoifTance  à  l'inftinél  de  la  Nature  f  a* 
près  quoi  elles  montent  fur  les  arbres  au  bord  de  la  Mer ,  où  elles  dégor* 
gent  ce  qu'elles  ont  mâché.  Audi  -  tôt  divers  poifFons  l'avallent  ;  &  tôm« 
bant  dans  une  forte  d'yvrefle  qui  les  fait  demeurer  fans  moufvemeht  fur  la 
furface  de  l'eau ,  ils  deviennent  la  proye  des  couleuvres. 
:  O  N  remarque  ici  que  les  crocodiles ,  fort  difFérens  de  ceux  des  autres 
Keux  pour  la  voracité ,  ne  font  dangereux  que  fur  terre  ;  &  que  dan^  la 
Mer  au  contraire  ils  font  û  lâches  &  fi  engourdis  qu'ils  fe  laiffent  jM'endre 
aifëment  (t).  Un  jour  on-  en  prit  un  qui  avoit  quatre  yeux  &  le  cosur  fort 
petit  (v). 

Les  Cuzos  ,  ou  Coufcmii,  petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ides,  font  une 
efpéce  de  lapins ,  qui  fe  tiennent  fur  les  arbres  &  quHe  nourriflent  de  leurs 
fruits.  Ils  ont  le  poil  épais. ,  crépu  &  rude  ,  de  couleur  *  entre  gris  & 
roux ,  les  yeux  ronds  &  vife ,  les  pieds  petits ,  la  queue  longue  Oc  bel- 
le, ^  leur  fert  à  fie  pendre  aux  branches ,  pour  atteindre  plus  facile« 
ment  juiqu'aux  fruits.  Leur  odeur  efl:  mauvaife  &  tire  fur  celle  du  re» 
nard  (x). 

Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que  les  per«- 
roquets  4es  Moluques  ont  à  répeter  tout  ce  qu'ils  entendent.  Leurs  cou« 
lîeurs  font  variées  âc  forment  un  mélange  agréable.  Ils  crient  beaucoup 
&  fort  haut.  On  aflÛreque  dans  le  tems  qu'on  y  formoit  k  ligue  qui  en 
chaifa  les  Portugais ,  un  perroquet ,  vdant  dans  l'air ,  cria  d'une  voi^- 
très  -  forte ,  je  meurs ,  je  ntêurs ,  &  que  battant  au  même  tems  des  aîles  il 
tomba  mort  (y).  Les  Hollandoîs  du  fécond  Voys^e  -en  avoient  un  qui 
eontrefaiibit  fur  le  champ  tous  les  cris  des  autres  animaux  qu*il  entendoit. 
Bs  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes  Occidentales  (s). 

L'IsLE  de  Ternate  a  quantité  d'oifeaux  de  Paradis,  que  les  Portugais 
nomment  Pasarâsdel  fol  y  ou  oifeaux  du  Soleil.  Les  habitans  Içur  donnent 
le  nom  dt  Manucodiata  [a\  qui  fîgpifxé  oifeaux  des  Dieux.  l»çs  Holiandois  m 

aché* 

(f)  L'EdiÈÎOD  de  Paris  dit  «ix  Jadet  Q- 
ffiatal^  t  ce  oui  çQ.  une  fajite  d'impreflipo, 
ï^  ubac  des  tloluojiii^^  0*e(l  que  pour  Vu^n- 
fe  des  loO^laircf*  Le$  rïolUoddis  u'^n  fu* 
lOem  p«'  &*  d*  E, 

^^^)  Ld  vorviclié  de  ces  couleuvres,  qu'on 
nomme  Petola^td  cane  plus  à  craindre'.  El- 
les engloutiflenc  quelcjuefois  des  honmes  & 
dès  animaïux  lAUt  eouer».  Valentyn  9e  dit 
yiende  cette  autre  manière  d'avoir  leur  nour- 
nture.-   1!  y  a  quatre  ou  cinq,  foi  tes  de  plus^ 
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petits  rcrpens«  dont  la  morfure  eiQ  mortel- 
le, ou  de  u:e». difficile  guérifon,  &,4.I# 


(O  nid, 

y)  Ibidem, 


Iv)  Ibidem, 
.  ix)  Pug.  117.  , 
(y)  Ibii.  &  Seooud  Voyage  des  HoUaiK 

4rkM        nocr      er\r\. 


dois  ^  pag.  foo. 
»d\ 


iz)  S^çoAd  Voysge  des lli^Uandois ,  uiv 
Qa)  Çe&  id^nmi^ Vfmta.  SU  d*J& 
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achètent  quelquefois  de  morts  à  fort  vil  prix;  mal^  comme  ils  les  tiennent 
des  habitans,  on  ne  lit  dans  aucune  de  leurs  Relations  qu'ils  ayent  jamais' 
eu  l'occafion  de  reconnoître  s'il  eft  vrai  que  ces  oifeaux  vivent  de  Tair  ^ 
qu'ils  ne  viennent  jamais  à  terre ,  qu'ils  n'ont  pas  de  pieds ,  &  qu'ils  tom- 
bent morts  en  traverfant  ces  Ifles  (A).  Telle  eft  Tidée  fous  laquelle  plufieuri 
Naturaliftes  les  repréfentent.  Mais  quelques  Voyageurs  alTûrent  avec  plu* 
de  vraiiemhlance ,  fur  le  témoignage  des  Marchands  Indiens  ,  qu'ils  ont 
deux  pieds  comme  les  autres  oifeaux,  &  que  l'opinion  contraire  vient  de 
l'ufage  établi  parmi  ceux  qui  les  prennent,  de  leur  ôter  les  pieds ,  &  de  ne 
leur  laifler  que  la  tête,  le  corps  &  la  queue,  qui  eft  compofée  dé  plumes 
admirables.  Ils  les  font  fécher  enfuite  au  Soleil ,  ce  qui  fait  difparoître  tou- 
tes les  traces  des  pieds  (c). 

On  voit  aux  Moluques  de  grandes  troupes  d'oy es  noires ,  dont  les  pieds 
rçffemblent  à  ceux  des  perroquets.  Les  cannes  &  les  grives  y  font  en  a- 
bondance  ;  mais  le  climat ,  ou  la  nourriture ,  n'eft  pas  favorable  aux  pou-. 
les ,  &  à  tout  ce  qui  eft  compris  ordinairement  fous  le  nom  de  volaille* 
Ces  Ifles  ne  font  pas  renommées  non  plus  pour  la  pêche ,  quoique  la  Mer  y 
offre  diverfes  efpèces  de  poiffon.  Les  manatées  ou  les  vaches  marines  y 
reflemblent  à  celles  du  Brefil.  ,0n  y  trouve  une  forte  d'écrevifle  de  Mer, 
qui  caufe  la  inort  dans  vingt-quatre  heures  ,  pour  peu  qu'on  en  mange. 
Les  Côtes  en  offrent  une  autre  efpèce,  fous  certains  arbres  dont. l'ombre 
ne  fouffre  aucune  herbe ,  &  caufe  même  des  maladies  à  ceux  qui  s'y  ' 
endorment.  Ces  écreviffes  terreftres  reffemblent  aux  langouftes.  Elles 
ont  les  jambes  courtes  ,  &  des  dents  blanches  &  fermes ,  qui  leur  fervent. 
.  à  caflfer  les  fruits  à  coquille  pour  s'en  nourrir.  Elles  naiffent  entre  les  ro- 
chers ,  où  on  les  va  prenore  la  nuit  à  la  lumière  du  feu.  Le  corps ,  les- 
jambes  &  la  chair  en  font  les  mêmes  qu'aux  langouftes.  Elles  ont ,  près 
de  la  queue ,  une  eipèce  de  fachet  ou  de  bourfe ,  remplie  d'une  certaine 
pâte  dont  le  goût  eu  fort  agréable  (d  ). 

Dans  toutes  les  Moluques ,  il  croît  une  efpèce  de  bois  rougeâtre-,  qui 
brûle  &  fait  de  la  âamme  &  de  la  braife,  fans  feconfumer.  U  femble 
tenir  4e  la  nature  de  la  pierre.  On  le  met  aifément  en  pièces  avec  les 
doigts,  &  on  peut  le  brifer  entre  les  dents  (e).  Assez 


(&)  It  ya  longtems  que  les  HoIIandoîs 
ont  rtconnu  &  publié  que  ce  font  des  fa« 
blés.  Dès  Tannée  1525  ,  Pigafeta  Com- 
pagnon de  Voyage  du  fameux  Magellan^ 
avoit  déjà  devancé  leur  témoignage.  Plu- 
fleurs  Ecrivains  poûérfeurs,  comme  G/r/ner , 
AldÊfwondut ,  Francifio  Hermandes ,  Euzeb: 
Nieremberg&  autres ,  ont  néanmoins  comba- 
tu  vivement  cette  vérité.  Enfin ,  pour  ache- 
ver de  détruire  l'ancien  préjugé  ,  Valentyn, 
3111  eft  pourtant  Hollandois,  nous  dit  que 
epuis  environ  quatre -vingt  ans,  les  faabi* 
tttns  des  Ifles  d'j^rve,  qui  apportent  ces  oi- 
feaux à  Banda,  avoient  coutume  de  leur 
laifler  les  pieds ,  qui  font  d'une  laideur  ex- 


traordinaire. Il  efl  vrai  qu'ils  ne  vîen*- 
nent  pas  à  terre ,  parceque  leurs  plumes  Icë 
empècheroient  de  fe  relever  &  de  prendre 
leur  vol  ;  mais  ils  fe  pofent  bien  quelque- 
fois fur  la  cime  des  hauts  arbres.  Comme 
on  ne  connoit  pas  leur  nourriture,  on  ne 
peut  point  tes  conferver  en  vie,  outre  qu'ils^ 
font  extrêmement  farouches  &  qu'ils  mor« 
dent  avec  beaucoup  de  force.  Le  même 
Auteur  en  diilîngue  fepc  efpèces  différen- 
tes ,  dont  ii  y  en  a  de  blancs  &  d'autres  noirs* 
R.  d.  £. 

(r)  Ibidem. 

Id)  Htft.  des  Moluques»  uUftsf. 

(«)  Ibidem. 


AUX  ÏNDÏ»^01l'IENTALBS,Xiv.  I.  105 

Assez  prés  de  l'ancien  Fort  Portaga^  de  Tergate ,  on  trouve  une  plan-  Horoni 

te  nommée  ûrtopa,  d'où  tombent  d&  petites  feuilles,  moindres  ^ue  fa  leuil-  *'*'''''""^ 

le  commune,  qui  ne  font  pas  plutôt  tombées  qu'on  voie  la  tête  d'un  ver  ou  MoLlmuai, 

d'un  papillon  fc  former  de  la  queue  de  la  feuille,  donc  les  iilametis  font  les  Citopa, 

{ùeds  del'înfeâe,  &Ies  [uus  minces  fe  changent  en  ailes;  de-forte  qu'el-  plante  qui 

e  paroît  prefqu'en  même-tema  faillie  &  papillon.    Cet  arbriÛeau  fê  reaou-  ^^fi'j^'*  - 

veDe  tous  les  ans,  &  pouffe  des  fions  comme  ceux  du  chateigner,  d'où  W"™* 
naiffenc  ces  vers ,  qui  rampent  enfuite  le  long  des  fîlamens  des  grandes  feiril* 
les  f  comme  s'ils  y  étoient  atudiés  (/). 

C/)  IbUm. 

<^> 

Il  eft  tems  dTnterrompre  les  Voyages  des  Hollandois ,  pour  introduire 
d'autres  Nations  fur  la  fcène  ;  mais  ans  forûr  des  mêmes  Mers ,  où  l'abon- 
dance des  Relations  nous  met  en  état  de  parcourir  fuccefTîvement  toutes  les 
contrées  des  Indes.  Cependant,  après  avoir  laiffé  la  Compagnie  Hollan- 
doife  à  la  veille  de  s'établir,  dans  flfle  de  Ceylan ,  fur  les  ruines  des  For- 
tugais,  il  paroit  néceiTaire  de  finir  ce  Livre  par  le  Voyage  d'un  Anglois^ 
auquel  CD  eft  redevable  des  plus  parfaites  lumières  qu'on  aît  jamais  eûeS' 
lùr  l'inrérieur  d'une  Ifle  dont  les  Hollandois  ne  polTédent  que  les  bords- 
On  en  reviendra  plus  naturellement  à  b  connoiflance  des  parties  qu'ils  ont 
conquifes ,  lorTqu  on  y  fera-  ramené  par  une  Julie  diifaribution ,  qui  doit  faire 
trouver  îd  un  rang  convenable  à  tous  les  Voyageurs. 

NOTA.  Ceft  ici  l'irtide  qae  Mr.  Pre-  «ident  Votmae.  Il  eft  néceiRIre  de  rap- 
vatt  avoit  ajobté  i  lit  Dt/eriôtitn  de  Bat»-  pellei  en  explicatîoiu ,  pour  ne  pu  padie 
DM,  pai  oli  noiu  avoai  teiminé  ndue  pii-    Iboplan  de  rfte,  R.  d.  £. 
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Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  *,  &  fîgné  du  Sëcretaîre  ;  l'autre , 
de  Chrijtophe  Wren y  nom  refpefté  en  Angleterre;-  achèvent  d'établir  l'idée 
qu'on  efl  porté  à  fe  former  d'un  Ouvrage  qui  a  été  compofé  dans  Tlfle  mê-^ 
me  de  Ceylan ,  &  par  un  Voyageur  qui  en  fçavoit  parfaitement  la  langue 
&  les  ufages.  Les  Portugais  ik  les  Hollandois  qui  fréquentoient  depuis 
lon^-tems  cette  Me ,  n'en  avoient  donné  qif  une- connoiiJance' imparfaite, 
dans,  quelques  K^htipns  dont  elle  ne  faifôit  pas  le  principal  objet.  Robetc 
£iBlo:ç,eftnon-feukmeut  Je  premier, . mais  Je  feul  qui  ait  publié  utt  F^fyage  49 
Ceylin  (^)*  Son  Editeur  nous  apprend  qu'il  étoit  fils  .d'un  Capitaine  de 
Vaiffeau,  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes  i  à  qu'ayant  obtenu  le  mê- 
me degré ,  après  avoir  pafle  près  de  vingt  ans  dans.  Tlfle  qu'il  décrit ,  il  fit 
«n  Voyage  à  Tarquîn.  „  Outre  la  fîncérité  qui  iéMt  fentir  dans  fçn  Ou- 
„  vrage ,;  jai  remarqué^  ajoute  i'Ediceur„  dans  les  converfations  que  j'ai 
,,  eues  avec  lui,  qu'ail  étoit ifupérieur  aux  préjugés,  &  qu'il  nfétoic  pouffé 
^,  nî  par  Tintérêc ,  -ni  par  l-affeélion ,  ni  par  la  haine  (^)  *'- 
i6s7*  ?N  1^57  >  ï^  ^^  Janvier,  YJnrw  di  LûndrèSj.  Fr^ate  au  .fervice  dela^ 

____  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales ,  partit  des  Dunes  fous  le  com- 
journal  de  mandement  dû  Capitaine-  Robert  Kmx^  père  de  l'Auteur..  Elle  étoit  frettée 

l^Autcur.         |)ôur  lé  Fort  de  St-  George , .  fur  h  Gôté  de  Çoromandel ,  &  le  jeune  Knof , 

a  peine  âgé  de  dtt-neiif  ans ,  n'avôît  pas  Tedoi^te"  les  fatigues  d'un  lî  '  long. 
Accident      Voyage.     Après  avoir  trafiqué  Tefpace  d'un  an  fur  cette  Côte ,  un  jour  que 

2aDs  liSe  ^*^  le  Capitaine  chargeoit  des  marchandifes  dans  la  rade  de  Mafulipatan ,  pour 

de  Ceyiari.      retourner  en  Angleterre,  il  s'éleva  une  fî.fiirieufe  tempête,  que  pluneurs. 

Vaiffeaux  firent  naufrage  à  fa  ^ïûe ,  &  que  le  fien  ne  pût  être  fauve  qu'en- 
^  "  ^  ?'      coupant  le  grand  mât  par  le  rfed.  ,  Cet  accident ,  qui  le  mettoit  hors  crétat 

'  — —   de  continuer  fon  Voyage^  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Cotiar ,.  baye: 

commode  dant  Tlfle  defCeylan..  -, 
Comment  il       Quelque  défiance  qu'il  eût  des  habicans ,  loffqu'ii  fiit  entré  dans  cette- 

1  eft  reçu.j      baye,  vingt  jours  de  Oëmmerce,  pendant  lej^uds  fes  gens  eurent  la  liberté 

d'aller  à  terre  &de  retourner  à  bord  ^  diffipèrent  toutes  fes  craintes.  On  Icur^ 
fournit  de  bonne  grâce,. flour  leur  argent,  tous  lés  rafraîchiffemens  qui  font' 
propres  au  Pays,    Mais  le  Rbi  'de  Ceylan ,  <Jui  apprit  leur  arrivée  dans  cet: 

'  '  in^ 

(fl)  Elle  eff  de  FEdîtear,  qui  fc  nommew  R.  d.  E". 
Robert  Hooke,  (e)  L'Ouvrage  e(l  en  deux  parties ,  dans 

(6)  Baldœusy  Ribeyra.  ^  aures,  ont  pu-  un  feul  Volume  in  12.  Il  a  été  traduit  de 
blié  auffi  de  bonnes  Relations  de  cette  TAnglois.  La  première  Edition  eil  de  169S9* 
Ifle,  quoiqu'on  ne  puifle  refufer  à  celle  de  à  Amfterdam.  Il  fut  réimprimé  à  Lyon  la- 
Inoxy  un  rang  difllogué  encre  ces  Ecrivains     même  amiécr  ^  .  ' 
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intervalle,  conçut  d'eux  quelqne  foiipçon ,  ^parce  qu'il j  avoient  négH^é  de      *Ndr% 
l'en  informer.    Il  envoya  vers  le  kîvage  un  Officier  à  la  tête  de  quelques       ï65^* 
troupes,  qui  fif  prier  le  Capitaine  de  defcendre,  &  de  venir  recevoir  défi     Les  Anglof* 
lettres  du  Roi  y  dont  il  lui  nt  dire  qu'il  étoit  chargé  pour  lui    Les  Angiois    font  trompés 
îaluèrent  cet  OlEcier  de  leur  canon,  &  le  jeune  Knox  fut  envoyé  a.vec  un  P»'  l'artifice 
noihmé  Lovelantf ,  poitf  lui.  faire  les^  complimens  du  Cs^itaine.    Il  •  leur  <ie-   ^^^  iofulai- , 
nianda  qui  ils  étti^ient ,  &  combien  ^  de  tems  iis  vouloient  s'ar^nêcer  dans  la 
bayQ.    AppreUiant  qu'Us  étoient  Angloi?  &  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe  ra- 
douber, iUesaflura  que  le  Roi  les  vertoit  volontiers  dans  fes  Etats,  &qa'il 
^voit  déjà  donné  ordre  qu'on. leur  accordât  toutes  fortes  de  fécours;  mais 
qu'il  Tavoit  chargé  jd'une  lettre  pour  le  Capitaine ,  (yiï  devoit  lui  être  rami'^ 
le  en  maii^s  pr.opres^    Cet  Officier^  quiiportoijc  ]e> titre  de  Z>r^upa,  s'étoic 
arrêté , à  dou^e  miles  dativage,pour  attendre  1^  réponfe  des  Angiois.  Knox 
lui  répondit  que  le  Capitaine  ne  poiivoit  abandoniier  fon  bâtknent  pour  aK 
Içr  fi  loin,  mais, qu'il  defcendroit  volontiers  fur  le  bord  de  la  Mer  pour  tie^ 
cevoir  la  lettre  du  Roi.     Le  ûiflauvà  parut  fatïsfiiit  de  cette  réponfe.    It 
pria  les  deux  Angiois  de  pafler  à  terre  le  reft^  du  jour  &  la  nuit,  avec  pro- 
meffe  de  fe  rendre  le  lendemain  au  rivage  avec  eux.    Le  foir  il  leur  fit  di- 
re qu'on  alloit  porter  de  fa  part  un  préfent  au  Capitaine ,  &  que  s'ils  défi» 
roient  de  i^i- écrire  »  .ost  fe  ^argeroit  voiaotièr^  de  l^ars/ lettres.    Ce  pro- 
cédé leuy^parut  fi  fulf  eft ,  qu'ayant  écrit.  atL^  Cipitaine^  ils  lui  confeillérênt    ' 
de  ne  pas  quitter  fon  .VatObiu»    Mais  cette  lettre  ne  lui  fut  pas  Rendue. 
'Cependant  le  préfent,  qui  confiftoit  en  bétail^  &  en  fruit,  fiit  envoya     Le  Capîtaî- 
à  bord.     Ceux  qui  le  portaient  dirent  au  Capitaine,  que  ks  deux  Envoyé»  ne  &  dix*huic 
v;enoient  derrière  avec  le  DijEfaiiva,  qui  le  fuppUoit  de  l'attendre  à  terre ,  où  ^^  î^^  ^f^f 
Ului  remettroit  |a  lettre  du  Roi  »  Le  Capitaine,  ïpù  étoit  fans  défiance,         *" 
i^averfa  une  petite  rivière  danis  fa  dialonpe  &  defcen<£['t  fur  la  riva.    Mais 
à  peine  s'y  fut^il  siffis  fous  uii  arbre,  qu'une  troupe  de  Soldats,  qui  s'ét<4eM 
cachés  aux  environs,  fe  faifirent  de  lui  &  de  toute  fa. fuite,  avec ^d*autant 
plus  de  facilité,  que  fept  perfoimès,  dont  il  s'^toit  fait  accompagner,  é* 
toient  comme  lui  fans  zxm&.    On  ne  leur  l^t  aucun  mal  &  rien  ne  leur  fut 
^té.    Le  Capitaine  fut  porté ,  dans  un  Hamok,  au  même  Bourg  oh  fon  fils 
avoit  palfé  I;^  nuit  y  mais  il  n'obtint  pas  ûrtôt  la  liberté  de  lui  parl^.    Le 
jour  fuivant,  neuf  perfonnes  de  l'équipage ,  qui  n'avoient  aucun  foupçon  de 
l'infortune  du  Capitaine ,  defcendirent  k  terre  pour  y  couper  qtidques  âr* 
bres.    £n  y  arrivant^  ils fureât  arrêtés ,  &'lié&  même  étroitehient,  parce  «^ 

qu'ils  avoient  voulu  faire  quelque  réûlbance.    Ils  furent  conduits  plus  loiir 
dans  le  Pays ,  &  délivrés  de  leurs  liens  loifqu'on  les  crut  en  iÛreté.    Aprè«      ^^f^^  j^g 
s'être  faili  de  dix*huit  Angiois  &  des  deux  chaloupes ,  le  DiiTauva  chercha  infuiaires 
ks  moyens  de  fe  rendre  maître  duVaiffeau.    H  procdta  au  Capitaine  qêll  pour  fe  faiflt 
•  n'étoit  arrêté  que  pour  donner  le  tems  au  Roi  dé  ppépiarer  le  préfent  qu'il  ^"  vaiffeau. 
de{Unoit  à  la  Nation  Angloife;  &  s'éunt.eflForcë  de  le  raflurer  par  &s  ca^ 
tefles ,  il  le  pria  de  faire  dire  à  cdui  qui/comniandoit  fous  lui  »  dans.)e  Vaif^ 
feau,  d'attendre  encore  quelques  jours ,  parce  qu^en  mettant  trop  tàt  à  la 
voile,  il  s'expoferoit  à  renconccer  phifiems  Vai^eatuc  Hollandots.'    Le  Ca^^ 
piçaine  feignit  de  fe  rendre  à  cette  raifon.     Il  fit  partir  deux  de  fes  gens , 
accompagnés  de  queli^es  Iqdîettt  d4ns  un  petit  canot.    Les-  indiens  étant 

O  d  re* 
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Khox.      révenuii  lâns  les  deux  Anglois,  auitqoeb  il  avoic  donné  ordre  de  demeurer 
^^59*      à  bord ,  il  dit  au  Diflàuva,  que  les  gens  de  fcm  Vaifleau avoient  refufé  de  lui 
obéir ,  parce  qu'il  étoit  prilbimier.     Cet  adroit  Infulaire  lui  propofa  d'en- 
voyer les  ordres  par  fon  fils ,  &  de  faire  promettre  à  ce  jeune  homme  de 
rev^ûr  aufli-tôt.    Le  jeune  Knox  fit  cette  promefle  &  Texécuta.    Mais  fon 
père  lui  avoit  ordonné  de  redoubler  la  garde  fiir  le  Vaiflîîau ,  de  faire  char- 
ger le  canon  ^  &  de  recommander  qu'on  ne  fouffrit  pendant  la  nuit  Tappro* 
che  d'aucun  batteau.    L'Auteur  y  avant  fon  retour ,  écrivit  une  lettre  a  fon 
père,  fignée  de  tout  l'équipage ,  par  laqueUe  on  lui  déclaroit  qu'D  ne  devoit 
efpérer  aucune  obéiflànce  de  fes  gens  tandis  qu'il  feroit  prifonnier,  &  cju'ila 
étoient  réfolu s  de  fe  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité.     Cette  pièce, 
apportée  par  le  jeune  Knox,  refroidit  la  chaleur  du  Diflàuva.     II  abandon» 
aa  fon  deffein  &  laiflia  aux  prifonniars  la  liberté  d'écririe  à  leurs  amis  fur  le 
Vaifleau,.  &  d'en  faire  apporter  ce  qui  leur  étoit  nécefla^e.    Ik  demeuré* 
rent  quelque^tems  dans  cet  état,  nourris  avec  abondance,  mais  attendant 
Le  Vaiffcau  vainement  les  ordres  du  Roi.     Cependant ,  comme  la  faifon  avançoit ,  l'in-' 
part  &  laiffe    ^^^^  J^  Vaifleau  obligea  le  Capitaine  d'écrire  enfin  au  Commandant,  qu'iF 
nters!'  ^"*      pouvoit  retourner  à  Porto  Now^  pour  y  prendre  les  ordres  de  l'Agent  de  leur 

Nation  (rf). 
Noms  de         Apres  leur  départ ,  les  prifonnîers  demeurèrent  abandonnes  à  îa  dîfcré^ 
feixe  Anglois  tîon  d'un  peuble  barbare.    Ils  étoient  feize ,  dont  les  noms  méritent  d'être 
captifs.  confervés;  le  Capitaine >  fon  fils,  les  fleurs  Loveland,  Gregory ^  Beard ^  Golê^ 

Rutlandj  MulUns^  Crutcbj  Berrjy  Knigb€j  Winn^  Hubbardy  Emeryy  Wam- 
iam  &,  Smtb.  L'Auteur  attribue  leur  di^race  à  la  négligence  qu'ils  avoient 
eue  de  ne.  pas  envoyer  quelques  préfens  au  Rdi.  Ce  Prince  ayant  rappelle  . 
le  Diflrauva&  fes  troupes,  fans  expliquer  fes  intentions  à  l'égard  des  feize 
Anglois  ^  ils  furent  menés  plus  loin  dans  le  Pays.  On  ne  ceflTa  pas  de  les^ 
bien  traiter.  Us;  trouvèrent  même  une  forte  de  politefie  dans  les  nabitans , 
qui  ayant  été  autrefois  fous  la  dotmnation  des  Portugais ,  ont  appris  d'eux^ 
les  i^uges  de  l'Europe,  &  preiment  plaifîr  à  les  obierver  avec  les  Etrangers. 
D'ailleurs  le  Capitaine  avoit  fes  gens  autour  de  lui  ;  &  le  plaifîr  de  vivre  en» 
femble  étoit  pour  eux  une  douce  confolation.  Mais  cet  avantage  dura  peu. 
L'ordre  vint  de  ks  difperfer.  L'Auteur  eut,  dans  cette  afflifkion^  le  bon- 
heur de  n'être  pas  féparé  de  fon  père  (tf). 
Ils  font  dif-  Ils  furent  conduits  d'abord  par  de  grands  bois ,  dont  les  chemins  étoient 
^rféa«  fort  larges ,  fans  y  rencontrer  néanmoins  un  feul  habitant  ;  &  pendant  cinq 

ou  fix  jours  de  marche  ils  paflfèrent  les  nuits  fur  la  terre,  avec  des  branches^ 
d'arbres  pour  chevet.  La  nourriture  ne  leur  manquoit  pas.  C'étoit  du  riz, 
du  poiflbn  fec ,  &  de  la  viande  fumée.  Quelquefois  leurs  gardes  tuoient 
des  daims ,  &  ùroient  des  arbres  du  miel  excellent  dont  ils  leur  faifoient 
part.  Ils  trouvoient  de  Teau  en. abondance  dans  les  étangs  &  les  petites^  * 
rivières  dont  ces  bois  font  remplis.  Lorfqu'ils  fiirent  arrivés  dans  des  lieux 
moins  4éferts,  on  leur  fournit  des  vivres  préparés  à  la  manière  du  Pays  ,  a» 
vec  des  légumes  ôc  diverfes  fortes  de  fruit&  Ils  étoient  traités  aux  dépenir 
de  la  Province.    La  curioûté  amenoit  tous  les  habitans  pour  les  voir.    En* 

fiii 
ii)  tUi.  fX^lsi*^  (e)  UUL  pag.  X5i.  .        -* 
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fol  près  de  la  Ville  de  Candi ^  où  le  Roi  tient  fa  Cour,  Loveland  &  Gregory 
furent  logés  avec  le  Capitaine  &  fon  fils,  &  les  autres  furent  envoyés  dans 
mo  Ville  plus  éloignée.  L'ordre  du  Roi  portoit  toujours  qu'ils  fuiïent  bien 
traités;  mais  on  craignoit. qu'étant  tous  enfemble,  ils  ne  fulFentà  charge 
aux  habitans  de  leur  demeure  (f). 

L  £  Capitaine  &  T  Auteur  paflerent  près  de  deux  ans  dans  cette  fîtuation. 
Ils  furent  féparés  de  Loveland  &de  Gregory  le  i6  Septembre  1660  (^), 
pour  être  conduits  dans  une  Ville  qui  fe  nonune  Bonder-Coos'îVnt ^  à  trente 
miles  de  Candi  vers  le  Nord.  La  fîtuation  en  eil  agréable  &  commode, 
mais  l'air  extrêmement  chaud ,  &  les  maifons  fort  fombres  &  fort  fales.  Le 
Capitaine  eut  la  liberté  d'en  choifir  une ,  qui  n'étoit  compofée  que  d'un  toît 
foûtenu  par  des  piliers ,  fans  aucune  muraille.  On  y  mit  pour  le  père  une 
efpèce  de  châlit ,  avec  un  matelas  deffus  ;  ce  qui  pafle  pour  une  marque 
d  nonneur  dans  la  Nation.  L'Auteur  n'eut  qu'un  fimple  matelas ,  étendu 
fur  la  terre.  Les  vivres  leur  furent  toujours  fournis  avec  la  même  abon- 
dance. 

-    FENDAKTla  première  année  de  leur  féjour  dans  cette  Ville,  il  s'y  ré- 
pandit une  fièvre  contagieufe ,  qui  enleva  un  grand  nombre  d'habitans.  Cet- 
te maladie  devint  fi  générale,  que  dans  l'embarras  où  chacun  étoit  pour  foi- 
:aême ,  il  ne  fe  trouva  plus  perfonne  qui  prît  foin  d'apporter  leur  nourritu- 
re aux  deux  étrangers.     Ils  turent  obligés  de  faire  cuire  kur  riz,  &  de  pré- 
p^er  leurs  autres  alimens  de  leurs  propres  mains.    Leur  unique  confolation 
étcit  d'avoir  quelques  livres  de  piété ,  dont  ils  faifoient  une  leéhire  commu- 
ne je  matin  &  le  loir.    Lorfque  la  chaleur  étoit  pafléé ,  ils  alioient  refpirer 
l'air  aux  environs  de  la  Ville,  où  ils  avoient  la  liberté  de  fe  promener  (b). 
Ci  feroit  dérober  fon  principal  agrément  à  ce  récit,  que  de  le  dépouiller 
ici  defes  circonfbances  pour  le  réduire  en  extrait.    Je  n'en  retrancherai  pas 
même  les  réflexions  de  l'Auteur,  qui  le  rendent  fort  intérefiiant  par  leur 
fîmplicité. 

Âpbès  avoir  vécu  qudque-tems  dans  cet  état  (i),  nous  tombâmes  ma- 
lades ,  non  père  &  moi ,  de  la  fièvre  qui  règnoit  par  toute  la  Province.  Sa 
vue  me  faifoit  verfer  une  infinité  de  larmes  ,  fur  -  tout  du  chagrin  de  me 
trouver  iî  mal  que  je  ne  le  pouvois  affilier  ;  &  de  fon  côté,  il  étoit  fi  affli- 
gé qu'il  Kie  difoit  fouvent  :  „  Qu'ai-je  fait  de  t'avoir  obligé  de  me  venir  re- 
„  trouver  à  terre?  Ton  obéillance  t'a  plongé  dans  cette  far^ritude.  Je 
„  fuis  vieux,  &  vraifemblablement ,  ma  vie  ne  fera  pas  longue.  Mais  peut- 

„  être 

.   (/)  Pag.  156  &  fttlv. 

{g}  Ceci  n'eft  pas  jufle.  Quo?<)ue  l'Au- 
tear  n'ut  point  marqué  les  dates  jufqu'id  » 
ft  ett  facile  de  fçavoir  â*peu>près  combien  de 
teins  il  avoic  patië  avec  fon  oère  dans  les 
environs  de  Candi.  Comme  il  parle  enfuit* 
de  quelques  autres  Angtois  ,  qui  avoient  éxé 
faits  prifonnters  un  an  f^  demi  ctvant  eux , 
en  1658  f  il  e(t  clair  qu'on  ne  doit  compter 
ia  captivité  des  deux  premiers  que  depuis 
1660. ,  &  c*eft  ce  oui  eft  confirmé  par  plufieurs 
endroits  de  la&elation  %  oh  on  lit  que  £noz , 


Kirox.' 
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1660. 

Situation  du 
Capiuine  & 
de  foB  fils. 


Maladfe 
contagieufe 
qui  augmente 
leur  mifère. 


Circooftt»- 
ces  touchan- 
tes de  la  mort 
du  Capitaia«» 


dont  le  retour  fe  trouve  fixé  à  Tannée  1680  » 
avoit  fait  un  féjour  de  dix  -  neuf  ans  ^  fi» 
mois  dans  Tlfle  de  Ceylan.  Cette  erreur  efl: 
futvîe  d'une  autre.  Le  16  Septembre  1660» 
le  Capitaine  &  fon  fils  furent  envoyés  à  Bon* 
der^Coos-Wac  ;  maia  ils  avoient  déjà  été  fé^ 
parés  de  Loveland  &  de  Gregory ,  qui,  fé- 
lon l'Auteur,  n'étoient  refiés  que  diux  mm 
auprès  d*eax.  R.  d.  E. 

(*)  Pag.  i6i  &  Id2. 
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T^^^^      ^,  être  verraS'tu  auffi  la  fin  de  tes  malheureux  jours.    Dieu  veuille  te  les 
i66o*      ^^  f2àxt  paffer  fous  fa  proteftion,  &  répandre  fes  bénédiftions  fur  toi'\ 

La  fiè\Te  ne  lui  dura  pas  long-tems  ;  mais  il  s'abandonna  tellement  à  fa 
triftefle,  qu'à  la  fin  il  en  fut  tout-à-fait  accablé,  „  J'ai  couru,  medifoit- 
„  il,  dans  l'amertume  defon  cœur,  [j'ai  couru  long-tems  les  Mers,]  5t 
^  Dieu  m'a  délivré  d'une  multitude  de  périls.  Je  n'étois  jamais  tombé  en* 
„  tre  les  mains  de  mes  ennemis.  Faut  -  il  que  fur  mes  derniers  jours ,  je 
„  me  voye  Efclave  des  Infidèles ,  &  que  je  meure  éloigné  de  ma  Patrie ,  où 
^,  j'avois  réfolu  de  me  retirer  après  ce  Voyage,  pour  y  paffer  le  refte  de 
„  ma  vie  en  repos  "  ?  Pendant  un  peu  plus  de  trois  mois  qu'il  vécut  enco- 
re, il  ne  quitta  pas  fon  lit.  U  n'avoit  fous  lui  qu'une  natte  &  un  petit  ma- 
telas; &  ia  couverture  étoitun  tapis,  fur  lequel  il  étoit  allis  dans  la  cha- 
loupe lorfqu'il  avoit  été  pris.  Pour  moi,  j'étois  fans  autre  couverture  que  ) 
mes  habits.  Lorfque  le  friffon  de  la  fièvre  me  prenoit ,  j'allumois  promp- 
tement  du  feu.  Le  bois  ne  nous  étoit  pas  refufé  ;  mais  il  falloit  prendre  la 
peine  de  l'apporter  malgré  ma  foibleffe.  Un  jeune  Nègre  que  mon  père 
avoit  amené  de  Porto  Novo ,  &  qu'on  nous  avoit  laiffé  pour  le  fervir ,  nous 
voyant  Efclaves  comme  lui ,  refufoit  le  plus  fouvent  de  nous  obéir.  Mi 
fièvre  devint  régulière  &  me  prenoit  une  fois  en  trois  jours.  Elle  ne  m'a 
bandenna  pas  pendant  feize  mois.  Lorfque  les  réflexions  de  mon  pèretonc- 
.  ^  boîent  fur  nôtre  infortune ,  il  fe  laiffoit  aller  à  des  regrets  capables  de  tca- 
cher  les  cœurs  les  plus  barbares.  Je  me  fouviens  qu'une  fois ,  il  pafla  li^uf 
jours  fans  prendre  d'autre,nourriture  que  de  l'eau  froide ,  foupirant  fans  cef- 
fe  f  &  refufant  tout  ce  que  je  lui  préfentois  à  manger^ 
x66i.         l^  traîna  fa  vie  dans  cette  lanceur  jufqu'au  9  de  Février  1661.    La 

1.*-..^ veille  de  fa  mort ,  il  me  fit  affeoir  près  de  fon  lit ,    quoique  je  fufle  dans 

l'accès  de  ma  fièvre.  Il  me  dit  „  qu*il  fe  fentoit  proche  de  fa  dernière 
ff  heure  ;  qu'il  étoit  fur  qu'avant  la  m  de  la  nuit ,  Dieu  briferoit  fes  fers, 
„  &  qu'il  ne  pouvoit  m' exprimer  la  joye  qu'il  reffentoit  de  quitter  cette 
,i  vie  mortelle.  Il  ajouta  qu'il  me  parloit  pour  la  dernière  fois ,  &  qu'il 
,,  meconjuroit  d'avoir  foin  de  mon  frère  &  de  ma  fœur,  fi  je  retournois 
^  en  Angleterre,  où  je  trouverois  qu'il  avoit  dilpofé  de  fes  biens  à  ma  fa- 
„  tisfaâion  par  fon  teflament".  A  la  fin  de  ce  difcours,  il  me  donna  fa 
bénédiélion»  Enfuite  il  me  dit  gue  n'ayant  point  de  drap  mortuaire  pour 
renfevelir,  il  falloit  que  je  couvrifle  fa  tête  de  fa  chemife  &  le  réfte  de  fon 
corps  de  fes  habits;  après  quoi  je  l'envelopperois  de  la  natte  fur  laquelle 
il  étoit  couché.  Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  foîr,  qu'il  me  fit  ce  trifte 
adieu.  Il  empira  dans  le  cours  de  la  nuit ,  entre  deux  &  trois  heures  du 
inatin. 

J'ÉTois  écalement  accablé  de  ma  foîblefle  &  de  ma  douleur.  Cepen- 
dant je  rappcnai  un  refte  de  force  pour  lui  fermer  les  yeux,  &  pour  i'aife* 
velir  comme  il  me  l'avoit  prefcrit.  Nôtre  Nègre ,  que  j'envoyai  demander 
de  l'affiftance  à  la  Ville  pour  l'enterrer ,  revint  avec  une  de  ces  longues  cor- 
des qui  fervent  à  lier  le  bétail,  &  me  dit  au'on  ne  pouvoit  me  donner  d'autre 
fécours,  fi  je  ne  pavois  ceux  dont  j'emiAoyerois  les  fervices.  Cette  bar- 
barie me  toucha  lenriblement*  Je  n'avois  aucun  inftrument  pour  crcufer, 
&:la  féchereffe  rendoit  la  terre  extrêmement  dure.    Enfin  deux  ou  trois 
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Ghîngulais,  à  qui  je  fis  un  petit  préfent,  m^aîdèrent  à  ouvrir  une  folle,  & 
Hôus  y  enfermâmes  mon  malheureux  père.  Ce  fut  dans  un  bois ,  où  nous 
iious  promenions  fouvent  ^  au  Nord  d*un  champ  de  riz ,  fur  le  chemin  de 
Handapoulj  Bourg  dépendant  de  Bonder-Coos-Wat ,  dans  la  Province  de  fl&^- 
furly.  Ainfi  je  demeurai  feul ,  malade  &  captif,  fans  autre  confolation  fur 
la  terre ,  que  de  pouvoir  jetter  les  yeux  vers  le  Ciel  &  prier  Dieu  pour  ma 
délivrance.  La  Cour,  bien-tôt  informée  de  la  mort  de  mon  père,  m'en-- 
voya  deux  exprès,  pour  fçavoir  de  moi  s'il  ne  m'avoit  rien  laiffé.  U  m'a- 
Voit  donné ,  en  mourant ,  une  bague  d'or ,  une  pagode ,  &  quelques  autre» 
bièces  d'argent,  que  je  m'attendois  à  me  voir  ôter,  avec  quelques  vieux 
habits.  Mais  on  fe  contenta  de  prendre  l'état  de  ce  que  je  pofFédois  ;  &  le 
Roi  fit  ordonner  aux  habitans  de  me  traiter  avec  plus  de  foin.  La  fièvre 
trie  quitta  par  degrés ,  après  ra'avoir  tourmenté  pendant  feize  mois  ;  &  le 
Ciel ,  que  j'implorois  ardemment ,  m'envoya  une  confolation  qui  me  don- 
na de  meilleures  efpérances  de  l'avenir.  Un  jour  que  je  m'amufois  à  la  pê^ 
che  dans' un  petit  étang,  je  vis  pafler  un  vieillard,  ^ui  s'informa  de  mon 
Nègre ,  fi  ie  fçavois  lire.  Cettp  queflion  m'ayant  fait  tourner  la  tête ,  il 
ine  demanda  fi  je  voulois  acheter  un  livre  que  les  Portugais  avoient  laiffé 
k'ColùmbOf  lorfqu'ils  en  avoient  été  chafles.  La  feule  curiofîté  me  fit  fou- 
haiter  dé  le  voir.  Elle  fe  diangea  dans  un  vif  emprefTement  lorfque  je  Feus 
reconhu  pour  une  Bible.  H  ne  me  reftoit  qu'une  pagode,  que  j'aurois don- 
née volontiers  ;  mais  j'en  fus  quitte  pour  un  bonnet  qui  m'étoit  rdlé ,  & 
j'achetai  à  ce  prix  une  fource  de  confolation  dans  tous  mes  malheurs  (I). 
■  Revenons  à  nôtre  méthode,  pour  épargner  au  Lefteur  des  détails 
tnoins  intéreifans.  Les  Compagnons -de  Knox  avoient  été  conduits  dans  la 
Province  de  Hottera  Courly ,  à  l'Occident  de  la  Ville  de  Candi.  Ils  avoîcne 
été  logés  féparément ,  à  quatre  ou  cinq  miles  l'un  de  Fautre.  Leurs  Gar- 
des les  faîfoient  dîner  &  louper  dans  des  lieux  différens-,  pour  n'incommo- 
der perfonne  ;  &  coucher  ordinairement  dans  4a  maifon  où  ils  avoient  pris 
le  repas  du  foir.  Leur  lit  étoit  une  méchante  natte,  qu'on  étendoît  par 
terre.  Ds  avoient  ignoré  long-tems  ou'il  y  eât  fi  peu  de  diftance  entre  les 
Heux  qu'ils  habitoient.'  Quelques  Inmlaires,  par  un  fentiment  de  compaf- 
fion ,  leur  procurèrent  l'occafioir  de  fe  rejoindre.  Mais  cette  feveur  dura, 
peu ,  parce*  que  n'étant  qu'à  deux  journées  de  Colombo ,  qui  eft  un  Port  de 
Mer ,  on  craignoit  qu'ils  ne  priflent  enfemble  des  mefures  pour  leur  fuite- 
Cependant  comme  on  apprivoife  infenfîblement  les  bêtes  fauvages ,  le  tems 
leur  fit  trouver  divers  moyens  d'adoucir  leurs  Gardes.  Ils  apprirent  quels 
étoient  les  privilèges  de  ceux  qui  font  regardés  comme  domethqnes  du  Roi. 
©a  étoit  obligé  de  leur  fournir  feulement  des  vivres ,  &  non  des  habits , 

qui 
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Con(bfatfofr 
que  le  Ciel 
envoyé  à 
l'Àuceuv. 


Etat  de  fe» 
ConipagQons.. 


-  rifc)  ,,  A  la  première  ouverture  que  j'en 
p  fis ,  ajoute  l'Auteur,  je  trouvai  le  Vs.  30. 
^  du  XVIe.  Ch.  des  Aftesdes  Apôtres,  où 
j^  le  Geôlier  demande  à  Paul;  Que  faut-il- 
^  fitifê  p9Ur  être  Jtwéî  A  quoi.  U  répond  ; 
^  XÎW  en  Jejus  -  Cèrift ,  £f  *«  feras  Jouvé  , 
„tôi  (f  toute  ta  famille".  On  regardera, 
fi  Ton  veut  >cette  hraceitTe  rencontre  couuae 


ua  pur  effet  du  hazard,  &  rien  n'empéçhoit 
que  Mr.  Prevoft  ne  la  donnât  pour  telle, 
nln(!  que  piufieurs  de  Tes  LeAeurs  pourront 
prendre  la  guérifon  lécente  de*  fArmenk ft 
aveugle,,  (fuppofé  qu*elle  fût  réelle)  dont 
il  prétend  faire  honneur  à  &.  Thomas^  die 
l'Apôtre  des  Indes.  Voyez  d-delTous  la  fin 
de.  la  Helasion  de  la  !&$«.  &.  d«  £.     « 
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1662. 

L'Auteur  les 
vtfice« 


leur  riz ,  ils  propofèrent  de  fe  charger  eux-mêmes  de  ce  foin ,  à  condition 

Su'au  lieu  d'une  mefure  pour  chacun ,  on  leur  en  fourniroit  deux  ;  &  pour 
onner  une  couleur  de  juftice  à  cette  demande,  ils  ajoutèrent  ^ue  cette 
quantité  de  riz  étoit  néceflaire  à  leur  fubfiftance.  Avec  ce  furcroit ,  qu'ils 
vendoient  fecrétement ,  un  peu  au-deflbus  du  prix  réglé ,  ils  fe  procurèrent 
aflez  d'argent  pour  s'acheter  des  habits.  Enfuite  ils  apprirent  tous  à  faire 
des  bonnets  à  faiguille ,  qu'ils  vendoient  neuf  fols ,  quoiqu'il  n'y  entrât  que 
la  valeur  de  trois  fols  de  fil.  Ce  Commerce  auroit  achevé  de  les  mettre 
dans  l'abondance,  fi  leur  avidité  ne  leur  en  eut  fait  perdre  le  fruit.  Ils  fi* 
rent  une  fi  grande  quantité  de  ces  bonnets ,  que  ne  trouvant  plus  à  les  ven- 
dre au  même  prix ,  ils  firent  une  perte  confidérable  fur  leur  marchandife. 
D'un  autre  côté  le  changement  de  leur  fîtuation  les  rendit  infblens ,  jufqu'à 
vouloir  maîtriier  le  peuple  ;  ce  gui  refroidit  beaucoup  rinclination  que  ces 
Infulaires  avoient  marquée  a  les  lecourir.  (m). 

[Depuis  unan  que  l'Auteur  fe  trouvoit  privé  de  fon père,  il  n'avoit 
pas  eu  la  confolation  de  voir  aucun  de  fes  Compagnons ,  lorfque  Gregory 
étant  venu  le  furprendrc  agréablement,   finfoirma  de  la  mamère  donc  ifs 


.   On  lut  fait 
tine  loi  d'hon- 
neur de  fa 
inifôre* 


Parti  quMl 
prend  de  ua- 
vailler. 


gés  dans  ics  quartiers  éloignés ,  ayant  appris  fon  arrivée  auprès  des  pre* 
xniers,  ne  manquèrent  pas  de  s'y  tranfporter  le  lendemain  pour  prendre 
part  à  la  joye  commune.  Us  ne  paroiflbient  plus  comme  des  prifonniers; 
us  avoient  des  maifons  à  eux ,  &  ils  écoient  tous  vêtus  à  la  Chingulaife,  ni 
plus  ni  moins  que  les  Naturels  du  Pays.  1  Knox  commençoit  alors  à  man- 
quer d'habits,  &  la  néceflité  le  força  de  recourir  au  travail,  à  l'exemple 
de  fes  Compagnons.  Mais  lorfqu'il  voulut  fe  mettre  aufli  à  faire  des  bon* 
nets ,  quelques  Seigneurs  du  Pays  lui  repréfentèrent  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  différence  entre  lui  &  les  autres  Anglois  ;  qu'il  étoit  fils  de  Capitaine ,  oc 
que  cette  qualité  ne  lui  permettoit  pas  de  s'avilir  par  des  occupations  indi» 
gnes  de  lui  ;  que  le  Roi  n'avoit  iparu  le  négliger  que  pour  mettre  fon  carac- 
,  tère  à  l'épreuve ,  mais  qu'il  lui  feroit  bien-tot  l'honneur  de  Tappeller  à  la 
Cour,  &  de  lui  donner,  quelque  emploi  d'importance;  enfin  que  pour  faré« 

Î)Utation  il  devoit  fouflFrir  qu  on  lui  apportât  fes  alimens  tout  préparés ,  Se 
ur-tout  abandonner  le  deffeih  de  faire  des  bonnets  {n).  Ces  confeils  au* 
roient  fait  aflez  d'impreflion  fur  lui ,  s'ils  euifent  été  accompagnés  de  quel* 
que  fécours.  Mais ,  dans  l'excès  de  fes  befoins ,  il  répondit  que  la  dimnc- 
ôondbnt  onleflattoit,  devoit  donc  lui  attirer  un  traitement  plus  favora- 
ble, &  que  n'en  reffentant  pas  moins  les  néceffités  de  la  nature,  il  infîftoit 
à  demander  une  double  memre  de  riz  comme  onladonnoit  aux  Compagnons 
de  fa  mifère.  Cependant,  pour  mettre  fon  honneur  à  couvert,  il  ajouta 
qiie  le  foin  de  fiiire  fa  cuifîne  ne  regardoit  que  fon  Nègre.     Cette  ex* 

plica* 

ti)  Ibid.  pag.  ij^.  (»)  Pas*  173  &  fuir.  («)  Pafr  lit. 
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l^ication  loi  fit  obtenir,  non  *  feulement  deux  mefures  de  riz  potir  lui-mê- 
me ,  &  une  pour  k  N^re  qui  continuoic  de  le  fervir ,  mais  encore  des 
noix  de  cocos,  des  citrons,  du  poivre,  du  fel,  des  œufs  &  de  la  volaille. 
Après  avoir  pourvu  à  fa  fubfiftance ,  il  réfoiut  de  fe  procurer  une  maifon 
dont  il  pût  jouïr  librement.    Il  avoit  remarqué ,  dans  ion  voifinage,  un  jar- 
din qui  appartenoit  au  Rch,  dans  lequel  il  y  avoit  quantité  de  beaux  coco- 
tiers.   Quelques  Cliingulais ,  donc  il  avoit  gagné  Famitié ,  lui  prêtèrent  leur 
affîflance  pour  s  y  bâtir  un  logement  comitU)de.     Malheureufement ,  ces 
officieux  amis  furent  appelles  par  quelques  siâaires  qui  ne  leur  permirent  pas 
de  continuer  leurs  fervices.    Il  ne  laiua  pas  d'achever  Ton  entreprife,  avec 
le  feul  fécours  de  fon  Nègre;  mois  quoiqu'il  commençât  fort  bien  à  parler 
la  langue  du  Pays ,  il  n*en  pouvoit  connoitre  tous  les  ufages.    Une  loi  ca- 
pitale (o)  de  rifle  de  Ceylan  défend  de  blanchir  tout  autre  édifice  que  les 
Temples  &  les  Palais  du  Roi.    Knox  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  de  la 
chaux ,  blanchit  imprudemment  le  fien ,  à  la  manière  de  TEurope.    Cette 
témérité  lui  auroic  coûté  la  tete^  fi  le  Roi  n'eut  fait  grâce  à  &  qualité  d'E- 
tranger.   Une  faveur  fi  extraordinaire  fit  juger  aux  habitans  qu'il  étoit  defti- 
né  à  d'autres  diflinétions.    On  lui  laifia  la  Jiberté  d'élever  des  porcs  &  de 
la  volaille,  qui  multiplièrent  fi  heureufement ,  qu'il  s'en  vit  bien -tôt  un 
erand  nombre.    Des  noix  de  cocos ,  qui  tomboient  dans  ion  jardin ,  il  fai- 
foit  de  l'huile ,  non^^feulement  pour  fa  lampe ,  mais  encore  pour  le  fervice 
de  fa  cuifine.    Cette  huile,  dans  fa  fraîcheur,  ne  le  cède  guères  au  beurre 
d'Angleterre*    Il  apprit  aufii  à  faire  des  bonnets  ^  raiguille,  qu'il  vendit 
comme  î&^  Compagnons.   Dans  cette  tranquillité  ils  ne  laifFoientpas  de  peu- 
fer  à  rompre  leurs  chaînes,  &  leur  efpérance  étoit, qu'après  avoir  un  peu 
mieux  connu  le  Pays,  ils  trouveroient  le  moyen  de  s'échapper.    Quelques 
Européens  avoient  formé  vainement  cette  entreprife  avant  eux.    l^es  In- 
fulaires  fe  défiait  de  tous  jes  Blancs  qu'ils  rencontrent.    Us  les  examinent  ; 
^  s'ils  ne  font  pas  iatisfaits  de  leurs  râponfes,  ils  les  arrêtent  comme  des 
fugitifs.    Cependant  il  n'eil  pas  impomble  de  tromper  leur  vigilance  &  de 
igner  quelque  Port.    Mais  il  faut  être  affez  heureux  pour  y  trouver  un 
'aifîeau  de  l'Europe ,  fans  quoi  l'on  feroit  expofé  à  mourir  de  /aim  dans 
les  bois  (p). 

E  M  o  X  trouva ,  dans  Tlfle ,  d'autres  Captifs  de  fa  Nation ,  qui  avoient  été 
pris  en  1658.  Ils  étoient  trçize,  qui  fe  nommoient  Vajjai^  Merginfon  ^ 
Marché  Kirby^  7elfj  Gariiner^  Dag,  Stapletany  Mon  y  Smart  ^  JHhlJlein  Harn- 
bourgois ,  Gony  &  Bingbam.  Leur  Vaifleau ,  commanflé  par  le  Capitaine 
Jobnfon^  avoit  fait  naufrage  aux  Maldives;  .mais  s'étant  lauvés  dans  des 
chaloupes ,  ils  avoient  relâché  dans  Tlile  de  Ceybn,,  où  le  Roi  les  avoit 
retenus.  On  leur  avoit  ôté  tout  ce  cju'ils  pofledoient ,  à  la  réferve  de  leurs 
habits.  Cependant  ils  écoient  fort  bien  traités  dans  la  Ville  de  Candi.  Le 
riz ,  la  volailk  &  les  nattes  leur  étoient  fournis  en  abondance.  Il  ne  leur 
inanquoit  que  de  la  groHe  viande ,  &  de  l'argent  pour  en  acheter.  L'Au- 
teur rapporte  qu'il  leur  prit  envie  de  tuer  une  vache ,  pour  faire  quelques 
bons  repas  9  mais  qu'incertaias  s'il  leur  étoit  permis  ae  prendre  le  bien 

d'au- 
(0)  Pag.  185.  ip)  Pajg,  X89. 
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Il  fe  bâtie 
une  maifon  d: 
court  fifque 
de  la-  vie. 


Antres  Cap* 
tifs  Aogloia 
que  Knox 
ttouve  dans 
l'Iile. 


Dédfion 
d*un  cas  de  ' 
confcience 
par  un  MiC- 
fionnaire 
Portugais. 


1,66%. 


d^Hotral 9  ib  prapftfèraBt  leurs  doutes l^n  Miftoimiii^  PorMgi 
srtroît^ea  la  pemnfCon  de  s'établir  à  Caofdi.    Il  leor  réoondit  < 


jofteiaftitt  leurs  corps;  d:  pour  les  eticoorager,  après  qu'ils  eurent  tué  la 

So^fiineOe  vache  ^  il  sa  anangea  Je  ptemicr.    Eiitne  ces  anciens  Captife  jA^glois,  le 

de  dewc  je»*  Roi  ibaoUoit  JToir  ^8  en«ffeâi(Mi  Mon  A  Smaifj  qai  éteint  <ieux  jeane« 

nés  Ànglois.    himicaesim  i)ieh  fûts.  Oeî)ien4anc  ayant 'appris  que  SmaA  étoît  ailé  fecré' 

tement  cbea  on  AnvbaiTadeur  de  Hollande ,  arrivé  depuis  ^ea  i  la  Cour  4 
â  le  relégua  dans  les  montagnes  »  où  ce  malheareux  Angtois  perdit  la  vie 
au  bout  de  quelques  années,  par  «m  accîdénc  tragique,  après  avoir  époufH 
une  fciarae  de  rifle ,  dont  il  eût  un  fils.  Le  fort  de  Man  fut  encore  plus 
trille.  '  Il  y  avoit  au  Port  de  Colombo  un  habile  ouvrier  Portugais ,  que  le 
Roi  iÎHihaitoit  d'engager  à  f<m  ferviee.  Mafn  fuc  employé  pour  lui  faire 
Mtce  pràpofîtion-}  mais  n'ayant  pû  la  k»  faire  goster ,  »  prit  le  JMirti  iie 
cadier  la  lettré  qui  coi¥Ceneit  Ton  refus  ,  dans  la  feule  crainte  d'ottecftr  le 
Roi  par  xmc  explication  trop  fihcère.  L'kiterprête  ayant  eu  l'indifb'etioii 
d'apprendre  ^  Roi  ce  q[ui  «'étok  paifé ,  cet  impérieux  Mofikrque  fit  mettre 
en  pièces  par  les  élépkans ,  &  Man  qui  n'avoK  pas  répondu  à  fa  confiant 
ce,  &ie  Portugais  qui  B'avoit  pas  feit  cas  de  les  offres,  &  l'Interprète 
^  ne  loi  avQit  pas  donné  plutôt  cet  avis  H[f  ). 
1 6  (5  4.       -'^^  n'arrîva  point  d'aisée  changement  da«s  la  fituation  des  Captifs  jaTqu'à 

QicvaJier 


Le  Roi  ac-  M^M* ,  Gouverneur  du  Fort  4é  ^aîm^  Georges.  L'AmbaflkdeurfloUaiidois 
corde  la  II-  ^  étoiti  Candi,  «voit  été  charge  auffi  ,  par  le  Goiîrvecneur  de  Colombo  j 
Captifs  &  *•  trftitèr  de  leur  rançon.  Le  Roi  pi€ta  l'oreille  à  leurs  propcfîtions  ,  St 
change  de  ré*  dottna  QTdre  que  Cous  les*  Captiâf  fcfTent  raflêmblé»  à  Candi.  Us  fe  trou^ 
Solution.  vètefït  au  tMMnbtc  ^e  vîiigt-neuf.    On  leur  déda4*a  qu'ils  étoient  îbres. 

Atlis  on  \eAt  àfr  entendre  que  li  ^aelquesHins  d'entr^eux  fouhaitoient  de  de« 
ftïêurer  ou  fervke  du  Hoi ,  il  leur  4onneroit  des  ViflageS ,  des  Efcfar»  ^ 
des  empkria  cûti!idé:abtes  à  la  Cour  (  ^  ).  Ce  Prince ,  rempli ,  comme  tous 
les  Roi» ,  de  l'opSnlon  de  fa  grandeur,  s^écoit  imaginé  que  la  plûpart^'ides 
Anglois  ne  bafanceroîent  pa^  fur  ce  dioîx.  Mais  lorsqu'il  eut  appris  que 
fes  offres  étoient  rejettées,  il  retrafta  fes  promeffes,  &  fa  bcmne  vofontër 
fàrut  fe  changer  en  indigration.  On  avertît  les  Captifs  de  fe  trouver  tous 
']  les  joars  à  fa  porte,  pour  recevoir  fes  ordres.-  Us  obéirent  pendant  pltï^ 
.^i  '  .V  fieors  jours,  lans  çi'ofï  leur  «ordonnât  rîen  de  ft  part.  Leur  enifcarrasétoxt. 
à  pénétrer  fi  ce  déiii,  qui  fembloit  marquer  de  rincertitude-,  venoît  d^un-. 
KeRe  de  boMë  pour  etui,  ou  de  la  crainte  d'ofFoofer  les  Hollandois  de  Co* 
lombo  (^),  iorfqja'il  affîva -un  événement  qui  renverfe  toutes  leurs  efjjé- 
laiices.  ...:....  ^ 

fi^ffji^ii^       La  Palais  dtt  Roi- fut  aiËtaqué  pendant  la  nuit  par  un  gros  parti  de  Re*- 
fit^vlecs»       belles.     [Leur  dcftin  avoit  été  d'abord  d'dta:  la  vie  aux  Captifs  ;  mais  s^é- 

"  •  ^      '    -  '.  *'•  •       "'     •       •  ^  tant 


\  n 


r)  Pag.  194^    *  très  motifs  de  leur  difgrace«    AuiC  rAuceur 

Pag.  206.  a*ea  parle  pas.  IL  d.  £• 

Les  Captifs  avant  rejette  les  ^Rts^ 


u 


t^rOadm-k  des  fenàiiieas  pàis  9iD«iefi^y  i\à  ioar  avûic«tîdoiné'-^6(ftft  X«*s. 
«iit.pc(islesaigager  à  fe  joiiulreaeax, dans l'c^érance'ie  recouvrer  ieut  '£664. 
kbot^..  .A&uiis.  de  ce  fécoui»,  &  de  <)uelqtie  bsun  qu'ils  avoienc  çiljtf  à  la  Pan  qu'y , 
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Kvox. 
1666. 

Kqox  eft 
mnsferé  à 
it^ggendeoy. 


Ordre  étnn- 
l^e  du  Roi  aux 
habicans  de 
cette  VilU. 


1669. 

Knoz  achè- 
te une  terre. 


loême  &  menëe  prifonmèrc  à  Candi  {x).  Knox  étx>ic  avec  treis  AngkSi 
^an$  cette  Province.  La  crainte  qu'ils  ne  proficafTent  da  trouble  de  k  guer- 
re pour  fe  fauver ,  les  fit  conduire  dans  une  Ville  éloignée ,  qui  fe  nomme 
Laggendeny.  Elle  efl  fituée  fur  le  hauc  d'une  montagne.  Knox  y  fut  logé 
avec  Loveland ,  parceque  de  tous  les  Captifs  Anglois  ils  étoiem  hs  feuls 
qui  fujQTent  fans  femmes.  Tous  les  autres ,  dé&rpéFant  de  revoir  jamait 
leur  Patrie ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  marier,  (y )• 

A  leur  arrivée  dans  cette  Ville,  ils  furent  extrémemat  affligés  de  n^y 
trouver  que  des  apparences  de  mifèrè.  C'eft-là  ^e  le  Roi  fait  fouvem  con* 
duire  les  criminels  qu'il  deftine  à  la  more.  Knox  ne  douta  pas  qu'y  étant 
relégué  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour ,  fa  vie  ne  fût  férieufement  mesa- 
cée.  Cependant  cette  frayeur  ne  dura  qu'un  jour.  Le  Roi  prévoyant  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  s'abandonner  au  chagrin,  après  avoir  été  turé  d'une 
Province  agréable  pour  être  confiné  dans  des  trilles  montagnes ,  envoya  le- 
lendemain  aux  habitans ,  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour ,  avec  ordre  de  leur 
déclarer  (2)  „  que  Içs  Anglois  n'étoient  ni  criminels, ni  privés  des  boone^ 
grâces  de  Sa  Majeflé  ;  qu'elle  vouloit  au  contraire  qu'ils  fuifent  traités 
comme  des  perfonnes  qu'elle  efUmoit ,  &  qu'elle  avoit  deffein  d'employer 
dans  de  grandes  affaires  ;  qu'elle  ne  les  conftdéroit  pas.  coonne  des  pri« 
fonniers,  mais  comme  des  Etrangers  honcnrés  de  fa  proteâion;  que  fi 
les  provifions  de  la  Ville  n'étoient  pas  fuffiiîantes ,  eUe  ordoanoit  que  les 
^  habitans  vendiffent  leurs  beftiaux,  leurs  biens,  &  jufqu'à  kurs  femmes, 
^  pour  nourrir  leurs  Hôtes ,  &  qu'ils  leur  cédaffent  leurs  propres  maifons  '\ 
Knox  apprit ,  dans  la  fuite ,  qu'en  reléguant  les  Angtois  dans  ce  lieu ,  le 
Roi  n'avoit  pas  eu  deffein  de  les  chagriner ,  mais  de  fe  fervir  d'eux  pour 
ruùier  les  habitans  (a  ),  qui  s'étoient  fignalés  dans  la  dernière  révolte.  Il 
ne  diflimule  pas  que  pendant  trois  ans  qu'ils  pafFèrent  dans  cette  Ville  y 
ils  exercèrent  avec  rigueur  le  pouvoir  qui  leur  étoit  accordé  (b).  Cène  fitt 

fas  fans  peine  qu'U  fe  procura  la  liberté  de  retourner  dans  la  Province  de 
landapondoune  ,oùdu  profit  qu'il  tira  de  fon  commerce ,  il  acheta^une  terre 
(c)  dans  celle  d^Oudaneur^  près  de  la  Ville  d'EUedaiy  à  dix  milles  de  Can- 
di. Elle  ne  lui  coûta  que  vingt-cinq  Larées^  qui  font  à  la  vérité  une  fom* 
me  confidérable  dans  flile  de  Ceylair,  quoiqu'elles  ne  reviennent  qu'à  la  va- 
leur de  cinq  piafbes.  Auffi-tôt  qu'il  eût  acquis  la  propriété  de  ce  fond ,  il 
y  bâtit  une  maifon ,  avec  le  fécours  de  quelques  Ai^lois  qui  n'étoient  pas 
mariés  (J).    Dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  eolemhle.  Us  mirent  en 
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(x)  Pag.  219.  &  fatv.  Ceci  n*arrîvs  qu'en 
26^70.  R.  d.  £•  ' 

(y}  Knox  dit  preffiutouji  &  l'on  verra 
dans  l'article  fuivanc,que  lui  &  Loveland 
n'étoient  pas  Us  Jeuls  qui  fuflent  fans  fem- 
mes. R.  d.  Ë. 

(a)  Pag.  222.  &  223. 
,  (a)  L'Auteur  die  qu'ils  en  jugeoientainfi 
par  la  déclaration  que  le  Roi  venoicde  leur 
faire  fîrtre.    Si  ce  Prince  n'eût  voulu  que 
punir  des  fujeq  rebelles»  U  fenble  qu'il  en 


qiie£ii< 

auroit  eu  aflez  d'autres  moyens.  R.  d.  E. 

(6)  On  «uroic  peine  à  concevoir  com- 
ment  quatre  hommes ,  malgré  toute  l'auto- 
rité dont  ils  pouvoient  être  jr«v£tu$,  s'é- 
toient rendus  fi  redouta!>les  à  une  Ville  en« 
tière ,  fî  l'on  ne  fçaVoit ,  par  TAuteur  mê- 
me y  qu'elle  n'étoit  compofée  que  de  quatre 
ou  cinq  maifons.  R«  d.  £, 

(c^  Pag.  229* 

l^à)  Ceci  e(t  contradlâoire  avec  ce  qui 
eft  dit  à  l'article  précédent:  Mais  ce  n'eft 

pas 


DANS   L'ISLE  DE  CE  YLA  N,  Liv.  L  117 

^pieftion  s'il  étok  pennis  d'époufer  des  femmes  Idolâtres,  &  il  la  Religion 
n'en  ét<Ht  paa  moms  bleffôe  que  d*une  fale  débauche ,  dont  les  plus  fages 
d'entr*eux  avoient  neine  à  fe  garantir.  La  plupart  fe  déclarèrent  pour  Iç 
parti  du  mariage,  tondes  fur  divers  exemples  de  l'ancien  Teflament.  Ils 
s'impofèrent  même  la  loi  de  n'époufer  qu'une  feule  femme,  malgré  la  li- 
borté  dt  Pays ,  &  d'exiger  d'elle  qu'elle  embraffàt  le  Chriftianifme.  Knox 
confervant  toujours  l'efçérance  de  recouvrer  fa  liberté ,  periifta  dans  la  ré- 
fbhttion  de  garder  le  célibat.  Il  ne  vouloit  fe  former  aucun  lien  qui  fût 
capable  de  T^rêter ,  ni  mettre  d'obftacle  à  un  mariage  avantageux  qu'il 
pouvok  faire  quelque  jour  en  Angleterre.  Vers  le  même  tems ,  un  de  ku 
Compagnons ,  nommé  Richard  Fambam ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  Grand- 
maître  de  l'artillerie  (ff),  &  de  Capitaine  de  neuf  cens  foixante-dix  hom- 
mes. Le  Roi  lui  donna,  pour  foutenir  ce  titre,  le  Gouvernement  de  plu- 
fieurs  ViUes ,  &  lui  fit  préfent  d*une  belle  épée  d'argent  &  d'une  hallebar- 
de ;  faveurs  fans  exemple  pour  de  miférables  Etrangers.  Enfuite ,  comme 
s'il  n*eût  famé  la  main  fi  long-tems  que  pour  l'ouvrir  tout  -  d'un  -  coup ,  par 
une  profufion  de  bienfaits ,  il  offrit  des  récompenfes  confiderables  à  ceux 
qui  voudroient  accepter  de  Temjploi  dans  fon  Armée ,  pour  attaquer  le  Fort 
de  Bibligom  (/) ,  qu'il  avoit  réfolu  d'enlever  aux  Hollandois.  Quelques- 
uns  acceptèrent  cette  ofixe  &  lui  trouvèrent  de  la  fidélité  dans  fes  promef- 
fes  (g)  9  quoique  la  guerre  fe  fôt  terminée  par  la  reddition  volontaire  de 
Bibligom. 

Knox  demeuroit  borné  au  revenu  de  fon  travail  &  de  fa  terre,  avec 
un  feul  de  fes  Compagnons,  qui  fe  nommoit  Rutland,  &  qui  s'étoit  déter- 
miné ,  comme  lui ,  à  vivre  dans  le  célibat.  Ils  avoient  embra(fé  diverfes 
fortes  de  commerce,  qui  leur  rapportoit  un  profit  confidérable.  Une 
leur  manquoit  que  la  liberté  pour  être  heureux;  lorfqu'un  jour  Knox  reçût ^ 
d'un  des  ^emters  Seigneurs  de  là  Cour ,  cet  ordre  écrit  de  fa  main  :  „  Après 
„  avoir  reçu  cette  Lettre ,  ne  manquez  pas  de  venir  inceflamment  à  la 
„  Cour,  afin  d'y  rendre  vos  refpeéb  à  Sa  Majefté".  Le  même  meflager 
portoit  un  autre  ordre  à  tous  les  Officiers  du  Pjys ,  qui  les  obligeoit  dé  lui 
prêter  main-forte,  fi  Knox  refufoit  de  le  fuivre.  Un  Chingulai  de  fes  amis 
mi  avoit  caufié  innocenunent  ce  chagrin ,  en  faifant  à  la  Cour  un  portrait 
astantageux  de  fes  bonnes  qualités.  Il  ne  put  fe  défendre  de  faire  le  voya- 
ge de  Candi.  Mais  s'étant  rendu  chez  le  Seigneur  qui  lavoit  fait  appel- 
er ,  il  le  furprit  beaucoup,  lorfqu*aii  lieu  de  rendre  grâces  à  fes  foins,  il 
lui  déclara  „  (^ue  la  Nation  Angloife  n*avoit  jamais  fait  de  tort  au  Roi,  <& 

que  lui ,  qui  étoit  fils  d'un  Capitain^e  de  Valfleau  au  fervice  de  l'Angle- 
_  terre,  on  ne  pouvçit  l'acculer  d'être  entré  en  ennemi  dans  l'Ifle,  ni 
Ïj  pour  y  demander  des  faveurs  ;  qu'il  n'y  étoit  venu  que  pour  négocier , 
^y  &  que  fous  de  vains  prétextes  on  l'avoic  retenu  contre  le  droit  des  gens  ; 

„  que 


Knox. 

1669. 

Quedion 
fur  le  mariage 
avec  des  feni' 
mes  idolâtres. 


Un  des  Caji' 

tifs  eft  élevé  i 
degrand^em* 
plois. 


Knox  efl 
appellera  la 
Cour. 


Sa  fermeté 
i  refufer  les 
faveurs  du 
Roi. 


pas  la  faute  de  TAuteur.  Ils  étoîent  encore 

SuaCre  qui  avoient  fait   vœu  du    célibat , 
ans  lequel  ils  vécurent  deux  ans.  R«d.  £• 
;  (  e  )  Pag.  238. 
{/)  Pag.  239.  En  X67S*  R«  d.  E.    . 


(^)  Ces  Anglols  étoîent  an  nombre  de 
ilx  ,  &  l'Auteur  die  que  loin  d  accomplir  fes 
promeiTes ,  le  Roi  les  retint  pour  garder  les 
portes  de  fon  Palais ,  où  ils  étoîent  reftés 
&  fouffroient  de  grandes  mUèret.  &.  d.  £• 
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H^o^.      ,,  que  depuis  e^  tems-là,  il  aToit  trsûié  fa  vie  dans  la  mifibe,  foro^  t  do 
1672.       ,^  vils  travaux  pour  fe  procurer  rhabilkmeot  &  la  nourrimie;  qve  dans 

Fécac  ou  {&  fatigues  Favoienc  réduit  ^  il  n'étoit  jpw  ca^k  et  fervir 
le  Roi ,  &  qu'il  n'avolt  que  la  mort  à  déférer  u  on  lui  tefofok  h  H^ 
berté  '\      ,  * 

Ce  Seigneur,  après  Uavéôrécoiité  paifiUement^  lui  destiauda  s!i>^sra<{ 
Use  &  écrire  en  Anglois.  II  répondit,  ^9  q^'A  était  Tenu  fi  jevie  dms  les 
y»  Incks  &  qu'ï  y  avoit  effilée  tant  d'kiformnes,  qa*ji  peine  fçaToic*»ii  par4 
y^  Içr  la  langue  ae  fon  Pays;  que  le  Roi  troaveioit ,  entre-^kes  autrek  Aft^ 
jy  glois  y  des  perfonnes  plut  propres  que  lui  aux  di^mtés^  éoat  il  Touioit 
'  ,^*  rhonorer;  &  que  la  plus  gt anoe  iaveur  que  Sa  Majefté  pftt  luâ  accocdinr^ 

„  après,  la  liberté,  étfidt  de  lui  laifier  finir  fes  jours  dans.  Iba  ptck  Eok 
,>  UÛrement  ".  Le  Seigneur  Chsngulai  prirakMfs  un  air  chagrin  y  &  csan 
faut  touûes  fesraifoaa  de  ridicules^  il  lui  dît:  de  les.  afler  eonter  à  VJdk 
gar  (by  .  Heureufeuieat  ce  pmoder  Minîftre  iè  trooiroît  dans  un  cnkamm 
d'affaires,  <pii  ne  lui  permivent  pas  de  récoocer*  Quelques  jours  &  pafl?« 
tetir,  pendant  lefquels  Koox  obièwa  de  ne  pas  qukter  la  Ville*,  pour  us 
pas  s'expiofer  au  reproche  d'aivoir  manqué  de  ibcnniâiioo;  nais  loin»  de*  icl^ 
Uciter  la  fortune,  il  rejetta  les  infbances  de  fes  amis ,  fur -tout  celle»  de 
Richard  Vamham,  qui  le  preflbit  à  toute  heure  de  fiûrre  fcm  fxeaipteu 
Enfin ,  demeurant  inébranlable  dans  ùl  réfolution ,  il  retxmrna  daus  Ik  tqriv; 
lorfque  le  filence  du  Miniftre  lui  fit  juger  qu'on  ne  s'offenferoit  pas  de  fbn 
départ*  Un  ordre  exprés  du  Roi  le  rappelia  bienniât  à  Cudi  (i).  11  s'y 
rendit  encore,  mais  pour  y  jouer  le  même  rôie  ;  &  le  Roi ,  dégoûcé  mxt^  ^ 
-  •  '  senunent  par  fon  obfcination ,  lui  laiiTa  la  liberté  de  fe  retirer.  Rendu  k 
lui -même,  &  à  Rucland  fon  char  affocié ,  il  prit  à  foRi  feirvice  un  jeune 
garçon,,  fils  d'un  des  autres  Capti&,  pour  tenir  ta  pbce  d^  Son  Nàgve ,  ai 
qui  il'avoit  accordé  la  permifiion  de  ie  marier,  il  contpte  ià  queiik  GBfA^ 
vite:  avoir  déjà  duré  feize  ans  (in.  \"  *  •: 

167 2.  QuazQ^uB  iâficuation  £(itailez  douce,  le  déftr  de  riBTÔîr^&Pame  ne 

—    Tabandonnoit  pas*    Toutes  Jes  converfatîons  qu'il  avoit  atVec  Rutltod  fej 

Projets  de  boirnoient  à  former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cette  pQflfe>n  fe  fortifia 
RuUand  ^our  ^'^^^^^^^  ^^^^  '^"^  ^^^^  ^  commencement  de  Tannée  ï6w ,  qu'ils  pf i- 
leur  ^liberté,     rent  abfohmient  la  réfolution  d'expofer  leur  vie  pour  Ja  fetisfatr e.     Cmiim^ 

ils  {^voient  parfaitement  ta  langue  de  l'Iile,  &  qti^ils  avaient  obtetKr,  pggfi 

degrés,  la  liberté  ^aUer  vendre  leurs  marchandifes  dans  différences  Provib-^ 

!  ■  ces ,  ils  s'informèrefiit  exaâeihenc  des  chemins  5  des  foÛes  ganùdéB  qiCiis  ^ 

^  voient  àpaflèr,  de  k  cHIbnce  des  Villes,  &desMeux  plus  ou  moins  fré^ 

qUeatés*    L'habitude  qu'on  avoit  de  les  voir  errans ,  fit  atsribaer  feup  eu* 

iriofité  à  de  fimples  vues  de  commerce.    Ils  conclurent  dé  ces  îhfertianSèiiS'y. 

qifte  ta  voye  lapks  iâre  pour  leur  fuite  étoît  la  partie  ieptentriomle  dut 

Royaume,  parce  qu'elle  étoit  la  moins  habitée. 

Ils  partent        Après  s  être  fournis  de  toutes  les  denrées  qui  convenoient  à  leur  route , 

fans  pouvoir     gij  Javoquèrent  la  t)foteâion  du  Ciel  ^ow  entrer  dans  fe  partie  du  Payis» 

8'(ichapper.      ^»jj^  çonnoiflûieut  le  moins.    Tous  les  chemins  y  fbat  extremeçaenî  dilfî-r 

•  •  cites 
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iSteé  &  eïAbafîtftts  (/).  ib  cottfiftart  dans  une  «ïukkadfe  de  petits  fèn-  R^Ko-i. 
tiers,  «qui  conduîfeit  d'i«ie  ViBe  on  d'un  Village  ^  l'autre,  teô  «w  dam  *  ^75- 
ies  dMimps  8c  les  autres  daas  les  bois.  D'ailleurs  h  pays  ^ft  •fi  tcfwen  <te 
liayes  &  de  bfuiffons ,  qu'à  peine  y  voit-on  trente  pas  devant  foî.  Les  fen^ 
tiers  même  y  changent  affez  fouvent,  parcequ'on  en  fertne  un  grand  n<^m- 
fcre,  l<MÎqtte  les  grains  commencent  à  croître ,  &  qu'on  ne  les  ùuvre  quV 
près  la  récolte.  Malgré  tous  ces  obftacles,  les  deux  Anglois  Continuè- 
rent de  marcher  vers  le  Nord  &  pénétrèrent  jufques  dan«  la  Province  de 
tf^ur^-câhva ,  à  trois  journées  du  lieu  d^où  ils  étoient  partis.  Mais  il  leut 
fct  impoffible  d'alla:  plus  loin ,  parce  qu'ayant  vendu  toutes  leurs  marchan* 
€tfes ,  on  auroit  commencé  à  les  foupçonner  de  quelque  mauvais  deffeîn. 
fis  fureitt  obligés  de  revenir  ainfi  fur  leurs  traces  (m). 

-   Depuis  cette  première  entreprife,  ils  tentèrent  fept  ou  huit  fois  le      inutilité  de 
taême  voyage,  avec  auffi  peu  de  fuccès.     Ils  allèrent  une  fois  jufqu'à  Ht^ir^   plufieurs  au- 
fy,  qui  eft  à  rextrèmité  du  Royaume-    Mais  cette  partie  feptentrionale  é-   î^e^^^* 
tant  fort  féche  &  manqumt  de  fontaines ,  ils  furent  forcés  de  boire  de  l'eati 
fle  pluye  fi  bourbeufe,  qu'en  buvant ,  le  limon  s'attachoit  à  leur  barbé.  El- 
le étoit  d'ailleurs  fi  puante ,  qu'elle  leur  caufa  une  fièvre  violente  à  chaqtié 
voyage.    Cependant  ils  tiroient  quelque  fruit  de  leurs  peines ,  parce  qu  ite 
appfcnoîent  toujours  quelque  chofe  d'utile  à  leur  dèffein ,  &  qu  ils  décbu- 
vroient  du  moins  les  rot««s.    Plufieurs  années  fe  paflerent  encore ,  pendant 
WqacHes  ih  forent  arrêtés^  tantét  car  la  fécherefle,  tantôt  par  les  grandes 
pîuyes ,  &  par  d'antres  obftacles.     Mais  enfin  ils  prirent  une  réfolutîûil  fi 
ferme,  le  s!&  de  Septembre  (fi)  tô^g^  qu'en  partant  de  leur  maiToh  ih  ne  ... i^.^Ov:: 
fcpropofèrcnt  ï*»  que  !a  mort  ou  la  liberté.  Knox  y  laifla  un  vieuxChiftgit- 
îai ,  a  tpi  il  donna  qûelqu'argent ,  cofnme  s'il  n'eut  été  queftion  que  de  lui 
Confier  le  foin  de  fon  bien  &  de  fes  befliatnt. 

••  Lï  tems  de  la  ntiit  étant  le  plus  fiir  pour  leur  marche  (o),  ils  parthtnt      Leur  éva^ 
au  commencement  de  ht  Lune,  dô^t  la  lumière  leur  fut  long -tems  favora-   ^^^"• 
bte.    Bs  prîrarc  d'abord  par  la  montagne  de  Bécattly  qui  étoit  fans  gardes;      pig^,  ^^ 
à^oh^sftrerïdrtfciAtk  Bander -Cm^fVat^  &de-là  à  Nîva'otir,  derrière  Vifle   leur  route. 
Ôe  la  Province  de  fhfcottrfj.^    Demiîs  cette  Ville ,  on  ne  trouve  aucune  ha- 
Wtation  jdfqu'à  Farroa ,  qui  en  en:  à  feize  miles ,  dans  la  Province  de  Nteoe- 
ittuknm.    Tout  cet  întervaBe  n'eft  qu'un  Défcrt,  nommé  Parroa  -  mocùfan^ . 
tcmpai  d'ifléphans ,  detygres*  d'autres  bêtes  farouches.    En  arrivant  à 
ferroa,  ite' réfclurent  de  ^ptet  Anatod^uno^  dernière  Place  du  Roi  de 
Candi ,  dont  ils  n'avorent  jamais  approché  de  plus  près  que  de  treize  ou 
çiltorze  miles.    Mais  ils  '  apprirent  bien-tôt  c^t  le  Gouverneur  de  la  Pro-      Obftade»  ' 
rince  y  envoyoit  des  Cfficicrs ,  pour  recevoir  les  revenus  du  Roi.    La  vent  en  ch». 
crainte  de  les  rencohtret  îeur  fit  prendre  un  long  détour ,  par  la  partie  oc-  min. 
cïdentaîe  cT  Elqmtp&t.    lîs  y  achetèrent  du  fil  de  coton  &  le  mirent  à  cra- 
TaïSer ,  avec  h  précaution  de  vendre  peu  de  marchandîfes ,  parce  qu'ils  en 
avoient  t^oîn,  comme  d'pn  prétexte  pour  commuer  leur  marche.    Après 
fe  retour  dei  Officiers ,  ils  rentrèrent  dans  leur  dttrtiin;  mais  ils  retombé- 

r.  ''J'r 
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pent un  Goa- 
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Ânarodg-  • 
burro. 


rent  bien-tôt  dans  un  autre  embarras.  La  maifon,  du  Gouverneur  de  I9 
Province  fe  trouvoit  fur  leur  pallage  »  dans  un  lieu  nommé  Collmilla ,  où 
ce  Seigneur  ne  demeuroit  que  pour  obferver  les  paflans.  Lew  frayeur  fût 
extrême.  Cependant,  après  un  peu  de  délibération ,  ils  réfolurent  de  fè 
préfenter  hardiment  chez  lui ,  comme  s*ils  euflent  été  munis  d'une  pleine 
autorité  pour  voyager.  Cette  témérité  leur  réuffit.  Ils  firent  quelques 
préfens  au  Gouverneur  i  &  lui  ayant  montré  leurs  marchandifes ,  pour  écar« 
ter  fes  foupçons^  ils  feignirent  d'être  venus  chercher  de  la  chair  boucan- 
née  de  daims ,  qui  e(l  ordinairement  fort  commune  dans  cette  Province^ 
Ils  fçavoient,  néanmoins,  que  la  fécherefle  de  cette  année  avoit  rendu  leî 
daims  fort  rares.  Auffi  le  Gouverneur  parut-il  fâché  de  ne  pouvoir  leur  e4 
fournir;  mais  il  leur  confcilla  d'en  chercher  dans  les  Villages  voifins,.  Cet- 
te réponfe  leur  caufa  d'autant  plus  de  joye ,  qu'elle  leur  ofiroit  un  prétexte 
pour  s'avancer  vers  Anarodgburro.  Il  y  avoit  néanmoins  des  difficulté^ 
d'une  autre  nature  à  furmpnter.  D'anciennes  informations  leur  avoienç 
appris,  que  pour  trouver  des  lieux  habités  au  Nord  de  cette  Ville,  il  faN 
loit  marcher  deux  journées  entières  dans  des  déferts  affreux,  &  qu'enfuite 
on  entroit  dans  un  Pays  habité  par  des  Malabares ,  indépendans  du  Roi  de 
Candi  &  des  Hollandois.  Ils  appréhendoient  de  tomber  entre  les  nmns  de 
ces  peuples ,  qui  étoient  aUiés  du  Roi ,  &  qui  ne  popvoient  manquer  de 
les  reconnoître  pour  des  fugitifs  en  les  voyant  fortir  de  fes  Etats.  Malgré 
la  force  de  cet  obftacle ,  ils  r^nirent  à  délibérer  fur  leur  conduite  lorfqu  ils 
auroient  pafFé  Anarodgburro  ;  &  ne  penfant  qu'à  profiter  de  la  confiance 
du  Gouverneiu- ,  ils  firent  deux  ballots  de  leurs  marchandifes ,  dans  l'un 
defquels  ils  mirent  fecrétemeat  ce  qu'ils  avoient  de  moins  précieux.  Us 
prièrent  ce  Seigneur  de  fouffrir  qu'ils  laiflaffent  cette  partie  de  leur  bien 
dans  fa  maifon ,  jufqu'à  leur  retour.  C'étoit  une  forte  de  caution  volon- 
taire ,  qu'ils  crurent  capable  de  prévenir  tous  les  doutes.  Ils  affeélérent 
encore  ae  ne  maraucr  aucun  empreflement  pour  leur  départ. 

Enfin,  le  Ciel  leur  ayant  fait  furmonter  quantité  d'autres  obflacles ,  ils 
fe  mirent  en  chemin  fans  guide,  &  traverfèrqnt  d'abord  une  épaifle  forêt, 
où  ils  curent  le  bonheur  de  ne  pas  s'égarer.  Enfuite  ils  trouvèrent  une  pe- 
tite rivière,  nommée  Malwat^oya.  Leur  première  idée  fut  qu'allant  fe 
jetter  vraifemblablement  dans  la  Mer,  elle  pouvoit  fer vir  à  leur  faire  trou- 
ver facilement  les  Côtes.  Mais  la  crainte  que  ce  chemin  ne  fût  trop  long, 
leur  fit  remettre  à  le  prendre  lorfqu'ils  auroient  perdu  Telpcrance  d'arriver  à 
Anarodgburro.  Ils  continuèrent  de  marcher  avec  fi  peu  de  détour ,  ovi^s 
y  arrivèrent  heureufement.  C'efl:  moins  une  Ville  qu'un  territoire  ^p), 
auquel  les  Chingulais  donnent  auflî  le  nom  de  Nearwaug.  Knox  le  regar^- 
de  comme  la  plus  grande  plaine  de  Flile  de  Ceylan.    Le  centre  efi;  occupé 

Ear  un  étang  d'un  mile  de.longueur,  environné  de  bois  &  de  quantité  de 
ameaux,  dont  les  habitans  font  des  Malabares,  oui  parlent  un  langage 
différent  de  celui  de  Candi.  On  n'appercoit  leurs  nahitations  que  de  fort 
près.  En  entrant  dans  cette  plaine ,  les  deux  Anglois  fxureht  quelque  tems 
incertains  du  chemin  qu'ils  dévoient  fuivre.    Mais  ils  entendirent  le  chant 

d'un 

(f)  Pag,  276, 


DANS:  LMSXE  DE  CEYLAN.Xiv-  I..  tat 

là'xai  cocq,'  qui  leui  fie  jager  qu'ils  touchoiènt  à  quelque  lieu  habité*  Ib  Knov. 
ne  balancèrent  point  à  s'y  rendre,  avec  autant  de  hardiefle  que  s'ils  euflent  ^  ^79* 
connu  le  Pays  (  î  ).     * 

Aussi-tôt  qu'ils  fe  furent  approchés  desniaifons,  ils  s'affirent  fous     .^is  y  tant 
un  arbre  &  déployèrent  leurs  marchandifes.    Le  peuple  étant  accouru  à  ce  ^*^."  '?^^  • 
fpeâade ,  ils  fe  virent  environnés  d'uœ  foule  d'habitans ,  dont  ils  ne  pou-  pestent  paC- 
vcîent  fo  faire  entendre.    Cependant  ils  furent  abordés  par  un  vieillard ,   fei  plus 
qui  parloit  la  kc^ue  des  Chingulais,  &  qui  leur  fit  diveries  queflioiis.    Us  ^<^^°* 
dûnnèrent^tant  de  vcaifemblance  à  leurs  réponfes,  que  joint  a  l'étalage  de 
Jeurs  marchandifes  »  elles  les  firent  pafler  pour  des  Marchands.    Ils  ajoutè- 
rent qu'avec  le  deffein  de  vendre,  &  la  permiffion  du  Gouverneur  de  Col- 
UwiUa ,   ils  cherchoient  l'occafion  d'acheter  de  la  chair  boucanée.    Le 
Chef  du  canton ,  auquel  ils  furent  préfentés ,  parut  fatisfak  de  cette  ex- 
plication.   I^ns  la  joye  qui  fe  répandit  parmi  les  habitans ,  on  leur  donna 
une  vieille  maifon  pour  leur  retraite,  &  les  principaux  s'engagèrent  à  leur 
fournir,  daas  quelques  jours ,  autant  de  chair  qu'ils  en  pourroient  empor- 
ter.   Us  profitèrent  du  délai  qu'on  leur  demandoit,  pour  fe  procurer  adroi- 
tement des  informations.    Ayant  appris  la  route  de  Jafnapatm ,  qui  eft 
un  Port  des  HoUandois  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Ifle  (r) ,  ils  ju^è^ 
xent  que  le  même  chemin  devoit  conduire  à  Manaar ,  autre  Place  mariti- 
me de  leur  dépendance,  à  deux .  ou  trois  journées  d'Aiiarodgburro.    Rien 
ne  pouvoit  nueux  s'accorder  avec  leurs  défîrs.     Mais  fur  quelques  objec- 
tions^* qu'ils  tirerait  exprçs  delà  (Ureté .  du  Pays ,  leur . Interprète  ajouta 
que  les  paiTagës  étoient  continuëllanent  gardés*    Cet  éclairciifement  leur      Parti  qu'ils 
^  abandonner  un  projet  dont  le  fuccès  leur  aypit  paru  certain.    Ils  Xe  vi-  pwnncnt. 
îent  forcés  de  reyenir  à  celui  de  Xuiyre  la  rivière  de  Malwat-oya,  qu'ils 
avaient  laiffée  derrière  eut .(  J  )  i  C'étoit  le  feu!  moyen  de  fe  dégager  du 
traité  qu^ils  avoient  conclu  ppur  la  ichair  de  daim  »  en.  perfuadant  aux  habi- 
tans qu'ils  vouloient  rétourneir  à  Colliwilla  &  revenir  avec  leurs  marchan- 
difes; fans  comptfer  que  s'ils. avfii^ij;  k.paalhaur.d^. .rencontrer, quelques 
Chingubds ,  ils  ne.  dévoient  pas  craindre  qu'on  eût  de  la  contradiftion  i 
\sm  reprocher  dans  leurs  vues  &  d^Mis^eurs^difcours.    Us  firënt.goûter  heu- 
reufejqent,  à  leurs  i\ôtes,  les  raifon0  qui  les  oMigeoient  ^e  partir.;  &  pre-* 
liant  ides  .provifiçns  pour  d^x  jours , .  ils  fe  inirenf -.  eâ  «homin .  un  Lundi  >^  i^t 
dlOâobre  (0-    H«  5'étoit«t  lniinis:d(Ç  s^mx^^  de  ^ahgjfes  jaéçeffaire»,  ^et-^     Leurs  pré- 
^a  que  deux  grandes  feuilles  de  TallipoP^  qui  pouvoient  Jewr  fervii*  de  ten-   paracifs  pour 
teô&kfl  mettte  içpuyejg: deiauBkyiçi .ats  fnûls^.pour  alluaw^rdu  feu^  ?.^!°AlJ!lî® 
une  peau  de  daim  coupée  en  moraeî^ux,  poiur  garantir  leurs  jambes  des 
épines,  en  tjavôrfant  les  bois;  une  petite  {Kich^  au  bout  d'un,  bâton ^  &* 
de  graqds  couteaux  pendus  à  ]^ur  ceinture,  pour  fe  défendre. des  tygres  Se* 
des  ours.    A  l'égard  des  eléphans ,  il  n'y  a  pas  d'autTQ  moyen ,  pour  s'en 
garantir,  que  de. les  éviter  par  la  fiiitç  (v ).   ,,  - 

Un  LeÛeur,  attaché  à  ce  récit  par  tant  de  circc»)ftaaces  intérefiàntes , 
"  ^i  *  * t .     '•  »  î*   •  '  >  •  *        trou- 
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autre  route. 


i%2  VOYAGE    DXKNOX  f 

Wnot.      Q^ouvera  plus  de  plaffir  encore  à  fuivxerAut^ur  dan^  fits  propres  epqureffion^ 
1679^      &  fa  curiofité  ne  fera  que  s'échauffer  pour  le  dénoûmeni:.    Ceù  donc  Knoz 

même,  qui  va  expofer  le  refte  de  fes  avantures  jufqu'à  Manaar. 
Us  fui?enc  Nous  arrivâmes  (x])  vers  quatre  havres  du  foir  à  un  mile  de  la  Riviè- 
les  bords  ]^^  ^nt  nous  étions  rëlblus  de  fuivre  les  bords.  Il  nous  vintàrefpritqu'oa 
dtnTrefc^^^^  pouvoit  avoir  fuivi  nos  traces,  pour  s'aiTurer  fi  nous  retournicffis  à  CoUir 
rance  d'arri-  wiUa.  Dons  ccoe  crainte ,  nous  nous  affîmes  priés  d'un  rocher  ^  fur  le  grand 
ver  â  la  mer.    ohemia,  où  nous  attendîmes  la  nuit;  &  pour  urètre  pas  ùimt  ekcufes^  Fupt 

de  m^s  devoit  fdqdre  de  s'être  trouvé  mal  &  d'avoir  été  forcé  de  s'anâ^ 
ter.  Nous  ne  vîmes  paroître  peifonne.  Aufli^^tôt  que  le  Soleil  fût  couché^ 
nous  quittâmes  le  grand  chemin,  ^  nous  noUs  jettâlnes  dans  le  bois  qui  bori^ 
doit  la  Rivière;  mais  craignant  toujours  que  ndcre  marche  ne  fût  découvert 
te^  nous  eûmes  la  précaution  d'y  entrer  en  marchant  à  reculons  fur  le  fable* 
Peines  qu'ils  L'obfcurité  nou^^prit  bientôt  &  fut^  redoublée  par  lapluye;  de-forte  que 
oûcà  fouffrir.  nous  fûmes  obligés  de^ndre  nos  tentes  &  de  faire  du  feu,  pour  attendre  le 

lever  de  la  Lune.  Nous^  prîmes  quelques  raftaîehiirçmens  ;  >  apràs  quoi  nout 
étant  couvert  les  pieda  &  les  jambes  de  cuir  de  daim  y  nous  recommença* 
mes  à  marcher  au  clair  de  la  Lune*  Mais  TépaiiTeur-des  arbres,  qui  ren<^ 
doit  la  lumièrç  très-foible,  ne  nous  permit  de  miarcber  qiie  trois  ou  qpatre 
heures.  Nous  rencontrâmes  un  éléphant ,  que  nous  nous  efforçâmes  mmi- 
lement  de  fairi^  fuir.  Il  demeura  fentie  dans  nôtre  paflàge;  ce  qui  ;iio«îs 
obligea  d'a)lumer  du  feu  entre  quelques  arbres ,  pour  attendre  que  cette  ter< 
lible  bête  fe  fût  éloignée.  Au  lever  du  Soleil ,  nous  ne  découvrîmes  au^ 
tour  de  nous  qu^un  affreux  défert,  dont  la  vue  nous  perfuada,  que  ce  lieu 
n'avoic  jamais  eu  d'habitans,  &  que  nous  commencions  à  nous  éloigner- de 
oeux.que  nous  avions  appréhende  de  rencontiJôr.  Cette  idée  nous  ûtcrobt 
Fauflès  al-  que  nQus  pouvi(»i6  marcher'  en  fureté  pteûdaiit  le  jour.  Mais  nous  fûmes 
krmcs.  bîen-tôt  détrompés^  lorfcju^ffli  ftttVàfit  la  Rivière,   qui  ferpentcât  vers  le 

Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout- d'un -(toup  au  milieu  de  quantité  de  ha^ 
meojuc,  que  Tépaiflèur  des  bois  nous  avoit  empêché  de  découvrir.  Nôtre 
firayeur  augmenta'  beaucoup ,  à  de  grands  tris  que  nous  entendîmes  autour 
de  nous  {y).  Le  bois  étoit  fr  cîair  que  nous  né  pouvions  efpérer  d'y  être 
eadbfis  lan^-cevis  ^  &  fe  psrti  d^  t^toamer  ifor  nos  pas  nous  paroiflbit  enco-^ 
le  plus,  terrible.  Dacns  cette  conn^rnadon ,  nous  a|)^erçûmes  m  aiu 
bre,  dont  la  grofiew  â&ti^'aordiâaiifè  l«ous  fitju^  qu'it  étoit  creux.  Il  l'é- 
toit  etfeôèi^^meM,  &  nous  y  Cuvâmes  une  retraite  afTéx  Q>acieu(e  pout 
Qûus  y  cnfooee»  j  ul^u'ai^  folK^  -L'obicufité  nous  étant  redevenœ  f avÔFMte  ^ 
nous  trav^riames  un  gi^n4  c^ei^,  pour  retourner  su  bord  de  la  Rivière^ 
C^endano  les  mêmes-  cris  (?é>til]fiuoie<i|  toujours ,  &  nous  firent  douter  (i  1«9 
habkaqs.Miious  doiiiM>i«if  p^  \A chaÏÏë.  Maîs'des'étlpKans ,  qui  brif^nt 
les  kàAdl^  enti^^etJt  â9  nous ,  fdfvi^nt  à  nous  raflurer ,  parée  qu'il  n'y  a^ 
voit  pas  d'apparence  que  des  hçnuïies  eûflêht  la  ihardiefl^  d'avancei? ,  tandis 
qiue  ces^epi'anknaiU&iAotts  tieii!dFdient  lieu  de  rem^rt  j  &  nous-  jugeâmes 
biwi-»tôt ,  avec  plus  de  vrailemblance ,  qu'ils  ne  faifoient  ce  bruit  que  pour  é- 
loigner  les  bêtes  fauvages  de  kurs  champs.    Aufli  drefFâmes  -  nous  nos  ten* 
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tes  fur  le  hotdrdc  1- etu ,  où  nom  dormittiefr  d'un  ibmme^l  trwquilk  jufqvt^atf 
Jlcvttr  de  la  JLune.  Tout  le  refte  de  1^  xmt  fia  employé  à  fortir  du  Pays  des 
Inftilaires  apprhoi/Hi  c'eft.le  nom  qu'on  kor  donne,  .pour  les  dilUnguer  de< 
Sauvées  (z) ,  qui  habitent  le»  boi9  par  leiquel^  nous  devions  pafler.  Nos 
Craintes  y  en  approdiant  de  ces  barbares  s  étoienc  d'une  autre  nature.  Mais 
b  Providence  veilbic  fur  nous  ;  /cai  nousiks  trouvâmes  partis  des  lieux  que 
BOUS  avions  à  traverfer*  U  n'y  reftoit  que  quelques  femmes  ^  dont  nous  ea-* 
tendîmes  les  voix  d'aflez  près  pour  diiUn^uer  leur  ièxe.  La  faifon  des 
pluyes  rappeffoit  ^cette  farouche  Nation  dam  Tes  déferts ,  d'où  die  ne  for-» 
soit  que  pendant  la  féchereflb  ^  pour  s'approcllâr  de  la  Rivière. 

Nous  connxkeoiçâmea  alon  à  marcher  avec  moins  d'inquiè^adç :&  fans  at- 
tendre les  ténèbres  ^  en  continuant  de  fuivre  la  Rivière  ^  qui  nous  retardoit 
ibuvent  par  fes  détours.  Qu)eiquefois  les  chemins  étoiient  a^z  commodes  i 
mais  le  plus  fouvenc  il  nous  ÊiHoit  tralverfer  des  ronces  ^  qui  nous  déchiroieni 
les  bras  &  le  vifage.  Plus  noi»  notts  isnaginions  avancer  vers  1^  Mer,  moins 
nous  trouvions  d'eau  dans  la  Biviére;  ,&  pour  alimenter  noix^  embarras^ 
nous  en  rencontrions  d'autres,  qui  n'avpient  pas  uae  goutte  d'^u,  &  qui 
.  s-'unifTant  à  la  nôtre  nous  Ëdibiem  douter  du  chemin.  Chaque  asoment  nous 
offroit  des  daims ,  des  oors  &  des  bofles  ^  qui  prenoient  la  ittite  ^  nôtre  vûe^ 
Nous  commen^ânoes  à  ne  plus  rencontrer  cTéléphans  y  mais  la  Rivière  étoyi 
remplie  d'a&^^ators  (a)  &  de  rochers.  On  voit  en  .divers  eiKlroits,  for  ft» 
bords ,  quantité  de  gros  piliers  de  pierre ,  qui  paroiflent  arvoif  fervi  à  fou- 
tcûr  qnelqae  édificis.  Je  remarquai  même  des  traces  de  diviers  potttd  (b)i 
dont  je  ne  iaurois'  m'îmaginer  quelle  avoit  pu  être  lutilité ,  dans  un  lied  dé* 
fèit  ipsi  n'a  jamais  été  propre  au  Commence. 

.  L£^  Jeudi,  après-midi,  nouspaifômes  nne  Rivière,  qui  fe  nomme  Coron^ 
4to-  dja.  Vi\t  tait  la  des nière  fi^ration  des  terres  du  Roi  &  de  celles  dal 
Malabares ,  dbM  noiio  n^'avioris  pa»  ceffé  de  fuivre  les  limites.  11  nous^  fû« 
împoffifele  ici  de  pénétrer  plus  loin  dans  les  bois^  à  caûfe  des  épines-  &  des 
fcsoiflbns  dont  îls  icm  remplis.  Mai»  coimne  on  pouvoil  marcher  à  pied  (09 
le  long  de  hi  Rivière  <  nous  firoes  phis  de  chemin  que  nous  n'en  avions  en-^ 
core  tait  pendant  ie  jour.  Le  Vendredi ,  entre  naaf  &  d^  heures  du^  mas^ 
ytin ,  nous  ofafervâmes  dfts  traces  d'hommes  fur  le  ialble.  C'étoit  une  tor- 
que c^taiçe  qœ  le  Pays  étoit  habké.  .  Mais  nous  fçavions  que  ces  hiObtr 
tans  du.  Nord  y  quoique  Malabares  <&:  Tributaires  des  HoUandoîs^  avoient 
plus  d'inclination  pour  le  Roi  die  Ceyfan  que  pour  les  Etran^jers.  Il  ne  noiid 
paroiilbit  pas  impoffible  qu'ils  ire  nous  renvoyafTeiitt  à  ce  Prince,  &  nous  é^ 
tions  occupés  de  cette  crainte  v  lorfque  vers  trois  heures  après-midi  nou3 
apperçûmesT,  da»  on  détour,  deiut' Bf  aminés  (r),  afTis  fous  un  arbre  y  qui 
faifoient  bouillir  du  rix  à  traite  pas  de  nous,  (^ique  leur  frayeur  parAt 
égaleà  la  nôtre,  peut-être aurions^nous  pris  la&ite,  il  nousVeuffions  a|H 
ftt'éhendé  qu'ils  ne  fûifenc  armés^  dVcs  &  de  âéches ,  ou  qu'ils  ne  fouleivaf' 
f^t  le  Pays  contre  nous.  Afpfè&  tes  avoir  confidérés  un  moment ,.  nous 
avançâmes  vers  eux  d'an  air  fournis^  &  nous  teur  demandasses  en  langue 
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Ils  fe  raflii* 
rent,  mais 
font  déchirés 
par  les  toi- 


Anciens 
monumens 
qu'ils  rencoa* 
treut 


Ils  arrivent 
dans  un  can* 
ton  habité. 


Leur  embar- 
ras pour  fe 
faire  enten- 
dre. 
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Ils  font 
trompés  pu 
lin  Malabare. 


Leur  arri- 
vée fur  les 
;erre8  des 
HoUandois. 


Chiagalaîfe  la  liberté  de  nous  appro<?her  davantage.  Us  ne  notis  etitenddîene 
pas  ;  &  nous  ayant  parlé  en  Malabare,  qui  ne  nous  étoît  pas  rhoms  inconnu, 
nôtre  embarras  auroit  duré  long-tems ,  fi  nous  n'avions  pris  le  parti  de  nous 
expliquer  par  des  fignes.  Ils  nous  répondirent  de  même,  &  nous  firent  en- 
tendre qu'ils  nous  recevroient  volontiers ,  fi  nous  mettions  bas  nos  longues 
haches.  Nous  arrivâmes  prè^  d'eux,  en  levant  les  mains  au  Cid,  &  nous 
leur  montrâmes  nos  playes  qui  étoient  encore  ianglantes.  Enfin  TexprefEco: 
de  nôtre  douleur  &  de  nos  béfoins  fût  fi  vive,  qu'elle  nous  attira  leur  com- 
j^flion.  Us  levoient  de  tems  en  tems  les  yeux,  en  s'écriant  Tombrane^  qui 
lignifie  Dieu  dans  la  langue  Malabare.  Après  nous  être  un  peu  raifiirés  mu-^ 
tuëllement,  ils  nous  firent  figne  d'aller  reprendra  noshacLes*.  Enfiiitcils 
nous  ofirirent  du  riz  ôc  des  nerbes  bouillies ,  &  nous  leur  donnâmes  en  é-* 
change  un  morceau  de  tabac ,  dont  ils  parurent  faire  beaucoup  de  cas.  Nous 
leur  propofàmes  de  nous  conduire  au  F(»t  des  Hollandois.  Ils  nous  refiifë* 
rent  ce  fervice,  &  nous  firent  entendre  que  nous  étions  hors  de  danger* 
Mais  leur  ayant  montré  en  argent  la  valeur  de  cinq  fchellings ,  Tun  d'eux 
les  prit,  &  fe  mit  à  marcher  devant  nous,  fans  attendre  fon  Compagnon» 
Cependant  nous  fumes  étonnés  qu'après  avoir  fait  un  miIe,^iLfe.  difpofa 
tranquillement  à  nous  quitter.  Comme  il  ne  nous  refloit  plus  d'argent, 
nous  lui  donnâmes  un  bonnet  &  un  couteau ,  pour  leiquels  il  alla  un  mile 
plus  loin ,  en  renouvellant  fes  figues  .y  pour  nous  faire  connoStre  qu'il  ne 
refloit  rien  à  craindre.  Il  nous  auroit  été  facile  d'employer  la  force  pous 
nous  faire  rendre  ce  qu'il  avoit  reçu  de  nous,  ou  pour  nous  faire  conduire 
fur  les  terres  des  Hollandois  ;  mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  foulevât  contre 
nous  le  voifinage  ,  nous  prîmes  le  parti  ^e.  lui  dire  adieu  av^c  beaucoup 
d'honnêteté  (d).  Nous  continuâmes  de  marcher  une  heure  ou  deux.  Le 
foir ,  ayant  allumé  un  grand  feu^,  pour  épouvanter  les  élëphans  qui  font  eo 
grand  nombre  dans  ces  bois ,  nous  pafKames  ia  nuit  fous  nos  tentes. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fallut  fuivre  encore  la  Rivière  & 
izontinuer  pendant  deux  heures  une  marche  fort  incertaine.  Mais  nous  tou- 
chions à  la  fin  de  nos  mifèrès.  Un  homme  que  nous  rencontrâmes  feul ,  & 
que  nous  interrogeâmes  en  Chingulai,  nous  répondit,  dans  ia  même  langue , 
qu'il  appartenoic  aux  HoUandois ,  &  que  nous  étions  fur  leurs  terres ,  a  fix 
iniles  feulement  du  Fort  de  Sarepa.  Nôtre  joye  fût  fi  vive,  qu'après  lui 
avoir  dit  fans  précaution,  que  notis  nous  étions  fauves  de  Candi (f),  nous 
lui  promîmes  une  grdffe  récompenfe  pour  nous  conduire  .promptement  au 
Fort.  Mais  il  s!en  excufa  firoidement,  fur  des  affaires  preffantes-qui  l'ap- 
pelloient  d'un  autre  côté ,  &  nous  demeurâmes  dans  la  crainted'avoir  com» 
mis  une  imprudence.  Cependant  il  nous  cônfeilla  de  quitter  la  Rivière,  & 
d*aller  droit  aux  habitations,  où  nous  ^trouverions  des  guides.  .  Le  feul  nom- 
du  Fort  nous.^voit  .animés  d'un  tel  courage ,  que  fans  confultçr  plus  long-tema 
k  prudence ,  nous  nous  jettâmcs  dans  la  pr^tnière  route  qu'il^  nous  montra^ 
Elle  étoit  coupée  par  quantité  d'autres  chemins ,  qui  nous  firent  errer  long<^ 
tems.avec  beaucoup  de  fatigue.  Nous  commencions  à  nous  croire  trompés,; 
&  le.chagrin  nous  fit  afTeoir  fous  un  arbre.     Une  demie  heure  après ,  nous^ 
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yimes  pafler  trois  Malabares  ^  donc  l'un  ffavoit  un  peu  de  Portugais^    Sans      X  n  o  & 
parleTide  Candi,'  ni  de  tx)ut  ce  qui  pouvoît  s'oppoler  encore  à  nôtre  impa-       ^67 9* 
tience ,  nous  lui  dîmes  que  nous  étions  Hollandois , .  &  nous  lui  ofirîmes  un 
petit  préfent  pour  nous  mener  au  premier  Village*    II  nous  y  procura  un 
autre  guide ,  qui  nous  conduifit  jufqu'au  Fort  de  Sarépa,  où  nous  arrivâmes 
le  Samedi  18  d  Oétobre,  îçrès  dix-neuf  ans  &  fix  mois  d'efclavage  (f). 

Knox  femble  ici  refpirer,  &  prend  enfuite  un  ton  phis  libre  pour  fe      Us  font 
louer  de  Taçcueil  qu'il  reçut  des  Hollandois.    Leur  furprife  fût  d'abord  ex-  ^îen  rc^s ,  flc 
trême,  parce  qu'Us  n'avoient  jajnais  vu  d'Européens  qui  fe  fuflent  encore  Mana^ar  \ 
édiapés  de  Ceylan.    Les  deux  Anglois  furent  traités  avec  toutes  fortes  de  ColombOi    • 
politefles,  &, conduits  dès  le  lendemain  fous  une  efcorte,  à  Manaar,  où  le 
Commandant  du  Château  ne  les  reçut  pas  moins  civilement.    Il  les  retint 
Vefpace  de  dix  jours  >  pendant  lefquels  il  ne  manqua  rien  à  la  douceur  de 
leur  fituation.    De-là  ils  fure&t  tranfportés  dans  ime  barque  à  la  rade  de 
Colombo ,  &  plufieurs  Anglois  qui  étoient  établis  dans  cette  Ville ,  s'em« 
preffèrent  de  les  venir  féliciter  de  leur  délivrance.     On  leur  fournit  de  l'ar- 
gent &  des  habits.  Le  Gouverneur ,  qui  étoit  fils  de  M.  Ryklof  Fan  Goens  (g)  ^ 
Général  de  Batavia  (A),  &  quidevoit  y  retourner  bien- tôt ,  leur  offrit  de 
les  y  mener  avec  lui.    Klnox  auroit  fouhaité  de  pouvoir  pafler  au  Fort  An- 
jlois  de  Saint-Georges;  mais  n'efpérant  pas  d'en  trouver  l'occafion,  il  con- 
[entit  à  s'embarquer  pour  Batavia  (i).    Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Co- 
lombo, il  écrivit  aux  Captifs  Européens  de  Ceylan,  pour  leur  marquer  la 
route  qu'il  avoit  tenue  clans  fa  fuite ,  &  leur  confeiller  de  la  prendre  lorP 
qu'ils  le  détermîneroient  à  fuivre  fon  exemple.     Il  laifla  fa  lettre  au  nou-  . 
veau  Gouverneur  de  Colombo ,  qui  lui  promit  de  la  faire  remettre  aux 
Anglois  de  Candi ,  mais  qui  le  pria  de  permettre  auparavant  qu'elle  fût  tra- 
duite en  Hollandois  3,  afin  qu'elle  pût  être  utile  aux  prifonniers  de.  fa  Na- 
tion (i)-  -  > 

L'Auteur,  occupé  jufqu'à  préfent  de  lui-même  &  des  autres  Captifs      EcihîrcîiTe- 
Anglois,  n'obferve  qu'à  la  fin  de  fon  récit ,  qu'on  pouvoit  compter,  dans  le^  JJ^"^  ^*','' ^'•' 
Etats  du  Roi  de  Ceylan ,  cinquante  ou  foixante  Hollandois ,  entre  lefquels  il  p^ fonnius 
y  avoit  des  Ainbafladeurs ,  des  prifonniers  de  guerre,  des  fugitifs,  &  des   àCeyliii. 
malfaiteurs  qui  s'étoient  fauves  des  mains,  de  la  JuHice.   Il  nous  apprend  (/) 
que  ce  Prince,,  qui  fe  nommoit  Radja  Singa^  loin  d'être  porté  par  un  mou- 
vement de  haine  à  retenir  les  Européens ,  avoit  pour  eux  une  véritable  efti- 
me  &  ne  penfoit  qu'à  fe  les  rendre  utiles  en  les  attachant  à  fon  Pays.    Le&     Etrange»^ 
AmbalFadçurs.  mêmes  n'obtenoient  pas  facilement  la  liberté  de  quitter  fa  AmbaOadcsr 
Cour.   Knox  en  vit  cinq  Hollandois ,  qui  furent  retenus  fucceffivement ,  &.  ^ois!^^ 
deux  feulement  qui  furent  renvoyés.  Le  premier  s'étoit  rendu  à  Cahdi ,  avant 
la  révolte  dont  Knox  fût  témoin ,  &  ne  quitta  pas  cette  Ville,  pendant  le 
tumulte  des  armes.  Le  Roi,  qui  s'étoit  retiré  dans  la  montagne  de  Gauludûy 
le  fit  amener  près  de  fi  perfonne  &  lui  donna  des  gardes  pour  l'obferver.. 
D'autres  ordres  l'ayant  retenu  dans  ce  lieu  après*  la  guerre ,   une  femme^ 

Chin.* 

(/)  Pag.  305.  (0  Pag.  316. 

{g)  Knox  le  nomme  mal  v^mCorj.  R.  d.E.        (^)  Pag.  317. 
(fc).  Pag.  3x2.  (OP«g.  349- 
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1679. 


Fermeté 
fÎDgulîèrc 
d'un  Âmbaf- 
fadeur. 


Qiiûgulaife ,  qui  avoit  quelqaes  méconceiitemais  4omeitiqae(  y  fé  tétSn 
chez  lui.  •  EUe  avoit  de  1  dprk  &  de  la  beaaté.  L'AmbaÛaaeor'  en  devint 
paliicmémenc  amaoreux.  Mais  ne  pouvant  obtenir  fes  Êiveurs,  il  écrivit 
au  Roi  &  kii  promit  d'embrafler  Ton  fervice,  s'il  voa]oit  obliger  cette  fem^ 
me  à  le  traiter  avec  plos  de  comphifance;  Ce  Prince,  qui  ne  cbercboit 
qu'un  prétexte  pour  le  retenir,  accepta  fes  offres.  Il  le  fit  venir  à  la  Cbof 
avec  fa  maîtreue,  il  lui  donna  un  logement  magnifique  j  &  fournit  Hbénde- 
loent  à  &  dépœfe.  Mais  après  lui  avoir  laiiFé  paiTer  une  nuit  avec  la  Chfn« 
gulaife ,  il  la  hii  fit  enlever  le  kndemaki.  Cependant  fes  bienfaits  dimi^ 
nuèrent  fi  peu ,  qu'il  le  créa  Surintendant  de  fes  édifices  &  de  fes  forges  i 
avec  la  permiâion  de  faire  là  demeure  dans  la  Capitale.  Quelque  tems 
après,  ce  nouveau  Courtifan  eut  l'imprudence  de  donner  avis  au  Gouver*' 
neur  Hoilandois  d^Amnàery^  que  les  Chingulais  avoîent  réfolu  d'attaquer 
ce  Fort.  Sa  lettre  fnt  interceptée  &  remife  au  Roi ,  qui  après  lui  avoit 
reproché  fa  perfidie ,  l'eirvoya  au  fiipplice  fans  vouloir  écouter  fes  juiti* 
fioitions  (m)  (»).- 

Le  fécond  AmbalTadeur  Hoilandois  fe  nommoit  Henri  Drake ,  &  fut 
envoyé  à  Candi  en  1664.  Knox  fait  l'éloge  de  fon  caraâère.  Le  Roi ,  qni 
ne  reconnut  pas  moins  fon  mérite,  le  retint  jufqu'à  fa  mort,  après  laqudie 
il  fie  tranfooarter  ion  corps  à  Colombo  dans  im  palanquin,  avec  des  complî* 
mens  âttx  Hoilandois  fur  h  perte  d'an  homme  qu'ils  dévoient  regréeer.  En 
1670,  il  en  vint  un  autre,  chargé  d'une  commiflîon  particulière  poiH* affer- 
mir la  Paix.  Le  Roi  le  combla  d'honneurs  &  le  fit  vêtir  à  la  Chingulaife  ; 
faveur  dont  on  ne  connoît  fas  d'autre  exemple.  Mais  elle  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  demeurât  long -tems  fans  rien  obtenir.  Son  humeur  étoit  impa- 
tiente, n  fit  demander  plufieurs  fois  fon  congé  ,  qui  fut  différé  de  jour  en 
jour.  Ei^n,  choqué  de  ce  retardement,  il  déclara  que  fi  fon  prédéceffeur 
étoit  mort  en  femme ,  il  étoit  réfolu  de  mourir  en  homme  de  cœun  On  a- 
voit  peine  à  comprendre  le  fens  de  cette  menace,  lorsqu'un  jour,  ayant 
pris  fes  armes ,  il  fe  rendit  à  la  porte  du  Pakis.  Là ,  ôtsmt  fon  chiapeau 
«  faifant  ime  profonde  révérence ,  comme  fi  le  Roi  eut  été  préfent ,  il  pr o- 
no9ï^  un  compliment  &  remercia  Sa  Majeftéde  l'honneur  qu'elle  Jui  avoit 
lait.  Enfuiteil  partit  courageufement ,  mivi  de  quelques  Nègres  qui  le  fer* 
voient.  On  s'imagina  que  le  Roi  donneroît  des  orchres  pour  le  faire  art^ 
ter ,  &  qu-'A  te  punkoit  de  fon  audace.  Mais  foie  qu'il  conçût  de  radm-i^' 
ration  pour  une  Sidliofl  fi  ferme,  ou  qu'il  eût  d'autres  railbns  de  fè  modé-^ 
rer,  3  h»  laJffa  la  liberté  de  continuer  fa  route,  &  le  fit  même  cfcorter  par 
un  Seigneur  de  ià  Cour  juiqu'aux  terres  des  Hoilandois  (e). 

[Ce- 


h 


m)  Pag.  34r  &  ftrfv. 

k)  Dans  un  Mémoire  duSr.  RykFofFsn 
Ceens^  le  Pare,  Gometncnt  de  CeyIaD,  en 
date  du  26  Décembre  1663,  ileildit,  qu'en- 
tre plufieurs  Ambafladeurs  de  diverfes  Na- 
tions que  le  Roi  décenoit  à  fa  Cour ,  il  en 
avoic  fait  afTafliaer  un  des  Holiandins,  nom* 
mé  François  i/ox,  dont  11  ne  nous  apprend  pas 
le  crime.  Valentp  ,  fans  nommer  cet  Am- 
l)afladeur,  qui  doit  cependant  être  le  méinje« 


«'accorde  avec  Knoz  fur  la  caufe  de  fa  dif- 
grace.  Mais  ii  ne  parle  point  de  fes  autres 
avamures*  R.  d*  £• 

(•)  On  ne  trouve  point, fon  nom  dans  Va- 
'lentyn.  Aufll  n'a-t*il  fait  que  copier  Knox. 
Il  ajoute  feulement ,  que  cet  AmbalTadeur, 
voyant  quelques  Captifs  Anglofs  à  là  poste 
du  Palais  »  de  laqtteiie  il  venoic  de  prendre 
il  plaifamment  congé, leur  avoic encore  don- 
né pour  boire.  R.  d.  E. 
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Audace 


^Celtti  oui  vint  enfahe  fe  nommoit  Jean  Ba^ifte^  CourdfaH  adroit,  6c 
éont  le  Roi  raiibit  une  eftime  toute  particulière.  Jamais  ce  Monarque  n  V 
voie  témoigné  tant  de  bontés  à  un  Miniftre.  Il  lui  donna  des  efclaves  de 
Fun  &  de  Tautre  fexe ,  fournit  fa  maifon  de  tout  le  néceflaire ,  &  n'épargna 
ni  fautts  ni  careffes  pour  adoucir  l'amertume  d'une  captivité  honorable  (p). 
l,e  dernier  Ambafladeur  HoUandois  qui  arriva  à  Candi  du  tems  de  l'Auteur, 
avoit  amené  un  lion ,  dont  il  vouloit  faire  préfent  au  Roi ,  qui  le  trouvant  ro<^ jps  heu- 
trop  jeune  &  peu  conforme  à  l'idée  qu'il  s  en  étoit  formé ,  relégua  l'Am-  gutte.  ^ 
baifadeur  &  ion  lion  dans  la  Province  d'OudipoUat^  à  vingt  miles  de  la 
Cour  (ç).  Au  bout  de  quelque-tems ,  cet  Ambafladeur,  ennuyé  de  fa  pri*» 
fon ,  entreprit  de  s'évader  ;  mais  ayant  été  repris ,  le  Roi  ordonna  qu'on 
le  tranfportât  dans  la  Ville ,  où  il  fùt  logé  dans  une  maifon  aflez  éloignée 
du  Palais.  D'abord  il  crut  que  c'étoit  pour  lui  accorder  audience  ;  maî^ 
voyant  que  le  tems  fe  paflbit  fans  qu'on  longeât  à  lui ,  il  réfolut  de  fe  pré^ 
fenter  dfevant  le  Roi ,  à  quel  prix  que  ce  fôt.  En  effet ,  un  jour  s'étant 
échapé,  il  prit  hardiment  le  chemin  du  Palais*  Ses  Gardes  ^  qui  furvin- 
rent  un  moment  après ,  Tempêchèrent  d'exécuter  fon  deffein.  Lé  Roi  ih-^ 
formé  de  fa  témérité ,  lui  fit  commander,  fous  peine  de  la  vie,  de  retour-^ 
rier  promptement  chez  lui  (  r^ ,  où  il  demeura  encore  pendant  plufieurs  fe-^ 
maines,  défesperé  du  mauvais  fuccés  de  fon  Ambaflade,  qui  aboutit  en&i 
à  avoir  une  fois  audience  ;  mais  fans  jouir  de  la  liberté  de  s'en  aller.  J 

K  N  o  X ,  qui ,  dans  le  cours  de  fon  Journal ,  n'a  pas  moins  négligé  les  Cap-  Wuffenrf 
tifs  François  que  les  HoUandois,  raconte  ici  qu'en  1672  (t),  quatorze  ^l?^*'^'^5?i^" 
gros  Vaiffeaux  François  étant  arrivés  dan^  l'Ilîe  de  Ceylan,  pour  y  établh»  ée(>y\ 
un  Commerce,  M.  de  la  Hajt^  Amiral  de  cette  Flotte,  mouilla  au  Pbrt  de 
Cùttiar ,  d'où  il  envoya  trois  de  fes  gens  à  fe  Cour  de  Candi.  Le  Roi  \ti 
traita  jnagnifiqueiment.  Il  leur  fit  préfent  à  diatun  d'une  chaîne  dTor,  d'u-^ 
ne  épée  damafquînée  &  d'un  beau  fiifiL  Sa  réponfe  n'étant  cas  moins  fa* 
vorable ,  l'Amiral  encouragé  par  de  fi  belles  dpérànces  ,.  pnt  le  parti  de 
kiffer  à  Candi  un  Ambafladeur  en  chef,  avec  fix  autres  François ,  pour  ré- 
fîder  dans  cette  Cour  jufqu'atr  retour  de  fe  Flotte,  qui  devoit  aller  trafiquer 
dans  d'autres  lieux.  Avant  fon  départ ,  le  Roi  fe  fit  pourvoir  de  toutear 
fortes  de  provîfions.  Il  permit  aux  François  de  bâdr  un  Fort  dans  la  baye, 
&  leur  accorda  même  des  fécours  pour  ce  travail.  L'Amiral  après  y  avoh: 
mis  une  gamifon  y  &  s'être  engagé  par  fon  Ambafladeur,  à  retourner  bien- 
tôt ,  fit  route  vers  les  Côtes  de  Coromandd.  On  ne  le  revit  plus  ;  <&  lorf- 
qu'on  eût  perdu  Fefpérance  de^le  revoir ,  les  HoUandois  fe  rendirent  maîtres 

de 


lan. 


A  quelle  oc^ 
cafioD. 


(^)  ElleAiroît  eoeetee»  i(Wï,  c'cflr-è- 
dSte  depuis  près  de  quatorze  ans. 
(^f  )  Valencyn  die  feulement  fix   à   fepc 

flules. 
(r)  LeRoî.fuirantValeAlyn,  commanda 

d*abord  qu'bn  le  retint,  jufqa'â  nouvel  ordse , 
au  milieu  de  la  rue  où  il  aroit  été  arrêté  ;  ce 
^i  fkt  exéeiré  avec  tant  de  rigueur ,  q«e  fo' 
pauvre  Ambafladeur  fe  vitconuaint  de  lefter 


srfnS  détour  flrr  la^méffle  place,  pendant 
trois  jours  confécutifs,  avant  que  la  permif- 
fion  vint  de  le  reconduire  dans  fa  maifon* 
Députa  l'audîeiice  qu*U  eûtduRoi»  quelque- 
tems  aorès,  on  n'a  pa»  pu  fe  procurer  d  au* 
très  éclairciflemens  fur  le  fore  de  cet  Âmt 
bafîadeur.  Il  fe  nommoit  Suc^w;! ,  &  avait: 
été  env#yé  le  24  Mars  1677^ 

CO  Pag.  351- 
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Knox.      de  fon  Fort.    Qudques-uns  croyent,  remarque  Kx^x  (r),  qu*il  pérît  ditis 

1^79-      une  tempête  ^  àc  d'autres ,  qu  il  fut  coulé  à  fond  par  les  Hollandois.    .Mais 

il  n'ell  queftion  ici  que  de  rÂmbafladeur  &  de  fa  fuite.  *     * 

Ambaffade       I  ^  partit  de  Cottiar  à  cheval ,  fans  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à  Is^ 

Françoife        Cour,    Cependant  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  étoit  en  chemin  y  que  ' 

vers  le  Roi     juj  ayant  uit  préparer  une  maifon  à  Candi,  il  envoya  au-devant  de  lui 

de  Ccylan.      quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers  pour  l'y  conduire.     L'Ambafladeur 

fit  fon  entrée  à  cheval ,  malgré  le  foin  qu'on  eut  de  lui  repréfenter  qu'il 
blelFoit  l'ufage  du  Pays ,  &  que  le  Roi  pourroit  s'en  offenfer.    Il  n*en  fut 
pas  traité  moins  civilement.    Pendant  quelques  jours ,  fa  maifon  fut  entrer 
tenue  aux  dépens  de  la  Cour  ;  &  lorfqu'on  le  vint  prendre  pour  fa  premiè- 
re audience ,  il  y  fut  conduit  avec  beaucoup  de  cérémonie  par  les  princi^ 
Imprudence  P^^^  Seigneurs.    Le  Roi  ne  donne  fes  audiences  ;iux  Etrangers  que  fa  nuit, 
de  rAmbailk-  On  les  introduit  dans  une  falle ,  où  ils  attendent  qu'il  les  faUe  appeller.  Le 
^u'*  nouveau  Miniftre ,  comptant  apparemment  trop  fur  le  retour  de  la  Flotte 

Françoife ,  ou  moins  prudent  qu  il  ne  convenoit  à  fon  caraftère ,  s'impa- 
tienta d'attendre  une  heure  ou  deux,  &  s'imagina  qu'on  ne  l'avoit  amené 
que  pour  lui  faire  affront.  Dans  cette  idée,  il  fortit  brufquement  &  reprit 
le  chemin  de  Ibn  hôtel  On  voulut  le  retenir.  Cet  obftacle  acheva  de  le 
mettre  en  fureur.    Il  porta  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,  <S(  l'on  fuc  i 

contraint  de  le  laiffer  paffer. 
Son  uifte         L e  Roi  fut  fi  choqué  de  cette  hardiefle ,  qu'il  donna  ordre  aufïi-tôt  que 
fore  r Ambaffadeur  &  tous  les  François  de  fa  fuite  fuffent  [battus  6c]  enfermés 

dans  une  étroite  prifon.  Ils  furent  défarmés  &  chargés  de  chaînes.  Cei>en- 
dant  on  repréfenta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite  étant  domefliques ,  avoienc 
été  oblige  d'obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.  Ils  obtinrent  -la  liberté ,  &; 
rAmbaifadeur  demeura  feul  dans  les  fers ,  qu'il  porta  plus  de  fix  mois.  Sa 
grâce  ne  fut  accordée  qu'à  l'interceffion  de  la  plupart  des  Grands  :  àicore 
ne  ceffa-t-il  point  d'être  regardé  comme  prifonnier  ;  &  Ces  gens ,  chagrins 
de  la  mîfère  où  il  les  avoit  plongés ,  l'ahaiidonnèrent  à  fon  humeur  impé- 
rieufe ,  pour  fe  procurer  dequoi  vivre  par  leur  induûrie.  Knox  en  .avoit; 
connu  trois,  dont  l'un  fe  nommoit  Du  PleJJisy  &  un  autre  Blâme;  mais  le 
nom  du  troifième  étoit  échappé  à  fa  mémoire.  Le  PLoi  les  diargea  tous 
trois  du  foin  de  fon  plus  beau  cheval ,  en  qualité  de  fe»  Ëcuyers.  .  Malheu- 
reufement  pour  eux ,  ce  cheval  étant  mort  peu  de  tems  après ,  il  accufa 
leur  négligence ,  fans  vouloir  prêter  l'oreiQe  à  leurs  excufes. .  Du  Pleffis  & 
Blâme  mrent  relégués  dans  les  montagnes.  La  jeuneffe  du  troifième  le  -fît 
traiter  avec  plus  d'indulgence. 
Dîvifion»  U  N  peu  avant  le  départ  de  Knox ,  ce  Prince  entreprit  de  réconcilier 
des  François*  rAmbafladeur  &  fes  gens.    Les  ayant  fait  affembler  tous,  il  leur  dit  (v), 

„  Que 

C^)  Pas*  353*  Enoxétoitmal  !nftruit,câr    .Voyaee  de  M«  de  la  Haye  &    fon  re* 
CD  verra  ,    dans  ce  Tome,  la  Relation  du     coty:  (i). 

(«)  Pag.  3SS. 

fi)  n  n*étoit  guèiet  mifaz  informé  des  ciicoDfttQfea  éc  rcspMition  de  cet  Amiial  à  Ccylan*  comme  oa 
le&n  xcmarqucK  ei-dçHb»»  R.  d.  £• 
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Que  riniinkié  étoit  fcandaleufe  entre  des  gens  d'une  même  Nation ,  dan^ 
un  Pays  étranger  où  toutes  fortes  de  raîfons  les  obligeoient  de  bien  vi- 
„  vre  enfemble;  que  s'ils  aimoient  Dieu,  leur  Roi,  &  lui-même,  qui  nV 
„  voit  pour  eux  que  des  fentimens  de  bonté ,  ils  renonceroient  à  leurs  hai« 
^,  nés  mutuelles  ;  enfin ,  qu*il  leur  confeiiloit  de  fe  rejoindre  enfemble  dans 
„  le  même  logement  &  d  éviter  à  l'avenir  tous  les  fujets  de  divifîon  "•  Cet 
avis  étoit  un  ordre ,  auquel  ils  furent  obligés  d'obéir.  Us  fe  rendirent  tous 
chez  l'AmbaiFadeur ,  où  ils  furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais  après  le 
repas  ils  fe  retirèrent ,  auili  irrités  que  jamais  contre  ce  Minillre ,  dont  la 
fierté  leur  étoit  infupportable. 

Knox  les  ayant  laifles  dans  cet  état,  fe  crut  obligé,  après  fon  retour 
en  Angleterre ,  d'écrire  la  Lettre  fuivante  à  f  AmbafFadeur  de  France  à  la 
Cour  de  Londres  (  x  ).  „  M,  Je  çrens  la  liberté  de  mander  à  Vôtre  Ex- 
cellence qu'ayant  été  près  de  vingt  ans  prîfonnier  dans  flfle  de  Ceyian , 
j'y.  ai  connu  un  Ambaffadeur  de  France  &  quelques  perfonnes  de  la  fuite. 
Ils  font  au  nombre  de  huit.  M.  De  la  Haye  étant  arrivé  avec  fa  Flotte, 
en  1672 ,  dans  le  Port  de  Cottiar  ou  de  Trinquemale ,  envoya  ces  Meflîeurs 
„  au  Roi  du  Pays ,  qui  les  retient  dans  un  dur  efclavage.     Comme  je  fcai 
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Compte  que 
TAtueur  rend 
de  l'état  des 
François  de 
Ceyiao  à 
rAmbaflk- 
deur  deFran* 
ce  à  Londres. 


nomme 
„  De  Série 9  &  MM.  Du  PleJJis'&L  De  la  Roche ^  Gentilshommes  de  fa  fui- 
^-  te"  (y)-  L'Ambafiàdeur  de  France,  après  avoir  reçu  cette  Lettre,  eut 
un  entretien  avec  Knox ,  qui  lui  donna  d'autres  éclaircifTemens.  Mais  U 
Tefte  à  Içavoir  quel  effet  ils  ont  produit.  L'Auteur  ajoute  qu'avec  ce  petit 
nombre  d'Européens ,  il  y  avoit  dans  flfle  de  Ceyian  un  Jéfuite  Portugais  « 
nommé  le  Père  Vergonce^  qui  y  mourut  fort  âgé  &  très-^eitimé  du  Roi. 
Un  jour  que  ce  Monarque  le  preffoit  de  quitter  la  robbe ,  qui  étoit  en  piè- 
ces ,  &  de  s'attacher  à  fa  perfonne  ;  il  lui  répoijdit  courageufement  ; 
^,  Qu^il  fe  gl^orifîoit  plus  de  ce  vieil  habit  &  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  que 
,,  de  tous  les  honneurs  qu'on  pouvoit  lui  préfenter".  Ce  témoignage  efl: 
glorieux  pour  un  Jéfuite ,  dani  la  bouche  d'un  Angloîs  (z). 

Mais  ne  perdons  pas  Knox  de  vue ,  jufqu'à  la  fin  de  fes  Voyages.   Les 
Hollandois  profitèrent  de  fon  féjour  à  Colombo ,  pour  tirer  de  lui  quantité 

d'é- 


Retonr  de 
t'Àuteurpar 
Batavia. 


tx)  Pag.  359. 

Vy)  Cet  AmbafradeuT,  dont  Knox  fgno- 
roit  te  nom,  que  Mr.  Prevofl  ne  fçaic  pas 
non  plus,  s'appelloic  Mr.  Laifne  de'Nanclars 
éi  llanerolle  ,  Gentilhomme  d'une  Famitle 
Crès-dllUnguâB  de  France,  mais  Reformé  & 
pour  cette  raifon  peu  aimé  du  Roi  fon  Mai- 
ue ,  de  la  part  de  qui  il  étoit  pourtant  eX' 
prejfément  envoyé  à  l'Empereur  de  Ceyian. 
Deux  lettres  écrites  de  fa  propre  main,  Tu- 
ne en  Latin,  au  Sr.  Car,  Prédicateur  Hol- 
landois à  Colombo ,  &  dont  Valentyn  poIFé- 
doit  les  originaux ,  ont  appris  â  celui-ci  les 
circonllances  que  nous  venons  de  dire.  Il 
ajoAte  qu'en  1680  »  le  bruit  couroic  que 

XI.  Part. 


rAmbaflàdeur  étoit  encore  dans  les  fers, 
mais  Qu'il  n'a  jamais  pu  fçavoir  s'il  en  étoit 
forti  depuis.  R.  d.  E. 

(z)  En  effet,  les  Anglois  pafient  pour  6- 
trc  Jincéres,  &  Knox  foûtient  parfaitement 
ce  caraétère  ;  Si  Mr.  Prévoit  en  faffoit  au- 
tant, il  auroitpû  ajouter  encore  un  trait  de 
reloge  de  ce  Jéfuite,  ftii,  dit  nôtre  Auteur, 
alloit  fouvent  dans  les  Temples  des  Gentils  ^  £f 
mangeait  j  fansfcrupule^  des  viandes  amf ocrées 
aux  Idêles;  dequoi  il  àoit  extrêmement  blâmé 
par  tous  les  autres  Chrétiens  de  VJfle.  C'eft  le 
même  qui  avoit  donné  la  décifioa  rapportée 
ci-defius»  pag.  114.  R.  d.  E. 
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Introduc- 
tîon  t  qui  re- 
garde les  Por- 
tugais &  les 
Uollandois. 


•d^ëelaîJ^eîflfemeîîS  te  l'intérieur  de  nflé.  Enfin ,  après  avoir  demeuré  vîngN 
dçux  jours  dans  ce  Port ,  l\  s'embarcjuj  pour  Batavia,  avec  le  fils  du  Géné- 
ral, au  bruit  de  toute  rÂrtillerie  de  1^  Ville.  Us  portoient  le  pavillon  au 
grand  mât ,  dans  un  Navire  de  huit  cens  tonneaux.  Leur  table  étoit  fer- 
vie  c^iaque  jour  de  dix  pu  douze  plats  d'excellentes  viandes,  acconjpa- 
gnées  de  diverfes  fortes  de  viqs  délicieux.  On  employa  fix  femaines  au 
paffage,  depuis  le  24  de  Novembre  jufqu'au  ^  de  Janvier  fuivant. 

Les  polit^fles  du'Général  de  Batavia  l'emportèrent  encore  fur  celles  de 
fon  fils.  Mais  elles  étoient  întéraffée^  {a).  Après  avoir  fait  à  Knox  tou- 
tes les  guçftions  qui  conyenoient  aux  intérêts  de  la  Hollande ,  tandis  que  des 
écrivains  apoftés  recueilloient  par  écrit  fes  réponfes ,  il  lui  propofa  de  les 
figner.    CoiT;ime  elles  étoient  recueillies  en  Holjandois,  Knox,  qui  ne  fçar 


voiç  ^^$  cette  langue,  refufa  (*)  de  rendre  un  témoignage  dont  6n  ppuvoit 
abufer ,  contre  fon  intention  (c;.  Il  offVit  feulement  de  déclarer,  par  urt 
certificat  féparé ,  qii'il  n'avoit  ri^n  dît  que  de  conforme  à  la  yérité.  Ise  Gé* 


néral  nç  denianda  rien  de  plus.  Un  de  fes  fijs;  nomrné  pour  commander  la 
flotte  qui  dcyoit  retourner  cette  année  en  Hollande ,  offrit  ^  Knox  le  paf- 
Ikge  &  fa  table  fur  fon  Vaiffeau,  en  l'affurant  que  MM.  lesEtaçs  feroient 
charmés  de  conférer  avec  fui  des  affeîres  de  Ceylan.  Mais  îl  demanda  la 
liberté  de  paffer  à  Bantam,  où  11  trouva  un  Vaiffeau  AngloiSj^  nommé  le 
Cifar^  qui  le  rendit  à  Londres  au  tnq;s  de  Septembre  ((/)  (^). 

agrdabîement  un  r^oit  qui  intérefle  en  lîh 
V0ur  df  tQvs  lea  CajitifB  Angleia,  que  Saoz 
^  fQD  Co9^a^nqn  ne  fûroDt  paa  \fs  fM$ 
^ui  trouvèrent  le  Aipyen  de  h  proç))rer  Ig 
hberté^  Le  à  Juin  idSo,  il  en  arriva  deut 
an  Fort  ifoUaiido($  àé  SUafoaâa ,  ûmé  à  dou* 
PC  HeRfs  49  C9)mb9  fiv'ia  ii6iiiirRiviè(9. 
î(sdireDt.qu*i^  3^  avqic  epviroq  vingt- 4eu|[ 
ans ,  nu'ays^nt  reJâcl^é  dans  Tlfle  d«  Çeylan  y 
tvec  ciiir  autres  de  leurs  Coippatriotea,  qai 
a*y  étoiaDt  lenditt  â  bord  é*iin  Vftillbaii  de 
Calimtyn,  les  een^  Ai  Roi  W9  av^iwittn^. 
tés  &  çouduits  à  Candi  f  QÙ  ils  étoient  relié» 
prffonniers  depuis  tout  ce  tems.  Leurs  cbç** 
\ftux  éterent  blancs  de  vieillefTe.  Il  n'y  « 
point  de  doute  que  ce  nefûfîent  ceux  de  Té- 
quipage  du  Vaideau  commandé  p^i  1^  C^pU 
taine  lof/nfou,  <|ui  fît  ofirf^ag^  ai^ii  M^dl. 
ves»    voyçz  ci-dcffus ,  pag,.  iij,  JL.<|.B. 


(a)  Ceft  â  tort  que  Mr.  FFOveft  a>iUe 
pe  «<^«|  qui  f xprlpie  inal  ia  repQnp^ifftnap 
4e  l'Auteur»  pô^r  toutes  les  bpQtéa  que  ce 
Général  lui  avoit  tétçoîgnées,  même  avant 
fa  délivrance ,  ayant  fait  fouvent  fbllicitêr 
]p  Aplib  Oandf  d'aocordw  la  liberié  tut 
C^iift  Arariois.  On  m  f^m^'A  i\nw^. 
fe^  bons  pinces  fûnent  alo.rs  intéreJTés^.  lyiais 
fe  pourro!t-il  qu*i^h  fîollandoU  ^QC  de  \% 
YéfitiUle  poHteOe  ?  R.  d;  E. 


Knox   n'avQit  pas  1^  mote^ie  ^ouf  < 


(  kl  Pdf*  2SP* 

(cj  Knox   nV  .    .       •  «h.        • 

çoi^  de  mauvaife  intention  ,  &  en  çftet  \\  ne 
devoit  poiiit  craindre  qu*on  abuilt  de  fpn 
aômâigiifge. auprès  dà  Rdi  de  Candi  ;  Mats 
il,  fit  tout  fimple  qu'on  ne  ûgne  pas  un  E- 
crit  fans  Tencendre.  ]^.  d*  £• 
;    ((i)  Pag.. 322. 

(<)  Ajoutons»  pour  termii^er  çnçpre  plus 


.     5-  u. 

i>«firfptm  àe  y^fie  <k  CtybmL 


(•)  Voyez  le  Voyage  de  Fyrard,,  aa  T%|d.  X.'pag,  27.2^ 
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^ai^er  le  FaJakdu  Roi  ni  les  Temples,  fis  s'y  éioienc  teadnt  fi  formi^ 
ibles ,  qu'ils  avaient  forcé  ï&  Roi  de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  trois 
éléphans&  d'acheter  la  Paix  à  d'autres  conditions  humiliantes.  Ce.Prin** 
ce  eut  enfin  recours  aux  Hollatidois  de  Batavia ,  qui  ayant  joint  leurs  armes 
aux  Tiennes ,  battirent  les  Portugais  &  les  chaflerent  qq  tous  les  Heux  où  Ut 
ç'étoient  fortifiés;  mais  ce  fut-  pour  s'établir  à  leur  place.  Ils  refufèr^t 
après  la  guerre,  fur -tout  après  s'êtt'e  rendus  maîtres  de  Colombo^  en 
1655  (*),  d'sJDandonaer  une  conquête  dont  ils  fe  voy oient  en  pofleffion  j 
&  c^puis  ce  tems^là  ils  ont  apporté,  tous  leurs  foins  à  fe  fortifier  fur  les  Cô* 
tes.  Leu^s  principaux  Établillemens  font  jafnapatan  &  ïljle  de  Mméar  au 
îil'orij  Trinquimah  &Bà$ticalon  à  i'Éft}  la  Ville  de  Pûini-de-Galle  au  Sud^ 
&  Colombo  à  rOuefi:  ;  fans  parler  de  Negombo  ^  Calpefityn  j  qui  font  deux 
autres  Ville» ,  &  de  plofieur^  Foirts  à  l'embouchure  des  ^iviètes  ^  ou  dans 
le^  ouvertures  des  montagnes^  pour  la  garde  des  paOages.  OU  peut  dorïc 
Regarder  les  Hollandais  çom^ae  les  maîtres  abfolus  de  k  plus  grande  partie 
çles  Côtes  ^,  dans  une  ïfle  qui  a  cent  lieues  de  loag  &  cinquante  dans  fa  plus^ 
^ande  largeur  (c)^  Sa  figure  efl:  à-peu-près  çeUe  d'une  poke  (^). 
.  L'iNT^KixuR  de  rii}e,  qui  aroit  été  peu  connu  av^int  la  Relation  da 
K^iox,  éÂ  fournis  à  un  feul  Souverain  i  qui  porte  le  titre  de  Roi  de  Ganâii 
ou  Candi 'tiàà.  Les  habitam ,  qui  font  cte  véritables  Nègres  («)«  felK)ln* 
i^r)XfCbingutais.  Çandi^uda  fignifîe^  dans  kur  l^sue,  k  h(M  iës  inoA*' 
iagms  ÇJ)i  &  leur  Pays  n'offre  feffeftivement  que  de  fertiles  dôteàux»  & 
de  belles  monugn^  ^  dont  ^it^ques^u^s  font  é^^mt  hauteuif  extraordinat^ 
re^  Il  e(l  divifé  en  gf ançles &  p^tite3  pftrtîes }  les  unes,  qui  répiondent  à 
nos  Provinces  ^  &  le»  aiœes  à  no»  Bràliag^s. ,  La  Prc^vince  de  Néure-eâkh 
V^f  divifëe  en  cinq  BaiUia^f  &  celle  de  H^fomrhf^  q^i  en.af  ,fepty  font  ao 
Nord.  Les  Provinces  de  Mautaly  &  d'Ouvab ,  qui  ot^  ôhaiHine.  trèîs  Baî^ 
\îage8,  font  .fituéç^  à  I'Eft  »  avdC  quatfe  autf  esBailHfilie&jyaifeicuIiefs.qbi  n'ont 
pas  ét^  réduits  ^n  Provinces,  &  qui  fe  nomment  Têéfimupi$d ^  BMarkt^ 
Velks  &  Paunoa.  Trente-deux  Ca|)îtaiines  ^  c^  dépendent  entièrement  du 
^if  habitant  avec  leurl  Compagnies  là  Province  d'Ouvah.  Leis  Bailliages 
fuiyans font  f ei%f<^més  d^n*  te  dentre  du  Pays;  tP'ékponaboj^  dont  }e  nom 
fignÛie  cinqtêOfOfi  tfous  ou  vaUéél^  &  ei^ràne  la  oatufe  du  terrain ,  qui  eâ 
ion  eoupé  de  meftt&gnes  &  de  vidiées'}  Pwtipot ,  qui  fî^nifie  cmf  cens  foh 

difs; 


DBSCRTPTIOi# 

o^  l'Isle 
0S  Cbylan, 


Gfaridear  ' 
de  rjHe  &  fa 
forme. 


Dîvifion 
des  Pays^  in- 
térieurs. 


Provinces 
du  Nord  & 
de  l'Ed. 


.  ((>  Ctditmê  M  prfo  je  }£  Oâobre  jôSf^ 
&  Col(mb9  feuleraeiH  le  2  Mai  d^  I*annee 
fei^WntC.  L6s  toitugûW  aVoîcnc  pofTedé 
téttt  Vâftf  déj^  pf è»  d^  ccÂt  éifif^UAnte  ans. 
B.  d..  Ek     . 

.Cr>  L«s  Hollândois  qui  l'ont  mefurée  te 
pVii  é^âftenfénc,  né  M  trouvent  que  cin- 

ftiite-cinq  lieues  de  long,  &  trente  dans 
plus^nuide  teigettf.^  Soi»  eî9C«it:  »'eA 
que  décent  quatre •viqgC. dix -fepC  U^UM 
Ils  comparent  fa  figuré  à  of  sfos  Jûm- 
tm^'fii  v€^M  sei^  raifon  qal  kiff  a  feit 
donner  au  Fort  Cays  »   p(ès  de  JtdfoM^ 

u   - 


mm  y  le  n^n  de  Hmmchbkh  QV  Jfff^t,de 


Jêmhwi  1)0»  qui  coBvi^t  parfekenei^t  i 
1^  torme  de  l'Ifle,  dans  rendrait  où  il  eft 
ficué.  R.  d.  B. 

Crf)  Céff  fel  tme  eiient  de  l/k.  Prevôft, 
doQt  il  fe  oorrifie  dans  la  Mté.  R.  d.  Ë. 

Çb)  Lon^kuSèj^  qiia&e- vingt  dix-fèpt  de- 
grés vin^cinq  minutes  cent  fécondes.  La- 
titude, cinq  degrés  cinquante-cinq  minutes 
dix  fécondes.  On  remoitr^  la  déTcriptk>n 
4et  Gâte»  ^  RelatiOM^HoUandoifils  «  eom- 
ae  à  fon  Kee  oatutet* 

(/)  Relation  deKnoz,  Ire.  P'artleypag.4^ 
â  Mv, 
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DK  L'IsLB 
SI  C&YLAN. 

1679. 


Provinces 
de  rOueû. 


Qualités  du 
Pays, 


iats  ;  Goâiapùfiahoy ,  ou  cinquante  pièces  de  terre  fécbe  ;  Herxriatfay ,  on  foixan^ 
tefoldatsi  Cote-mul^  Horfepotj  ou  quatre  cens  foldats;  Tunponabay,  ou  lef 
trois  cinquantaines  ;  Oudanaur ,  qui  flgnifie  la  plus  boute  Fille  ;  Tattanour ,  ou 
Fille  biffe  ^  dans  lequel  eft  fituée  la  Ville  royale  de  Candi  ^  Capitale  de 
rifle.  Ces  deux  derniers  Bailliages  font  les  meilleurs  du  Pays ,  c*eft-à-dîre, 
les  plus  peuplés  &  les  plus  fertiles.  Audi  les  habitans  font-ils  les  princi- 
paux Sujets  du  Roi.  Ceft  un  proverbe  Chingulai ,  que  fî  la  famille  royale 
venoit  à  manquer  y  on  pourroit  prendre  le  premier  venu  dans  l'un  ou  1  au- 
tre de  ces  deux  cantons ,  le  tirer  de  la  charrue ,  le  nétoyer ,  &  qu'alors  on 
auroit  un  Roi  qui  ne  manqueroit ,  ni  de  naiffance ,  ni  de  bonnes  quali- 
tés (g).  Entre  plufieurs  privilèges ,  ils  ne  peuvent  avoir  de  Gouvertieur 
qui  ne  foit  né  dans  le  Bailliage  même. 

Les  Provinces  de  rOueil:  font,  Oudipollaty  Dohsbangy  Hotteracourfy , 
Portaloonj  Tuncourly  &  Cottiar.  Les  trois  premières  ont  chacune  quatre 
Bailliages ,  &  chacune  des  deux  fuivantes  n'en  a  que  trois.  Celle  de  Cottiar 
dJt  paiTée  au  pouvoir  des  HoUandois ,  avec  celles  de  Baticalùn  &  de  Tun- 
courly  (Â).  On  n'en  nonmie  point  ici  dix  ou  douze  qui  leur  appartien- 
nent fur  les  Côtes.  La  plupart  de  ces  Provinces  &  de  ces  Bailliages  cou- 
iUlent  en  montagnes  &  en  coteaux  fertiles ,  d'où  leur  vient  le  nom  géné- 
ral de  Cmdi'uda.  Cependant  les  Provinces  de  Neure-calava,  de  Hotcourly 
&  de  Hotteracourly ,  &  les  Bailliages  de  Tammaquod ,  de  Vellas  &  de 
Paunoa  (î)  font  fans  montagnes.  Tous  les  Bailliages  font  féparés  entr'éux 
par  de  grands  bois ,  que  perionne  n'a  la  liberté  de  vendre  ou  d'employer, 
parcequ'ils  fervent  naturellement  de  fortifications.  Pendant  la  guerre  ou 
hf  troubles  civils ,  chaque  Bailliage  entretient  une  garde  ;  mais  cet  ufage 
ceffe  pendant  ki  paix ,  excepté  vers  les  lieux  qui  touchent  aux  Etabliiîe- 
mens  HoUandois  (k}. 

Le  Pays,  quoique  montagneux,  eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de  belles 
Rivières ,  qui  tombent  des  montagnes.  La  plupart  font  trop  remplies  de 
rochers  pour  être  navigables;  mais  il  s'y  trouve  du  poifFon  en  abondance. 
Cdle  de  Mavelagongue ,  qui  eil  la  principale ,  prend  fa  fource  fur  la  monta- 
gne que  les  Portugais  ont  nommée  Pointe -iJdamj  &  traverfant  toute  l'Ifle 
vers  le  Nord ,  va  fe  jetter  dans  la  Mer  à  Trinquemale.  Sa  largeur  eft  de  la 
portée  d'un  trait  d'arbalète.  Les  rochers,  qui  la  rendent  peu  navigable, 
fervent  de  retraite  à  un  grand  nombre  d'Migator s  (/).  Elle  paffe  à  un  quart 
de  lieue  de  la  Ville  de  Candi  ;  &  la  rapidité  de  fes  eaux  ne  permettant  pas 
qu'on  y  faffe  de  pont ,  on  la  traverfe  fur  de  petits  canots.  Ceft  d'ailleurs 
une  politique  des  habitans ,  de  ne  pas  vouloir  qu'il  foit  facile  de  voyager 
dans  leur  Pays,  &  d'aimer  mieux  que  les  chemins  foyent  fort  embarraf- 
fés  (m).  Dans  quelques  endroits,  cette  Rivière  .coule  l'efpace  de  quel- 
ques lieues  fans  être  coupée  par  des  rochers.    Mais  en  généra  les  Chingu- 

kia 


(g)  Ibki.  pag.  6. 

{b)  Cette  dernière  en  ptttie  ;  mais  il  hut 
remarquer  cj^ue  les  deux  autres  font  à  l'£(t. 

'(f)  Dans  l*£dition  de  Paris  ,  Nellas  & 
MàffiMi  maife  cefoacdes  foutes*    Nous  cor- 


tfgeons  plafkors  auues  noms  qui  fooc  moins 
défigurés.  R.  d.  £• 

(ik)  Pag.  8. 

(  l  )  Elle  n'en  eft  InfeMe  que  fers  fon 
boocbure.  R*d*E» 
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lais  tirent  peu  d'avantage  de  leurs  eaux,  pour  le  Commerce  &  le  tranfbort  DjEscRimoir 
des  denrées,     A  l'exception  de  la  Province  à^Ouoab  &  des  Bailliages  aOu*    DgVjY^^l 
dpllat  &  dt  Dolusbang j  où  le  bois  manque,  toute  Tlfle  en  eft  couverte.       1670.  * 
Elle  eft  bien  peuplée  vers  le  centre  y  mais  beaucoup  moins  vers  les  Côtes. 
La  température  de  Tair  efl  mal-faine  dans  les  parties  feptentrionales ,  quoi- 
que tout  le  refte  du  Pays  jouïfle  d  un  air  très-pur.     Les  vallées  font  la  plu- 
part marécageufes  &  remplies  de  belles  fources.     Celles  qui  ont  cette  qua- 
Bté  paflent  pour  les  meilleures ,  parceque  le  riz ,  principale  fubfiftance  des 
habitans ,  demande  beaucoup  d'humidité. 

On  découvre  de  loin,  au  Sud  de  Candi,  une  montagne  qu'on  croit  la      Montagne 
plus  haute  de  rine,&  dont  la  figure  eft  celle  d'un  pain  de  fucre.    Elle  â"pSm'''°°^ 
porte  ,  dans  le  Pays ,  le  nom  de  Hamalel  ;  mais  les  Portugais  lui  ont  donné  (rAdam^ 
celui  de  Pointera' Jfdam.    Une  pierre  plate,  qui  eft  au  fommet,  porte  Tem- 

Îreinte  d'un  pied  humain ,  plus  grand  deux  fois  que  fa  mefure  naturelle  (»). 
.es  habitans  regardent  comme  une  aélion  méritoire  d'aller  rendre  leurs  a- 
dorations  à  ce  pied ,  fur-tout  le  premier  jour  de  l'année ,  qui  tombe  pour 
eux  au  mois  de  Mars ,  &  l'on  voit  alors,  iur  cette  montagne ,  des  proceffions 
innombrables  d'hommes  ,  de  fenmies  &  d'enfans.  C'eft  de  la  Pointe-d'A- 
dam que  fort  la  Mavelagongue  &  plufîeurs  autres  belles  Rivières. 

Le  Royaume  de  Candi-udaeft  défendu -naturellement  par  fa  fituation  (d),      ^^fP^^j 
Dès  l'entrée,  on  va  prefque  toujours  en  montant,  &  l'accès  des  montagne?  Ro'yaum^^ 
n'eft  ouvert  que  par  de  petits  fentiers ,  où  deux  hommes  ne  pafleroient  pas  Candi-uda. 
de  front.    Elles  font   entrecoupées  de  grands  rochers ,  qui  font  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à  parvenir  jufqu'au  fonmiet ,  &  chaque  ouverture  eft 
munie  d  une  forte  barrière  d'épines ,  avec  quelques  gardes  qui  veillent  con- 
tinuellement au  paflage. 

Ct,  s  T  une  variété  fort  remarquable  que  celle  de  l'air  &  des  pluyes  dans    ,  Etrange  tsn 
les  différentes  parties  de  l'Ifle.    Ouand  les  vents  d'Oueft  commencent  à  'î^'^^"  ^**" 
foufler ,  la  partie  occidentale  a  de  la  pluye ,  &   c'eft  alors  le  tems  d'y  re-  pç^Jt  cfoacS 
muer  &  de  labourer  la  terre.    Mais ,  dans  le  même  tems ,  la  partie  orien- 
tale jouît  d'un  tems  fort  fec ,  &  c'eft  alors  qu'on  y  fait  la  moiilon.  Au  con- 
traire ,  lorfque  le  vent  d'Eft  règne  ,   on  laboure  les  parties  orientales  de 
rifle ,  &  les  grains  fe  recueillent  dans  la  partie  expofée  à  l'Occident.  Ainfi  \ 

la  moiffon  &  le  labourage  occupent  pendant  toute  l'année  les  Infulaires  , 
quoique  dans  des  faifons  oppofées.  Le  partage  de  la  pluye  &  de  la  fé- 
chereffe  fe  fait  ordinairement  au  milieu  de  l'Ifle  ;  &  fouvent  il  eft  arrivé  à 
Knox  d'avoir  la  pluye  d'un  côté  de  la  montagne  de  Cauragahing ,  tandis  qu'il  . 
faifoit  très-fec  &  très-chaud  de  l'autre  côté.  Il  remarque  même  que  cette 
différence  n'eft  pas  aufli  légère  qu'elle  eft  prompte  ;  car  en  fortant  d'un  lieu 
mouillé ,  il  fe  trouvoit  tout-d'un-coup  fur  un  terrain  qui  lui  brûloit  les  pieds. 
Il  pleut  beaucoup  plus  fur  les  terres  hautes ,  que  itir  celles  qui  font  au-def> 
fous  des  montagnes.  Cependant  la  partie  feptentrionale  de  l'Ifle  n'eft  pas 
fujette  à  la  même  humidité.  On  y  voit  quelquefois,  pendant  trois  &  qua- 
tre ans  entiers,  une  fi  grande  fécherefle,  que  la  terre  n'y  peut  recevoir  de 
culture.    Il  eft  même  difficile  d'y  creufer  des  puits  affez  profonds  pour  en 

tirer 
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tirer  de  Teau  qu  on  puilTe  boire  ^  &  la  meilleure  conferve  une  âcrcté  qui;  là 
rend  fort  défagréable  (p): 

O  N  montre ,  dans  1  lue  »  plufieurs.  endroits  où  les  habicàns  .prétendent 
qu'il  y  avoit  autrefois  des  Villes  confidérables ,  dont  ces  lieux  pottent  en- 
core les  noms.  Mais  il  y  refte  à  peine  quelques  vefliges  de  bâtimetis.  Enox , 
après  avoir  parcouru  plufieurs  fois  toutes  les  Provinces ^4),  ftc  compte  que 
cinq  Villes  qui  méritent  ce  titre ,  dans  léfqtielles  le  Rot  a  des  Pabds  meti« 
blés,  mais  qui  tombent  en  ruines  »  à  l'exception  de  celui  qu'il  habjite.  dm* 
di  ou  Conde ,  efl  la  principale.  Elle  efl  (ituée  entre  des  montagnes  5  &  foii 
nom 9  dans  le  Pays,  eiï  Hingeldagul-neure ^  qui  figmfie  Filhda  Peuple i  ou 
Moneur^  c'eft-à-dire,  Ville  royale  ou  Capitale.  Son  affiette  â  cet  avantagé  ^ 
qu'étant  au  centre  de  TUle,  on  y  peut  aborder  de  toutes  pares  arec  la  mê*- 
me  facilité.  Saf<M:me  efl  triangulaire;  &^  fisivant  l'ulagâduPstys,  lePa^ 
jais  du  Roi  occupe  U  pointe  de  l'Ëil.  £Ue  n'eft  fortifiée  qiic  du  côté  da 
Sud  j  parceque  Taccès  e^  efl;  plus  ouvert  de  ce  côeé-là  ;  mais  ces  fortifica«- 
tions  ne  confiftent  que  dans  un  renipart  de  terre  ^  haut  d'environ  vingt 
pieds ,  qui  trat^erfe  la  vallée  d'une  nKmtaglie  à  l'sluta'e.  Toutes  les  avenues 
de  la  Ville,  à  deux  ou  trois  lailes  de  diftance»  font  formées  par  des  barriér 
res  d'épines,  où  l'on  fait  une  garde  cMtinudie.  La  grande  Rivière  y  qui 
defcâotd  de  la  Pointe*d' Adam  »  paiTe  à  un  quart  de  Kdue  vers  ià  Stid.  Pen- 
dant le  féjour  que  Knox  fit  dans  l'ifle»  le  Roi  quitta  Candi,  à  Yoci^kCiot. 
d'une  révolte  de  fes  Sujets ,  &  fon  départ  aVoit  coimûeiicé  à  casfer  la  i^ine 
de  cette  Ville  (r). 

Nellbmby-n£Ur  eneft  une  autre,  danslar  Pr6fince  d'OudipUat  ^  k 
douze  miles  de  Candi ,  au  Snd.  Atloi^-neur  efk  fitœe  an  Novd-£ft  de 
Candi ,  dans  le  Pays  de  Bintana.  C'efl  le  lieu  où  le  Rôi  tient  en  réfèrm , 
peta:  ks  t^fns  de  guette  5  âe  grande  ms^^afins  de  bled  <St  de  feL  Knox 
n'eut  jamais  Foccafion  de  pénétrer  dans  ce  B&iilis^e  ;  ibais  Fayant  décote 
vert  m  fomm^  d'une  montagne,  le  Pays  lui  parut  fort  uni  âi  oèuvert  de 
grandes  forêts.    U  eSt  arrofé  par  la  Riviâre  de  Msvds^ongUel 

BA0OULA ,  quatrième  Ville  de  l'Hley  ^  à  de«t  jocs^Bées  de  Candi , 
ver»  rSft  de  la  Province  d'Oteoàb.  Cetfe  Place  dveit  été  brâlee  jufqu'auot 
fondemens  par  les  Foni^ais«  Cetb  daai  \^  Ptbvînce  d'Onvah  qÉe  fe  trou- 
ye  k  âaeilîeur  tabac  de  Ceylan.  Elle  eft  btcQ  arrofiie,  Aai^  h  hms  y  eâ: 
raa^^  Les  beftiaux  &  le  riz  y  font  en  abondance  ^  arv^è'  cettee  Sgtgàlmké , 
^u$  tes  afiimaux  qu'ofl  y  élève  ne  peuvent  vivre  iongytems  lotit^lls  foin 
frsHifportés  dans  umr  Sûti^  Provinee;  [  Oii  âa  attlibue  la  câvfe  à  cersaiâ 
^rbriueau ,  qui  fe  trouve  dans  toutes  leâ  autres  Froviocâ  y  &  non  dtas 
eefle-ci.J  (sj. 

.  La  cinquième  Ville  efl:  DigBgy^^ur^  fîtoée  anffi  isFEfbde  Candi ,  dans 
k  Pays  de  Hevoiaîiay^  C'eft-  dans  cet^  Ville  que  le  Roi  tscm:  ÊtCoor,  dt^ 
puis  l'année  1664.  {t).    Le  Pstys  é&  dDVvôrt  dé  momagjms  &  de  ro* 

cbers , 

(^)  Une  fe  vante  pas  de  le» avoir  parcou-        (s)  Pag,  1^2, 
ru  toutes,  à  ïe  contraire  paroit  Je  refte.  R.  d.  E.         (  f  )  Knox  ajoute ,  lorfque  fes  Sujets  révoltés 

'  (r)  Le  Roi  avoit  déjà  établi  fa  réfldenceà  le  chajjèrent  de  Nellemby  :  ce  oui   conftatc 

Nellemby^  avant  la  re^k9  jykrfes^jetSi  qui  le  nôtre  précédente  Nèt^.  A*  d  B. 
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chers,  qui  en  rendent  le  terroir  fort  fterile.  Cependant  le' Roi  l'a  choi* 
(î  jpour  la  réfidence ,  comme  un  lieu  de  fûretë  par  le  voiHnage  d'une  hau* 
te  montagne  nommée  Gauluda ,  qui  peut  lui  (ervir  à  tous  momens  de  re* 
traite ,  &  où  Ton  peut  recueillir  aiTez  de  riz  pour  l'entretien  des  garnifons 
de  trois*  Forts  y  qui  en  défendent  l'entrée.  Elle  eft  efcarpée  de  toutes 
parts ,  &  revêtue  de  tant  de  rochers ,  de  bois  &  de  précipices ,  qu'une  poi- 
gnée de  gens  y  réfifkeroit  aux  plus  grandes  Armées  (v). 
*  Outre  ces  cinq  Villes ,  on  trouve  dans  Tlfle  plufieurs  Places  ruinées^ 
'qui  confervent  encore  le  nom  de  Villes  &  dans  lefquelles  divers  Rok  otil 
tenu  leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  traces,^  Telle  efl:  la  Ville  d*if- 
nurodgbuTfo ,  dans  là  partie  feptentrionaie  du  Royaume.    On  afTûre  que 

3uatre-vingt-dix  Rois  y  ont  règne  ;  &  le  Peuple  efl:  perfuadé  que  les  efprits 
e  ces  Princes  font  autant  de  Saints  élevés  en  gloire ,  parcequ'ils  ont  érigé 
plufieurs  Pagodes  &  d'autres  monumens  de  religion.     La  Rivière  »  qui 

Eafle  près  de  cette  Ville,  efl:  celle  que  Knox  fuivit  dans  fa  fuite.  On  voit^ 
;  long  de  fes  bords ,  quantité  de  pierres  taillées ,  dont  les  unes  font  lon^ 
gués  qC  propres  à  faire  des  colomnes ,  '  &  d'autres  quarrées ,  qui  pâroiflent 
avoir  été  defl:inée9  pour  paver  ;  fans  compter  les  reftes  de  trois  ponts  de 
pierre,  dont  les  arches  AibfHlent  encore.  Le  Pays  d'ailleurs  &i  dtfért. 
Qn  fait  une  garde  exaéte  à  quelque  diftance  de- cette  Ville,  parceaue  )a 
frontière  efl:  ouverte  de  ce  côté-là ,  &  que  cette  partie  de  l'Ifle  efl:  iaas^ 

montagnes  (»). 

L  A  province  de  Fortahm ,  fîtuée  au  Couchant  de  Tlile ,  a  un  Port  de 
Mer  d'où  une  partie  du  Royaume  tire  du  fel  &  du  poiflbn»  Ses  habicaniT 
entretiennent  quelque  commerce  avec  les  Hollandois,  qui  ont  un  Fort  à  la 
pointe.  A  l'égard  des  parties  orientales ,  que  l'éloîgnement  &  la  difficulté 
des  voitures  au  travers  des  montagnes  empêchent  de  tirer  du  fel  de  ce 
iSiot ,  fe  Nature  a  pourvu  d'une  autre  naaiûère  à  leurs  befoins.  Lèvent  d'Eft 
feît  entrer  Teau  de  la  mer  'dans  le  Port  de  Leawûmai  &  lorfqu'enfuite  le 
Veat  d'Oueft  amène  le  beau  tems,  cette  eau  fe  congelé  &  fournit  aux  ha^ 
bîtans  plus  de  fel  qu'ils  n'en  peuvent  employer.  Leawawa  efl:  dans  une  (i- 
tuation  qui  n'a  jamais  permis  aux  Etrangers  d'en  enlever  le  fel.  Cette  Pla* 
ce  eft  entourée  de  montagnes  du  côté  de  la  terre;  &  du  côté  de  la  Mer, 
le  mouillage  n'efl:  jamais  îans  danger.  D'ailleurs,  l'air  du  Pays  efl:  fort  mal* 
feîn.  Les  Chingulais  attribuent  tous  ces  avantages  i  la  proteftion  d'un- 
Dieu  qui  réfide  aux  environs,  dans  un  Village  nommé  Coteragom.  Ceux  qui 
vont  faire  leur  provifion  de  fel ,  font  obligés  de  lui  offrir  quelque  préfent  ; 
&  la  puiflance  de  cette  Idole  efl;  fi  redoutable  aux  Infulaires ,  que  ceux  mê- 
mes qui  ont  trahi  ouelquefois  leur  propre  Prince  en  faveur  des  Portugais  ou 
âes  Hollandois ,  n  ont  jamais  voulu  fe  lier  avec  eux  poin:  l'attaquer  de  ce 
côté-là  (y). 

Ou o I  Q.U E  les  Bourgs  &  les  Villages  de  Ceylan  foyent  en  fort  grand 
nombre ,  îl  y  en  a  peu  qui  méritent  l'attention  d'un  voyageur.  Les  plus 
remarquables  font  ceux  qui  font  confacrés  à  leurs  Idoles ,  cmns  lefquels  on 
voit  des  Devais  ou  des  Temples.    Les  habitans  s'embarraflent  peu  d'a^ 
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ligner  les  rues  &  de  donner  quelque  régularité  à  leurs  maifons  ;  chaque  £1^ 
mille  habite  un  bâjdment  féparé ,  qui  efl:  environné  ordinairement  d'une  haye 
&  d'un  {offé.  Jamais  les  Chingulais  ne  bâtiflent  fur  un  grand-chemin.  II9 
ne  veulent  pas  être  obfervés  par  les  paflans.  Leurs  plus  grands  Village^ 
ne. contiennent  pas  plus  de  cent  maifons.  Le  nombre  ordinaire  efl  de  qua- 
rante ou  cinquante ,  &  Ton  en  voit  auflfi  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peut 
dire  [de  leurs  Bourgs]  conune  de  leurs  Villes ,  que  la  plupart  ont  été  rui- 
nés par  divers  évenemens.  Ajoutez  qu'ils  les  abandonnent,  lorfque  les  ma- 
ladies y  deviennent  un  peu  fréquentes  &  qu'ils  y  vayent  mourir  en  peu  de 
tems  deux  ou  trois  periounes.  Ils  s'imaginent  que  le  Diable  en  a  pris  pof- 
feflion  ;  &  cherchant  à  s'établir  dans  des  Ueux  plus  heureux  y  ils  abandonnent 
leurs  maiforts  &  leurs  terres  (a). 

L  £  Palais  du  Roi ,  à  Digligy-neur ,  eil  environné  d'un  rempart  de  terre, 
revêtu  de  paille ,  afin  que  les  pluy es  ne  le  falTent  pas  ébouler.  L'enceinte 
efl  remplie  de  divers  bâtimens  irréguliers  »  la  plupart  bas  &  couverts  de 
chaume ,  4i  l'exception  de  quelques-uns  ,  dont  les  toits  font  de  tuiles.  Ces 
derniers  ont  deux  étages ,  avec  des  galeries  ouvertes  à  l'entour,  pour  don- 
ner de  l'air ,  &  entourées  de  baluffares ,  les  uns  d'ébène  &  les  autres  de  bois 
peint.  Les  fenêtres  font  enrichies  de  plaques  d'argent  &  d'ébène.  Le  fom* 
met  de  chaque  édifice  efl  orné  de  vafes  de  terre  ou  de  morefque.  Tous 
ces  bâtimens  forment  une  efpéce  de  labyrinthe ,  avec  quantité  de  fort  bel- 
les portes  y  dont  deux  font  à  pontlevis.  Knox  relève  beaucoup  la  beauté 
de  ces  portes.  Les  poteaux,  dit -il  ,  font  d'un  relief  admirable  ;  &  juf- 
qu'aux  lerrures  &  aux  verroulls,  tout  efl  orné  de  gravures  (a).  On  trou- 
ve,, à  chaque  porte  &  à  chaque  pafTage ,  des  fentinelles,  qui  iont  relevées 
exaâement  le  jour  &  la  nuit.  Mais  les  maifons  communes  des  habitans 
(.b)  font  petites ,  baffes ,  couvertes  de  paille ,  bâties  avec  des  perches ,  fur 
lefquelles  ils  étendent  quelquefois  de  l'argile.  U  ne  leur  efl  pas  permis  de 
leur  donner  plus  d'un  étage ,  ni  de  les  couvrir  de  tuiles ,  ni  d'en  blanchir 
les  murailles  avec  de  la  chaux,  quoiqu'ils  ayent  une  forte  d'argile  blan- 
che ,  qu'ils  pourroient  employer  à  cet  ufage.  Comme  le  Pays  efl  fort 
chaud ,  la  plupart  abandonnent  le  foin  de  plâtrer  leurs  murs ,  &  fe  conten- 
f ent  de  branches  &  de  feuilles  d'arbres.  Ils  n'y  ont  pas  même  de  chemi- 
nées. Le  feu  néceffaire  pour  la  préparation  des  alimens  fe  fait  dans  im 
coin ,  &  noircit  beaucoup  le  plancher.  Cependant  les  grands  Seigneurs 
ont  des  maifons  fort  belles  &  fort  commodes,  qui  coniîftent  ordinaire* 
ment  dans  deux  bâtimens  oppofés  l'un  à  l'autre  &  joints  par  une  mu- 
raille i  ce  qui  forme  une  cour  quarrée.  Ils  bordent  les  muirs  de  bancs 
d'argile ,  frottés  de  fiente  de  vache ,  qui  les  rend  impénétrables  à  la 
pluye.  Leurs  domefliques  &  leurs  efclaves  habitent  d'autres  maifons 
autour  d'eux. 


i 


x)  Pag.  29. 

a)  Jbid.  m.  Fart.  pag.  7. 
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Mœurs  CJ  Ufages  d^  tlfle  de  Ceylan.  de  Ceylak. 

1679.. 

DA  N  s  le  Royaume  de  Candi ,  Knox  diftingue  deux  fortes  d'habitans  j     Deux  fortes 
les  uns ,  qu'il  nomme  JVadas ,  &  qui  paroiffent  avoir  été  le  premier  peu-  <îe  Nations. 
pie  de  rifle.     C'eflune  forte  de  Sauvages  (j)  ,  qui  font  encore  répandus  ^^"®  ^^/^ 
dans  les  bois  de  plufieurs  Provinces  (A)  &  qui  fe  conduifent  par  des  loîx  parti-  wadas. 
culîères.     Quelques-uns  font  fournis  au  Roi  &  lui  payent  un  tribut.     Les 
autres  ne  reconnoiflent  pas  de  maîtres  ,  &  n*ont  ni  tnaifons  ni  Villes.  Ils 
ne  labourent  jamais  la  terre,  &  ne  fe  nourriflent  que  de  leur  chafle.     Leur 
demeure  eft  fur  les  bords  des  Rivières ,  ou  ils  paflent  la  nuit  fous  le  premier 
arbre  que  le  hazard  leur  préfente,  avec  la  feule  précaution  de  mettre  quel- 
ques branches  d'arbres  autour  d'eux ,  pour  être  avertis  de  l'approche  des  bê- 
tes farouches,  parle  bruit  qu'elles  font  en  les  traverfant.     Knox  vit,  dans 
fa  faite,  divers  lieux  où  quelques  troupes  de  ces  Sauvages  avoient  pafle  la 
iiuîL     Ceft  apparemment  dfes  Wadas  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  à  lu  dans 
le  Journal  de  Pyrard ,  qui  compare  la  figure  des  Infulaires  de  Ceylan  à  celle 
des  Nègres  d'Afrique. 

La  Nation  principale  efl  celle  des  CbivgulaîSj  qui  reffemblent  moins  aux      Chîngulaîs^ 
Nègres  d'Afrique  qak  de  véritables  Européens  (c).     Knox    eft    moins   Nation piio- 

f)orté  à  fuîvre  l'opinion  des  Portugais,  qui  les  font  venir  de  la  Chine,  qu'à  ^****^' 
es  croire  fortîs  des  Malabares  ,  avec  lefquels  il  convient  néanmoins  qu'ils 
ont  peu  de  reffémblance.  Ils  font  fort  bien  faits ,  &  mieux  même  que  la  *  Leur  carac- 
plûpart  des  Indiens.  Ils  ont  beaucoup  d'adreffe  &  d'agilité.  Leur  conte-  ^^^e. 
nance  eft  grave,  comme  celle  des  Portugais  (rf).  Ils  ont  l'intelligenée  fi- 
ne. Leur  langage  eft  agréable ,  &  leurs  manières  obligeantes.  Mais  ils 
font  naturellement  trompeurs  &  remplis  d'une  préfomption  infupportable. 
Ils  ne  regardent  pas  le  menfonge  comme  un  vice  honteux.  Le  larcin  eft 
celui  qu'ils  abhorent  le  plus ,  &  qui  n'eft  prefque  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
efliment  la  chafteté ,  quoiqu'ils  la  pratiquent  peu  ;  la  tempérance ,  la  dou- 
ceur, le  bon  ordre  dans  les  familles.  On  ne  leur  voit  guères  d'emporte- 
ment dans  rhumeur  ;  &  s'ils  fe  fâchent ,  on  les  appaile  facilement.  Us 
font  propres  dans  leurs  habits  &  dans  leurs  alimens.  Enfin ,  leurs  inclina- 
tions &  leurs  ufages  n'ont  rien  de  barbare.  Knox  met'  néanmoins  de  la 
di^érence  entre  ceux  qui  habitent  les  montagnes  &  ceux  qui  font  leur  de- 
meure dans  les  vallées  &  les  plaines  (e).  Ceux-ci  font  obligeans,  compatif- 
fans ,  honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais  les  autres  font  de  mauvais  natu- 
rel ,  trompeurs  &  défobligeans ,  quoiqu'ils  afifeftent  de  paroître  civils  &ôffi-' 

cieux, 

(a)  IV.  Part. pag.  107.  haut  que  c'étoîent  de  véritables  Nègres:'  Il 

(fr)  lis  occupent  un  Canton  particulier,  fsiiloit  bien  donner  une  certaine  touftiurè  à 

&  ne  demeurent  auprès  d'aucuns  autres  ha-  ces  paroles;  Car  autrement  Tautorîté  de  Knox 

bitans.  R.  d.  £.  ne  devoit  pas  être  mife  en  comptoinis  avec 


I 


((t)  L'Auteur  dit  en  propres  termes  ;  quHl  celle  de  Pyrard.  R.  d,  E. 

ott  point  de  Nation  au  monde  qui  ref-  (d)  Ibid.pzg.  107. 

ï  fort  auxEuro^ens  que  le^Cbingu-  («}  Ibii*  pag,  xi7* 
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cieoz ,  &  que  leur  langage  &  leurs  manières  ayent  plus  d'agrément  que  dans 
les  vallées. 

L'habillement  commun  des  Cbingulais  efl:  un  linge  autour  des  reins, 
&  un  pourpoint ,  tel,  dit  Knox ,  que  celui  des  François  ;  avec  des  manches 
oui  fe  boutonnent  au  poignet  &  qui  fe  pliilent  fur  l'épaule  comme  celles 
a*une  chemife.  Leur  tête  efl:  couverte  d  un  bonnet  de  Tunis  ^  ou  d'autre  fc»- 
te ,  avec  des  oreilles  à  la  mode  du  Pays.  Bs  portent ,  au  côté  gauche ,  une 
dpèce  de  coutelas,  &  un  couteau  dans  leur  fein,  auili  du  côté  gauche  (f). 
Les  femmes  ont  ordinairement  une  camifole  de  toile  qui  leur  couvre  tout 
le  corps ,  &  qui  efl  pademée  de  fleurs  bleues  &  rouges.  Elle  eft  plus  ou 
moins  longue ,  fuivant  leur  qualité.  La  plupart  portent  un  morceau  d'é- 
toffe de  foye  fur  la  tête ,  des  joyaux  aux  oreilles ,  &  d'autres  omemens  au- 
tour du  col ,  des  bras  &  de  la  ceinture.  Elles  n'ont  pas  la  figure  moins  a* 
gréable  oue  les  Portugaifes ,  dont  l'Auteur  croit  qu'elles  ont  appris  à  fe  fai- 
re refpecter.  L'ufage  du  Pays  leur  accorde  uixe  liberté  dont  il  eft  rare 
u'elles  abufent  (g).  Elles  peuvent  recevoir  des  vifltes  &  s'entretenir  avec 
es  hommes ,  fans  être  gênées  par  la  préfence  de  leurs  maris.  Quoi- 
qu'elles ayent  des  Suivantes  &  des  Efclaves  pour  exécuter  leurs  ordres ,  el^ 
les  fe  font  honneur  du  travail  &  ne  fe  croyent  pas  avilies  par  les  foins  do* 
meftiques.  ^ 

Les  Nobles  ont  des  pourpoints  de  toile  de  coton,  blanche  on  bleue,  & 
un  double  linge  autour  des  reins;  l'un  blanc ,  fur  la  peau,  &  l'autre  colo- 
ré ,  par-defFus.  Ils  portent  une  ceinture  bleue  ou  rouge ,  &  un  couteau 
donc  le  manche  eft  travaillé.  La  poignée  efl  damafquinée  d'or  ou  de  cui* 
vre ,  &  le  fourreau  tout  couvert  d'argent  dzelé.  Us  ont  à  la  main  une 
canne  peinte ,  &  font  fuivis  d'un  valet ,  nud  tête ,  en  longs  cheveux  qui 
lui  pencient  fur  le  don,  avec  une  forte  de  bourfe  à  la  main,  une  boëte  d'ar- 
gent bien  sravée ,  en  forme  de  boête  à  montre ,  qui  contient  de  la  chaux.^ 
Les  Grands  &  les  jeunes  gens  portent  les  cheveux  longs  &  flottans  fur 
leurs  épaules.  Mais  dans  leurs  voyages  &  leurs  exercices ,  ils  les  nouent 
par  derrière.  Ils  fe  perçoient  autrefois  les  oreilles  ^  conmie  les  Malaba- 
tes;  mais  le  Roi  ne  s'étant  pas  afTujetti  à  cet  ufage,  la  mode  en  étoic 

Srefqu'abandonnée.  Les  honunes  ont  aux  doigts  des  bagues  de  cuivre  & 
'argent.  Les  plus  riches  en  ont  d'or-  Perfonne  ne  porte  d'étoffe  de  foye  (A)- 
Le  luxe  des  femmes  de  qualité  furpAfle  beaucoup  celui  de  leurs  maris ,  & 
les  hommes  mettent  même  une  partie  de  leur  gloire  (i)  k  faire  paroître 
leurs  femmes  avec  éelaL  Elles  aiment  la  fimpucité  aans  leurs  maifons  ;. 
mais  elles  n'en  fortent  jamais  fans  être  couvertes  d'une  cipèce  de  chemife 
é^  la  plus  belle  toile  die  coton ,  brodée  de  fleurs  &  de  branches ,  avec  des^ 
bracelets  d'argent ,  &  les  doigts  du  pied  &  de  la  main  chargés  de  bagues. 
Elles  ont  des  colliers  d'argent  ou  d'or ,  qui  leur  pendent  fur  le  fein  ;  des- 
bijoux précieux  aux  oremes  y,  qu'elles  tout  percer  dès  l'aifance }  &  pour* 

ren- 


(f)  Knox  dit  du  côté  droit,  comme  00  le 
Ht  ^ufli  dans  d'autres  Anteun.  R.  d.  B. 

(g  )  Le  libertinage  eft  i!  commmf  aul  fem- 
mes de  ce  Pays,  que  i*Auteur  dit  qu'on  D-y 


prend  pas  garde.   Il  employé  pfè«  de  quatre 
pases  à  décrire  lenrs  galanteiics.  R,  d  E^ 

Ib)  Ibid.  pag.  213, 

(i)  Ibkkm, 
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rendre  les  trous  plus  grands ,  diés  y  mettent  une  feuille  de  bëtel  roulé , 
qui  les  agrandit  en  efFet  jufqu*à  faire  croire  aux  Etrangers  cjue  ce  font  deux 
grands  cercles  qu'elles  ont  de  chaque  côté  du  vifage.    Mais  ce  qu'elles  re- 

S ardent  comme  un  ornement  parut  à  Knoz  une  oifFormicë,  dont  il  étoit 
'autant  plus  choipié  qu'elles  ont  d'ailleurs  les  traits  fort  agréables.  Le 
refte  de  leur  parure  leur  fied  aflez  bien.  Elles  mettent  de  l'huile  de  coco  à 
leurs  cheveux ,  pour  les  rendre  luifans ,  &  les  laiflenc  flotter  par  derrière. 
Leurs  mains  font  nues.  Une  écharpe  de  foye,  rayée  ou  à  fleurs,  qu'el- 
les jettent  négligemment  fur  leur  tête  ou  fur  les  épaules,  leur  donne  beau- 
coup  de  grâce.  Elles  ont  au  milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures  d'ar* 
gent  de  trait.  Mais,  avec  tous  ces  ornemens,  elles  ne  portent  pas  de  fou» 
hers  ,  non-plus  que  les  hommes^  parceque  cet  honneur  efl  réfervé  au  Roi 
feul  (É). 

Les  rangs ,  ou  les  degrés  de  diflinâion ,  ne  viennent  ni  des  richeifes 
ni  des  emplois,  mais  de  la  feule  naiflance,  &  font  par  conféquent  hérédi- 
taires (  /).  De-là  vient  que  pcrfonne  ne  fe  marie  &  ne  mange  avec  un  in- 
férieur. Une  fille ,  qui  fe  laifleroit  féduire  par  un  homme  de  moindre  con- 
dition qu'elle ,  perdroit  la  vie  par  les  mains  de  fa  famille ,  qui  ne  croiroit 
cette  tache  bien  lavée  que  dans/on  fang  (  ia  ).  U  y  a  néanmoins  quelque 
différence  en  faveur  des  hommes.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime  d'un  corn^^ 
merce  d'amour ,  avec  une  femme  de  la  plus  baffe  extraflîon ,  pourvu  qu'ils 
ne  mandent  ni  ne  boivent  avec  elle ,  &  qu'ils  ne  lui  accordent  pas  la  qualité 
d'époule.  Autrement  ils  font  punis  par  leMagiflxat,  qui  leur  impofe  quel- 
que amende,  ou  les  met  en  prilbn.  Celui  qui  porte  l'oubli  de  fonrang  juf- 
3u'à  contraâer  un  mariage  de  cette  nature,  efc  exclus  de  fa  famille,  &  ré- 
uit  à  l'ordre  de  la  femme  qu'il  époufe. 

La  plus  haute  Noblefle  e0:  compofée  de  ceux  qui  fe  nomment  jHî?»- 
dreous  (n),  nom  tiré  apparemment  de  celui  de  Hondreoune  j  qui  efl:  le  titre 
qu'on  donne  au  Roi  &  qui  fîgnifie  Majefté.  C'eft  dans  cet  ordre  que  le 
'  Roi  choifît  fes  grands  Omciers  &  les  Gouverneurs  de  Province.  Ils  font 
diltingués  par  leurs  noms  &  par  la  manière  dont  ils  portent  leurs  habits.  Les 
hommes  les  portent  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  ,  &  les  femmes  jufqu'aux 
talons.  Les  fenmies  de  ce  rang  font  nàffer  auifi  un  bout  de  leur  robbe  fur 
leur  épaule,  &  le  font  defcendre  négligemment  fur  leur  fein;  au -lieu  que 
les  autres  femmes  vont  nues  depuis  Ta  tête  jufqu'à  la  ceinture,  &  que  leurs 
juppes  ne  paffent  pas  leurs  genoux  ;  à  moins  qu'il  ne  faffe  un  froid  extrê- 
me ,  car  alors  tout  le  monde  a  la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos ,  &  n'efl  obli- 
gé qu'à  faire  des  excufes  aux  Hondreous ,  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux 
publics.  Une  autre  diflinftion  efl:  celle  de  leurs  bonnets ,  qui  font  en  for- 
me de  mitres,  avec  deux  oreilles  au-deffus  de  la  tête,  &  d'une  feule  cou- 
leur ,  foit  blanche  ou  bleue.  La  couleur  du  bonnet  &  des  oreilles  [  qui  font 
toujours  rouges,]  doit  être  différente  pour  ceux  d'une  naiffance  infé* 
rieure  (o). 

Knox 
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Knox  s'étend  avec  raifon  fur  ces  différences,  non  -  feulement  parce 
qu'elles  donnent  l'idée  d'une  police  bien  entendue  i  mais  encore  parce  qu'el- 
les font  peut-être  l'unique  exemple  d'une  fubordination  fi  parfaite  dans  tou- 
tes les  parties  d'une  fociété.  Il  y  a  deux  fortes  de  Hondreous ,  qui  ne  dilF^ 
féreçt  l'un  de  l'autre  que  par  rapport  au  mariage.  Tous  les  [  Chréti^is , 
tant  les  Noirs  que]  les  Blancs,  font  confidérés  comme  Hondreous,  &jouiffent 
des  mêmes  privilèges.  Cependant  deux  chofes  diminuent  l'honneur  qu'on 
ieur  porte;  Tune,  qu'ils  mangent  du  bœuf;  l'autre,  qu'après  avoir  fatis- 
fait  aux  nécdOTités  naturelles ,  ils  ne  lavent  pas  leurs  mains  ;  ce  qui  pafle 
dans  le  Pays  pour  une  abomination.  La  diftinélion  des  Nobles  ne  peut  être 
augmentée  que  par  un  honneur  particulier  que  le  Roi  confère  ,  &  qui  eft 
ime  efpèce  de  Chevalerie.  Le  Koi  leur  donne  cette  marque  fUprême  de 
grandeur,  en  mettant  autour  de  leur  tête  un  ruban  brodé  d'or  &  d'ar- 
gent ,  avec  le  titre  de  Mundiana  ;  faveur  fi  rare ,  que  du  tems  de  Knox  , 
il  n'y  avoit  dans  le  Royaume  que  deux  ou  trois  Grands  qui  l'euffent  re-. 
çue  (p).  .     . 

L'ordre  qui  fuit  les  Hondreous  eft  celui  des  Orfèvres ,  At^  Peintres ,  des 
Taillandiers  o:  des  Charpentiers.  Ces  quatre  profeffions  tiennent  le  même 
rang  entr'elles ,  &  font  peu  diftinguées  de  laNoblefle  par  leurs  habits ,  mais 
ne  peuvent  manger  ni  s'allier  avec  elle  par  des  mariages.  Les  Taillandiers 
ont  perdu  néanmoins  quelque  chofe  de  leur  ancienne  confidération  ;  &.Knox 
en  rapporte  la  caufe,  comme  une  preuve  fingulière  de  la  délicateift  des 
Chingulais  fur  le  ran^.  Un  jour ,  quelques  Hondreous  étant  allés  chez  un 
Taillandier,  pour  faire  racommoder  leurs  outils,  cet-artifan  qui  étoit  ap- 
pelle par  l'heure  de  fon  dîner ,  [craignant  qu'ils  ne  vouluflent  le  partager 
avec  lui ,  ferma  la  porte  fur  foi  &  ]  les  fit  attendre  fi  long  -  tems  dans  fa 
boutique,  qu'indignés  de  cet  aflFront  ils  forcirent  pour  l'aller  publier;,  fur 
quoi  il  fut  ordonné  que  les  perfonnes  de  ce  rang-là  ,feroient  pour  jamais  pri- 
vées de  rhonneur  qu'elles  avoient  eues  jufqu'alors,  de  faire  manger  lesHour 
dreous  dans  leurs  maifons.  Cependant  les  Taillandiers  ont  peu  rabbattu 
de  leur  fierté ,  fur-tout  ceux  qui  font  employés  pour  les  ouvrages  du  Roi. 
Ils  ont  un  quartier  de  la  Ville ,  pour  lequel  d'autres  qu'eux  n'ofent  travail- 
ler ;.  &  leur  ouvrage  ordinaire  confiilant  à  racommoder  les  outils ,  ils  re- 
çoivent, pour  payement,  au  tems  de  la  moiilbn ,  une  certaine  quantité  de 
grains  en  forme  de  rente.  Les  outils  neufs  fe  payent  à  part ,  fuivant  leur 
valeur ,  &  le  prix  efl:  ordinairement  un  préfent  de  riz ,  de  volaille ,  ou 
d'autres  provifions.  Ceux  qui  ont  befoin  de  leur  fervice  apportent  du  char- 
bon &  du  fer.  Le  Taillandier  efl:  afiSs  gravement,  avec  ion  enclume  de- 
vant lui,  la  main  gauche  du  côté  de  la  forge,  &  un  petit  marteau  dans  la 
main  droite.  On  efl:  obligé  de  fouffler  le  feu  ^  &  de  battre  le  fer  avec  le 
gros  marteau,  tandis  que  le  tenant  il  fe  contente  de  donner  quelques  coups 
pour  lui  faire  prendre  la  forme  néceflaire.  S'il  efl:  quefl:ion  d'émoucke  quel- 
que chofe ,  on  fait  la  plus  groflfe  partie  du  travail ,  &  le  Taillandier  donne 
1^  dernière  perfeftion.  C'efl:  la  néceffité  qui  paroît  avoir  attiré  tant  de 
diflindlion  à  ce  métier  ^  parceque  les  Chingulais  ayant  peu  de  Commer- 


ce 


Cf).  Pag,  125. 
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ce  au-deko7s,  ne  peuvent,  tirer  leitfs  inftranien8-<}ue  de  leurs  proprés  bu- 
vriers  (q). 

Apràs  ces  qaatre  pvoféflions  vient  ceHe  des  Barbiers,  qui  peuvent 
porter  des  camifoles,  mak  avec  lefquels  perfonne  ne  veut  manger,  &  qui 
n*ont  pas  le  droit  de  ^'afleoir  for  des  chaifes;  Cette  dernière  diftinâicm 
rfappartieijt  qu'aux*  Tsmgs^qni  les  piëcédent.  Les  Potiers  font  au-deflous  feffions. 
des  Barbiers.  Us  ne  portent^ point  d& camifoles,  &  leurs  habits  ne  paffônt 
point  le  genou.  Us  ne  s'affoyent  point  lur  des  chaifes  ',  &  perfonne  ne  man- 
ge avec  eux.  Cependant,  parce  qu'ils  font  les^  vaifleaux  de  terre,  ils  ont 
ce  privilège ,  qu'étant  chez  un  Hondreou ,  ils  peuvent  fe  fervir  4e  fon  pot 
pour  boire  à  la  manière  du  Pays ,  qui  conGfte  à  fe  verfer  dé  l'eau  dans  la 
bouche  fans  toucher  au  pot  du  bord  des  lèvres  (r). 

L£$  Lavandiers,  qui  viennéht  aptes  eux,  font  en  très -grand  nombre 
dans  la  Nation.  Us  ne  blanchifTent .  que  pour  les  rangs  fupérieurs  à  eiix^ 
On  les  voit  dans  les  rues,  hommes  &. femmes ,  avec  un  lîngè  ftir  l'épaule, 
qui  eft  la  marque  de  leur  profelCon.  Us  fe  fervent  de  lie,  qu'ils  mettent 
au  fond  d'une  cuve  ronplie  d'eau;  &  plaçant  je  linge  au^deflus  delà  cuve, 
ils  lui laiffent  jrecevoir  les  vapeurs  qui  le pénéti^ent  (s}.  Enfuite  ils  le  met- 
tent tremper  dans  la  rivière;  6c  fims  le  irotter  ,^  ils  le  battent  contre  un  ro-* 
cher,  &  le  nettoient  parfaitement iâns  le  déchirer. 

,Les  Tiflerands  forment  le  dœré  fuivant  (j).  Outre  te  travail  de  Jéur 
profeffion ,  ils  font  Aibrologues  &  prédifent  les  bonnes  faifons ,  les  jours* 
heureux  &  malheureux ,  le  fort  des  enfans  à  l'heure  de  leur  naiffance ,  le 
fuccès  :des  entreprifes ,  tout  ce  qui  appartient  à  l'avetlir:  Us  battent  du 
tambour.  Us  jouent  du  flageolet.  Usdanfent  dans  les  Temples  &  pen- 
dant les  facrifices.  Us  emportent  &  mangent  toutes  les  viandes  qu'on  of' 
fire  aux  Idoles  [ainfi  que  la  chair  des  vaches  mortes,  ce  qui  dénote  la  baf- 
fefie  de  la  condition.  ]  Les  Kiddeas ,  ou  les  faifeurs  de  paniers  foht  au-def- 
fous  des  Tiflerands.  Ils  font  des  vans  pour,  nettoyer  les  grains ,  des  pa* 
niers ,  des  lits  &  des  chaifes  de  canne.  On  compte  enfuite  les  feifeurs  de 
nattes  ,^  nommés  Kirmeraksj  oui  travaillent  avec  beaucoup  d'adrefle  &  de 
propreté.  Mais  dans  cet  ordre,  il  efl:.dé&ndu  aux  perfonnes  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  de  fe  couvrir  la  tête.  Les  Gardes  d'élépnaiis  forment  aufli  une 
profeflîon  particulière  ;  comme  les^aggarisj  qui  font  le  fucre.  Jamais  ces' 
artifansne  changent  de  métier.  Le  .fils  demeure  attaché  à  la  profeflion 
de  fon  père.  La  fiUe  fe  marie  à  un  homme  de  fon  ordre.  On  leur  don^ 
ne  pour  principale  dot  les  outils  qui  appartiennent  au  métier  de  leur  famil- 
le. U  ne  leur  efl:  pas  permis,  non-feulement  de  s'afleoir  fur  des  fîèges^& 
de  porter  des  camifoles ,.  ni  aucun  linge  au-deflbus  du  genou  ;  mais  de  fe 
fervir  même  du  linge  qu'ils  portent  a^utonr  des  reins  ;  pour  couvrir  teur, 
corps,  à  moins  que  la  maladie  ou  l'excès  du  froid  né  les  y  obligent.  Us 
ne  doivent  pas  non  phis  prendre  les  noms  qui  font  propres  aux  Hondreous,. 
ni  fe  dire  jamais  d'une  Condition  plus  haute  que  celle  où  ils  font  nés.  Les* 
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noms  des  Honcjrepus  fe  fiemûnenc  toûjoura  par  Opim^é^  ceux  des  autres  par 

Jdgab  (v).    '  ; 

Les  Poddas  forment  le  dcmkr  /ordre  du  Peuple»  qui  eft  compofé  de 
Manoeuvre!  &  de  Soldats  y  g^ns  dolit  Textcaâiûn  pa0e  pour  la  pkty  vile , 
fans  qu'oQ  éa  puLQe  donner  d'autre  raifon,  que  d*être  nés  tels  de  pères  en 
fils  (s).  KqqXi  en  pariant  des  Ekbsv^s^  ne  nous-sçprend  pa&  mieux 
commet  ils  fe  trouvent  rçduîts  à  ^ette  condition  (7).  Leurs  Maîtres^ 
dyit'il,  leur  donnent  des  terres  &  des  bdOiaux  pour  leur  fubfiifcance;  mais 
plufîeurs  d'entr'eux  méprifent  cette  manière  de  gagner  leor  vie  y  &  ne  font 

Suères  moins  riches  que  leurs  Maîtres ,  excepté  qu'on  ne  leur  permet  pas 
e  fe  faire  fervir  eux^mèmeâ  par  d'autres  Ëfclaves.  On  ne  leur  ôce  jamais 
ce  qu'ils  ont  amalTé  par;  leur  diligence  &  leur  induftrie.  Lorfqu'on  achète 
\m  nouvel  Ëfclave,  on  le  mark  d'abord,  &  on  lui  forme  un  établiflement , 
pour  lui  faire  perdre  l'envie!  de  s'enfuir.  Les  Ëfclaves  qui  defcendent  des 
Hondreous  confervent  l'honneur  de  leur  naiiFance  (  z).  Ce  qu'on  peut  re^ 
cueillir  d'une  obfervation  ù  vague,  c'efl:  qu'il  n'y  a^int  de  Vzj$  connu  où 
l'efclavage  ait  moins  de  rigueur.  Knox  donne  des  idées  plus  claires  d'une 
autre  partie  de  la  Nation ,  qui  forme  encore  une  propriété  fingulière  de 
rifle  ae  Ceyian.  Ce  font»  dit-il ,  les  Gumx^  qui  pour  leurs  mauvaifes  ac<> 
tions  ont  été  réduits  par  les  Rois  au  dernier  degré  de  l'abjeâion  &dumé« 
pria.  Us  font  obligés  de  donner ,  à  tous  les  autres  Infulaires ,  les  titres  que 
ceux-ci  donnent  au  Roi  &  aux  Princes ,  &  de  les  traiter  avec  le  même 
refpeâ:.  On  raconte  (a)  que  leurs  ancêtres  étoient  des  Dodda  Vadias^ 
c'efl:-à*dire,  des  ChaiTeuts  ,^  qui  fouraifToient  la  venaifon  pour  la  table  du 
Roi;  mais  qu'un  jour,  ao-liett.de  venaifon,  ils  préfentèrent  de  la  chair  hu- 
maine  à  ce  Prince ,  qui  l'ajant  trouvée  excellente ,  demanda  qu'on  hii  en  fer- 
vit  de  la  même  efpèce.  Mais  cette  horrible  tromperie  fut  découverte  [par  un 
Barbier]  ,.&le  reUentiment  du  Roi  en  fut  fi  vif,  qu'il  regarda  la  mort  dès  cou- 
pables comme  un  châtiment  trop  léger.  Il  ordonna  par  un  Décret  public ,  . 
que  tous  ceux  qui  étoient  de  cette  profeiTion  ne  pourroient  plus  jouïr  d'au- 
cun bien ,  ni  ex^cer  aucun  métier  dont  ils  pulFent  àrer  leur  fubiiflance ,  & 
qu'étant  privés  de  tout  commerce  avec  les  autres  hommes ,  pour  avoir  ou- 
tragé il  barbarement  Khumanil^ ,  ils  demanderoient  l'aumône  de  génération 
en  génération  dans  toutes  les  parties  du  Royaume ,  regardés  de  tout  le 
inonde  comme  des  infiunes  »  &  en  horreur  dans  la  fociété  civile.  En  effets 
ils  font  il  déteftés ,  qu'on  ne  leur  permet  pas  de  puifer  de  l'eau  dans  les 

puits 


^)  l*'»g«  135  &  ftii vantes. 
x)  Pag.  136. 

,  3f  )  Ce  o*ea  pas  la  Eaate  de  Knox  fi  Mr. 

Prevoft  l'ignore.  Il  le  lui  explique  affez 
clairement  Daqs  une  difettc  de  riz,  on  en 
ompruDte  à  cinquante  pour  cent,  &  la  dette 
double  en  deux  ans.  Les  habittns  éunt  pau- 
vres font  Couvent  hors  d'état  de  fatîsfaîre  leurs 
Créanciers ,  qui  ont  le  droit  de  fe  faifîr  de  la 
perfonne  de  leur  Débiteur,  de  fa  femme  & 
oe  Tes  enfans;  de-forte  qu'on  a  vu  Ibuveo^ 
que  des  familles  entières  ont  été  faites  ef 


t> 


claves  pour  une  mefure  de  riz*  Il  eft  per- 
mis »  &  même  ordinaire  à  un  homme  en  né- 
ceffité ,  d^  vendre  ou  d'en^ger  fa  perfonne 
&  fes  enfàus.  D*ailiettrs  le  Roi  condamne 
quelquefois  tous  les  parens  d'un  criminel  i 
la  fervitude.  Ajoutez  que  û  une  efclave  a 
des  enfans  d'un  homme  libre  ,  ils  font  tous 
ëfclaves  à  fon  maître,  &  que  les  ëfclaves 
entr'eux  ne  peuvent  faire  que  leurs  fembla- 
bles.  R»  d.  £. 

(zS  Pag.  137. 

(a)  Pag.  I3S, 
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puits  (  b).  Us  font  réduits  à  celle  des  trous  &  des  rivières:  Qnr  les  volt 
.  mandier  en  troupes,  hommes,  femmes  &  enfans,  portant  leur  bagage  & 
leurs  aUmens  dans  dks  paniers  au  bput  d'un  l^ton.  Leurs  fânmes  ne  por* 
tent  rien.  Elles  danfent  &  font  divers  tours  de  fouplefle,  pendant  que  les 
hommes  battent  du  tambour.  Us  font  tourner  un  baflîn  de  cuivre ,  fur  le 
bout  du  doigt,  avec  une  vîtefle  incroyable.  Ils  ont  TadreÛe  de  jetter  fuc* 
ceflîvement  neuf  balles,  &  de  les  recevoir  Tune  après  Tautre,  de-forte  qu'il 
y  en  a  toujours  fept  en  l'air.  Lorfqu'ils  demandent  l'aumône,  ils^  donnent 
aux  hommes  les  titres  d'Altefle  &  de  Majefté ,  &  aux  femmes  ceux  deCom- 
tefle  &  de  Reine.  Leurs  demandes  font  auffi  preifantes ,  que  s'ils  étoient 
autorifés  à  les  faire  par  des  Lettres-Patentes  du  Roi.  Ils  ne  peuvent  fouf* 
frir  qu'on  les  refufe.  D'un  autre  c0té ,  comme  il  n'eil  pas  permis  de  les 
maltraiter  ni  de  lever  même  ia  main  fur  eux  ^  on  efl  obligé  malgré  foi  de 
tout  accorder  à  leurs  importunités.  Ils  fe  bâtiiTent  des  cabanes  lous  les  ar^ 
bres ,  dans  des  lieux  éloignés-  des  Villes  &  des  grands  chemins.  Les  aumô^ 
nés  qu'ils  arrachent  de  toutes  parts,  leur  font  mener  une  vie  d'autant  plus 
aifée,  qu'ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de  droits  &  de  fervices..  On  ne 
les  aâujettit  qu'à  faire  des  cordes  de  la  peau  des  vaches  mortes ,  pour  pren^ 
dre  &  lier  les  éléphans;  ce  qui  leur  procure  un  autre  privilège,  qui  efc  d'en 
prétendre  la  chair  &  de  l'enlever  aux  TifFerands.  Ih  difent  qu'ils  ne  peu* 
vent  fervir  le  Roi  &  faire  de  bonnes  cordes ,  lorlque  les  peaux  font  déchî^ 
quetces  par  d'autres  mains  ;  &  fous  ce  prétexte  ils  réfiflent  aux  Tiflerands , 
qui  dans  la  crainte  de  fe  fouiller  en  touchant  une  race  déteftée ,  prennent 
le  parti  de  fuir  &  d'abandonner  leurs  droits.  Four  donner  une  idée  plus  af-^ 
freufe  encore,  de  cette  étrange  forte  de  vagabonds,  Knox  ajoute  qu'ils  ne 
connoiffent  aucune  loi  de  parenté ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  de  cou^ 
cher  librement ,  les  pères  avec  leurs  filles ,  &  les  garçons  avec  leurs  mères. 
.  ( c\  Souvent , lorfqne  le  Roi  condamne  au  dernier  fupplice  quelques  gçands^ 
Officiers  qui  l'ont  mérité  par  leurs  crimes ,  il  livre  leurs  femmes  &  leurs  fil- 
les aux  Gueux ,  &  ce  châtiment  parof t  plus  terrible  que  la  mort.  Il  caufe 
tant  d'horreur  aux  femmes ,  que  dans  le  choix  que  le  Roi  leur  a  quelque- 
fois laifTé  de  fe  précipiter  dans  la  rivière,  ou  d'être  abandonnées^  à  cette  o-* 
dieufe  race ,  elles  n'ont  jamais  balancé  à  préférer  le  premier  de  ces  deux 
fupplices  (2), 

Le  Gouvernement  du  Royaume -de  Candi  a  fe»  loix  &  fes  maximes,  qar 
rendent  la  Nation  fort  heureufe ,  lorfque  le  Roi  n'abufe  pas  de  fon  autorité 
pour  les  violer.  U  y  a  deux  Officiers  principaux ,  ou  deux  premiers  Ju- 
ges, qui  fe  nomment  Adigars^  &  qui  font  chargés  de  Tadminirtration  civi- 
le &  miliuire  (e). .  Ceft  à  leur  TribujQal  qu'on  appelle,  (ai  dernier  reffort, 
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Gouvern*- 
ment  des 
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(^)  LesBarWert  épronvenc  à  lanr  toor  le 
même  mépris  de  ia  psrt  de  ces  Gueux, qui 
ne  veulent  rien  prendre  de  leurs  mains  »  par- 
cequ*ils  les  regardent  comme  ies  Auteurs  de 
leur  difgrace.  R.  d.  £. 

(<)  Knox  remarque»  à  une   autre    oc-* 
canon ,  que  les  Chingulais  difent  en  prover- , 
be,  {tt'on  neffaur9i$  rien  reprocher  aux  Rêis 


fd  au»  OttêWBi  les  premiers  étant  au-deiTut» 

de  to^c,  &  les  derniers  d'une  condition  déjà 
trop  mépjifabie.  En  conféquence  de  cette 
maxime,  TinceQe  efl  auflî  bien  permis  aux^ 
Rois  qu'aux  Gueux»  &  Raja-Singa  avoit  eu/ 
un  enfant  de  fa  propre  fille.  K.  d.  E. 

(rf)  Pag.  138  &fuiv. 

(«)  Ibid.  III  Part.  pag.  ^i  &  fuiv.- 
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i^ans  t^tqted  les  a&iines  <A  T^n  ne  s'en  tiem. pas  au  jjigeméût  dès  Gbuvèr*; 
neufs  parCieulibrs  àff$  Provinces  &  ><les.  Villes.  Ces .  deux  Officiers  en:  ontr 
de  Suhak^rne»^  quij^ortent,  pour  marque  de  leur  dignité,  un  bâton  cro« 
chu  par  le  haut.  De  quelques  ordres  qu'on  leur  confie  l'exécution;  la  vue 
de  ce  bâton  éd  auffi  refpeâée  que  le  fo^au  même  des  Adigars.  Si  l'Adi- 
g$ir«ignorefe3  fondions  «  ces  Officiers  len  inflxuifent.  Dans- toutes  les  au^ 
très  charges  il  y  a  des  Officiers  inférieurs ,  qui  fuppléent  à  l'ignorance  du 
premier  par  leur  expérience  &.  leurs  lumières  (/). 
.  Les  Ùifjayms^  qui  fuivent  immédiatement  les  Adigars,  font  les  Gou« 
veyneurs.des  Provinces  6{  des  Comtés^.  Mais  tous  les  Gouverneurs .  n'ont 
pas  le  titre  de  Diflau vas  ^  non  plus  que  d'autres  grands  Officiers ,  qui  font 
proprement  les  Généraux  &  qui  commandent  en  chef,  un  certain  nombre 
de  foldats.  AinQ  la  qualité  de  Diflfauya  efl:  un  titre  particulier  d'honneur 
que  le  Roi  joiqt  à  |a  dignité.  Dans  ces  créations ,  il  a  moins  d'égard  à  la 
capacité  qu'au  rang  de  la  naiflaiice ,  &  ^l'opinion  commune  des  Qiingulais 
efl  toujours  favorable  aux  choix  qui  tombent  fur  la  première  Noblefle.  £n 
nommant  quelqu'un  pour  remplir  une  dignité,  le  Roi  lui  donne  en  même- 
tems  de  grandes  marques  d'aneâion  &  de  faveur ,  dans  la  vue  apparem- 
ment de  le  rendre  plus  refpeflable  aux  peuples  qu'il  doit  gouverner.  Il 
lui  fait  préfent  d'une  épée  dont  ta  poignée  efl  4amafquinée  d'argent  &  de 
cuivre,  &  le  fourreau  couvert  de  lames  d'argent;  d'un  couteau  &  d'une 
hallebarde.  Il  lui  donne ,  pour  fa  fubûflance ,  plusieurs  Bourgs ,  <}ui  font 
habités  par  des  gens  de  toutes  fortes  de  métiers,  avec  le  revenu  que  le  tré- 
for  royal  en  tkoit,  ^Àr-une  efpècede  terre  que  les.habitans.lbnt  obligés  de 
labourer  pour  l'ufage  du  Gouverneur.  Les  Gouvememens  des  Provinces 
aiTujettiilent  ceux  qui OQ 'font  revêtus  à  (aire  leur  réfidence  à  la  Cour,  où 
leur  fonélion  ordinaire  e(l  de  veiller  à  la  garde  dû  Roi.  Mais  ils  ont ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  jurifdiflion ,  des  Officiers  qui  les  repréfentent.  Us 
ont  des  Cours  de  JuUice ,  compofées  des  principaux  habitans  de  chaque 
Bourg,  &. de  la  Sentence  defquelles  on  appelle  à  eux,  avant  que  de  faire 
paiîer  les  plaintes  jufqu'aux  Adigars.  On  peut  appeller  au  Roi  même,  en 
fe  jettant  à  terre  devant  lui  lorfqu'il  fort  de  fon  Palais.  Cependant  cette 
voye,  qui  paroît  une  reffource  toujours  ouverte  contre  rinjufliçe,  n'eft 
pas  fans  danger.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Roi  fait  battre  &  enchaîner 
le  fuppliant ,  pour  Tavoir  importuné  ;  &  l'afiaire  languit  alors  pendant  plu- 
fieurs  années  (5  ), 

L^s  noms  d'honneur  qu'on  donne  aux  Grands,  font,  celui  d'Ou/favis^ 
lorftju'ils  font  à  la  Cour;  ce  qui  revient  à.  nôtre  MeJJirâi  -&•  lorfqu'ils  font 
éloignés  du  R0Î3  ceux  de  Sibatta  &  de  Disbondren ,  qui  VignA^nt  Seigneurie 
ou  Excellence  (h).  S'ils  fortent  à  pied,  c'efl  toujours  en  s  appuyant  fur  le 
bras  d'un  Ecuyer.  L'Adigar  joint  à  cette  marque  de  grapdeur,  un  homme 
«j^ui  marche  devant  lui ,  avec  un  grand  fouet  qu'il. fait  clacquer,  pour  aver- 
tir le  peuple  de  fe  tenir  à  l'écart.  Ces  Courtifans ,  au  milieu  de  leurs  plus 
grands  honneurs ,  font  expofés  à  des  infortimes  quj  rendent  leur  ficuacion 

peu 


(/)  Ibidem. 


(g)  Pag.  6%  &  fuiv. 


(*)  Pag.  75. 
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peu  digne  d'envie.  Ceft  iine  difgrace  fort  ordinaire ,  pour  un  Seigneur , 
d'être  enchaîné  dans  une  obfcure  prifon.  Ils  font  toujours  prêts  à  mettre 
la  main  Tun  fur  l'autre  pour  exécuter  l'ordre  du  Roi ,  &  ravis  'même  d'en 
être  chargés ,  parce  que  celui  dont  le  miniflère  efl  employé  pour  la  ruine 
d'autrui  efl;  revêtu  orciinairement  de  fa  dépouille  (i). 

Le  pouvoir  du  Roi  confifte  dans  la  force  naturelle  de  fon  Pays,  dans  fes 
Gardes ,  &  dans  l'artifice  plutôt  que  dans  le  courage  de  fes  Soldats.  Il  n'a 
pas  d'autres  Châteaux  fortifiés  que  ceux  qui  le  font  par  la  Nature.  Tout  le 
Pays  n'étant  qu'un  amas  de  hautes  montagnes,  dont  l'accès  efl:  fort  diffici- 
le 9  peut  être  regardé  comme  un  Fort  imprenable.  Les  barrières  d'épines 
qu'on  entretient  à  tous  les  paflages  ,  font  redoublées  à  l'approche  de  la 
guerre,  non-feulement  à  l'entrée  des  montagnes,  mais  dans  toutes  les  Vil- 
les ,  les  Villages  &  les  chemins  de  traverfe.  Ces  portes  d'épines  font  com- 
pofées  d'ime  efpèce  d'arbriffeau ,  dont  les  branches  font  garnies  d'épines  > 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces ,  &  aulTi  fortes  que  des  doux  de  fer.  Ces 
branches,  qui  fo;it  de  la  grofleur  d'un  gros  bâton,  font  courbées  l'une  près 
de  l'autre  &  liées  à  troiç  ou  quatre  pieux  droits  qui  font  plantés ,  co;nme 
une  porte  de  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur ,  &  fi  bien  ajuftées  qu'on  peut 
les  haufler  &  les  baifler  pour  pafler  par  defîbus.  On  fait  une  garde  fort 
exaêlc  datis  tous  les  chemins  &  les  paflages  qui  mènent  à  la  Cour.  Il  n'y 
pafle  perfonne,  fans  un  fceau,  qu'on  reçoit  de  quelques  Officiers  établis 
pour  cette  diftribution.  Les  fceaux  font  différens,  fuivant  la  qualité  ou  la 
profefllon  de  ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fe  donne  à  un  Soldat  re- 
préfente  un  homme  armé ,  avec  une  picque  fur  l'épaule  ;  celui  d'un  Labou- 
reur ,  un  homme  portant  deux  facs  aux  deux  bouts  d'un  bâton ,  fuivant  l'u- 
fage  du  Pays  pour  porter  des  fardeaux  ;  celui  d'un  filanc  efl:  le  portrait  d'un 
homme  qui  a  l'épée  au  côté  &  un  cliapeaufur  la  tête.  [Tous  ceux  qui  for- 
cent de  la  Ville  font  rigoureufement  vifités]  (k). 

La  Milice  efl:  compofée  des  Gardes  du  Roi ,  qui  viennent  faire  alterna- 
tivement  leur  fervice  à  la  Cour ,  &  de  ce  ^u'on  appelle  Soldats  du  Pays» 
haut,  qui  font  difperfés  dans  toutes  les  parties  de  llfle.  Les  Gardes  fe 
fuccèdent  de  pères  en  fils  fans  être  enrôlés ,  &  jouiflent  au -lieu  de  paye, 
de  certaines  terres  qu'on  leur  abandonne  ,  mais  qu'ils  perdent  lorfqu'ils  né- 
gligent leur  devoir.  S'ils  veulent  quitter  leur  fervice ,  ils  en  ont  la  liber- 
té ,  en  renonçant  à  leurs  terres ,  qui  font  données  à  d'autres  pour  les  rem- 
placer. Leurs  armes  font  l'épée,  la  picque,  un  arç,  des  flèches  &  de 
bons  fufils.  Pour  tentes,  ils  fe  fervent  de  feuilles  de  Tallipot  (/),  qui 
font  légères  &  fort  commodes.  Dans  quelque  partie  de  l'Ifle  qu'ils  fe  trou- 
vent ,  le  bois  ne  leur  manque  jamais  pour  faire  des  pieux  fur  lefquels  ils 
tendent  leurs  feuilles.  Jamais  ils  ne  livrent  bataille  en  pleine  campagne- 
Jamais  ils  n'attendent  l'ennemi  pour  le  repouflTer.  Leur  habileté  militaire 
confifte  à  drefler  des  embufcades  &  à  boucher  les  chemins.  Ils  fe  cachent 
entre  les  rochers  &  les  arbres ,  d'où  leur  moufqueterie  eft  redoutable ,  & 
s'ils  çraignenç  d'être  forcés  dans  ces  retraites,  ils  fe  retirent  au  fond  des 
bois,  où  il  devient  impoflfible  de  les  trouver.    Une  autre  de  leurs  défenfes 

efl: 
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i&  de  faire  tomber  fur  lears  ennemis  de  grands  arbres  touffue ,  qu'ils  coih 
peut  exprès ,  &  de  faire  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  fléchés  &  de  balles  ^ 
tandis  qu'ils  les  voy  ent  dans  Tembarrai.  Mais  avec  cette  méthode  ils  n'ont 
jamais  pu  défendre  les  Côtes  de  leur  Ifle ,  qui  font  plus  nues  que  leurs 
montagnes.  Cependant  ils  ont  acquis  beaucoup  d'expérience  par  les  lon- 
gues guerres  qu'ils  ont  eues  avec  les  Portugais  &  les  Hollandois.  La  plu- 
part de  leurs  Généraux  ayant  fervi  fous  les  Européens ,  dans  les  intervalles 
de  paix  »  ont  pris  le  goût  -de  nôtre  -difcipline ,  qui  les  a  rendus  capables 
de  battre  quelquefois  les  Holiandois ,  &  de  leur  enlever  plufîeurs  Forts.  Le 
Roi  donnoit  autrefois  un  prix  réglé  à  ceux  qui  lui  aoportoient  la  tête  d'un 
«anemi.    Mais  ce  barbare  ufage  ne  fubfifle  plus  (m). 

La  Religion  des  Chingulais  eft  l'Idolâtrie.  Ils  rendent  des  adorations  à 
piufieurs  Divinités ,  qu'ils  difldnguenc  par  différens  noms ,  &  dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qu'ils  appellent  0^  Polla  Maups^  c'eft-à-dire,  dans  leur 
langue ,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  (n).  Ils  croyent  que  ce  Dieu  fuprê- 
Bie  envoyé  d'autres  Dieux  ici  bas ,  pour  y  faire  exécuter  fes  ordres ,  & 
que  ces  Dieux  inférieurs  font  lésâmes  des  gens  de  bien,  qui  font  morts  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Une  autre  Divinité  du  premier  ordre  eft  celle  qu'ils 
nomvp^ni  Buidou  y  à  laquelle  il  appartient  de  fau ver  les  âmes ,  &  qui  étant 
defcendue  autrefois  iur  la  Terre ,  fe  montroit  quelquefois  fous  un  grand  ar- 
bre nommé-  Bogaba ,  qui  eft  depuis  ce  tems-là  un  des  objets  de  leur  culte* 
Elle  rem<^nta  au  Ciel  du  fommet  d^une  haute  montagne,  où  Ton  voit  encore 
F-empreinte  d'un  de  fes  pieds.  Le  Soleil  &  la  Lune  font  aufli  des  Dieux 
pour  les  Chingulais.  Ils  donnetlt  au  Soleil  le  nom  à'Irri ,  &  à  la  Lune  celui  de 
timda  9  auquel  ils  joignent  quelquefois  celui  de  Haumi^  titre  d'honneur  des 
peribnnes  les  plus  relevées ,  &  celui  de  D/o,  qui  ùgm^eDieu  dans  leur  lan- 
gue ^  -mus  qu'ils  ont  emprimté  apparemment  des  Portugais  (0). 

Le  nombre  de  leurs  Pagodes  èc  de  leurs  Temples  furpafle  toutes  les 
iéées  qu'on  'peut  s'en  former.  On  en  voit  'plnfieurs  d'un  travail  exquis  ^ 
bâ^is  de  pierre  de  taille  y  ornés  de  ftatues  &  d'autres  figures  \  mais  fi  an<^ 
ciens ,  que  les  habitans  mêmes  en  ignorent  l'origine.  U  eft  certain  qu'ils 
la  doivent  à^des  ouvriers  plus  habiles  que  les  Chmgulais,  puifque  la  guerre 
en  ayant  ruiné  plBfi^urs,  Usifônt  pas  été  tapables  de  les  rebâtir.  Quel- 
ques-uns de  ces  édifices ,  fuivtout  ceux  qui  font  dédiés  au  Dieu  Buddou ,  ont 
la  forme  d'un  colombier  quarré  &  font  à  double  étage.  Les  chambres  hau- 
tes tf-ont  pas  moins  Jeuts  Idoles  que  le  Temple  inférieur.  Jl  à*y  en  trouvé 
ff  une  ^figure  monftrueufe ,  les  imes  d'argent ,  d'autres  de  cuivre  &  de  diffé* 
xens  métaux.  On  y  voit^auffi  desbâtons peints  ,  des  targes  &  d'étranges 
fortes  d'armés  (p ) ,  des  hallebardes,  des  flèches,  des  lances  &  des  épées. 
On  n'apperçoit  ppint  d'armes  dans  le  Temple  du  Budelouy  -qui  eft  un.  Dieu 
de  paix.  Les  figures  y  repréfetitent  dès  hommes  qui  ont  les  jambes  proi-? 
fées,  vêtus  de  càfaques  jaunes ,  les-  eheveux  frifés,  &  les  mains  l'une  fur 
yi^utare  devant  eux  comme  les  jfemmes.  Ôhaque  Temple  a  fes  revenus  en 
terres,  qui  leur  viennent  ^e  ia  libéralité  des  Rois,  ^  xQiox  avance  faardi* 
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ment,  que  TEglife  Doffède  idusde  Villes  que  la  Couronne.  Ce«  biens  font      Mowm 
employés  à  la  îubfiuance  des  Prêtres ,  à  l'entretien  des  édifices  &  aux  pro-    "  Usaôsi 
vifions  nécdTaires  pour  le  facrifice.    D'ailleurs  les  Temples  ont  leurs  Cffi-    ©c'ceylmt. 
ciers  comme  le  Palais  du  Roi,  &  jufqu'à  des  éléphans,  qui  ne  font  entr^      i<J97- 
tenus  que  par  une  oftentation  de  grandeur.    Outre  les  Temples  publics  ^ 
il  efl:  permis  aux  particuliers  de  fe  bâtir  des  Chapelles  dans  leurs  cours , 
où  ils  mettent  une  image  de  Buddou,  avec  des  chandelles  âc  des  lam- 
pes (q). 

Les  Chingulais  ont  trois  fortes  de  Prêtres  «  comme  trois  fortes  de  Dieux  Trois  for- 
&  de  Temples.  Le  premiet  ordre  du  facerdoce  eft  celui  des  Ttrinm^es^  ^^^^^  P'*" 
qui  font  ks  Prêtres  de  Buddou  (r ).  Leurs  Temples  fe  nomment  f^ehars*  *"' 
Ils  ont  une  trtaifon  à  DigHgy^  où  ils  tiennent  leurs alfemblées.  On  ne  reçoit^ 
dans  cet  ordre ,  que  des  perfonnages  d'une  naiflânce  &  d'un  fçavoir  diftin- 
filles.  Ce  n'ed  pas  même  tout  d'un  coup  qu'ils  font  élevés  au  rang  fublime 
de  Tirinanxes.  Ceux  qui  ponâit  ce  titre  ne  font  qu'au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  qui  font  leur  demeure  à  Diglîgy,  où  ils  jouiflent  d'un  immen& 
revenu ,  &  font  comme  les  Supérieurs  de  tous  les  Prêtres  de  l'Ifle*  Oa 
tion^mè  Gcmis  les  autres  Eccléliaftiques  du*  même  ordre.  L'habit  des  uns 
&  des  autres  eft  ime  cafaque  jaune ,  plifTée  autour  des  reins ,  avec  une  cein- 
ture de  fil.  Ils  ont  les  cheveux  rafés  &  vont  nûe  tête ,  portant  à  la  main 
une  efpèce  d'éVentîul  rond ,  pour  fe  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  font 
également  refpeftés  du  Roi  &  du  peuple.  Leur  règle  les  oblige  de  ne  man- 
ger de  la  viande  qu'une  fois  le  jour  ;  mais  ils  ne  faut  pas  qu'ils  ordonnent  la 
Aiort  des  animaux  dont  ils  maneent,  ni  qu*ils  confentent  qu'on  les  tue. 
Quoiqu'ils  faflent  profeflîon  du  célibat ,  ils  font  libres  de  renoncer  à  leur 
ordre  lorfqu'ils  veulent  fe  marier.  Le  fécond  ordre  des  Prêtres  (s  )  eft  dtt 
ceulx  qui  fe  nomment  Koppubs ,  &  qui  appartiennent  aux  Temples  aes  autrtt 
Divinités.  Leur  habit  n'eft  pas  différent  de  celui  du  peuple,  lors  même 
qu'ils  exercent  leurs  fonftioris.  Ils  neTônt  obligés  qu*à  fe  laver  &  à  dmn« 
ger  de  linge  avant  là  céfémorife.  Comme  on  ne  facrifie  jamais  <le  chair  aiât 
Dieux  dont  ils  font  les  Miniftres ,  tout  feûr  fervice  fe  réduit  à  préfenter'à 
ridole ,  du  riz  bbuilli  &  d'autres  provifions.  Leurs  Tctnples  qui  fe  nom- 
ment Devais^  ont  peu  dctevenu.  Aulfices  Prêtres  labourent- ils  la  terre 
&  ne  font-ils  pas  exempts  des  charges  de  la  fociété.  Les  Prêtres  du  troi- 
iième  ordre  font  les  Jaddefes  {t ) ,  emj>loyés  au  fervice  des  Efprits ,  qui  le 
nomment  Day autans^  &  dont  les  Temples  s'appellent  Cauvels.  Un  homme 
dévot  bâtit  à  fes  dépens  Un  Temple,  dont  il  devient  le  Prêtre  ou  le  JacMe* 
ie.  Il  fait  peindre  fur  les  murs ,  des  hallebardes ,  des  épées ,  des  flèches , 
des  T>oucliers  &  des  images.  Mais  ces  Temples  font  peu  refpeftés  du  peu- 
ple. L'emploi  le  phis  commun  des  Jaddefes  eft  pour  les  facrifices  '  qui  fe  Sacrifices 
font  au  Diable , .  dans  les  maladies  ou  dans  d'autres  dangers  ;  non  que  les  faits  au  Dia< 
Ôiingulaîs  prétendent  l'adorer ,  mais  ils  le  craignent  :  &  pour  écarter  les  *^'^* 
maux  qu'ils  le  croyent  capable  de  kur  caufer,  ils  lui  facriseat  foovent  de 

]ea-» 

(i)  P«8-  Ï5Ï-  ÇO  Pag.  158- 

(r)  Pag.  153  &  Tttiv.  (0  P<&  139  &  160. 

T  a 


148 


VOYAGE    DE    KN  0  X 


MOSURS 

x,'^  Usages 

DE  L'IsLB 

o£  Ceylan. 

1697. 


Témoigna- 
ge de  l'Au- 
teur fur  les 
Diables  de 
Ceylan. 


Remarques 
fur  cet  aicl- 
cle. 


jeunes  cocqs  (t)).  Knox  eft  un  Voyageur  fenfé ,  comme  fon  Ouvrage  eu 
fait  foi  ;  honnête-homme  en  apparence ,  &  loué  à  ce  titre  par  diverfes  per- 
fonnes  d'honneur  ^ui  l'ont  connu  familièrement ,  zélé  Proteftant ,  &  par 
conféquent  ennemi  outré  de  la  fuperftition ,  &  peu  porté  à  reconnoî- 
tre  des  évenemens  furnaturels  :  voici  néanmoins  dans  fes  propres  termes , 
ce  qu  il  penfe  de  l'Empire  du  Diable  fur  les  Chingulais. 

„  J'ai  vu  fouvent  (x)  des  hommes  &  des  femmes  fi  étrangement  pof- 
fedés ,  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  reconnoîcre  que  leurs  agitations 
venoient  d'une  caufe  fumaturelle.  Dans  cet  état,  les  uns  fuy oient  au 
milieu  des  bois ,  en  pouffant  des  cris  ou  plutôt  des  hurlemens.  D'autres 
demeuroient  muets  &  tremblans,  faifant  .des  contorfions,  ou  parlant 
comme  des  fous ,  fans  aucune  liaiibn  dans  leurs  difcours.  Quelques-uns 
en  guériffent.  D'autres  en  meurent.  Je  puis  affirmer  que  fouvent  le 
jHDiable  crie  la  nuit  d'une  voix  intelligible,  qui  reffemble  à  l'aboyement 
d'un  chien.  Je  l'ai  moi-même  entendu.  Les  habi tans  du  Pays  remarquent, 
&  j'ai  fait  la  même  obfervation ,  qu'inunédiatement  avant  qu'on  l'en- 
tende, ou  bien-tôt  après,  le  Roi  fait  toujours  mourir  quelqu'un.  Lesrai- 
fons  qu'on  a  de  croire  que  c'eft  la  voix  du  Diable,  font  celles-ci:  i*^.  Qu'il 
n'y  a  point  de  créature  dans  l'Ifle  dont  la  voix  xeffemble  à  celle  qu'on  en- 
tend; 2^.  qu'on  Tcnteud  fouvent  dans  un  lieu  d'où  elle  part  tout-d'un- 
coup ,  pour  aller  fe  faire  entendre  dans  un  autre  plus  éloigné ,  &  plus  vi- 
te qu'aucun  oifeau  ne  peut  voler;  3®.  que  les  chiens  mêmes  tremblent  à 
ce  funefte  bruit;  enfin  que  c'éft  l'opinion  de  tout  le  monde".  Il  eft  ai- 
fé  de  juger  que  dans  ces  idées ,  l'Auteur  devoit  trembler  autant  que  les 
Chingulais  &  leurs  chiens  (y);  mais  à  juger  férieufement  de  fes  quatre 

Ereuves ,  il  n'y  a  que  la  première  d'embarralfante ,  en  fuppofant  que  tous 
îs  animaux  d'une  Ifle  auffi  grande  que 'Ceylan,  auffi  couverte  de  bois  & 
auffi  déferte  dans  quelques-unes  de  les  parties ,  puiffent  être  parfaitement 
connus.  Mais  dans  cette  fuppofition  même ,  ne  fçait-on  pas  que  la  faim  ou 
la  douleur  fait  pouffer  quelquefois  des  cris  fort  étrangers  aux  animaux  les 
plus  familîers?  A  l'égard  du  prompt  changement  du  lieu,  il  n'y  a  qu'à  fe 
figurer  deux  ou  trois  animaux  éloignés  entr'eux,  qui  crient  fucceffivemenr,, 
excités  peut-être  par  les  cris  l'un  de  l'autre.  Au-refte ,  cette  obfervation 
de  Knox  n'a  paru  néceffaire  ici ,  que  pour  expliquer  l'excès  de  fuperfti- 
tion (z)  qu'il  attribue  aux  Chingulais,  oc  la  multitude  de  fêtes  &  de  pra- 
tiques religieufes  qu'ils  obferveut  avec  une  fidélité  qu'il  admire  (a).  Ils 
croyent  d'ailleurs  la  refurre6Uon  des  corps ,  rimmortauté  de  l'ame  èc  un  état 
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(y)  Cependant  il  dit  qu'il  n*a  jamais  ap- 
pris que  l'organe  de  cette  voix ,  eût  fait  du 
mai  i  perTonne  ;  ainfi  il  dévoie  en  avoir  moins 
àt  frayeur  que  les  chiens  des  Chingulais  » 
qui  n*ont  pas  la  même  aflurance.  R»  d.  £» 
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futur  de  récompenfe  &  de  punition.     Ces  trois  principes  fuffifent  pour  les       Mofurs 
attach'er  à  leurs  idées  de  religion.  *de^'iT^* 

Ils  tirent  peu  de  fécours  des  fciences  pour  leur  conduite  ,  car  ils  vivent    ^e  Ceylan, 
prefque  tous  dans  une  profonde  ignorance.     Ce  que  la  plupart  apprennent       j  697. 
eft  à  lire  &  à  écrire,  mais  ils  peuvent  ignorer  Turi  &  Taucre  fans  en  être 

Î)lus  méprifés.     Leurs  livres  ne  traitent  que  de  religion  &  de  médecine,  &   ^^^^^ç^j^^" 
ont  écrits  fur  des  feuilles  de  Tallipot.     Ils  fe  fervent ,  pour  leurs  lettres   papier. 
&  leurs  écrits  ordinaires ,  d'une  autre  forte  de  feuilles  qui  fe  nomment  Taul- 
colèsy  &  qui  reçoivent  plus  aifément  fimpreffion,  quoiqu'elles  n'ayent  pas 
tant  de  facilité  à  fe  plier  (A  ).     Leurs  plus  habiles  Aftronômes  font  les  Prê-      Aftrondmes 
très  du  premier  ordre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  opérations  annuelles   Chingalais. 
d'Aftronomîe  ne  foyent  refervées  aux  Tiflerands.     Ils  prédifent  les  éclipfes   Leur  office, 
du  Soleil  &  de  la  Lune,     Ils  font,  pour  le  cours  de  chaque  mois,  des  A1-. 
manacs  où  l'on  voit  Fâge  de  la  Lune,  les  bonnes  faifons  pour  labourer  &fe- 
mer  la  terre ,  les  jours  heureux  pour  commencer  un  voyage  &  d'autres  en- 
treprifes.     Ils  fe  prétendent  fort  verfés  dans  la  fcienc^  des  étoiles ,  qui  eft 
la  iource  de  leurs  lumières  fur  tout  ce  qui  appartient  à  la  fanté  &  à  la  bon- 
ne fortune.     Us  comptent  neuf  planètes  ,  c'ell-à-dire,  fept  comme  nous, 
auxquelles  ils  ajoutent  la  tête  &  la  queue  du  dragon  (c).  Le  tems  fecomp-      Leur  roefu. 
te  parmi  eux  depuis  un  ancien  Roi  qu'ils'norament  Saiavarly.     Leur  année   '®  ^"  ^^™^' 
eft  de  trois  cens  foixante-çinq  jours,  &  commence  le  28  clu  mois  de  Mars; 
mais  quelquefois  le  vingt-fept  ou  le  vingt-neuf,  pour  Tajufter  au  cours  du 
Soleil.     Elle  eft  divifée  en  douze  mois,   &  leurs  mois  en  femaines,  qui 
font  de  fept  jours  comme  les  nôtres ,  &  qui  fe  nomment  j^rida ,  Sanduda , 
Onghoruda ,  Bodada ,  Brafpotenda ,  Secourada ,  &  Henourada.   Les  jours  du  fer- 
Vice  eccléfiaftique  font  les  Mercredis  &  les  Samedis.    Les  Chingulaîs  par- 
tagent le  jour  en  trente  heures ,  qui  commencent  au  lever  du  Soleil ,  &  la  nuit  • 
en  autant  de  parties  qui  commencent  au  coucher  de  cet  aftre.     Mais  n'a- 
yant ni  horloges  ni  quadrans  folaires,  ils  ne  jugent  dû  tems  que  par  con- 
jeftures,  ou  par  l'état  d'une  fleur  commune,  qui  s'ouvre  régulièrement  fept 
heures  avant  la  nuit.    Le  Roi  eft  le  feul  qui  -employé  pour  la  mefure  du  tehis 
une  efpèce  de  clepfidre ,  dont  le  foin  forme  un  office  particulier  du  Palais. 
C'eft  un  plat  de  cuivre,  percé  d'un  petit  trou,  qu'on  fait  nager  dans  un 
vafe  plein  d'eau ,  jufqu'à-ce  qu'il  fe  remplifle  &  qu'il  aille  au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (d)  font  le -Ri/?»,  qui  fe  prend  depuis  le  Leurs  poids 
coude  jufqu'au  bout  du  doigt  du  milieu,  &  le  fVadotian,  qui  eft  le  double  *  mefures. 
du  Rian.  La  moindre  mefure  pour  le  grain  eft  un  Potta ,  qui  en  contient 
autant  qu'un  homme  en  peut  prendre  avec  la  main.  (Quatre  Pottas  font  une 
mefure  qui  fe  nomme  Bonder  Nelita,  c'eft-à-dire,  mejure  reyaïe^  &  qui  eft 
tout  ce  qu'un  homme  peut  manger  de  riz  en  un  jour.  C'eft  la  portion  qui 
fe  diftribue  au  nom  du  Roi.  Quatre  Bonder  Nellias  font  un  Courney ,  qui  eft 
line  fort  jolie  mefure  de  canne,  en  forme  de  panier.  Dix  Courneys  font 
un  Po/^,  &  fe  donnent  au  prix  commun  pour  une  Larée^  qui  eft  la  cinquiè- 
me partie  d'une  pièce  de  huit  ;  mais  au  tems  de  la  moiÛTon ,  deux  Pales  fe 
donnent  pour  une  Larée.    Quatre  Pales  font  un  Ommoma^  qui  eft  U  m'efu- 
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re  par  laquelle  on  compte  ordinairement  le  grain.  Le.  plus  petit  des  poidfs 
de  rifle  efl:  un  Collonda ,  dont  fix  font  une  pièce  de  huit..  Il  y  a  des  «  demi 
Collottd^s  &  des  quarts.  Ces  poids  font  compofés  de  petits  crains  rouges 
ui  croiflent  dans  le  bois ,  &  dont  on  compte,  dix  pour  un  CoUonda.  Vingt 
3nt  le  Pallam.  Les  Chingulais  n'ont  que;  trois  fortes  de  monnoye  courant 
te  (^);  l'une ft  anciennement  fabriquée  par  les  Portugais ^  qui  porte  d'un 
côté  le  portxait  du  Roi,  &  celui  d'ur>  Moine  de  l'autre.  Elle  fe  nomme 
Tanjgum  Maffa  &  vaut  environ  dix  fols.  Û  y  a  auITi  des  demi  Tangjums, 
La  féconde  eft  une  monnoye  que  tout  le  monde  peut  faire  avec  la  permiflioa 
du  Roi,  &  qui  a  la  forme  d'un  hameçon. pour  la  pêche.  .L'arger>t  en  ék 
meilleur  qui  celui  des  pièces,  de  huit.  La  troifième  forte  eft  celle  d^  Roi  j 
qu'il  eft  défendu  de  cootrefaire ,  fpus  peine  de.  more  Elle  fe  nomme  Pon- 
mm  y  &  de  la  petiteffe  qu'elle  eft,  il  en  faup  foLiçante-qupize  pour  une  piè- 
ce de  huit.  En  géijéral  l'argent  étant  fort, /are  dans  le  RQyaume,  tout^fe 
vend  &  s'achète  ordinairement  par  dgs  échanges,  ires  habitans  font  ti-ès* 
peu  de  Commerce  avec  les  Etrangers. . .  Pendant  que  ks  Portugais  occu- 
poietit  les  Côtes,  de  l'Jfle  &  qu'ils  vivojent  en  paix  avec  eux^  le  Roi  per-» 
mettoit  des  coihmunications  mutuelles ,  dont  les  deux  Natiqns  tiri^ieni;  nn 
égal  avantage;  mais  il  n'en  veut  aucune  avec  les  Hpllandois,  quoiqu'ils 
l'ayent  ardemment  recherchée  (/).  Àinû  le  négoce  des  Chîpgulais  eft  rdT- 
ferré  entr'eujf.  ,  11  fe  borne  aux  produélions  du  Pays,  parce  que  celles  d'un 
canton  ne  relFembleiït  point  à  celles  d'un  autre.  En  rafi/^mbiantainfi  tout  ce 
que  la  Nature  accorde  aux  diiférentes.  parties  du  R,oyaume,  ils  ont  dequoi 
Jublîfter  fans  le  fécours  des  régpioîis  étrangères*  L'agriculture  eft  leur  prin- 
cipalemploi ,  &  les  Grands  ne  dédaignent  pas  de  s'y  appliquer,  yn  homme 
de  la  première  qualité  travaille,  f^ms  honte  à  la  ta-re,  pourvu  que  ce  fpitpouir 
luinméme..  Mais  ilje  deshonore  s'il  trayaillepour  autrui ,  ou  dans  l^.vûe  de- 
quelque  falaire.  Le  feul  pflBce  qu'il  ng  puifle  exercer  fous .  aficun  .prétexte 
eft  cekii  de  portefaix ,  parce  qu  il  çaffe  pour  le^  plus  viL  .  Il  n'y  a  point  de 
marchés  dans  Tlile  entière.  Les  Villes,  ont  quelques  boutiques  où  l'on  vend 
de  ia  toile ,  du  riz ,  du  fel ,  du  tabac ,  de  la  chaux ,  des  drogues ,  des  fruits, 
des  épées ,  de  l'acier,  du  cuivre ,  &  d'autres  marchatidifes,(g).  D^sles 
cantpns  où  le  riz  eft  le  plus  cher,  la  valeur  de  fix  mefupres  de  Paris  De  fe 
vend  que. quatre  fols  &.demij  .fix  poules  ne  coûtait  pas  plus,  <5f  le  prix 
d'un  cochon  de  lait  eft  le  même.  Un  cochon  gras  vaut,  quarante- oeuic 
fols ,  &  une  chèvre  grafle  environ  trente  fois.  Quatre  mille  feuilles  de  bé- 
tel (é)  fe  donnent  pour  neuf  fols,  quoique  ces  feuilles.. faflfent  toutes  Jeurt 
délices»  Us  en  mâchent  .tout  le  jour.  ^Ils  s'en  r^ipliflènt .  la  bouche  en  fe 
couchant.;  ils  les  y  confervent  jufqu'à  ce  qu'ils. s'éveilient;,  &  fè  lèvent  alors 
poux  en  prendre  d'antreSé  Cet  ufage  eft  égal  dans  les.  deux  fexés.  Ils  fe- 
roient  plus  volontiers  fans  viandes  &  fans  habits,  qtïe  fans  bétel  ÎSkox 
avoue  iju'ea  ayant  .ufé.  lo.ng-tems  ^  il  lui  étoif  devenu  impoffible  de  s*aj  pri- 
ver. Il  eftfain,  dit-il,  il  entretient  dans  la  bouche  une  forte  de  parfum,  qui 
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domie  une  ocïeur  fort  agréable  à  rhaleme  ;  &  ce  qui  ne  fert  pas  moins  9  le 
Tendre  précieux  aux  Chingulais ,  il  leur  noircit  les  dents,  qu'ils  auroient 
honte  d'avoir  blanches  ,  parceque  c'eft  la  couleur  de  celles  des  chiens. 
Leur  manière  de  l'employer  diflFère  peu  de  celle  qui  eft  commune  à  la  plu- 
part des  Indiens.  Ils  portent  une  petite  boëte  (i)  qui  contient  de  la  chaux 
humide.  Chaque  fois  qu'ils  veulent  renouveller  leur  bétel ,  ils  prennent  de 
cette  chaux,  qu'ils  étendent  fur  la  feuille,  Ib  y  enferment  quelques  tran- 
ches de  la  noix  d'aréca,  la  roulent  &  fe  mettent  à  la  mâcher,  avec  le  foin 
de  s'en  frotter  quelquefois  les  dents  pour  en  augmenter  la  noirceur.  On 
prend  auffi  du  bétel  fans  étendre  la  chaux  fur  la  feuille  ;  &  fans  y  rouler  les 
tranches  de  noix ,  ils  fe  contentent  de  prendre  de  la  chaux  entre  les  doigts 
&  de  fe  la  mettre  dans  la  bouche.  Ceux  qui  s'attachent  à  cette  méthode 
tnâch^t  aînfi  la  noix  &  la  feuille  à  part  ;  mais  toujours  accompagnées  l'une 
de  l'autre  &  de  chaux,  quoique  ces  trois  ingrédiens  ne  fpyent  pas  roulés 
çnfemble. 

Cette  chaux  n'eft  le  plus  fouvent  que  de  la  chaux  commune,  &  fem- 
blable  à  la  nôtre.  Mais  lorlqu'elle  leur  manque,  fur-tout  en  voyageant,  ils 
en  font  une  autre  de  certaines  coquilles  qui  le  trouvent  dans  leurs  rivières 
d'eau-douce,  &  qui  reflemblent  à  celles  des  efôargots  (*). 

Leur  langue  eft  fi  particulière  à  leur  Nation,  que  Knox  ne  connoît  au- 
Cime  partie  des  Indes  où  elle  foit  éntendoe.  Ils  ont  à  la  vérité  quelques 
expreflîons  qui  leur  font  communes  avec  les  Malabares  ;  mais  le  nombre  eft 
rfl  fi  petit ,  qu'ils  né  peuvent  mutuellement  s'entendre.  Le  Chingulais  eft 
copieux,  doux,,  élégant,  &  tient  du  caraftère  dé  tes  Infulaîres,  qui  ai- 
inent  la  flatterie,  les  titres  &^les  complim^ii.  'Ik' n'ont  pas  moins  de  doui 
ze  titre*  pour  les  femmes ,  fuîvant  le  rang  &  la  qualité.  Toi  &  •  Fous  s'ex* 
priment  de  fept  ou  huit  martîères  différentes ,  qui  Ibnt  proportionnées  aùflî 
à  Tétat ,  à  l'âge ,  au  caraftère  de  ceux  à  qui  l'on  parle  &  qtfon  veut  hono* 
rër.  Ces  attentions  de  politefle  né  font  pas  moins  famiUêres  a'ui  Labou- 
reurs ,  &  aux  Manœuvres  qu'aux -Courrifans.  Ils  dcmhent  au  Roi  des  titres 
qui  y  égalent  à  leurs  Dieux;  &  lorfqû'ils  lui  parlent  d'eux-mêmes ,  c'eft  avec 
un  excès  d'humiliation.  '  Ils  éloignent  /ufqu*à  Fidée  de  leur  perfonne,  en  y 
iubftituaht  les  êtres  les  plus  vils.  Ainfî  j  au-lieu  de  dire  y  ai  fait ,  ils  di- 
fent  ;  le  membre  d'un  chien  a  fait  telle  chofe.  S'il  eft  queftîon  de  leurs  en- 
fans,  ils  les  transforment  de  même;  &  quand* ce  Prince \leur  demande 
combien  ils  en  ont ,  ils  répondent  qu'ils  ont  tel  nombre  de  ebiens  &  de  cbien* 
ttesXl).  "  -  '    '  . 

ÀvECun  refpeftfi  extraordinaire  pour  leur  Souverain,  on  ne  fera  pas 
furpris  qu'ils  n^ycnt  pas  d'autres  loix  que  fe  Volonté."  Cependant  ils  ont  l'iflc 
un  cei^ta^  nombre  de  vieilles  coutumes  i  qui  fe  confervent  par  la  force  de 
rhabîtûde.  '  Leurs  terres^  paflent  des  pères  aux  enfahs ,  à  titre  d'héritage ,  & 
le  partage  dépend  du  père;  mais  fi^  l'aîné  demeure  feul'pofleflcur,  il  eft 
obUgé  d'entretenir  fa  mère,  fes  frères  &  fes  foours ,  jufqu'à-ce  qu'ils  foyent 
autrement  pourvus  (m).    Les  règles  ne  font  pas  moins  conftantes  pour  la 
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diftinétion  des  biens ,  pour  le  payement  des  dettes ,  pour  les  mariages  &  Ié« 
divorces.  Leurs  mariages  font  une  pure  cérémonie,  qui  confifte  dans  quel- 
ques préfens  qu'un  homme  fait  à  fa  femme ,  &  qui  lui  donnent  droit  fur  e{t 
1^  lorfqu  ils  font  acceptés.  Les  pères  ne  laiiTent  pas  de  donner  pour  dot  à 
leu^s  filles,  des  beftiaux,  des  efclaves  &  de  IVgent.  Mais  fi  les  deux  par- 
ties ne  fe  conviennent  pas ,  une  prompte  féparation  leur  rend  la  liberté,  & 
le  mari  en  eft  quitte  pour  rendre  ce  qu'il  a  reçu.  Cependant  la  femme  ne 
peut  difpofer  d'elle-même,  qu  après  qu'il  s'efl:  engagé  dans  un  autre  maria- 
ge. S'ils  ont  des  enfans,  les  garçons  demeurent  au  père,  &  les  filles  fui- 
vent  la  mère.  Les  hommes  &  les  femmes  fe  marient  ordinairement  quatre 
ou  cinq  fois ,  avant  que  de  fe  fixer  folidement.  Il  eft  rare  qu'un  homme  aie 
plus  d'une  femme;  mais  une  femme  a  fpuvent  deux  maris.  L'ufage  per- 
met à  deux  frères ,  qui  veulent  viyre  eçfemble ,  de  n'avoir  qu'une  femme 
entr'eux.  Les  enfans  communs  les  reconnoiflent  tous  deux  pour  pères  & 
leur  en  donnent  le  nom  (  «  ).  Un  homme  qui  furprend  fa  femme  au  lit  a- 
vec  un  amant,  peut  les  tuer  tous  deux  (0);  mais  les  Chingulais  connoif- 
fent  peu  les  tourmens  de  la  jaloufie,  &ne  fe  croyent  pas  deshonorés  lorfque 
leurs  femmes  fe  livrent  à  des  hommes  d'une  égale  condition  {p).  Ces  com- 
merces d'amour  ne  paflent  pour  un  crime  qu'avec  des  amans  d'une  naiflance 
inférieure.  La  plus  grande  injure  qu'on  puifle  faire  à  une  femme,  eft  de 
hù  dire  qu'elle  a  couché  avec  dix  hommes  de  la  lie  du  peuple  (g).  D'ail- 
leurs la  complaifance  des  hommes  eft  extrême  pour  les  femmes.  Les  ter- 
res dont  elles  héritent  ne  payent  rien  au  Roi.  Elles  font  exemptes  des  droits 
de  la  douane ,  dans  les  Ports  &  fur  les  paflages.  Leur  fexé  eft  refpeflé 
jufques  dans  les  animaux ;. &  par  une  loi,  qui  eft  peut-être  fans  exemple, 
on  ne  paye  rien  non-plus  pour  ce  que  porte  une  bête  de  charge  femelle  (r). 
Mais  des  ufages  fi  galans  n'enipêchent  pas  que  pour  conferver  la  fubordi- 
nation  de  la  Nature,  il  ne  foit  défendu  aux  femmes ,  fans  aucune  diftinétion 
de  naiflance  &  de  qualité ,  de  s'afleoir  fur  un  fiège  en  préfence  d'un  hom- 
me (x).  L'autorité  des  pères  fiir  leurs  enfans  va  jufqu'à  pouvoir  les  don- 
ner ,  les  vendre  ou  leur  ôter  la  vie  dans  l'enfance ,  lorfqu'ils  les  prennent 
en  averfion,  ou  qu'ils  fe  trouvent  incommodés  du  nombre  (^). 

On  ne  connoît  pas,  dans  Tlfle  de  Ceylan,  le  barbare  ufage  qui  oblige 
les  femmes  de  divers  Pays  des  Indes  à  fe  brûler  vives  après  la  mort  de  leurs 
marist  Le  deuil  mêfne  ,  auquel  la  bienféance  les  afllijettit,  ne  confifte  qu'à 
laiffer  pendre  leurs  cheveux  pendant  quelques  jours,  &  à  faire  retentir  les 
louanges  du  Mort  par  leurs  cris  &  par  le  récit  de  fes  vertus  ;  après  quoi  el* 
les  ont  la  liberté  de  fe  confol^promptement  par  un  nouveau  mariage^  Les 
Morts  de  bafle  extraftion  font  enterrés  fort  Amplement  dans  les  bois-  Mais 
on  brûle  les  perfonnes  de  qualité  avec  beaucoup  de  cérémonies  (y).  La 
première  confifte  à  laver  lé  corps.  Enfuite ,  après  en  avoir  tiré  les  intef- 
tins  &  lavoir  rempli  de  poivre ,  on  le  met  dans  un  tronc  d'arbre ,  qu'on 
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coupe  &  qu'on  creufe  exprès ,  pour  attendre  l'ordre  du  Roi ,  fans  lequel  il 
n'eft  pas  permis  de  lui  faire  d'autres  funérailles.  Cet  ordre  ell  quelquefois 
fort  lent;  mais  lorfqu'il  arrive,  on  met  le  corps  fur  un  châlit,  ce  qui  paffe 

})Our  la  plus  grande  diftinélion ,  couvert  d'un  drap  jufqu'à.  la  tête  j  &  plu- 
ieurs  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  jufqu'au  bûcher ,  qui  eft  dans 
quelque  partie  émihente  d'un  champ  ou  d'un  grand  chemin,  C'eft  une  pile 
de  bois ,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut ,  au-deflus  de  laquelle  efl  une  ef- 
pèce  de  dais  en  forme  d'arcade ,  avec  des  pendans  de  toile  peinte ,  entre- 
mêlés de  branches  de  cocotier.  On  y  place  le  corps  fur  fon  châlit ,  fans 
aucune  formalité  de  religion  ;  &  lorfqu'il  eft  confumé  par  les  flammes ,  on 
ramafle  toutes  les  cendres  en  un  monceau  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre, 
qu'on  entoure  de  bonnes  hayes ,  pour  en  fermer  l'accès  aux  bétes  farouches. 
La  dernière  cérémonie  efl:  d'y  femer  de  l'herbe,  qui  en  fait  avec  le  temsun 
petit  tertre  fort  verd.  Knox  vit  rendre  ainli  les  derniers  devoirs  à  l'oncle  du 
Roi ,  qui  étoit  Chef  des  Tirinanxes  &  comme  le  Primat  de  la  Nation.  Si  le 
Mort  n'eft  pas  d'une  fi  haute  qualité ,  on  le  brûle  dans  fon  tronc  d'arbre ,  & 
.  le  bûcher  n'eft  compofé  que  de  branches  &  de  feuillages.  L'Auteur  parle, 
dans  uri  autre  lieu ,  de  diverfes  infcriptions  fort  anciennes,  qui  fe  trouvent 
en  plufieurs  endroits  fur  des  rochers ,  &  dont  les  caraâères  font  fî  profonds 
qu'ils  doivent  durer  jufqu'à  la  fin  du  Monde  (x).  11  ne  peut  juger  s'ils  font 
Malabares  ou  Chingulais  ;  mais  dans  une  Nation  qui  brûle  fes  Morts  avec 
tant  de  pompe ,  il  eft  naturel  de  les  prendre  pour  d'anciennes  épitaphes. 

L  A  vie  des  Chingulais  eft  d'ailleurs  aflez  longue  i  &  quoiqu'ils  foyent  fu- 
jets  à  diverfes  maladies,  pour  lefquelles  ils  n'ont  ni  Médecins  ni  Chirur- 
giens ,  ils  trouvent ,  au  milieu  de  leurs  bois ,  dans  l'écorce  &  les  feuilles  de 
leurs  arbres ,  des  remèdes  &  des  préfervatifs  pour  tous  les  maux  doi^  ils 
font  affligés  (y).  Leur  régime  fert  beaucoup  auffi  à  la  confervation  de  leur 
fanté.  Ils  fe  tiennent  le  corps  fort  net ,  ils  dorment  peu ,  &  la  plupart  de 
leurs  alimens  font  fimples.  Du  riz  à  l'eau  &  au  fel ,  avec  quelques  feuilles 
vertes  &  le  jus  d'un  citron,  pafle  pour  un  bon  repas.  Ils  ne  mangent 
point  de  bœuf,  &  cette  chair  eft  en  abomination  parmi  eux.  Les  autres 
viandes  &  le  poi,iron  même  les  tentent  fi  peu,  -qu'ils  les  vendent  ou  les  a- 
bandonnent  aux  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leur  Pays.  Us  aurpient  des 
beftiaux  &  de  la  volaille  en  abondance ,  fi  les  bêtes  farouches  ne  leur  en  enle- 
voient  beaucoup  ;  fans  compter  que  le  Roi  croit  fon  repos  intérefle  à  tenir 
fes  Sujets  dans  la  mifère  (2) ,  &  permet  même  à  fes  Officiers  de  prendre  à 
très-vil  prix  leurs  poules  &  leurs  porcs.  Les  Grands  fe  font  fervir  ordi- 
nairement cinq  ou  fix  mets ,  entre  lefquels  il  n'y  a  qu'un  ou  deux  plats  de 
chair  ou  de  poiflTon.  Leurs  autres  mets  font  des  fruits  &  des  légumes ,  mais 
fur-tout  dû  riz,  qui  eft  la  nourriture  commune,  à  laquelle  tout  le  refte  ne 
fert  qu'à  donner  clu  goût.  Leur  boiflbn  ordinaire  eft  de  l'eau.  Ils  ne  boi- 
vent VArrack ,  qui  eft  une  forte  d'eau-de-vie ,  qu'avant  le  repas ,  afin  qu**!! 
opère  davantage  (a).  Leur  vaiflTelle  eft  de  porcelaine  ou  de  cuivre.  Les 
plus  pauvres  ie  fervent  de  feuilles.    Us  ne  manquent  jamais  de  fe  laver  la 

bou- 
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bouche  &  les  mains  après  avoîf  tnangé;  &  leur  manière  de  boîre(A5  efl: 
en  tenant  le  vaîffeaa  à  quelque  diftance  &  verfant  la/  liqueur  dans  la  bouche. 
Ils  ont  différentes  fortes  de  pâtilTeries  &  de  confitures ,  dont  ils  fe  font  des 
préfens  mutuek.  Cette  vie  fobre  entretient  également  leur  fanté  &  la  gaye- 
té de  leur  humeur.  Ils  chantent  fans  ceffe,  jufqu'en  fe  mettant  au  lit;  & 
la  nuit  même ,  lorfqu'ils  s'éveillent.  Leur  manière  de  fe  faluer  efl:  libre  <3c 
ouverte.  EJle  confifl:e  à  levef  l«s  mains ,  la  paiime  en  haut ,  &  à  baiffer  un 
peu  le  corps.  Le  plus  diftingué  ne  lève  qu*une  main  pour  fon  inférieur  ;  & 
s'il  eft  fort  au-deffus  par  la  naiffance ,  il  remue  feulement  la  ^ête.  Les  fem- 
mes fe  faluent  en  portant  les  deux  mains  au  front.  Leur  com|diment  ordi- 
naire eHAjj  qui  lignifie,  comment  vous  portez-vousl  Ils  répondent ,  Hund&l; 
c'eft-à-dire,  fon  bien  (c).  Tous  leurs  difcours  ont  le  même  air  de  douceur 
&  de  politeffe.  - 

Av  E  c  tant  d'humanité  dans  le  fond  du  caraftère ,  Enox  admira  long-tems 
oue  ces  Infulaires  eûffent  befoin  d'être  conduits  avec  beaucoup  de  rigueur , 
éc  que  la  Juftice  du  Roi  s'exerçât  par  des  fupplices  cruels.  Mais  il'recon- 
nut  enfin  qu'il  ne  falloit  en  accufer  que  le  penchant  de  ce  Prince,  qui  Je 
|)oi'toît  natUfellement  à  la  cruauté.  Cette  malheureufe  inclination  fe  decla- 
roit  non-fetilement  par  la  nature  des  peines ,  mais  encore  par  leur  étendue*. 
Souvent  des  familles  entières  étoient  punies  des  fautes  d'un  feul.  Le  Roi , 
•dans  fa  colère ,  ne  condamnoit  pas  fur  le  diamp  un  criminel  à  la  mort.  Il 
commençoit  par  le  faire  tourmenter,  en  lui  taifant  arracher  avec  des  te- 
nailles ,  ou  brûler  avec  un  fer  chaud ,  diverfes  parties  de  la  chair ,  pour  lui 
faire  nommer  fes  complices.  Enfuite  il  lui  faifoit  lier  les  mains  autour  du 
col  (rf)  &  le  forçoit  de  manger  fes  membres.  On  a  vu  des  mères  manger 
ainfî  leur  propre  chair  &  belle  de  leurs  enfan».  Ces  miférables-  étoient  me-  * 
nés  enfuite  par  la  Ville  jufqu'au  lieu  de  l'exécution,  fuivis  des  chiens  dont  ils 
dévoient  être  la  prpye ,  &  qui  étoient  fi  accoutumés  à  cette  boucherie ,  que 
d'eux-mêmes  ils  fuîvoient  -les  prifonniers  lorfqu'ils  les  voyoient  traîner  au 
ftrpplice.  On  voyoit  ordinairement ,  dans  ce  lieu ,  plufieurs  perfonnes  em- 
palées, &  d'autres,  pendus  ou  écartelés.  Le  Roi  fe  fervoit  auffi  d'éléphans  S 
{)our  exécuter  les  fentences  de  mort.  Ils  percent  le  corps  d'un  homme  ;  & 
e  déchirant  en  pièces ,  ils  difperfent  fes  membres.  On  couvre  leurs  dents, 
d'un  fer.  bien  aigUifé  à  trois  tranchans  {e);  car  les  éléphans'  apprivoifés 
t)nt  les  dehcs  coupées  par  le  bout,  afin  qu'elles  croiflent  mieux.  Les  prî- 
fons  n'étoient  jamais  lans  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  ;  les  i?ns  chan- 
gés de  chaînes ,  à  qui  Ton  fourniflbît  leur  lUbfifliance  ;  d'autres ,  qui  avoient 
la  permiflîon  de  Taller  demander  de  porte  en  porte  avec  un  Garde.  On  ea 
fàifoit  toujours  mourir  quelques-uns,,  fans  aucune  forme  de  procès,  &  tou- 
te leur  famille  étoit  fouvent  envelopjpée  dans  leur  châtiment.  Ceux  qui 
étoient  capables  de  travailler ,  obtehoient  la  permiffion  d'élever  une  bouti«- 
^ùe  dans  la  rue,  vis-à-vis  la  prifon,  &  de  fortir  pendant  le  jour  pour  ven- 
dre lenr  ouvtage  j  mais  ils  étoient  renfermés  à  l'approche  de  la  nuit.    En*^ 

fin. 
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fin  ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  propre  fils  (/) ,.  fiir  Je  fîiriple  fouipçon 
d'un  projet  de  révolte,  &  prenoic  fauvent  plaifir  à  faire  couper  la  tète  ^ 
de  jeunes  .gens  des  meilleures  familles  du  Royaume,  pour  la  faire  mettre  eu- 
faite  dans  leur  ventre  (^),  fans  déclarer  de  quel  crime  il  les  croyoit  cou- 
pables. On  a  lû ,  dans  le  Journal  de  Knox ,  qu'il  fe  nGXQmoitRadja'Jingai 
nom  qui  fignifie  le  Roi  tion.  U  ne  defcendoit  pas  direâement  du  fang  royal , 
mais  d'un  fécond  mariage  de  laReine^  veuve  de  fon  Prçdécefleur ,  qui  ayant 
été  baptifée  &  nonmiée  Donna  Catbarina  par  les  Portugais  ;  n'avoit  pas  laiifé 
d*époufer,  après  la  mort  du  Roi,  le  Cnef  des  Tirinanxes.  Elle  en  eu/: 
Radja-finga ,  &  ce  Pontife,  qui  gouvernoit  pendant  la  minorité  de  deuy 
jeunes  Princes  ^  abufa  de  fa  puiilànce  pour  faire  pafler  la  Couronne  à  foa 
fils. .  Ce  Monarque  étoit  d'une  taille  médiocre ,  mais  bien  prife.  U  paroif- 
foit  âgé  d'environ  cinquante  ans,  obferveKnox,  mais  fans  nous  apprendre 
s'il  parle  du  tems  de  fon  arrivée  daàs  rifie  ou  de  celui  de  fa  fuite.  Si  l'on 
excepte  la  cruauté,  l'orgueil  &  l'ambition,  Radja-fînga  poiTedoit mille  qua* 
licés  qui  le  rendaient  digne  du  Trône.  11  étoit  fobre ,  prud^it ,  modéré 
dans  f'ufage  de  tous  les  plaifirs,  ami  des  Arts,  &  fi  porté  à favorifer  les 
Etrangers ,  qu'il  ne  les  retenoit  malgré  eux  dans  fes  Etats  que  pour  les  y  at- 
tacher par  fes  bienfaits.  Le  Pays  qui  fe  trouvoit  réuni  fous  fes  loix  avoit 
jété  divifë  en  neuf  Royaumes ,  que  fes  PrédécefTeurs  avoient  conquis  par  Qy) 
idegré&  11  falloit  foûtenûr  un  gouvernement  mal  affermi ,  &  réfîfler  fans 
celle  aux  entreprifes  des  Etrangers ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  ïts  Car 
tes.    Kiiox  judifiè  fa  cruauté  par  ces  deux  motifs  ;  &  cette  apobgie  n'efl 

J^as  ikns  forcç  dans  la  bouche  d'un  hon^me  qui  avoit  porté  vingt  ans  fes 
ers.  . 
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ON  fe  confirmera  dans  l'idée  gp^on  a  4û  fe  former  du  caraftère  de  Knox  Remarauc 
&  dans  la  confiance  qu'il  demande  pour  fpn. récit,  en  apprenant,  k  pfélimioaire. 
la  tête  de  cet  article ,  qu'il  ne  promet  point  une  Hifloire  parfaite  des  pro- 
duftions  de  Ceyian,  telle  qu'on  pourroit  l'attendre  d'un  Naturalifte  qui  au- 
roit  employé  tous  fes  foins  à  cette  étude;' mais. une  fimple  Relation  "(j) 
de  diverfes  propriétés  de  Tlfle ,  que  i^es  malheurs  lui  ont  ïaifle  le  tems  d'ob- 
ferver. 

^Ce  qu'il  rapporte. du  ri?  &  de  la'manière  ^e  le  cultiver,  n'efl  remarqua- 
ble que- par  l'induflrîe  des  habitans.  On.fçait  que  l'eau  eïl  nécefTairepour 
la  culture  du  riz ,  &  l'on  copçoit  facileihent  qu'avec  le  lecours  ^s  i^fer- 
voirs  &  des  cauau:ç,  les  plaines  du  Royaume  dé  Candi-uda  peuvent  deve- 
nir auffi  fertiles  que  les  plus  humides  vallées.  Mais  fi  i*on  fe  rappelle  que 
le  Pays  efl  im  amas  de  montagnes ,  il  paroît  furprenant  qu'elles  ne  foyent 
pas  moins  cultivées.    Los  lafiilaî^es  ont  trouvé  le  moyen  de  |es  .^yiaoir,  en 
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forme  d'amphicéatre  Çb)  dont  les  fièges  ont  depuis  trois  pieds  jufqu^à  hrrît 
de  largeur  ,  les  uns  plus  ou  moins  bas  que  les  autres ,  à  proportion  que  ht 
colline  a  plus  ou  moins  de  roideur.     On  les  unit ,   en  les  rendant  un  peu 
creux  ;  ce  qui  forme  une  forte  d'efcalier ,  par  lequel  on  peut  monter  juf- 
qu'au  dernier  fiège.     Comme  Tlfle  efl  fort  pluvieufe,  &  que  d'un  autre  cô- 
té les  fources  font  fi  communes  fur  les  montagnes  qu'il  s'en  forme  un  grand 
nombre  de  rivières,  on  a  pratiqué  de  grands  réfcrvoirs  prefqu'au  niveau 
des  plus  hautes  fources ,  d'où  Ton  fait  tomber  l'eau  fur  les  premiers  fiéges, 
&  couler  par  desrés  aux  autres  rangs.    Ces  réfervoirs  font  en  très-grand 
nombre  &  de  différentes  grandeurs.     Les  uns  ont  une  demie  lieue  de  long, 
d'autres  un  qnart  de  lieue  feulement ,  &  leur  profondeur  eft  de  deux  ou  trois 
brafles.     A  préfent  qu*ils  font  bordés  d'arbres ,   on  les  prendroit  pour  de 
fimples  coteaux.     On  ne  les  fait  pas  plus  profonds ,  parce  que  l'expérience 
a  fait  connoître  qu'ils  feroient  moins  commodes.,  &  qu'après  les  grandes 
féchereffes ,  qui  tariflent  quelquefois  jufqu'aux  fources ,  ils  feroient  plus 
difficiles  à  remplir.    Dans  les  parties  fq)tentrionales  du  Royaume ,  où  l'on 
ne  trouve  ni  fources  ni  rivières ,  on  eft  borné  à  l'eau  de  pluye  »  qu'on  re- 
tient dans  des  réfervoirs  en  forme  de  croiffant.     Chaque  Village  a  le  fien  ; 
&  lorsqu'ils  font  bien  pleins ,  on  regarde  la  moiffon  comme  aflurée.    Le 
feul  inconvénient  eft  qu'il  s'y  trouve  des  alligators  (c) ,  qui  fe  retirent  à  la 
vérité  dans  le  bois ,  &  de  •  là  dans  les  rivières ,  lorJqu'ils  commencent  à 
manquer  d'eau  ;  mais  la  faifon  des  pluyes  les  ramène- 

O  N  diftingue ,  dans  l'Ifle ,  plufieurs  fortes  de  riz ,  qui  portent  des  noms 
différens ,  quoiqu'elles  diffèrent  peu  pour  le  goût ,  &  que  cette  variété  ne 
vienne  que  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  meurir  (rf).  L'une  meurit  en  fept 
mois,  (Tautres  en  fix,  en  cinq,  en  quatre  &  en  trois  mois.  Celle  qpimeu- 
rit  le' plutôt  eft  de  meilleur  goût,  mais  rapporte  moins.  Il  y  en  a  même 
une  efi)èce  qui  meurit  à  fec  (^),  &  qu'on  fème  dans  les  lieux  où  l'art  ne 
peut  conduire  d'eau.  Ce  feroit  un  tréfor  pour  les  Orientaux,  fi  elle  n'é- 
toit  inférieure  aux  autres. pour  l'odeur  &  pour  le  goût.  Outre  le  riz,  l'Ifle 
fournit  dnrerfes  fortes  de  grains ,  qui  n'en  approchent  pas  pour  la  bonté , 
mais  qui  deviennent  une  relfource  lorfque  le  riz  manque.  Tels  font  le  Co- 
racan ,  petite  graine  ^ui  reffemble  à  celle  du  fenevé ,  &  qui  rapporte  beai^ 
coup  dans  les  bonnes  terres  i  le  Tanua ,  graine  aufli  petite  que  l'autre ,  & 
fort  commune  dans  les  parties  du  Nord  ;  le  Moung  ,  qui  reffemble  à  la  vef- 
ce;  rOm*,  petite  graine,  qui  fe  mange  bouillie  comme  le  riz,  mais  qui 
cnyvre&  caufe  des  maux  de  cœur  lorlqu'elle  eft  trop  nouvelle;  IcMinerCj 
'le  Boumas  ou  Te  Car  avances  y  &  le  Tolla,  autres  graines ,  dont  la  dernière 
donne  de  l'huile  aux  habitans  pour  s'oindre  le  corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d'excellens  fruits;  mais  ik  en  auroîent beau- 
coup davantage  s'ils  les  aimoient  affez  pour  donner  quelque  foin  à  leur  cul- 
ture Qf\  Ils  s'attachent  peu  à  ceux  qui  n'ont  d'agréable  que  le  goût ,  & 
qui  ne  iont  pas  propres  à  leur  fervir  d'aliment  lorfque  le  graia  commence  à 
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leur  manquer.  Ainfi  les  feuls  arbres  qu'ils  plantent  font  "ceux  qui  produi- 
fent  des  fruits  nourriflans.  Les  autres  croiiJent  d'eux-mêmes;  &ce  qui 
diminue  encore  les  foins  des  habitans ,  c'efl:  que  dans  tous  les  lieux  où  la 
Nature  fait  croître  des  fruits  délicats ,  les  Officiers  du  Pays  attachent ,  au 
nom  du  Roi ,  une  feuille  autour  de  Tarbre  &  font  trois  nœuds  à  Textrémî» 
té  de  cette  feuille.  On  ne  peut  alors  y  toucher ,  fans  s'expofer  au  plus  fé- 
vére  châtiment  &  quelquefois  même  à  la  mort.  Lorfque  le  fruit  eft  mûr , 
l'ufage  eft  de  le  porter  dans  un  linge  blanc  au  Gouverneur  de  la  Province , 
qui  met  le  plus  4eau  dans  un  autre  linge  &  l'envoyé  foigneufement  à  la 
Cour,  làns  qu'il  en  revienne  rien  au  propriétaire  {g).  L'Ifle  produit  d'ail- 
leurs tous  les  fruits  qui  croiffent  aux  Indes.  Mais  elle  en  a  de  particuliers, 
tels  que  le  Mango  (  A  ) ,  qui  eft  commun  aux  environs  de  Colombo  ;  le  Jacks^ 
qui  fe  nomme  Polos ,  lorfqu'il  commence  à  pouffer ,  Cofe  lorfqu'il  eft  tout 
verd ,  &  IVaracha  ou  Fellas  dans  fa  maturité.  Ce  fruit ,  qui  eft  d'un  grand 
fecours  pour  la  nourriture  du  peuple,  croît  fur  un  fort  grand  arbre.  Sa 
couleur  èft  verdâtre.  Il  eft  hérifle  de  pointes ,  &  de  la  groifeur  d'un  pain 
de  dix  -  huit  livres.  Sa  graine  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'aj«/jr ,  eft 
éparfe  comme  les  pépins  dans  une  citrouille.  On  mange  le  Jacks  comme* 
nous  mangeons  le  chou ,  &  fon  goût  en  aptjroche.  Un  feul  fufiit  pour* 
raffafîer  fix  ou  fept  perfonnes.  11  peut  fe  manger  crud  lorfqu'il  eft  mûr. 
Sa  graine  ou  îqs  œufs  reffemblent  aux  châtaignes  par  la  couleur  &  le  goût. 
On  les  fait  cuire  à  l'eau  ou  fous  la  cendre,  &  les  habitans  en  ont  toujours 
leur  provifion.  Un  feul  Jacks  donne  jufqu'à  deux  ou  trois  chopines  de 
cette  (f  )  graine. 

L  E  Jambo  eft  encore  un  fruit  que  Knox  n*a  vu  dans  aucun  autre  endroit 
des  Indes.  Il  a  le  goût  d'une  pomme.  Il  eft  plein  de  jus ,  &  n'eft  pas 
moins  fain  qu'agréable.  ^- Sa  couleur  eft  un  blanc  mêlé  de  rouge,  quon 
prendroit  pour  l'ouvrage  du*  pinceau.  Entre  les  fruits  fauvages  qui  vien- 
nent dans  les  bois,  on  diftingue  les  Muvros^  qui  font  ronds,  de  la  groifeur 
d'une  cerife ,  &  dont  le  goût  eft  très-agréable  ;  les  Dongs ,  qui  reffemblent 
aux  cerifes  noires  ;  des  Ambdlos ,  qu'on  peut  comparer  à  nos  grofeilles  ;  des 
Carollas,  des  Cabellas^  des  Cabela^  des  Pookes  &  des  Pollas  ^  qui  peuvent 
paifer  pour  autant  d'efpèces  de  bonnes  prunes  ;  des  Paragiddes  ,  qui  ont 
quelque  reffemblance  avec  nos  poires.  Entre  les  fruits  qui  font  communs 
à  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  tels  que  les  noix  de  coco ,  celles  d'aréca ,  les 

S  plantains,  les  bananes,  toutes  fortes  d'oranges  &  de  limons,  les  cannes  de 
iicre,  les  melons -d'eau,  les  grenades,  le  raifm  noir  &  blanc,  les  mirabo- 
lans ,  les  codjux,  &c.  On  diftingue  une  forte  de  citron  qui  fe  nomme  Pau- 
taring ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  gros  que  les  deux  (  ^  )  poings. 

L'I  s  L  £  de  Ceyian  produit  trois  arbres ,  dont  les  fruits  à  la  vérité  ne  peu- 
vent fe  manger  ,  mais  qui  font  remarquables  par  d'autres  utilités.  Le  pre- 
mier, qui  fe  nomme  Tallipot  (i) ,  .eft  fort  droit,  &  ne  peut  être  comparé ,* 
pour  la  hauteur  &  la  groiieur ,  qu  à  un  mât  de  Vaiifeau.    Ses  feuilles  font 
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n  grandes ,  qu'une  feule  peut  couvrir  qui&Be  ou  vingt  hommes  &  les  defe  -* 
dre  de  la  pluye.  Elles  ie  fortifient  en  féchant ,  fans  ceiFcr  d'être  fouples  & 
maniables.  La  Nature  ne  pouvoit  faire  un  préfent  plus  convenable  au  Pays. 
Quoique  ces  feuilles ayent  beaucoup  d'étendue,  lorfqu'elles  font  ouvertes ^ 
olles  peuvent  être  relTerrées  comme  un  éventail  ;  &  n'étaat  pas  ajors  plus 
groltes  que  le  bras ,  elles  pefent  fort  peu  dans  la  main.  Elles  font  naturel- 
lement rondes ,  mais  les  Infulaires  les  coupent  en  pièces  tciangulaires ,  dont 
ils  fe  couvrent  en  voyageant ,  avec  le  foin  de  mettre  le  bout  pointu  par-de- 
vant ,  pour  s'ouvrir  le  paflàge  au  travers  des  bmlFons.  £lles  les  garantiiïent 
tout  à  la  fois  de  Ja  pluye  &  du  Soleil.  Les  Soldats  en  font  des  tentes.  .Knox 
apporta,  dans  fa  Patrie,  une  de  ces  feuilles,  dont  on  a  vu  qu'il  s'étoit  ièr- 
vi  fort  heureufement  dans  fa  fuite.  £lles  croiiFent  au  fomnlet  de  Tarbre, 
comme  celles  du  cocotier^  mais  il  ne  porte  de  fruit  que  l'année  de  fa  mort. 
C'ed  une  autre  fîngularité ,  qui  doit  s'attirer  d'autant  plus  d'attention ,  qu'a- 
lors uniquement  il  pouffe  de  grandes  branches ,  chargées  de  très-belles  fleurs 
jaunes ,  d'une  odeur  à  la  vérité  trop  forte,  qui  fechangent.en  un  fruit  rond 
&  dur ,  de  la  groilèur  de  nos  plus  belles  cerifes.  Mais  ce  fruit  n'eft  bon 
quo  pour  femer.  Le  tallipot  ne  porte  donc  qu'une  feule  fois,  mais  il  eftâ 
couvert  de  fruit  &  de  grain^  qu'un  feul  arbre  iuffit  pour  enfemencer  tou^ 
te  une  Province.  Cependant  l'odeur  des  âeurs  efl  fi  infupportable  près 
des  maifons ,  qu'on  ne  manque  jamais  d'y  abbattre  ces  arbres  lorfqu'iM 
commencent  àponifer  des  boutons;  d'autant  plus  que  (i  on  les  coupe  aupa- 
ravant ,  on  y  trouve  une  fort  bonne  moelle ,  qu'on  réduit  en  farine  pour 
faire  des  gâteaux  qui  ont  le  goût  du  pain  blanc  (m).  C'cft  encore  une 
reffource  pour  les  Infulaires ,  lorfque  le  riz  leur  manque  vers  le  tems  de  la 
moiflbn. 

■Lie,  fécond  arbre ,  dont  Knox  parle  avec  admiration ,  efl:  le  Ketale  (n); 
qu'il  rcpréfente  auili  droit  que  le  cocotier,  mais  moins  haut  &  beaucoup 
moins  gros.  Sa  principale  propriété  con(ifl:e  à  rendre  une  efpèce  de  li^ 
queur,  qui  fe  nomme  Telkgie^  extrêmement  douce ,  très  -  faine  &  très- 
agrcable,  mais  fan&  aucune  force.  On  la  reçoit  deux  fois  par  jour  ,&  trois 
fois* des  meilleurs  arbres,  qui  en  donnent  juiqu  à  douze  pintes  dans  un  feul 
jour.  On  la  fait  bouillir  jufqu'à  la  réduire  en  coniifliance ,  &  c'efl  alors  une 
efpèce  de  câflbnade  noire ,  que  les  habitans  nomment  Jaggêry.  Ave^c  un 
peu  plus  de  .peine ,  ils  peuvent  la  rendre  aulTi  blanche  que  le  fucre ,  auquel 
d'ailieuFs  elle  iieccdc.rien  .en  bonté.  Knox  explique  la  .manière  dont  lOn 
tke^cette  liqueur.  Lorfque:  l'arbre  efl  dans  ia  maturité,  il.  pouffe,  vers -fa 
pûiiite,  un  bouton  qui. fe  change  en  un  fruit  rond,'&  qui  efl:  proprement 
fa  femence.  Mais  on  ouvre  ce  bouton,  en  y  .mettant. divers  ingrédiens, 
tds' que  du  £el ,  du. poivre,  ducicron,  del'ail&diveffes/feuiUes  qui  l'em- 
pêchent demeccrir.  Chaque  jour  on  encGupe  un  jpetit  morceau  vers  le 
pout,  &*Ja  Jîqueur  en  tombe.  A  mefiire  quJil  meurît  fy,  qu'il  fe  fane,  il 
en .ifroit .d'autXQS  pks  bas,  .chaque  année,  jufqu'à-ce .qu'ils  gagnent  la  iètt 
des  branches;  mais  alors  l'arbre  ceffe  dé  porter  &  meurt,  après  avoir  fub- 
iiflé  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles  reifemblent  à  celles  du  cocotier,  &  tien- 
nent 
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lient  à  une  ecorce  fort  dure  Se  pleine  de  filets  »  dont  on  fe  fert  pour  faire      Histoire 
des  cordes.     Elles  tombent  pendant  tout  le  tems  qu'il  croît  j  m^ais  lorA    Naturelle 
qu'il  eft  arrivé  à  fa  grojQTeur,  elles  demeurent  plufieurs  années  fur  l'arbre    ^    «ïlan. 
ians  tomber  y  &  lorlqu'elles  tombent ,  la  Nature  ne  lui  en  rend  pas   d'au« 
très-  '  Son  bois ,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  pouces  d'épaifTeur ,  fert  corn' 
me  d'enveloppe  à  une  moelle  fort  blanche.    U  eft  fort  dur  &  fort  lourd  , 
mais  fujet  à  le  fendre  de  lui-mênae.    La  couleur  en  ^  noire.    On  le  croi- 
roit  compofé  de  pièces  de  rapport.   .  Les  Infulaires  en  font  des  pilons  pour 
battre  le  riz. 

Le  troifième  ^bre  eft  celui  qui  porte  la  Canelle  &  qui  rend  flfle  de  Cey-     LeCorunda- 
lan  fi  chère  aux  HoUandois.     On  le  nomme  dans  le  Pays,  Corunda-gaubûb  «^"te^iaCa^ 
(0).     II  croît  dans  le  bois,  comme  les  autres  arbres;  &  ce  qui  doit  pa^  nelle. 
roître  furprenant,  les  Chingulais  n'en  font  pas  plus  de  cas  (p).     On  ea 
trouve  beaucoup  dans  diverfes  parties  de  l'Ille ,  fur- tout  à  l'Oudl  de  la  gran- 
de Rivière  de  Mavela*gongue;t6n  peu  dans  d'autres:  &  quelques-unes  n'ei» 
Sortent  pas  du  tout.    L'arbre  eft  d'une  grandeur  médiocre.  Son  écorce  eft 
L  canelle ,  qui  paroît  blanche  fur  le  tronc ,  mais  qu'on  enlève  &  qu'on  fait 
fécher  au  SoleÙ.     Les  Infulaires  ne  la  prennent  que  fur  les  petits  arbres  » 

Î^uoique  r  écorce  des  grands  ait  l'odeur  aufli  douce  &  le  goût  de  la  même 
or  ce  (9).    Le  bois  eft  fans  odeur.    U  eft  blanc  &  de  la  dureté  du  fapin.. 
On  s'en  fert  à  toutes  fortes  d'ufages.    Sa  feuille  reflemble  à  celle  du  lau^      Forme  Je 
rier ,  par  la  couleur  &  Tépaifleur ,  avec  cette  feule  différence,  que  la  feuil^  ^^^  feuilles. 
le  du  laurier  n'a  qu'une  côte  droite ,  fur  laquelle  le  verd  s'étend  des  deux 
côtés ,  &  que  celles  de  la  canelle  en  ont  trois ,  par  le  moyen  defquelles  elles  • 
s'élargiffent  (  r).    En  commençant  à  pouffer ,  elles  ont  la  rougeur  de  l'é* 
carlate.    Frotées  entre  les  mains ,  elles  ont  l'odeur  du  clou  de  girofle  plus  , 

«lUe  celle  de  la  canelle.    Le  fruit ,  qui  meurit  ordinairement  au  mois  de 
Septembre,  reffemble  au  gland;  mais  il  eft  plus  petit.    U  a  moins  d'o^ 
deur  &  d^  goût  que  l'écorce.    On  le  fait  bouillir  dans  l'eau ,  pour  en  tirer     ufage  qu'on 
une  huile  qui  fumage,  &  qui  étant  congelée,  devient  aufli  dure  &  aufli   fair  de  fou 
blanche  que  du  fuif.  L'odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  habitans  s'en  oignent  ^*"^^" 
le  corp«.    Ils  en  brûlent  aufli  dans  leurs  lampes.    Mais  on  n'en  fait  des 
chandelles  que  pour  le  Roi. 

L'Orula  eft  un  arbre  de  la  groffeur  du  pommier,  qui  porte  un  petit  ^uot^h. 
Ifuit  aflèz  fembldble  à  l'olive  (i),  excepté  qu'il  eft  plus  pointu  par  les 
deux  bouts.  La  peau  en  eft  d'un  verd-rougeâtre  &  couvre  un  noyau  fort 
dur ,  que  les  habitans  emploient  pour  fe  purger  &  pour  teindre  en  noir. 
L'eau  dans  laquelle  on  le  fait  tremper ,  après  l'avoir  pilé ,  emporte ,  dans 
l'efpace  d'une  nuit ,  la  plus  forte  rouillure  du  fer ,  &  prei^  néanmoins  ime 
è  profonde  noirceur  qu'elle  pourroit  fervir  d'encre.' 

Le  Dmtnekaia-gauhab  eft  un  arbriffeau,  dont  les  feuilles  font  larges  de  j^^  Doure.- 
deux  doigts  &  longues  de  fept  ou  huit  pieds ,  armées  d'un  rang  d'épinea  kaia-gauhahé* 
au  milieu  &  des  deux  côtés.    On  les  fend  pour  en  faire  des  nattes.    Cet 

ar-- 

'     (O  Pag.  69.      .  {r)  Ridm. 

(J)aidem.  ^  COPag.  7-2i 


î6o 


V  O  YÀ  GE    DE    KNOX 


HiSTOIRB 

Natureilb 

BB   C£YLArr« 


I,é  Capita- 
gauhah. 


llattans. 


Bétel  &  fon 
arbrifleau. 


Arbres  qui 
portent  la 
noix  d'Aréca. 


3 


arbrifleau  porte  un  bourgeon  fort  long ,  qui  a  la  forme  d*un  psm  de  lUere  ,• 
&  qui  eft  d'abord  enveloppé  de  feuilles  comme  un  chou.  Leur. couleur  eft 
d'un  beau  jaune  d'or ,  &  l'odeur  en  eft  excellente.  Le  bourgeon  venant  à- 
s'ouvrir,  s'étend  en  plufieurs  bouquets  de  petites  fleurs  blanches.  On  fe  fert 
des  racines  du  donnekaia-gauhah  pour  faire  des  cordes,  en  les  réduifant  ea 
courroyes  qu'on  ($)  entrelaflfe.  ' 

Le  Capita-gauhah  (v),  autre  arbrifleau,  de  la  grofleur  du  bras ,  eft  mé- 
dicinal dans  fon  bois ,  dans  fon  écorce  &  fes  feuilles.     Il  n'y  a  pas  de  bê* 
tes  qui  en  veuillent  manger ,  fans  en  excepter  les  chèvres ,  qui  broutent 
uelquefois  du  pur  poilon  (x).      La  feuille  eft  d'un  beau  verd  ,  ron- 
e,  mal -unie  &  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main.    Son 'bois/ 

Quoique  verd ,  eft  admirable  pour  le  feu ,  &  les  Orfèvres  ne  brûlent  pas 
'autre  charbon. 

QuoiQ^UE  les  Rqttans  ne  foyent  pas  particuliers  à  l'Ifle  de  Ceylan,  ils 
y  croiflent  avec  plus  d'abondance  qu'en  tout  autre  lieu ,  en  s'étendant  fort 
loin  fur  la  terre ,  ou  le  long  des  arbres  à  la  hauteur  d'environ  vingt  braf- 
fès.  Ils  font. d'abord  couverts  d'une  écorce  qui  les  défend  des  injures  de 
l'air  ,  &  fi  hérifles  d'épines  &  de  pointes ,  qu'on  n'ofe  y  toucher.  Mais  à 
mefure  que  larbrifleau  croît ,  Técorce  mûrit  &  tombe.  Il  porte  un  fruit 
de  la  forme  &  de  la  groflèur  d'une  grappe  de  raifln  ,  mais  dont  la  peau  eft 
jaunâtre  &  écaillée  comme  le  corps  d'un  poiflbn.  Sa  chair  eft  blanche  & 
renferme  un  noyau.  Les  habitans  font  de  ce  fruit  une  liqueur  aigre  &  ra;« 
fraîchiflante  (y). 

L'arbrisseau  qui  porte  la  feuille  de  Bétel  (z)  croît  en  ferpentant^ 
comme  le  lierre ,  autour  des  arbres ,  fur-tout  autour  des  jeunes  arbres  qu'oïl 
plante  &  qui  croiflent  aufll  dans  la  même  proportion.  Cette  feuille  eft  lon-^ 
gue  dans  fa  forme ,  mais  plus  large  vers  la  queue  &  pointue  par  le  bout. 
Sa  couleur  eft  un  verd-naiflant.  La  graine,  qui  refliemble  au  poivre-long, 
n'eft  d'aucun  ufage.  Elle  tombe  &  pourrit  fur  la  terre,  &  l'on  ne  perpé-, 
tue  rarbriflfeau  que  par  fes  rejettons. 

L  A  noix  à!Aréca ,  qui  fert  avec  le  bétel ,  ne  croît  que  dans  lès  parties, 
méridionales  &  occidentales  de  Tlfle.  Les  arbres  qui  la  portent  font  hauts 
&  droits ,  mais  rarement  plus  gros  que  le  gras  de  la  jambe.  On  n'en  voit, 
pas  dans  les  champs ,  mais  feulement  dans  les  Villages ,  où  ils  forment  com^ 
me  un  bois ,  fans  aucun  enclos  pour  diflinguer  ceux  qui  appartiennent  à 
différens  maîtres.  Les  habitans  y  mettent  leur  marque,  à  laquelle  ils  les 
reconnoiflent.  On  ne  les  plante  point.  La  noix  tombe  lorfqu'elle  eft. 
mûre  &  prend  bien- tôt  racine.  Ces  noix  croiflent  par  pelotons  au  fommet 
de  l'arbre ,  &  leur  couleur ,  qui  eft  rougeâtre  dans  leur  maturité ,  forme  un. 
fpeftacle  fort  agréable.  On  les  fait  fécher  au  Soleil  jufqu'à  -  ce  que  la  co- 
jquille  foit  un  peu  pourrie,  &  l'on  prend  enfuite  la  peine  de  les  racler  Tu- 
ne après  l'autre,  avec  un  couteau  de  bois  («)•    Vingt  milliers  de  ces. 
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noix  ne  fe  veçdoient  qu'un  écu  lorfque  Ki^ox  arriva  dans  Tlfle.    Mais     Hmto»» 
♦  le  prix  en  étoit  fort  diminué  à  fon  départ ,  quoîqu'aii  défaut  d'argent  el-    ^^qI^^ 
les  s'employent  comme  une  efoèce  de  monnoye ,  avec  laquèjle ,  on  fe 
fournit  de  tout  ce  auî  eft  néceflaire  (A).    Le  bois  de  Farbre  fert  à  f^re 
des  lattes  &  des  palifTades  y  &  les  feuiUes  ^  pour  envelopper  toutes  fortes 
de  provifions. 

Knox  parle >  dans  fon  Journal,  du  Bogabab  ^  que  les  Européens  ont    LeBogihth^ 
nommé  YArbreJ&eu  (c)^  parccque  les  Chîngulais  le  croyent  lacré  &  lui  ou  l'arbre- 
rendent  une  forte  d  adoration.    Cet  arbre  eft  fort  grand,  &  fes  feuille*  ^^^* 
tremblent  fans  céfle,  comme  celles  du  peuplier.    Toutes  les  parties  de 
rifle  en  offrent  un  grand  nombre  ,  que  les  Cningulaîs  fe  font  un  mérite  de 
planter ,  &  fous  lefquels  ils  allument  des  lampes  &  placent  des  ima* 
ges.    On  eh  trouve  dans  les  Villes  &  fur  les  grands  -  chemins ,  la  plu- 
part environnés  d'un  pavé,  qui  eft  entretenu  fort  propremenL    Ils  ne  por- 
tent aucun  fruit,  &  ne  font  remarquables  que  par  lafuperftition  qui  les  fait 
planter. 

Un  Européen,  qui  arrive  dans  Tlfle  de  Ceylan^  eft  furpris  dV  trouver      Herbes B«^ 
nourfeulement  des  choux ,  des  carottes^  des  raves,  du  fenouil,  du  baume,  '^P^?"*i 
du  fpermint ,  du  fenevé ,  du  romarin ,  de  la  fauge  ,  des  concomJbres  &  à  CcylST^ 
^es  fèves,  mais  jufqu'à  des  laitues  {d)  &  d'autres  herbes  pour  les  falades. 
Il  eft  vrai  qu'à  la  réferve  du  Q)ermint  &  du  fenevé ,  tous  ces  végétaux  n'y 
croiiFent  pas  naturellement,  &  qu'ils  y  ont  été  tranfplantés  par  les  Portu- 
gais  &  les  HoUandois.    Knox  en  conclut  que  toutes  nos  autres  plantes  ne 
s'acconunoderoient  pas  moins  du  même  terroir  (e)^  ôc  qu'elles  y  acquére* 
toient  peut-être  un  nouveau  degré  de  force  &  de  bonté.    L'Ifle  a  d'elle-^ 
même  quantité  d'excellentes  herbes ,  qui  fe  mangent  bouillies ,  avec  une 
fauce  au  beurre  ,  ou  qui  fervent  à  l'ailaifonnement  du  riz.    Quelques-unes 
demandent  d'être  fix  mois  en  terre  (f)  pour  meurir  parfaitement,  &  leur 
goût  ne  le  cède  pas  à  celui  de  nos  aJperges.    Les  unes  ont  les  feuilles  Ôc 
la  tige  anfti  rouges  que  du  fang  ;  d'autres  font  vertes ,  &  d'autres  ont  la 
feuille  verte  &  la  tige  blanche.    On  diftingue  deux  fortes  de  racines  ;  la     Grollbar  4e 

{)remîére,  de  celles  qu'il  faut  planter  jurés  des  arbres  ou  des  échalas  ,  le  ^^^^ss  a* 
ong  defquels  leur  tige  monte  quelquefois  jufqu'au  fommet.    La  tige  &  les  ^^^ 
femlles  ne  font  utiles  à  rien  &  féchent  tous  les  ans  ;  mais  quelques-unes  de 
ces  racines  ne  laiffent  pas  de  croître  dans  la  terre  jufqu'à  la  grofTeur  du 
corps  humain  (g).    Elles  font  rondes,  raboteufes  &  mal-&ites,  mais  d'un 
fort  bon  goût.    Celles  qui  ne  montent  pas  le  long  des  arbres  n'en  ont  pas 
moins  la  tiçe  haute  &  les  feuilles  fort  larges.    EUes  font  rondes  &  longues    * 
comme  le  doigt  d'un  homme;  d'où  leur  vient  le  nom  à'AnguUalloes ,  qui 
lignifie  Racine  des  doigts.    Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.    Celles  qui 
croiflent  dans  les  bois  font  beaucoup  plus  grofTes  ,  &  plus  enfoncées  dans 
la  terre.    Knox  ne  fçait  à  quoi  comparer  plufîeurs  autres  fortes  de  vége* 
taux,  qui  s'apprêtent  &  fe  mangent  avec  le  riz ^  &  qu'il  trouvoit  excellens} 
^  tds 

^)  Pag.  58.  {e)  Ibidem. 
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fltsTOTRR  tels  que  les  Cnrowelas ,  lès  Wattacuh^  les  Mormgosy  les  Cacorebouns  &  quel* 
S'ttA^^^    (Jitesautres  (ft)-      ^  •  *  ' 

Simples  d'il-  '  ^  ^  ^  Chingûlàîs  ont  un  nomBre  extraordinaire  de  Amples  ou  d'herbes  mè- 
ne vertu  ad-  decînales.  Leurs  boutiques  de  pharmacie  font  dans  les  bois.  C'eft-là  qu'ils 
«Irable,  compofent  leurs  médecines  &  leurs  emplâtres  ,  avec  des  herbes ,  des  reuil^ 

les  à  des  écotçes-    L'Auteur,  vante,  fans  les  nommer,  celles  qui  gtîériflent 
•  '  fi  jf)r6mptément  lin  os  rompu,  qu'il  fe  rejoint  dans  réfpaèe  d'une  heure  & 

dejnié,     D  vérifia  par  fk  propre' expérience  la  vertu  aune%écorcè  d'arbre 

giîfe  nomme. \^m^Tnwtf(î,&  qui  s'eihploye  pour  les  abfcès  dans  la  gorge. 
ù  ftiî  en  fit  mâcher,'  pendant  un  jour  ou  deux,  en  âvallant  fa  falive;  & 
qnoîqu  il  fût  très -mal ,  il  fe  trouva  guéri  en  vingt-quatre  heures  (i).] 
Fleur».        'lis  ont  quantité  de  belles  fleurs  fauvages ,  qu'un  peu  de  culture  neman* 
^ueroîtpas  d' embellir,  fur-tout  leurs  fleurs. odoriférantes,  que  les  jeunes 
^ns  dès  deux  fkxes  fe  .contentent  de  cueillir ,  pour  orner  leurs  cheveux 
Fleur  qui      OT  ks  pàrfùmerj    Lcur^Tofôs  touges  &  blanches  ont  l'odeur  des  nôtres, 
fat  d'horlo-     Rien  ne  n^érite  tant  d'attention  qu'une  fleur  nommée  Sindrie  -  mal ,  qui  croît 
•^  *      Sans  les  bois',  &  que  fon 'utilité  fait  trariiplanter  dans  les  jardins.    Sa  cou- 

^  leiir  efl:  rouge  ou  branche.     Elle  s'ouvre  fur  les  quatre  heures  après-midi; 

6c  demeurant- épanouie  julqu'au  matin,  elle  fe  ferme  alors  pour  ne  ^'ou- 
vrir qu'à  quatre  heures.    G'eftune  forte  d'horloge,  qui  fert  à  faire  con- 
ficùa-mauls.  îidîtrc  Theure  dans  l'âbfence  du  Soleil' (*).    Le  Ficha -mauïs  eftunefleuf 

Manche,  dont  l'odeur  tiré  for  celle  dû  jafinîn.*    On  en  apporte  au  Roî, 
chtaque  matfei ,  un  bouquet  enveloppé  dans  un  linge  blanc  &  fufpendu  à  un 
bâton.     Ceux  qui  le  'rencobtrent^  en  chemin  font  obligés  de  fe  détourner , 
dans  la  crainte  apparemment  cju'îls  né  l'ihfefilent  par  leur  haleine.    'Quel- 
ques Officiers  tiennent  des  terres  du  Roi  pour  ce  fervice  ;  &  leur  charge 
fe  obligeant  de  planter  c«s  fleurs  dans  lés  lieux  où  elles  viennent  le  mieux, 
ÎI3  ont  le  droit  xle  chôifîr  le  terrain  iG[ui  éfl:  de  leur  goût,  fans  examiner  à. 
^^iîî'apparfiént'XO'    ïrsrr environnent  d'une haye  oùd'tm  fofl?,  afin  qu'il 
--^  puilfe  Teîrvlt  à  d'uiitte  ùlage,  jufqa*à^ce  que  les.  fleurs  ceflent  d'y  croître 
'Bbp-flmfs^  î^urèuremënt.    Le  Hop-mauTs  eft  la  fleur  d'un  ffrand  arbre,  &  fôn  unique 
'  '  ^   /     .  'produ6Hon.    L^odëur  en  eft  ft'  fine ,  qu'elle  paffé  pour  la  principale  de  cel- 
les qui  fervent  à  Fornemenr  de  la  tête. 
Aninanz     '    Lis  le  deCejlan  a  des  vaches,  des  bufles,  des  cochons,  des  chèvres, 
icnfle  de      des  daims,  dei lièvres,  des  chiens,  des  jackals,  des  linges,  des  tygres, 
^^*°*  des  durs ,  des  fariglicrs ,  des  éléphans  &  quelques  autres  bêtes  fauves  /  des 

lions;  des  chevaux  âc  de?  $iies;  mais  elle  n*a  point  de  brebis  (m).  Entre 
Slemima.     les  bêtes  fauves  on  diWngûè  urf  animal ,  nommé  Memima ,  qui  n'eft  pas  plus 

gbs  qu'un  lièvre ,  mais  qui  reflémble  parfaitement  à  un  daim.  11  efl  gris 
tacheté  de;  blanc,  &  h  chair  en  efl:  excellente.  Le  Gauvera  eft  une  for- 
te detaurcaii  fauvage^,  qui  a  Téchine  aiguë ,  les  quatre  pieds  blancs  &  la. 
moitié  des  jambes  oe  la  inême  couleur.  Knox  en  .vit  un,  qui  étoit  gar- 
dé parmi  les^  animaux  du- Roi,  avec  un  tygre  noir ,  un  daim  blanc  &  uh- 

éléphant  moucheté* 
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amours; 


Lx$  finges  ibnt  noxirfçal^qaeiit  :et)  grande  ^^bondance  dgii$r|e6v|^9Û  i  mais 
âe  diverfes  efpèces,  dont  qu^qu^s-un^s  ne  pouy/enc  être  cot^rée$  :i  çé^ 
les  des  autres  Pays.  Il  s'en  trouve  d'auffi  grai^ds  que  no$  épagneuJs  ^^  ^ 
idnt  le  poil  gris  oc  le  vifage  noir ,  avec  une  grande  barhç ,  bJajiche  d'une 
oreille  à  l'autre,  qui  les  Feront  prendre  pour  des  vieillards.  Onen  voi? 
Jd'autres  <ie  Ig^même  grofibur,  mais  d*uae  coulevr  différente.  lis  ont  le 
corps  y  le  vifage  &  la  barbç  d'une  blancheur  ^çjatante.  ^Tçtte  différence 
ide  couleur  ne  paroiffant  pas  changer  l'eipèce  y  on  les  nomi^ç  .^alemestf 
JVanderouf.  Ils  caofent  peu  de  mal  ^  fe  tiemient.  cp^ftatpment  dans  loi 
bois,  où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  &  de  boucgi^ons.  D'autres,  qui.  fe 
^  nomment  Rillours^  font  fans  barbp.;  mais  ils. ont  le  vifage  blanc  &,dc  longt 
cheveux  fur  la  tête,  oui  dcfcendent  &  fe  part&gent  comme  ceux.del'homr 
zne«  Cette  efpàce  dx  extrêmetnaft  nuti^l^^  .par  I^s .  ravages-  cqntinueb 
qu'elle  commet  dans  les  grains.  Xe^Cb^uJais  eitiment  la  chair  de  tou!* 
{çs  leurs  efpèçafe  de  finges^  Ôt  celle  des  éci^euils,  dont  ils  ont  auffi  diver» 
fes  efpèces  (n).  ^  '  •       .  .    j 

;  L A  variété  des  fourmis  n^<^  pas  moitié  itdoiir^bl^.dans  VISIq  de  Ocylan 
j|ue  leur  abondance.  Celles  qu'on  nomme  QumbUs^  &  Tàle^cmmBas^  fotlt 
i^-peu-près  femblable;  aux  nôtres  pour  la  grandeur  ;  avec  cette  différence., 
gue  les  premières  font  rougeâtres,  éi  que  les  autres,,  qui  font  noires^  ne  fe 
itrouveBt  que  dans  les  arbres,  pourris  &  fentent  extrêmement  mauvais.  CeL* 
les  d'une  troifième  elpèce ,  quons^peUe  Cinù?içsy  font  grandes. &  rouge$i 
&  fontleors  nids  fur  les  brandies  des  grands.  a];bre39.daQS  des  feuxUes 
qu^elles  ramaffent  enfemble ,  delagroffeiur  de  la  tête  humaine;  On /Voie 
quelquefois  pluiieurs  nids  fur  le  mên^e  arbre  ;  &  h  criiiate  de  mille,  dange*- 
jreufôs  piqûres  ne  permet  alojs  à  perfonnë  d'y  monter.  Les  Cifura  -  atdia  Coura-atcIieff« 
foçt  une  quatrième  forte  de  fourmis ,  grandes  &  noires ,  qui  .vivent  dam 


VtO&té  ffic< 
preotnte  de 
fourmis. 

Coumbiai, 


Dlmbiof* 


la  terre ,  où  elles  fout  des  trous  à-peu^près  de  ia  ibrme  de  ceux  des  lapins* 
Les  champs  font  (i  remplis  de  ces  terriers ,  que  les  befliaûx  font  fans  cëflk 
expoîes  à  fe  caffer  les  jambes.  Les  Ccddias  a&nt  d'un  fort  bdiu  noir  &  tiê 
la  grandeur  des  précédentas.  ^lles  vivent  auifi  dans  la  terre  ;  mais  eOles 
font  accQUtuméeâ  à  faire  des  ^curfions  en  troupes  fort  nombreufes  ,  &nk 
qu'on  f^ache  Ce  qu'elles  font,  <ii  quel  .eft  le  lierme  .de  leur  marche^  Elles 
piordent  cruellement,  lorfqu'on  les  blefle  ou  qu'on  les  détourne;  peu  nuifr 
Mes  d'ailleurs  .<iuand  on  les  kiÔe  twJBMiwlIè^ 

Les  f^ficps  font  çn  bèaiKoâ]p  plt»  grand  nombre  iq^e  toutes  les  autres 
efpèces  de.foijrmis.  La  terre. en  eft  couverte;  Leur  grandeur  eflmëdiôr 
^e..  Elles  oiit  le.cpros  blanc  &  la  ta  te  rouge.  Tout  ce  qu'elles  rencoQ» 
cr^nt  eÙ,  dévoré.  .  Elles  mangent  le  drap ,  le  bois ,  la  pâilk  qui  convre  les 
ynaifons,  tout  an  un  mot,  à l'etception  du fec  â(  .tie  hi  pierre.  On  n'oib 
xïçi^  laiJOlèf  daps  une  Hiaifon  qui  n'eft  point:  habitée^  Elles  monteht  |e  lonjg 
des  murailles  &  fe  font  avec  de  la  terre  lunâ  forte,  dé  Voûte^  qu'eUes  cont»- 
noent  daiïs  nouJLe  l'étendue  de  leur  chetnin  ,  àiqûdqoe  haoteoriqa'elles  arri- 
ureoc.    Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelqû'endroit,  elles  reviennent  toutes 

fur 


Coddias» 


Vacos»  & 
leur  liDguIs^» 
rite. 
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Trots  fortes 
d'abelUet. 


Efpèce  lin- 
ettlière  de 
sangftie  ter- 
lellre. 
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fut  leurs  pas  pour  réparer  leur  édifice»  &  condnuent  leur  mardie  aprè^  ce 
travail.  Les  habitans  s*apperçoivenc  aifément  de  leur  approche, par  la  vue 
de  ces  petites  voûtes ,  &  font  obligés  à  des  précautions  continuelles  pour 
les  détruire  ou  les  éloigner  (p).  Dans  les  lieux  qui  font  fans  maifons,  d* 
les  élèvent  de  petites  montagnes  de  terre ,  hautes  de  quatre ,  cinq  bu  fîx 
pieds  y  &  fi  fortes  qu^il  n'eft  pas  aifé  de  les  abbattre  avec  des  pieux.  Ces 
petites  hutes,  qui  fe  nomment  HumboJJes^  font  compofées  de  voûtes  ou 
d'arcades ,  àc  bâties  d'une  terre  très-fine  y  dont  le  Peuple  fe  fert  pour  &bri- 
quer  des  Idoles.  Lfes  vacos  multiplient  prodigieufemeat ,  mais  elles  meu- 
rent aufli  par  pelotons  ;  car  lorfque  les  ailes  leur  font  venues  »  elles  s'envo* 
lent  en  fi  grand  nombre  vers  TOccident,  qu*on  a  peine  à  voir  le  Ciel  ;  & 
s'élevant  à  une  hauteur  qui  les  fait  perdre  de  vfle ,  elles  ne  ceflent  de  voler 
que  pour  tomber  mortes  après  s'être  épuifées  (q).  Les  oifeaux  oui  fe  re* 
tirent  un  peu  tard  en  font  leur  proye ,  &  les  poules  s'en  nourriiTent  plus 
volontiers  que  de  riz.  JEnox  ajouta  qu'il  ne  s'arrête  point  à  diverfes  autres 
elpèces  de  lourmis. 

Il  n'y  a  guéres  moins  de  variété  dans  les  abeilles  de  Flfle.  L'Auteuf  en 
difiingue  trois  fortes  (r).  L'une,  qu'on  mimmQ  Meemqffes y  reflemble  & 
celles  de  FEurope ,  &  fe  loge  dans  le  creux  des  arbres  ou  dans  les  trous  des 
vacos.  Elle  y  fait  fon  miel ,  que  les  Infulaires  tirent  facilement  après  en 
avoir  chafle ,  par  leur  foufle  y  ces  petits  animaux ,  dont  faiguilk^i  n*efl:  pas 
rédouuble.  Les  Bambwros  y  qui  forment  la  féconde  efpèce ,  fontplus  gran- 
des &  d'une  couleur  plus  vive  que  les  nôtres.  Leur  miel  efl:  aufli  clair  que 
de  l'eau.  Elles  font  leurs  niches  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres, 
fans  prendre  foin  de  les  cacher^  Dans  certaines  faifons ,  des  Villes  entiè- 
res vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois  y  &  chacun  en  revient  chargé.  La 
troifième  forte  d'abeille  e(l  noire,  &  n'efi:  pas  plus  grofle  que  nos  mou- 
ches communes.  Elles  fe  nomment  Ûmameyasy  qui  fignifie  Abeilk  aveugle^ 
&  font  leur  miel  dans  les  creux  des  arbres ,  mais  en  fi  petite  quantité  que 
ks  Chingulais  l'abandonnent  aux  enfans. 

Ils  ont  une  forte  de  fangfues.  noirâtres,  quivîvent  fous  l'herbe,  &qui 
font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  à  pied.  Elles  ne  font 
pas  d'abord  plt|s  grofles  au^un  crm  de  cheval,  mais  en  croiflant  elles  de- 
viennent de  la  grofieur  d  une  plume  d'oye ,  &  longues  de  deux  ou  trois 
pouces  (^).  On  n'en  voit  que  dans  la  faifon  des  pluyes.  Ceft  alors  que 
montant  aux  jambes  de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays ,  elles  les  picquent  &  leur  fuccent  le  fan^  avec  plus  de  vitefle  qu'ils 
n'en  peuvent  avoir  à  s'en  délivrer.  On  auroit  peine  à  concevoir  une  ao» 
:tion  fi  prompte,  fi  l'Auteur  n'ajoutoit  que  le  principsd  embarras  vient  de 
leur  multitude,  qui  feroit  perdre  le  trais,  dit-il ,  à  vouloir  leur  faire  quitter 
prife  (r).  Aum  prend^on  le  parti  de  foufirir  leurs  morfures ,  d'autaïuplus 
qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage,  on  fe  frotte  les  jambes 
avec  de  la  cendre }  ce  qui  n'empêche  pas  quelles  oe  continuent  de  ùi^ 

gnet. 


p)  Pag.  loy. 
f)  Esg.  XC9; 
'')  Pag*  ^^ 


(s)  Pag.  108; 
(0  Pag»  ïW\ 


DANS  L'ISLE  DE  CEYLAN,  Liv.  L 


iCs 


HisToiRe 
Natu/iellb 

DB  CbTIAN, 


Oifetaz  de 


Le  Carto» 


jgner  long-tems.    On  voitaufE  des  fangfues  d'eau,  qui  refTemblent  aux 
nôtres,  •        ' 

A  regard  des  oîfeâux  de  Ceyian ,  Knox  ne  nomme ,  de  ceux  de  FEurope, 
que  des  corbeaux ,  des  hochequeues ,  des  becaffines ,  des  pigeons ,  des  ra- 
miers &  des  paons.  Il  y  <i  vû ,  dit-il ,  des  oifeaux  qui  relfembloient  beau-  *^^^' 
coup  à  la  becaffe  &  à  la  perdrix  ;  mais  ils  font  très-rares.  Les  petits  per- 
roquets verds  y  font  en  grand  nombre  &  ne  peuvent  apprendre  à  parler  (v). 
En  recompenfe,  le  MaUcouda  &  le  Cau-couda,  deux  autres  oifeaux  de  lagrof-  Le  Mal- 
feur  du  merle ,  dont  le  premier  eft  noir  &  l'autre  d'un  beau  jaune  d'or ,  ap-  couda  &  le 

})rennent  très-facilement.  Les  bois  &  les  champs  font  remplis  de  plufieurs  Caucouda. 
brtes  de  petits  oifeaux,  qui  ne  fervent  qu'à  l'omemerit  de  la  Nature,  par 
la  variété  &  l'agrément  de  leur  plumage.  Leur  groffeur  eft  celle  de  nos 
moineaux.  On  en  voit  de  blancs  comme  la  neige ,  qui  ont  la  queue  d'un 
pied  &  la  tête  noire ,  avec  une  touffe  de  plumes  qui  les  couronne.  D'autres , 
qui  ne  diffèrent  qu'en  couleur ,  font  rougeâtres  comme  une  orange  mû- 
re (  a?  ) ,  &  couronnés  d'une  touffe  noire.  L'oifeau  qu'on  nomme  Carlo  ne 
fe  pofejamais  à  terre,  &  fe  perche  toujours  fur  les  plus  hauts  arbres.  II 
eft  aufli  gros  qu'un  cygne ,  de  couleur  noire ,  les  jambes  courtes ,  la  tête 
d'une  prodigieufe  grofïeur ,  le  bec  rond ,  avec  du  blanc  des  deux  côtés  de 
}a  tête ,  qui  lui  forme  comme  deux  oreilles ,  &  une  crête  blanche  de  la  figu- 
re de  celle  d'un  cocq.  On  en  voit  ordinairement  trois  ou  quatre  enfemble , 
qui  ne  font  que  fauter  de  branche  en  branche.  Leur  cri  reifemble  à  celui 
,du  canard  &  fe  fait  entendre  d'un  mile.    On  eftime  leur  chair  fy). 

L£  Roi  nourrit  des  oyes  ,  des  canards,  des  cocqs  d'Inde  &  des  pigeons    . 
privés }  mais  c'eft  pour  le  feul  amufement ,  car  il  n'en  manfge  jamais  :  .ce  p J^o^  * 
qui  porte  à  croire  que  ce  ne  font  pas  des  productions  naturelles  du  Pays. 
Les  étangs  offrent  quantité  d'oifeaux  aquatiques ,  la  plupart  plus  gros  que 
des  cy^es;  qui  vivent  de  poiffon,  &  qui  ont  Tadreffe  de  fe  dérober  aux 
pourluites  des  aHigators.    11  n*y  apoînt  de  rivières,  d'étangs,  ni  de  foffés,    • 

3ui  ne  foyent  remplis  de  poiUbn.    Les  gros  faumons  font  en  abondance 
ans  la  grande  Rivière  Mawielle - ganga  (2),  mais  les  habitans  manquent 
d'induftrie  pour  les  prendre.    Ils  ont  peu  de  filets ,  &  Knox  ne  leur  a  guè- 
res  connu  que  l'ufage  des  paniers  pour  la  pêche.    On  nourrit,  en  plufieurs     * 
endroits ,  du  poiffon  pour  l'ufage  &  pour  l'amufement  du  Roi  (a). 

Un  Pays  cnaud,  pluvieux,  &  rempli  d'étangs  &  de  bois,  ne  fauroit      Serpensex 
manquer  de  produire  un  graild  nombre  de  ferpens.    Celui  que  les  habitans  traordfnaires, 
nomment  Pimberab^  eft  de  la  groffeur  d'un  homme,  &  d'une  longueur  pro-    Le  Pimbe- 
portionnée.    Sa  proye  ordinaire  eft  le  bétail  &  les  bêtes  fauva^es  ;  mais  il  rah. 
ufe  d'adreffe  pour  les  prendre.    Il  fe  tient  caché  dans  les  fen  tiers  où  paffe 
le  daim ,  &  le  tue  du  coup  d'une  efpèce  de  cheville ,  dont  fa  queue  eft  ar* 
mée(^).    Il  avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier  ^  dont  les  cornes  lui 
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Le  Polonga. 
Le  Noya. 


Le  Oiroula. 


Le  Gerende. 

L'Hicka- 
oella. 

Le  Demo- 

culo,  arai- 
gnée terrible. 


LeDuberrfa. 

Le  Kobbe- 
ta  gQîon. 


Le  ToliA 
guion. 


fiercaftt  le  ventre  &  le  tuent  lui-même  Ce).  Le  Polmga  n*a  que  cîn^  ouCx , 
pieds  de  longueur;  mais  fon  venin  eft  fort  dangereux,  fur -tout  pour  les 
bôfliauz.  Knox  en  vit  de  deux  fortes  ;  Tune  verte ,  &  l'autre  d'un  gris  rou« 
^âtre ,  tacheté  de  blanc.  Le  Noya  efl  griiCatre  &  n'a  pas  plus  de  quatre 
pieda  de  longueur.  Il  tient,  quelquefois  la  moitié  de  fon  corps  élevé  pen* 
dant  deux  ou  troiç  heures,  ouvrant  fa  gueule  entière,  au-deims  de  laquelle 
en  croiroit  lui  voir  une  paire  de  lunettes  (  rf  ).  Cependant  il  n'efl;  pa§  nuifï- 
bk,  &  par  cette  raifon  les  Indiens  lui  donnent  le  nom  de  Noya  Râdgerah^ 
qui  fignifie  Serpent  royah  Lorfqu'il  rencontre  le  Polonga,j^  ils  commencent 
un  comipat  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre..  Le  Carmla^ 
kug  4'ehviron  deux  pieds  &  fort  venimeux,  fe  cache  dans  les  trous  &  les 
couvertures  dés  maifons ,  eu  les  chats  lui  donnent  la  chafFe  &  le  mangent. 
Les  Gefendes  font  «n ^and  nombre,  mais  fans  venin,  &  nç  font  la  guerre 
qu'aux  œufs  des  petits  cdfeaux  i&  aux  levraux.  VHlekanella  efl;  une  forcé 
de  lézard .  venimeux ,  qui  fe  cache  dan«  le.  chaume  des  maifonsi  mais  qui 
n'attaque  pas.  les  hommes  s'il  n'efl  provoqué.  On  ne  fe  repréfente  pas  fans 
frémir  une  gro0e  araignée  de  Ceylan,  nommée  Democuh,  longue  ,  noirè^ 
velue  9  tachetée  &  luifante,  qui  a  le  corps  de  la  groifeur  du  poing  &  les 
pieds  à  proportion  (e).  Elle  fe  cache  ordinairement  dans  le  creux  des  ar- 
bres &  dans  d'autres  trous.  Bien  n'efl:  plus  venimeux  qu$  cet  infeâe.  Sa 
blefllire  n'efl:  pas  mortelle  ;  mais  la  qualité  de  fon  venin  trouble  l'elprit  ^ 
fait -perdre  la  raifon  (/).  Les  befliaux  font  fouverft  mordus  ou  piqués  dç 
ces  animaux  monflrueux  ,  &  meurent  fans  qu'on  y  puiflè  remédier*  Les 
hommes  trouvent  du  fécours  dans  leurs  herbes  &  leurs  écorces,  lorfqu'ils 
cmployentpromptement  cette  refFource  (^)., 

Le  Duberria  ett.  un  gros  f^^nt  d'eau,  qui  n'a  ppint.de  qualité  dange- 
reufe.  On  redoute  beaucoup  plus  un  animal  amphibi^e  qui  fe  nomme  Kobbjh 
ra  Gmm^  &  qui  reiTemble  beaucoup  à.l'idiig^tor.  Il  a  cinq  ou  fix  pieds  de 
longueur*  Quoiqu'il  plonge  fouvent  dati®  Tcaù ,  fa  demenre  ordinaire  eli 
furla  teiîre^  où  il  mange  les  corps  morts  des  oifôaux  &  des  autres  bêtes. 
Sa  langue,  qui  efl:  bleue  &  fourdiue  s'allonge  en  forme  d'aiguillon.  Elle 
efl:  effrayante ,  lorfqu'il  la  tire  pour  fiffler  ou  pour  bailler.  Cependant  loin 
de  piquer  &  de  mordre  les  homn^s ,  il  fe  contente  de  fiJBer  lorfqu'il  les 
apperçoit.  Maïs  li  les  chiens  s'aptt>roçhent  trop  de  kû ,  foit  pour  abboyer 
.ou  pour  le  mordre^  il  les  frappe  u  vivement  de  fa  quelle,  qui  relïemble  à 
am  Ibuet  d'une  aune  de  longueur,  qu'il  les  f^  fuir  en.  criant»  La  chair  de 
cet  animal  n'efl  pas  bonne  à  manger. 

Le  T^lla  Guion. ^  que  Knox  prend  pour  le  Xïtmwudes'  Indes  Occidenta- 
les (*) ,  efl:  au  contraire  un  mets  excellent  pour  les  dhingulais;  &  la  rai- 
fon qu'ils  apportent  pour  en  prouver  la  bonté ,  c'eft  que  u  l'envie  prend  de 
vonrir ,  on  ne  rejette  jamais  cette  diair ,  quoigue  l'eflxmiac  fe  décharge 
de  tous  les  autres  alimens.  Le  Tolla  -  guion  vit  d^herbes  &  de  feuilles. 
Avec  la  même  forme  à-peu-près  que  celle  du  Kobbera  -  guion ,  il  efl:  plus 
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noirâtre  &  moins  gj:and.    Sat  retraite  eit  dans  le  creux  des-  arbres  Sç  dans 
ies  trous  (i\  ... 

VIsLZ  de.Ceylan  a.plufîeur$  fortes  de  'pierres,  précieufes  ;  mais  le  Roi, 
qui  en  poflede  un  fort  grand  nombre ,  ne  permet  pas  qu'on  en  cherche  ^ 
nouvelles  (k).  .  Dans  les  lieux  où  Ton  fçait  qu'elles  fe  trouvent ,  il  a  fait 
planter  dès  pieiix  pointus ,  qui  menacent  ceux  qui  en  approcheroient  d'être 
«mpalés  vifs.  On  tire,  de  quelques  Rivières,  des  rubis,  des  fapbirs  &  des 
yeux  de  chat  pour  ce  Prince,  Knox  vit  plufieurs  petites  pierres  traniparen^* 
^s  de  diverfes  couleurs,  dont  quelques-unes  étoient  de  la  grofleur  d'ua 
noyau  de  cerife ,  &  d*autres  plus  groffes.    Il  vît  auffi  des  rubis  &  des  far 

Shirs.  Le  fer  &  le  criflal  font  communs  dans  l'Ille^  &  les  habitans  font 
e  l'acier  de  leur  fen  Ils  ont  auffi  du  fouffre,  mais  le  Roi  défend  qu'on  le 
tire  des  mines.  Us  ont  quantité  d'ébène  ,  beaucoup  de  bois  à  bâtir,  de  la 
mine  de  plomb,  des  dents  d'éléphant,  du  turmeric,  du  mufc,  du  coton, 
de  Ja  cire,  de  l'huile,  du  riz,  du  fel,  du  poivre,  qui  y  croît  fort  bien  & 
qu'ils  recueilleroient  en  abondapce  s'ils  avoxent  occalion  de  s'en  défaire  (  /)^ 
Mais  les  marchandifes  qui  font  véritablement  propres  au  Pays ,  font  la  car 
nelle  &  le  miel  fauvage.  On  jugera  dès  .avantages  que  les  HoUandois  en 
ont  tiré  depuis  leur  conquête ,  par  l'idée  générale  que  Daniel  Braetns  en  don- 
noit ,  il  y  a  cinquante  ans ,  aux  £tats*Généraux ,  dans  fon  Rapport  fur  tétat  des 
araires  de  la  Compagnie  de  Hollande  aux  Indes  Orientales  :  Voici  fartide 
qui  regarde  Ceylan. 

„  Cje  s  T  une  grande  Ifle ,  féparée  de  la  partie  méridionale  de  la  Côte  de 
„  Coromandel  par  un  petit  trajet  de  Mer.  Elle  efl  renommée  pour  la  car 
j,  nelle,  qu'elle  produit  abondamment.  C'eft  cette  épicerie  qui  à  porté  les 
„  Portugais  à  faire  la  conquête  des  Côtes,  &  la  Compagnie  à  les  leur  enle* 
^  ver.  Les  Pays  hauts  font  reliés  fous  l'ohélifance  du  Roi  de  Candi ,  qui 
^  n*a  jamais  pu  être  fiibjugué  par  les  Portugais,  ni  par  les  nôtres,  a 
^  eauledes  chemins  impraucables  du  Pays  dont  il  efl  le  maître,  &  des 
autres  difficultés  de  cçtte  entreprife.  Ce  Prince ,  à  l'égard  de  la  Com; 
pa^e,  fe  contente  d'être  toujours  fur  la  défenfiye.  C'ell.ce  qui  a  doa- 
né  jufqu'ici ,  4  nos  genâ ,  la  commodité  de  faire  fans  empécnement  les 
moiifôns  de  la  canelle;  mais  plufieurs  doutent  que  cette  tranquillité  foit 
de  longue  durée ,  &  craignent  que  la  Compagnie  ne  foit  troublée  dans 
la  poueffion  d'une  Ifle  fi  importante.  La  dépenfe  qu*elle  efl:  obligée  de 
faire  à  Ceylan  efl  très-conCdérable  ,  '  par  les  penfîons  des  Villes ,  les  en- 
tretiens des  Forts ,  les  paflajges ,  les  munirions  ,  les  Commandans ,  Offi* 
ciers,  Gamifons  &  Commis,  à  l'infpeÛioh  du  négoce;  ce  qui  emporte 
une  partie  du  profit ,  qu'il  feroit  facile  d'augmenter  ,  en  retranchant , 
avec  la  moitié  des  pofles  >  les  gamifons  ^  les  Officiers  &  les  Commis  inu*' 
tiles  (w)'V 
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VOYAGE    DE    KNOX 

[^Supplémera  à  la  Defcriptm  de  Pljle  4e  Ceykn. 


m  • 

IL  reftoît  à  défîrer  quelques  éclaîrciflemens  par  rapport  aux  pofîeflîon$ 
des  HoUandois  far  les  Côtes  de  Tlfle  de  Ceylan ,  dont  Knox  n'a  pas  eû 
la  mên^e  occafion  de  s'inftruire  qu^  de  Tîntérieur  dtf  Pays.  Mr.  Prevoft 
avoit  renvoyé  ces  détails  aux  Relations  Hollandoifes ,  comme  à  leur  lieu 
naturel  ;  &  quoique  nulle  raifon  ne  dût  Tempêcher  d*incorporer  le  tout  en- 
femble ,  on  n'auroit  pîts  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  répa- 
rées, s'il  eût  bien  voulu  fe  fouvenir  de  fa  promefle;  Msds,  à  l'exception 
d'un  feul  article ,  que  nous  aurons  foin  de  ctiftinguer  ici  de  nos  Additions  » 
fe  trois  derniers  Volumes  qui  regardent  l' Afie ,  ne  contiennent  rien  qui 
puifle  fatisfaire  l'attente  du  Public  fur  cet  objet  :  C'efl:  donc  dans  la  vue 
d'y  fuppléer ,  que  nous  allons  donner  ici  une  idée  générale  de  l'Ifle  de  Cey- 
lan, oc  des  Forter^fles  giU  en  deiFendent  les  Côtes. 

L  A  domination  de  rifle  eft  partagée  aujourd'hui  entre  deux  PuifTances. 
Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  l'intérieur  du  Pays ,  &  la  Compagnie  HoUan- 
doife  pofFède  prefque  toutesJes  Côtes.  H  n'y  a  que  les  fradas  ou  Bedas, 
peuples  fauvages  du  Nord  de  ride ,  qui  foyent  encore  dans  l'indépen* 
dance. 

Les  Etats  du  Roi  de  Candî ,  qui  s'étendent  du  Nord  -  Oueft  au  Sud  -  Eft , 
aboutiifent  à  la  Mer  par  ces  deux  côtés;  &  ceux  des  HoUandois  les  ref- 
ferrent  au  Nord ,  à  FÉft  &  au  Sud-Oueft.  Les  parties  Orientales  des  Etats 
du  Roi  fe  foumilTent  de  fel  à  Leawawa^  &  cdles  du  Couchant  à  Pmalomi 
feul  Port  à  la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran» 
ers.  Les  HoUandois  l'environnent  par  un  aflez  grand  nombre  de  Places, 
ne  parlera  que  de  ces  ForterëfFes ,  en  commençant  au  Sud ,  où  nous  re- 
viendrons achever  le  tour  de  l'Ifle. 

LÀ  Ville  de  Patm-de-GalU y  fituée  au  Sud-Oueft  de  Tlfle  (a)j  occupe 
relpace  d'une  demie-lieue  de  terrain  dans  l'enceinte  de  fes  remparts.  Du 
côté  des  terres ,  elle  eft  munie  d'im  f ofFé  profond ,  qui  a  bien  dix-huit  pieds 
de  large ,  &  de  bonnes  murailles  y  flanquées  de  .troîa  baftions  principaux. 
La  plus  grande  partie  de  la  Ville  eft  fur  une  éminence.  Quoiqu'ouverte , 
du  côté  de  la  Mer ,  les  bancs  &  les  écueUs  dont  elle  eft  environnée ,  en 
defFendent  fuffifamment  l'approche.  On  y  voit,  fur  le  haut  d un  rocher, 
un  Corps-de-Garde  auprès  du  Pavillon  de  la  Compagnie.  La  Fortereffe 
eft  fur  une  pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  côté  du  Nord.  Pour  pou- 
voir mouiller  dans  la  baye  qui  eft  au-delà ,  il  faut  que  les  Navires  paflent 
tout  proche  de  plufieurs  Ouvrages  qui  la  commandent ,  &  qui  font  bien 
pourvus  de^  gros  canon  de  fonte*  L'entrée  en  eft  très-dangereufe,  à  caufe 
de  la  quantité  de  pointes  de  rochers  qu'on  trouve  à  fon  emboudiure ,  & 
qui  la  rendroient  même  impraticable  y  ums  le  fécours  des  Pilotes-Côtiers ,  ou 
Lamaneurs ,  que  tous  les  Bâtimens  font  obliff es  de  faire  venir  de  la  Ville. 
Cette  baye ,  ^ui  eft  fort  fpacieufe,  feroit  daiUeurs  exceUente,  fi  les  Vaif^ 
féaux  n'y  étoient  quelquefois  expofés ,  lorfque  les  vents  d'Ou^  fouflent 
avec  un  peu  de  violence.  ^     La  » 

(a)  Longitude  cent  deux  degrés.   Latitude  feptentriontle  fis  degrés. 
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Les  Maifons  de  Poînt-de-Galle  font  fort  bien  bâties  ;  les  rues  droites  &; 
aflez  larges ,  mais  point  pavées.  On  y  voit  plufieurs  beaux  Edifices  de  pier- 
re, &  quelques  Eglifes  conftruites  par  les  ,Portiigais.  Il  y  a  quantité  de 
Jardins  dans  la  Ville  &  au  dehors.  Les  environs  fur  le  bord  de  la  baye  & 
plus  avant  dans  les  terres  »  offrent  de  charmantes  campagnes , des  coteaux, 
des  vallons  &  des  plaines  agréables.  On  y  a  pratiqué  de  belles  promena- 
des en  divers  endroits ,  même  à  travers  des  rochers  &  des  montagnes.  Ces 
allées ,  connues  fous  le  nom  de  Omettes ,  contribuent  beaucoup  à  rendre  le 
féjour  de  Galle  un  des  plus  délicieux  de  flfle.  On  y  refpire  d'ailleurs  un 
air  fort  fain ,  dont  on  eft  redevable  à  l'élévation  du  terrain  ;  &  les  vents  de 
terre ,  ou  ceux  de  mer,  y  entretiennent  une  fraicheur  continuelle.  Cette  im- 

gortante  Place  fut  prife  par  les  HoUandois,  le  13  Mars  1640. ,  &  elle  a  été 
)ng-tenis  la  meilleure  Fortereffe  qu'ils  eûifent  dans  flfle  de  Ceylan.  On 
lui  donne  encore  aujourd'hui  le  fécond  rang,  &  fa  jurifdiftion  eft  fort  éten* 
due.  Le  Confeil  eft  compofé  d'un  Commandant  en  chef,  d'un  Marchand  ^ 
&  de  quelques  Subalternes.  On  y  tient  une  garnifon  nombreufe  fous  les  or- 
dres d'un  Capitaine-Lieutenant  &  d'un  Enfeigne.  U  s'y  fait  un  Commerce 
trèsconfidérable. 

D  E  Point  -  de  -  Galle  tirant  au  Nord ,  on  compte  une  grande  Journée  de 
chemin  jufqu'à  Caliture ,  petite  Ville  ,  qui  eft  dans  la  plus  agréable  fituation 
du  monde ,  au  fommet  d'une  haute  montagne ,  à  rextrêmité  d'une  vafte 
prairie  &  fur  l'embouchure  d'une  belle  Rivière  de  même  nom ,  qui  prend  fa 
Iburce  au  Pic-d'Adam.  La  Fortereffe ,  qui  eft  environnée  d'un  double  rem- 
part de  terre,  &  poiurvûe  d'une  garnifon  fuffifante,  paffe  pour  une  des  prin- 
cipales Places  de  l'Ifle.  Ses  remparts  font  ù  hauts  qu'ils  dérobent  la  vue  des; 
maifons ,  &  d'ailleurs  on  n'y  peut  monter  que  par  un  feul  paffage ,  qui  eft 
aflez  étroit.  Du  côté  des  terres ,  elle  eft  deffendue  par  quatre  petits  Forts  , 
enfermés  de  bonnes  paliflades ,  &  qui  font  vis-à-vis  l'un  de  lautre.  Cette 
Place ,  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  fa  force  naturelle ,  fut  prife  fur  les 
Portugais  le  ij  Oftobre  1655. 

Huit  lieues  au  Nord  de  Caliture,  on  trouve  [ la  célèbre  ViUe  de  0?- 
JombQ^  où  l'on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices ,  tombés  de  vieil-  ^Pjjf?i?  ^®* 
lefle ,  ou  ruinés  par  les  guerres  &  les  fîèges.  Des  rues  entières  n'offrent  nollaiido?r"* 
que  de  l'herbe  &des  ronces.  Cependant,  il  en  refte  encore  de  très-belles, 
dont  les  maifohs  font  fpacieufes ,  claires  ,  bien  exliauflees ,  &  bâties  de 
pierre.  Il  y  refte. des  Eglifes  &  d*açréables  promenades.  Colombo  eft  fi- 
tuée  prefqu  au  feptième  degré  de  latitude  du  Nord ,  fur  la  Côte  occidentale 
de  Ceylan.  Il  y  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  avoit  été  bâtie 
&  peuplée  par  Its  Portugais  ,  lorfqu'en  1656^  les  Holfandois  s'en  rendirent 
maîtres ,  après  un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna 
beaucoup  les  principaux  Rois  des  Indes,  qui  la  regardoient  comme  une  Pla- 
ce imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  HoUandoife  en  a  pris  poffefiTion ,  % 
la  difficulté  de  la  garder ,  fans  une  garnifon  fort  nombreufe ,  lui  a  fait  pren- 
dre le  parti  d'en  diminuer  l'étendue ,  &  d'en  faire  une  FortereflTe  régulière. 
On  y  voit  de  bonnes  portes ,  des  remparts ,  des  baftions ,  un  fofle  plein 
d'eau ,  beaucoup  d'artillerie ,  &  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d'une 
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ETAftLissB*  longue  f liftante.  Derrière  là  VilTe  k  TEft  &  au  Nord  lés  campagnes  fbnt 
^LAWDow^'  açréables  &  bien  cultivées,  avecuh  mélange  de  bois,  fdeinsde  catielle, 
k  CinAN.     oétangs,  de  marais  &  de  rivières  (&)].  Un  hc  enferme, de  ce  côté ,  un 

bon  tiers  de  fon  enceinte.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrain  très-mauvais.  Son 
Port, formé  par  un  beau  mole  qui  en  deffend  rentrée,eft  fort  bon  pour  les 
Vaifleaux  de  médiocre  grandeur ,  quoiqu'ils  n'y  foyent  pas  à  l'abri  des  vents 
du  Nord-Oued  ;  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à  la  rade  , 
qui  ed  éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  baye.  Malgré  ces  inconmiodités  , 
e'eft  encore  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  pof* 
fède  dsms  Tlfle ,  parcequ'elle  eft  dans  le  quartier  où  fe  trouve  lai  meilleure 
canelle,  &  en  plus  grande  abondance. 

Ce  s  t  auiii  a  Colombo  que  le  Gouverneur  HoUandoîs  fait  la  rëfidence. 
Tous  les  Comptoirs  de  Tlfle  en  relèvent  &  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand 
Confeil ,  ou  Confeil  de  Police.  Il  y  a  encore  d'autres  Tribonaux  ,  &  un 
très-grand  nombre  d'Officiers ,  tant  civils  que  militaires.  La  ^nifon  ^  qui 
e(l  fort  nombreufe ,  eft  commandée  par  un  Capitaine,  un  Lieutenant  âc 
un  Enfeigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  pauèr  pour  un  des  plus  beaux 
Bâtimens  qui  fe  voient  dans  toutes  les  Indes.  On  en  doit  dire  autant  de 
divars  autres  Edifices  publics ,  &  en  un  mot  de  tout  ce  qui  diftingne  le 
plus  avantageufement  les  principaux  Gouvememens  de  la  Compagnie. 
Negombo.  Cinq,  lieues  au-deflus  de  Colombo ,  fur  le  bord  de  laMer ,  fe  préfente  une 
autre  importante  Forterefle,  nommée  Negombo ,  qui  eft  pr efque  touce  énvirou-' 
née  d'eaux,  &  qui  a  été  auffi  bâtie  parles  Portugais^n  vue  de  couvrir  les  dif« 
trias  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1640.  Ils  la  reprirent  la  même 
année,  mais  en  1644,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  HoUandoîs* 
Ses  remparts  de  terre  ont  vingt  -  deux  pieds  d'épaifleur  ,  &  font  flanqués 
de  quatre  bons  boftions ,  dont  deux  bordent  le  rivage ,  &  les  deux  autres 
regardent  les  terres.  Anciennement  on  y  voyoit  encore  divers  autres  Ouvra<^ 
|e8  qui  ont  été  démolis ,  depuis  la  conquête  de  Colombo ,  par  la  même  rai* 
Ion  qu'on  a  cû  de  diminuer  les  fortifications  de  cette  dernière  Place.  Qfk 
y  tient  un  Marchand,  avec  quelques  Subalternes,  pour  veiller  aux  intérêts ^ 
de  la  Compagnie.  La  fituation  de  ce  pofte  eft  des  plus  agréables. 
Rlvtèrede  La  grande  Rivière  de  C&f/mrio ,  qu'on  renc(mtre  dix  lieues  au  Nord  de 
Chilauw»         Negombo,  forme  ici  la  féparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi, &.  en  même* 

tems  les  limites  du  Pays  de  la  canelle.    Une  Ueue  au  Nbrdi-Otieft  de  cette 

MeCaîpcn-   Rivière,  fevoitl'Ifle  Calpentyn^  à  pareille  diftancedu  rivage.  On  lui  don* 

Fort  ^^  environ  fix  lieues  de  longueur , du  Sud  au  Nord,  fur  une  demie  de  laï^c* 

Le  Fort,  qui  porte  fon  nom,  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  pointe  Nozd*£ft  de 
rifle,  au  Sud  de  la  petite  lOe  de  Caredivê  Çc),    Ctaiy  tient  une  gamifon 
Fond' A'     fufftfknte.    Celui  d' Aripo  ou  Sarepo ^  fur  la  Rivière  Ctfrmda  fVeya^  à  douze 
^^^^"  lieues  de  celle  de  Cjiilauv,  eft  ordinairement  nrdé  par  un  Sergait  &  vingt- 

quatre  Soldats,  qui  y  font  pour  la  fureté  du  Banc  aux  Perles^    Cette  Con^ 

trée 

(Ir)  Ceft  ici  l*aitlcle  que   sous  «700$  Ce)  On Tappelle  aufli  CpuJrma/e,  du 00m 

ëetaché  de  la  Relation  de  Gauder  &ioftôtffi  y  d'une  nkontagûe  volfine  fut  le  rivage  de^ 

que  Mr.  Prevofl  a   inférée  danvie  Toflie  Ceyiait» 
XI.,  de-  l'Edition  de  Farîs. 
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orée  fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie» &  tout  y  eft  àfi  grand  mar« 
ché,  qu  un  bœuf  ne  coûte  qu'une  demie  rifdale*  En  échange»  Tair  d'Aripo 
$jt  fort  mal^fain  Ôc  Ton  y  perd  beaucoup  de  monde  »  ce  qui  oblige  à  changer 
la  gamifon  tous  les  quatre  mois. 

UISL£  de  Mfmaar^  qui  a  environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large»  eft  fituée  par  le  neuvième  degré  de  latitude  feptentrionale  (d).  Cette 
Ifle  dt  très- peuplée.  Outre  la  Ville  du  même  nom,  on  y  compte  fix  gros 
Villages.  Manaar  ti'dt  proprement  qu'un  Bourg  ouvert,  peu  confidérable. 
Cependant  on  y  voit  encore  quelques  beaux  Edifices  du  tems  des  Portugais» 
Les  HoUandois  fe  rendirent  maîtres  de  rifle  eo  1658.  Elle  n'eft  féparée 
de  la  Côte  de  Ceylan  que  par  un  canal  qui  n'a  pas  plus  d'une  lieue  en  lar- 
geur. La  petite  Fortereue  qui  domine  fur  ce  canal  eft  environnée  de  fof- 
{es  pleins  a  eau  âc  de  bons  remparts  flanqués  de  quatre  baftions.  Sa  garni- 
fonçonlifte  en  cent  hommes,  oc  elle  eft  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre.  L'Iik  abonde  en  fruits ,  en  beftiaux ,  en  volaille  & 
en  poiiFon.  C'étoit  anciennement  un  des  meilleurs  endroits  pour  la  pêcfads 
des  Perles  >  qui  fe  fait  aujourd'hui  ^  avec  plus  de  fuccès ,  à  Tutueorm ,  fur  la 
Côte  de  IV^duré. 

.  A  rOueft  de  Manaar  on  découvre  plufieurs  Bancs  de  fable»  qui  forment 
une  efpèce  de  Barre  entre  cette  Ifle  &  celle  de  RMumacoyl  ou  Ranumanew  » 
dans  l'étendue  de  douze  à  treize  lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  Poul 
^Adam  »  &  l'on  croit  avec  beaucoup  de  vraifmblance ,  que  l'Ifle  de  Cey« 
lan  tenoit  anciennement  à  la  terre  ferme ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  cinq 
'OU  fix  petits  canaux,  où  les  Bâtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peuvent 
pafler  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Au  Nord  du  Pont  d'Adam  &  de  Manaar,  on  trouve  quantité  d'Hles , 
dont  les  trois  principales  font  nommées  Jmfi&riamyJLride  Si  Ûtlfi.  La  pre^ 
mière'n'eft  pas  fort  peuplée  ;  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la 
féconde.  Son  côté  occidental  eft  deffendu  par  une  ande&ne  Forterefle» 
Celle  de  Cays  ,  que  les  Hollandois  ont  nommée  HÊmmeubielj  eft  fituée  entre 
les  deux  Ifles,  fur  le  canal  qui  conduit  à  Jt^anapatAn^  dont  elle  peut  &r* 
tner  l'entrée  à  tous  les  Vaiifeaux.  Ce  pofte  étant  regardé  comme  la  ckf 
de  Jaffanapatan ,  bn  a  foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d'artillerie ,  avec 
une  gamifon  fiâifante.  Encre  l'Ifle  de  Leide  &  celle  de  Delft ,  on  voie 
encore  plufieurs  autres  petites  lues  qui  font  toutes  déiertes  &  couvertes  ^ 
bois. 

Japfanapâtan»  OM^affanapahum^  &rmoit  anciennement  unRoyan* 
me  particulier ,  qu'on  divife  aujourd'hui  en  quatre  Provinces  9  Welligamme 
au  Nord-Oueft  »  H^amoratig  au  Nord-Eft ,  ItmmeraUc  au  Sud-Ondl ,  &  ?a^ 
çbekfali  au  Sud-Eft.  Le  terrain  en  eft  bas  prefque  par-tout ,  fertile  &plan» 
té  de  beaux  arbres.    Le  Pays  eft  bien  peuplé ,  &  l'on  y  compte  jufqu'à  cent 
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foixante  Bourgs  &  Villages ,  dans  une  étendue  de  douze  à  treize  lieues  de 
k'Oueft  à  TEft ,  où  il  tient  à;  Tlfle  de  Ceylan  par  une  langue  de  terre  fort, 
étroite.     La  plus  grande  largeur  de  cette  Prefqu'Ifle  fe  prend  droit  au  . 
Nord ,  où  elle  eft  bien  de  fix  à  fept  lieues. 

L  A  Forterefle  ,  ou  la  Citadelle  de  Jaffanapatan ,  eft  fituée  au  Sud  de  la 
Province  de  Welligamme.    Elle  eft  environnée  de  hautes  murailles ,  flan- 
quées de  quatre  bons  baftions  &  de  quatre  demi-lunes,  avec  des  foffés. pro- 
fonds ,  une  contrefcarpe  &  un  petit  Fort  qui  commande  la  Barre  du  Port.  Sa 
garnifon  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia.  ^  C'eft 
le  troifième  Comptoir  de  la  Compagnie  dans  llfle  de  Ceylan.    Le  Com- 
mandant y  fait  la  réfîdence  avec  un  grand  nombre  d'autres  OjflSciers.     La 
Ville ,  qui  a  plus  d'une  lieue  de  circuit ,  eft  ouverte  de  toutes  parts  ;  mais 
fes  environs  font  gardés  par  plufieurs  Redoutes  qui  dominent  les  paflages. 
On  y  voit  plufieurs  beaux  édifices  publics.    En  général  les  maifons  y  iontr 
bien  bâties  &  les  rues  fort  propres.     Cette  importante  Place  fut  foûmifé  à 
la  Compagnie,  le  21  Juin' de  l'Année  1658 ,  après  un  Siège  de  trois  mois  & 
Forts  Can-  ^^^1 ,  qui  coûta  près  de  feize  cens  hommes  aux  Portugais.    Au  Nord  de 
Punto^dâs       la  même  Province,    qui  forme  le  bout  de   Flfle,   on  a- encore  le  Fore 
Pfrdras  &  Ca-  Cangienture ,   &  plus  loin  fur  la  pointe  Nord-Eft  ,   celui  de  Funto  das  Pe- 
lierauw.  ^fas ,  d'où  fuivant  la  Côte  orientale  on  vient  à  Calierauw ,  autre  Fort  fîtué 

fur  cette  langue  de  terre  qui  joint  le  Pays  de  Jaffanapatan  à  Tlfle  de  Cey- 
lan ,  ou  au  Pays  des  fVeddas ,  Peuples  qu'on  connoit  par  la  Defcription  de  Knox  , 
&  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  quelques  Cartes,  avec  les  fFannias 
Malabares  leurs  voifins.,  qui  habitent  la  partie  occidentale  du  Nord  de  l'Ifle. 
Ce  Pays  des  Weddas  ,  qui  n'offre  que  de  vaftes  &  épaiiTes  forêts  ,    où. 
perfonne  n'a  la  curiofîté  de  pénétrer ,  s'étend ,  au  Sud  ,  le  long  de  la  Côte 
•  Baye  ft  For-  orientale  jufqu'à  Trinquemale  ^  Place  confidérable  par  fon  Port  ^   qui  eft 
terelïe  de       J»^^  des  plus  beaux  &  des  meilleurs  de  Ceylan.     Les  HoUandois  y  ont  une 
Tiinqucma  e.  p^jj-gj^ffe  à  quatre  bons  baftions,  bien  garnis  de  canons ,  fur  une  Peninfule, 

ou  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Elle  borde  toute  la  terre  qui 
forme  cette  Peninfule  &  l'Ifthme ,  &  bouche ,  du  côté  de  terre ,  le  cliemin 
de  la  montagne  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  côté  de  la  Tarre  &  de  la  Mer. 
Elle  commande  toute  l'entrée  du  Port  qui  eft  fort  commode-  On  ne  parle- 
ra point  des  différentes  Bayes  intérieures  ni  de  toutes  les  Ifles  que  la  Mer  for- 
me en  cet  endroit ,  parceque  la  Carte  pvticulière ,  que  nous  joignons  ici ,  peut 
tenir  lieu  de  la  defcription  la  plus  complette  ;  Mais  on  fe  contentera  de  faire 
obferver,  que  l'entrée  de  cette  grande  Baye ,  qui  fe^voit  derrière  llfthme  de 
ï\>rt  Oofleur  Trinquemalc,  eft  auflTi  deffendue,  de  ce  côté ,  par  un  Fort  nommé  Oofienburg^ 
burg.  bâti  1  ur  la  cime  d'une  montagne  efcarpée  ;  &  dé  l'autre  côté  du  canal ,  par 

les  Redoutes,  des  liles  du  Milieu  &  de  h,. Compagnie.  Cotiar  eft  au  fond  de  la 
Baye  de  ce  nom,  du  côté  du  Sud-Oueft ,  où  les  Hollandois  ont  encore  deux 
petits  Forts,  nommés  Patîenture  &  Erkelencbene ,  pour  la  garde  des  paflages. 
On  aura  occafion ,  dans  la  fuite  de  ce  Volume  ,  de  rapporter  encore  quel- 
•quôs  autres  cirôonftances  très^corieufes -touchant  ces  établîlTemens  (e).  Les 
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foixante  Bourgs  &  Villages ,  dans  une  étendue  de  douze  à  treize  lieues  dd 
l'Oaeft  à  TEft ,  où  il  tient  à|  Tlfle  de  Ceylan  par  une  langue  de  terre  fort 
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nolïandais  ne  s*y  maintiennent  guéres  que  pour  en  éloigner  les  étrangers.  ErABLtsse- 
La  gamifon  de  1  rinquemale  eft  aflcz  nombreufe  &  bien  pourvue  de  toutes  **^^^  ^^^' 
fortes  de  munitions  de  guerre.  X^Ceyu^. 

-Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotîar ,  on  trouve  Baticahy  ou  Matecàh^Wi'  Badcalo  k 
le  autrefois  confidérable  ;  à  fept  degrés  cinquante-cin^  minutes  dç  latitude  fon  Fort, 
feptentrionale.  ^  Ce  fût  à  Baticalo  qije  les  Hollandois  abordèrent  pour  la 
première  fois  ,  le  31  Mai  1602,  fous  la  conduite  de  l'Amiral  George  SpiU 
bergcn  (/).  Le  Fort  que  les  Portugais  y  avoient  bâti ,  leur  fût  enlevé  eii 
1638.  U  eft  fitué  dans  une  Ifle  de  deux  lieues  de  circuit  près  de  Tembou* 
chure  de  la  Rivière  de  ce  nom ,  au  fond  d'une  Baye  Ipacieufe ,  qui  offre  urt 
mouillage  excellent  pour  les  Vaiffeaux.  Cette  Fortereffe  eft  revêtue  de 
hautes  murailles  de  pierre,  flanquées <le  trois  battions,  montés  de  feîze  piè- 
ces de  canon  &  de  quelques  pierriers.  Sa  garnifon  eft  ordinairement  de 
cent  homtaes.  Trinquemale  &  Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  lès 
Hollandois  nomment  des  Ommandemens ,  comme  font  encore  ceux  de  Pont- 
de-Galle  &  de  JaflFanapaian ,  mais  depuis  nombre  d'anhées  on  n*y  envoyé 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir  y  d*un  rang  .fort  inférieur  ^  avec  quelques  Offi^ 
ciers  fubalternes. 

Db  Baticalo  tirant  au  Sud  &  au  Sud**Oueft)  on  trouvé  peu  de  places 
eonfidérables  ,  mais  beaucoup  de  montagnes  &  de  falines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Côte  obéît  à  la  Compagnie  ,  qui  polTède  encore  le 
Fort  de  Mature,  fitué  droit  au  Midi  de  rifle.  Ceft  clans  fes  environs  que  ^^^  deMa*- 
fe  fait  la  chafle  des  éléphans.  L^Baye  Rùuge ,  à  TOueft  de  laquelle  eft  fitué  ^**'^' 
le  Bourg  deBilliganij  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large* 
On  ne  compte  que  quatre  lieues  de  chemin ,  pour  fe  rendre  d'ici  à  Point- 
de-Galle,  où  nous  avons  commencé  la  Defcription  des  Places  maritimes  de 
rifle*  En  général  elle  a  peu  de  bons  Ports.  Les  Côtes*  Orientales-,  qui  of- 
frent les  meilleurs  mouillages ,  font  d'ordinaire  bafles ,  &  les  Vaiffeaux  y 
jbnt  fans  abri,  du  moins ^dans  lesBayes  extérieures.  Celles  du  Midi  &  du 
Couchant  font  hériffées  de  rochers  ;  la  Mer  voifine  y  eft  garnie  de  Bancii 
qui  rendent  ia  Rade  de  difficile  abord  &  le  mouillage  peu  fur,  les  gros  Bâ* 
timens  étant  toujours  en  danger  de  ne  point  trouver  de  fond. 

Outre  les  Places  fortes  fur  le  rivage ,  les  Hollandois  ont  encore  plu-      Po^^s  dans 
fîeurs  Châteaux  dans  l'intérieur  du  Pays,  pour  la  garde  des  paffages.    En-   J^^"f^"e">^  ^^' 
tre  les  principaux  Poftes^  celui  d'Alawoo^  a  douze  Ueues  à  TEft  de  Negôm-     ^^** 
bo  ,  eft  regardé  comme  la  clef  des  Quatre-Corles  &  des  Sept -Cor  les.    Ceft 
le  point  de  réunion  de  tous  les  chemins  qui  conduifent  à  travers  le  Pays. 
Dunaga,  Arandore,  Ruanelle,  ^ontotte,  Dorra'uoaecke ,  Sitavaca^  Saffragam^ 
Denuaca ,  Openaehe  &  Bibligamme ,  dernière  frontière  de  la  Jurifdiftion  de 
Galle ,  font  autant  de  Poftes  qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute 


'efpace  qu' 

bligamme,  n  eft  que  de  quinze  miles;  tandis  queJes .Poftes  qu'ils  couvrent  le 
long  du  rivage  en  occupent  pour  le  moins  trente-fix  à  quarante.  Les  Hollan- 
dois 
if)  Voyez  la  Relation  de  fon  Voyage ,  aa  Tome  7L 
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ETABLtSSS- 

MENS  HOL- 

LANDOIS 

X  Ceïlan» 


Divifion  gé- 
nérale de 
ride  de  Ccy- 
lan. 

Six  Royau- 
mes. 


Six  Piincl- 
paucés. 

Onze  Corn- 
tés. 


Quatre  Mar- 

quifats* 

NeufBaiN 

liages. 


Trentequa- 
tre  gmodes 
Provinces 
particulières. 


doit  (Mt  par-là  maîtres  de  viii^*&pt  G)ck9  ou  Provinces,  ils  confinent  à 
la  Principauté  d'Owa  &  aux  n^Mu  du  côté  de  TM ,  par  la  poUfeffion  de 
trois  Provinces  maritimes.  Les  Malàbares  font  l^irs  Vaflaux  chez  les 
fVanmas^  dans  le  Royaume  de  Jaffanafasan^  du  coté,  du  Nord  &  dans  les 
liles  yoiûnes.  Enfin ,  ii  tout  ce  qu'ils  poiTèdent  à  Ceylgn  étoit  contimi  î 
cette  étendue  em,porteroit  bden  la  moitié  de  i'Ifki 

Laissoks  à  Knox  k  defcription  de  l'intérieur  dn  Ptyt;  mail  ajoutons^ 
pour  rentière  fatisfa6Uon  des  Lueurs  ,  une  Dîviikm  générale  de  Tes  prin* 
cipales parties» qui  peut  du  moins  fervir  à  reâifier  ks  noms  datis  les  Cartes 
Géographiques. 

L'IsLE  deCeylan  c(miprend  7^^  Royaumes  »  qui  ont  été  fucceffivément 
réunis  à  l'Empire,  &  qui  fe  divifoient  en  pkfieurs  Principautés,  Comtés, 
Marquifats  &  Bailliages ,  dont  on  doit  la  connoiflance  exafte  à  la  vanité 
que  kaja  Singa  prétcndoit  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  dès  fix  Royaumes,  font  i.  Çmdiy  CaniiM^  ou  Cvuk  Ouda^ 
qui  fi^i^e  en  langue  Chmgttlatfe ,  la  boute  Monfagne.  %.  CfÂtOn  %.  Sita* 
vota.    4.  DantbadÊin.    5.  Jmomyapwrc.    6.  ^^affanapgtnam. 

Outre  ces  fix  Royaumes ,  il  y  a  encore  foc  Principautés  ;  o»2r  Com- 
tés i  fja$ri  Marquifats,  &  Mf/fiaiUiages,  dont  les  differens  noms  compo- 
foient  le  titre  de  Raja  Singa,  quoique  £à  domination  ne  s'étendit  pas  aux 
Places'  maritimes. 

Las  Principautés  font  tes  fuivantes:^  i.  Ouvë.  2.  Mature.  3.  Denu^ 
cay  autrement  nommée  les  Deux-Carks.  4.  Les  Quatre  -  Caries.  5.  Les 
Sept^Carles*    6.  Afatak, 

Sous  les  Comtés  font  compris:  i.  Trinquemale ^  proprement  Tficeef^ 
Mak^  ç!dk-zr^t  Mmagne  de  i>îrs^«, Divinité  des Malabares ( ;).  2.  Bâti- 
calo.  .  3*  VeUtfe.  4.  Bintetêe.  5«  Dembra.  6*  Panciapate.  7.  Peta.  8.  Pu- 
telan.    9.  Fallare.    la  Galle.    11.  BiUigam. 

Les  Marquifats  font  ceux-ci  :  i.  Duranarê.  2.  Ratiemtra.  $•  Tripane. 
4.  Accifoie. 

.  Et  voici  les|i(unsdes  neuf  Bailliages:  u  JRcan.  2.  Colombe.  3.  iVir* 
gombo.  4.  Cbibuw.  5.  Maàmpe.  6.  Calpentyn.  7.  Jripo.  8*  Man-Jar^ 
&  Q.  La  Pécèerie  des  Perles* 

Une  divifion  beaucoup  plus  particulière ,  repréfentera  toute  flfle  de 
Ceylan  en  trenre-§uatre  Corles  oa  grandes  Provinces  ;  &  en  trente  •  deux  au* 
ûres  de  moindre  ranç. 

Ektre  les  premières  on  compte  d'abord  ceiks  qui  ibnt  fituées  depuis 
GaUe  au  Sud ,  tirant  vers  le  Nord^Pueft  le  long  du  rivage ,  &  dont  voici 
les  noms:  i.  d/rle  de  Galle.  2.  fFalalavoUte  Cerle.  3.  PasiamCerle.  ^.Rey* 
g/am  Cerle.  5.  Salpiêti  Carie,  tf.  Cebma  Corle.  7.  Hewegam  Cerle  ;  ces  deux 
demièfes  font  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays,  ou  à  TEft.  8*  Hina  Corle ^  auifi 
plus  (Hientale.    9.  Pittigêl  Cerle.    lo.  Miffmne  ou  àlangul  Corle. 

Refxekons  la  defcription  au  Sud  pour  venir  de  Billigam  dsoit  an 
Nord  ,  où  l'on  trouve    ces  Proiviaces.    ii.  Le  Bays  de  Mature  ,  qui 
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il)  D'auues  donnent  i  ce  nom  la  fignification  de  Meiuapu  des  trris  Pt^odet. 
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Le  Pic  h' Adam.  |||  Adam  s   B  e  r  g  . 
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t  hkn  la  même  étendae  k  YE£L  u.  Biii^am  Ù»k.  13.  Doîaflâs  Corkj  à  Ktablissc- 
rCtfîœt  de  la  précédente.  j4.  K^^k  Cork.  15.  Nmàum  Orfo.  16.  Saf-  ^^^^  ^""^^ 
fragam  CorU.  17.  Monua  CorU  ^  i  l'Eft  de  SaflFragam.  18.  Demaca^  xolyIZi. 
ou  les  D^iiX'Corkif  au  Nord  de  Morrua.  19.  Came  Cork,  à  TOrient  de 
cette  dernière  Fpovince.  20.  fFim  Cork ,  (itu^e  dans  les  environs  du  Pic« 
d^Adami  21.  Attcffioktn  Cork ,  à  TEft  de  la  Principauté  de  Denuaca  ou  des 
Deux-Corles.  22.  Corrowne  Cork,  au  Nord  de  Saffira^am.  23.  Attula^ 
pan  Cork ,  au  Nord  de  Witte  Corle.  24.  Les  ^atro  -  Uorks ,  ou  PanavéU 
Corkj  au  Nord-Efl:  d'Attulagam  Corle ,  &  immédiatement  à  l'Oueft  du  Pic« 
d'Adam.  25.  Monde  CoHo^zïEA  de  la  même  Montagne.  2(5.  Cadduata 
Cork  y  à  TEft  de  Mende  Corle.  27.  Dehegampk  Cork  y  au  Nord  de  Corre* 
witte  Corle.  ^28.  Hêppittigam  Cork ,  à  VEft  de  Hina  Corle.  29.  Les  Sopi^ 
Cor/f5  au  Nord  de  la  même  Province.  30.  Bitt^al  Cork^  qui  efl  encore 
beaucoup  plus  f^entrionsde  que  les  Sept-Corles.  31.  Gampek  Corkj  àl'Eft 
deBilli^l.  32.  TunCorky  au  Nord  de  la  même  Province.  33.  Houtera 
Cork  y  &  34.  Hot  Cork ,  tontes  deux  à  TOrient  de  Chilauw. 

Les  trente-deux  autres  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  fuivantes:  Trente-deur 
ï.  Les  ncof  Navéjas y  au  Sud,  à  l'Orient  de  Billigam,  d'où  raiontant  au  pJîî^fnces!*^* 
Nord ,  on  rencontre  ;  2.  Jak ,  au  Sud-Ell: ,  ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  MahanUy  dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane^  dans  les  Quatre* 
Corles.  5»  Dekfwage ,  qoi  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic* 
d'Adam.  <J.  Coutemaky  au  Nord  de  cette  dernière  Province.  7.  Panoa^ 
à  l'Eft ,  &  au  Nord  de  Jalç.  8.  OuHpollatj  un  peu  plus  feptentrionale  <iue 
Coutetnale.  9.  £feMAtff^fOufle?vdy*a«y,auNora-Eftd'Oucnpollat.  10.  j^êt^ 
tiy  Nord- Oued;  de  Hewoyhatty,  &au  Midi  de  Candi.  11.  Goddaponobay  ^ 
k  l'Eft  de  Jattî.  12.  ^otta  Kinde,  à  TEft  de  Hewahette.  13.  Tunpottaboyy 
à  rOueft  de  Candi.  14.  Horfeppty  au  Nord  de  cette  Capitale.  15.  Porci* 
pot  y  à  l'Orient  de  la  même  Viiie.  16.  ValïaporuAoy^  àTEft  de  Porcipot. 
17.  Filacorij  Nord-£(t  deVallaponahoy;  18.  Ma$oc4^ en  Bmiaik j  à  l'O- 
rient de  ride ,  où  eft  ûtuée  la  Ville  &  le  Port  de  ce  qom..  ,  19.  M^tàle ,.  au 
Nord-Eft  de  Candi,  ao.  Palavi  y  à  l'Eft  de  Calpentyn.  21.  BintenOy  dans 
les  environs  de  la  Ville  de  ce  nom,>  fur  la  Rivière  de  Trinquemale.  22.  Ne- 
wecalawa  ou  NeucaUma y  dans  le  centre  du  Pays,  au  Nord  de  Hot  Corle. 
23.  Tommakod ,  un  peu  au  Sud  de  Cotiar.  24.  Cotiar ,  &  25.  Trinquemak , 
limitrophes  l'une  de  l'autre  fur  la  Côte  orientale  de  Tlfle.  26.  Hourliy  au 
Nord  ae  Newecalawa.  27.  Le  Pays  dos  fToàdas ,  à  l'Oueft  de  Trinquemale. 
2^.  Le  Pays  des  WantàaSy  qui -s'étend  le  long  du  rivage  occidental  au  Nord 
de  rifle.  Enfin,  Ton  y  ajoute  le»  quatre  Provinces  du  Royaume  de  Jaffa» 
napatan ,  que  nous  avons  nommées.  Nous  pafFons  fur  la  lifte  des  Villes ,. 
qui  font  au  nombre  de  plus  de  cinquante ,  parceque  les  principales  ont  auflF 
déjà  été  décrites. 

L  Â  grande  Montagne ,  nommée  le  Pic-d'Adam ,  eft  fi  fameufe ,  que  les 
Leâeurs ,  qui  n'aiment  pas  les  détails  Géographiques ,  doivent  être  charmés  de 
trouver  ici  un  délaflement  agréable  dans  la  belle  Figure  que  nous  leur  en 
donnons.  Mais  ce  feroit  peut-être  abufer  de  leur  patience ,  que  de  s'arrê- 
ter à  tous  les^  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  defcrip* 

tion- 
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don  de  cette  montagne,  &doncquelqpe5AiiteursoQt  enrichi  leurs  Ecrits  (A)' 
L  £  Pic-d'Âdam  efl:  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  Colombo ,  &  fa.  hiir 
n  «.!,«...  teur  le  fait  découvrir  de  plus  de  douze  miles  en  Mer.  Avant  que  d'arri- 
Dercriptiôn  VCT  à  fa  cime,  on  trouve  une  grande  plaine  fort  agréable,  afroiee  de  plu- 
du  Pk'd'A.  fieurs  ruiOeaux,  qui  tombent  de  la  montagne,  au  pied  de  laquelle  ils  for- 
dam,  ment  un  étang  où  les  Gentils  vont  fouvent  en.pélerinage  &  ne  manquent 
pas  de  s'y  bajgncr ,  d'y  laver  leur  liqge  &  leurs  habits ,  perfuadés  que 
cette  eau  a  la  vertu  d'effacer  tous  leurs  péchés.  Après  ce  premier  a£le  de 
fuperfliition ,  ils  grimpent  jufqu'au  haut  de  la  montagne  par  des  chaines  de 
f^  qu'on  y  a  attachées ,  &  fans  lefquelles  il  feroit  impoffible  d'y  monter , 
tant  elle  efl  efcarpée,  quoiqu'on  y  ait  pratiqué  des  degrés  en  quelques  en- 
droits. Le  chemin  eÂ  d'environ  un  bon  quart  de  li^e.  A  certaine  difbin- 
ce  du  fommet,  on  a  élevé  deux  colomnes  de  pierre  furmontées  d'une  au- 
tre pierre  en  travers ,  où  pend  une  grofle  cloche  de  métal ,  avec  fon  bat- 
tant percé  pour  y  paiTer  une  courroye  de  cuir  ,  que  tous  les  Pèlerins  doivi^nC 
tirer,  en  frappant  un  coup  fur  la  cloche,  pourfavoir  s'ils  font  purifiiis, 
parceque  ces  Idolâtres  s'imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas,  la  cloche 
ne  donne  point  de  fon ,  quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  ar* 
rive.  Le  fommet  de  la  montre  offre  une  furface  plane  de  cent-cinquan-  . 
te  pas  de  long,  &  cent* dix  de  large.  Au  milieu  eft  cette  pierre  plate, 
qui  porte,  dit -on,  l'empreinte  d'un  pied  humain  gigantefque,  longue  de 
^ux  palmes,  &  large  de  huit  pouces.  On  a  planté  quelques  arbres  autour 
de  cette  pierre.  A  gauche  font  quelques  hutes  où  fe  retirent  les  Pèlerins. 
A  main  droite  on  voyoit  anciennement  une  belle  Pagode ,  dont  les  Chin- 
golais  racontent  des  merveilles.  Baldeus  fait  la  deicription  de  foixante- 
huit  ftatues  &  figures  gui  fe  trouvoîent  dans  plufieurs  niches  de  la  monta- 
gne. C'efl  du  Pic  •d'Adam,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  que  fortent  la 
plupart  des  Rivières  qui  arrofent  l'Ifle  de  Ceyian.  ] 

(6)  Voyez  Diego  Je  Ciutt ,  V.  Dec.  Li».  6.  pag.  121.  Baldtus,  Defcript.  deCoroman- 
delj.pag.  154*  S^Styta  &  quelques  auau. 
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VOYAGE     DE     RENNEFORT. 

INTRODUCTION. 

U  EL  QUE  S  Voyages  particuliers  ^  entrepris  fans  commif* 
fion  &  fans  autonté»  tels  que  ceux  de  Pyrard^  de  FUré^  de 
la  Boulaie  le  Goux ,  &c. ,  avoient  pu  faire  tourner  la  curiofité 
des  François  vers  les  Indes  Orientales  j  mais  il  ne  paroît  pas 
que  la  defcription  d'un  fi  bieaii  Pays ,  ait  eu  pendant  long^ 
tems  plus  de  force  que  Texemple  de  leurs  voifins  ,  pour  leur 
infpirer  le  défîr  de  s'y  former  des  Etabliflemens.  Ils  fe  bornoient  encore 
à  quelaues  Navigations  vers  les  Côtes  d*  Afrique ,  où  Ton  a  vu  dans  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil ,  qu'ils  avoient  établi  divers  Comptoirs  ;  à  quel- 
ques Voyages  dans  la  Mer-rouge,  &  à  de  foibles  entreprifes  du  côté  de  l'A* 
mérique  ;  ol  foit  que  les  guerres  civiles ,  qui  les  avoient  triftement  occupés 
ibus  plufîeurs  règnes,  emTent  trop  parugé  leur  attention  &  leurs  forces  ; 
foit  que  fe  renfermant  dans  leurs  avantages  naturels ,  ils  n'euflent  pas  enco- 
te  aflez  compris  quelle  utilité  ils  pouvoient  tirer  des  grandes  Indes,  on  efl: 
furpris  de  les  voir  comme  obitinés  dans  Tindifférence  &  TinaftioUi  tandis 
XI.  Pm.  Z  *  que 


iHTionoc* 


Introduc- 
tion.    • 


Compagnie 
de  Madagaf- 
Càt,  en  1642. 


M.  le  Maré- 
chal de  ia 
Meilleraie 
s*7  rubfticue. 

Il  8*a(rocie  à 
M.  Fouquet. 
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4)ae  Ja  plupart  des  autres  Nations  de  rEurope  marchoieRt  à-grands  pas^da» 
une  fi  belle  carrière.  Il  falloit  xin  Colbert  pour  rëveîller  leur  langueur.  Ce-; 
pendant  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en  auroît  dérobfé  la  gloire,  fi  les  troô- 
tle$  de  fon  adminiftration  n'enflent  interrompu  fes  pfltpj^ts.  En  164.2  g^  il  jfe- 
forma  fous  fes  aufpicès  une  Compagnie  de  Madaga/car  (  a  ) ,  qui  ne  fe  pro- 
pofoit  de  faire  un  Etabliflement  dans  cette  Ifle,.  que  pour  aflurer  à  fes  Vaif- 
feaux  la  facilité  de  pénétf  er  jfîus  loin.  Elle  y  f^t  d'afcord  quelques  progrès* 
Mais  fes  fonds  étoient  fi  médiocres ,  qu'après  la  mort  de  fon  Protefteur  ^ 
elle  tomba  par  fa  feule^biblefle.  Ç'eft  de-là  néanmoins  q»41  fa^t  tirer  des. 
éclairciflemena  pour  l'expédition  de  1664,  &  pour  le  Voyagé  de  Rennefort. 
Dans  là  décadence  de' cette  Compagnie,  M.  le  Maréchal  de' la  Meille* 
raie ,  [  Parent  du  Cardinal ,  1  conçut  le  deflein  de  relever ,  pour  fa  propre 
imlSéj  JiPè  entrçjgjife  îpaJ-fqutienae. '  .11  fît  partir  qu^re.ysilRîux,:  équi- 
pés à  fes  fraix,  lous  la  conduite  de  la  Roche  Saint -André,  Enfuite  s'étant 
joint  à  M.  Fouquct ,  alp^s. Sur-intendanj:  de^  Finances,  il  ann?.  un  autre  Na- 
vire ,  dans  la  feule  .vue  de  détruire  deux  Vaifleaux  marchands  qu'un  foible 
•refl:e  delà  Compagnie  avoit  tenté  de  remettre  en  Mer.  Mais  cette  nou* 
velle  dépenfe  n'étbit  pas  néceflaire  cour  leTendîfe  maître  abfolu  à  Mada- 
gafcar ,  parcéoue  la  principale  reifource  des  Aflbciés  périt  avec  Flacourt ,  qui 
après  avoir  pallé  fept  ans  dans  Tlile  (^  ) ,  fans  aucune  affiftance ,  fit  nau* 
Rage  en  revenant  en  France  pour  y  repréfentef  fa  mifère»  Sur  cette  nou- 
velle, J!^^  Jk)ua^at:f}t  partir^  .pou);  fpn  iniéréj;  «(la^cul^r,.  u^e  Fi^gai;^ 
nommée  i'i47g//noîr,*lrou/ le  comifiandement  dé^HS^^  »  '  HoHâildofe ,  avec 
ordre  d'enlever  le  Fort  de  liigidagafcv ,  a  çéiic,'qUi>'en  étoient  faifis  au  nom 
du  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Cette  Fréçatte  étoit  revenue  peu  aupara- 
vant.  foua.  le  iu>jiu  de.^!^2iA£«£attL^JLâX!^^ 

étant  dévoué  au  Maréchal,  lui  avoit  apporté  de  l'Ule,  des  cuirs,  du  bois 
d'ébène;  cjç  i^ipd^o,  ^  ^joini^  de;l^aloè's  &  direrfes  gpmraes,.  avec 
quelques  pierreries,  des  eflais  de  mme,  de  l'ambre  gris  &  d'autres  raretés^ 
oui  l'ont  empêché  de  céder  fes  droits,  t^t  qu'il  a  vécu.  Ce  fut  de  Veron , 
dont  M.  Fouquet  ne  fe  défioit  pas  ,  que  le  Maréchal  apprit  le  départ  de 
Hugo  &  la  conuniffion  dont  il  étoit  chargé.  Le  Sur  -  intendant  avoit  fait 
dianger  de  nom  àrla  Frégatte  pour  déguifer  fon  deflein.  Mais  i^uand  la  for« 
tunel'auroit  favorile,  la  difgrace,  qui  arriva  bientôt,  Teut  eippèché  à^ei^k 


recueillir  le  fruit. 

(a)  Le  Chef  fe  pommoit  Rdcata y  CapU 
laine  de  Marine ,  &  l'Oârôj  étoic  pour  dix 
ans.  Le  premier  Navire  parti  de  France  au 
mois  de  Mars,  &  commandé  par  le  Capicai- 
nfi  Cociticty  fe  nommoic  le  Sairu-Louis.  Le 
Sieur  Fronts^  qui  comiDandoit  les  François 
(fè  l'EcabfifTement,  jecca.Ies  fondemeqs  du 
Fort  Dauphin,  dans  an  lien  nommé.  Tvîonba- 
rm.  Voyez  la  Relation  de  Staeaurtt  pag. 
•PS  &  fuiv. 

(b)  il  étoit  parti  de  France  en  i648. 
Kous  avons  de  lui  une  Hiftoire  de  rifle  de 
Madagafcar,  pctbliéeè  Paris  en  1661,  avec 
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une  Relation  des  principaux  évenem^ns  qui 
font  arrivés  dans  rËtabliflTçmeni  François  ju(^ 
qu*en  1654,  &  celle  môme  de  fa  route.  On 
n*apprend  point  dans  cet  Ouvrage  qu'il  aie 
péri  fur  Mer;  l'on  y  voit  au  contraire  fon  re- 
tour «(i).  Mais  quoiqu'on  ne  puiOèlui  rcfufer 
ua  rang  entre  les  Voj'ageurs ,  la  natur^  de  Ton 
-Ouvrage  lui  donne  moins  drok  à  ce  titre  qu*à 
celui  d'Hiftorien.  Aiiffi  n*entrera;t1l  dans  ce 
Recueil  que  pour  enrichir  la  DçfcripUon  de 
Madagafcar  par  fes  obfervations ,  &  pour  y 
faire  ngure  un  moment  par  quelques  circon- 
ftances  de  fon  Journal. 


(  I }  Ce  Atft  pas  ca  ftvcAam  «s  fiaiiçe;  mais  ca  moaiDam  %  Madagafcar»  qiTU  fit  naafxai^.  IL  d.  >• 
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LoKSQ.U£.la  Compagnie  iie  1^42,  avoic  pris  pofTeilion  de  Vlûe  de  Ma- 
tlagafcar,  elle  y  avoic  établi. cent  François;  deux  à  Gakmboulle,  deux  dans 
la  petite  Ifle  de  Sainte-Marie  y  vis-à-vîs  du  même  lieu,  huit  à  Mattanbàrre  ^ 
&  le  refte  ad  For$  DaupHin^  fîège  du  Gouvernement.  Ce  Fort  eft^fitué  à 
vlngt**cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale  y  entre  deux  grandes 
pointes  qui  font  ime  anfe  de  fept  lieues  de  tour ,  fur  une  petite  langue  de 
terre  nommée  Tbolanhare.  La  Côte  eft  fort  élevée  dans  cette -partie  de 
rifle  y  &  divifôe  par  plufietirs  bayes  fi  femblables ,  oue  fans  le  fécoufs  de 
deux  rochers,  qui  fe  préfentent  à  un  quart  de  lieue  du  rivage;  il  feroit  dif- 
ficile de  reconnoître  le  Fort.  Mais  la  vue  de  cette  Côte  eft  agréable.  Ses 
arbres,  qui  s'élèvent  beaucoup,  font  toujours  revêtus  de  verdure,  s*ilsn'eh 
font  dépouillés  par  une  vieillefle  de  quatre  ou  cinq  cens  ans,  ou  par  le  feu 
du  Ciel  qui  y  tombe  fou  vent  avec  des  éclats  terribles.  Le  Fort  portoît  le 
nom  de  Fort  Dauphin.  Dans  le  plsm*  de  fon  éreâion ,  il  devoit  être  quarré. 
Il  flvcdt  au  Nord  deux  petits  bailions  de  cailloux  fur  le  roc ,  qui  comman- 
doient  un  porc ,  ou  plutôt  un  b^fflin ,  capable  de  recevoir  feulement  quatre 
Vaifleaax*  L'enceinte  du  refte  de  la  place  n'étoit  que  de  pieux,  de^a  grof^ 
feur  du  bra^  ,  dont  le  tour  avoit  été  réduit  à  cent  cinquante  pas  de  long  & 
fix vingts  de  largeur.  La  principale  porte  regardoit  l'Occident,  &  une 
petite  plaine  qui  formoit  une  pêripeftive  agréable.  L'autre  regardoit  l'O- 
rient &  la  Mer.  On  avoit  élevé,  dans  l'enceinte,  une  Chapefîe  de  plai>* 
ches ,  qui  pouvoit  contenir  quatre  cens  perfonnes.  La  maifon  du  Gouver- 
neur, qui  étoit  du  même  côté,  n'étoit  pas  bâtie  plus  magnifiquement.  Mais 
6a  avoit  employé,  pour  la  conftruébion  dé  la  cuifine  &  du  magafin,  les 
plus  gros  morceaux  de  pierre  qui  s'étoient  trouvés  autour  des  roches.  Le 
eoTps-de*garde ,  &  douze  cafés,  pour  le  logement  des  Soldats  Se  des  domei^ 
tiques ,  étoient  de  pieux  &  de  joncs.  Tous  ces  édifices  n'avoient ,  pour 
coïts ,  que  des  feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fondemens  d'une  maifon 
qui  desroic  être  de  pierre  de  taille ,  &  qui  étoit  deftinée  pour  loger  le  Gdù- 
irerneur. .  Son  jardin ,  qui  étoit  à  la  principale  porte  du  Fort ,  bffroit  dés 
melons  de  toutes  les  efpèces,  àQ%  concombres,  de  la  chicorée,  des  laitues^ 
des  choux  &  des  poix.  De  l'autre  côté  fê  préfentoient  cinquante  cafés  , 
avec  leurs  Jardins.    Au  centra  étoit  la  maifon  de^  Miflionnairés ,  une  Cha- 

Ijellc,  &  un  Séminaire  déjeunes  Nègres ,  pris  à  la!  guerre  ou  donnés  vo- 
ontairement. 

D  A  Ns  te  dernier  VaiflTeau  que  le  Maréchal  dé  la  Meilleraie  avoit  fait  par- 
tir, le  Capitaine,  qui  fe  nômmoit  KercadioUy  n'avoit  d'autorité  que  fur  l'é* 
qaipage.  Un  Chef  de  Colonie  y  commandoit  quatre-vingt  paflagers  ;  &  te 
Milfionn^re^  nommé  M.  Etienne  y  y  avoit  vingt  hommes  à  fes  gages.  Ils 
abordèrent  à  Madagafcar  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  1663  ;  &  quef- 
queswuils  des  paiTagers ,  mécontens  de  leur  Chef,*  le  quittèrent  pour  fe  ran- 
ger fous  les  ordres  du  fieur  de  Cbamargou ,  alors  Gouverneur  du  Fort  Dau- 
phin ,  à  qui  M.  de  la  Meilkrate  envoyoit  une  nouvelle  conmiiffion.  Les 
anciens  François  n'étant  plus  qù'au.nombre  de  foixante-dix,  Chamargou  né 
rejetta  pas  ceux  qui  s'offrirent-  à  lui  ?  &  fes  provifions  le  mettant  en  état 
de  faire  miei^x  fubfîfter  fes  gens ,  cette  raifon  lui  en  attira  beaucoup  d'au- 
tres.   Aind  le  Chef  de  la  C^ionie^  *  à  qui  il  en  réfta  fort  peu , .  fe  vit  forcé 
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de  reionccr  à  rétabliiTement  dont  il  avoit  formé  le  projet,  &  de  reconnoî- 
tre  pour  fupérieur  un  Officier  dont  il  ne  devoit  pas  <fepeodre. 

Avant  Tarrivée  de  ce  Vaifleau,  les  Grands  d'une  partie  de  Tlûe^  qm 
avoient  été  fournis  anciennement  par  la  force  des  armes ,  fe  difpenfoieni: 
d'apporter  au  Fort  Dauphin  les  tributs  qu  on  leur  avoit  impolës.  La  puif- 
fance  des  François ,  qu  ils  voyoient  réduits  prefqu'à  la  moitié  du  premier 
nombre  &  fort  défunis  entr'eux ,  ne  leur  paroiiToit  plus  capable  de  les  tenir 
en  bride.  Mais  lorfque  Chamai^ou  fe  trouva  fortifié  par  des  fecours  aux- 
auels  il  ne  s'iétoit  pas  attendu ,  il  fit  lever  les  tributs  dans  les  Provinces  de 
rangaterre  &  de  Mander 9m.  Ceux  qui  furœt  trop  lents  à  le  fatisfaire  fe  vi* 
rent  enlever  leurs  troupeaux^  Le  Millionnaire  même ,  fous  prétexte  de 
prendre  une  parfaite  connoiifance  du  Pays ,  eut  la  liberté  de  mêler  »  aux 
tfoupes  du  Gouverneur  y  quelques-uns  de  fes  gens  qui  participoiçnt  au  bu« 
tin.  La  mort  du  Chef  de  Colonie  acheva  d'affermir  l'autorité  de  Chamar- 
gou.  Pour  éteindre  entièrement  \qs  divifions  y  il  prit  le  Lieutenant  de  cet- 
te petite  troupe  pour  le  fien.  Alors ,  ne  trouvant  autour  de  lui  que  de  To* 
béuTance ,  il  envoya  trente  hommes  en  courfe ,  depuis  les  Matataner  jufqu'à 
la  baye  de  Saint-Jugu/lin ,  qui  en  eft  à  quatre-vingt  lieues  ;  &  dans  Tefpace 
de  deux  mois ,  toute  cette  étendue  de  Pays  fût  foumife.  La  Café  y  dont  la 
valeur  fera  célébrée  dans  la  Relation  de  Kennefort ,  fût  envoyé  d'un  autre 
côté  avec  vingt  Soldats ,  pour  reconnoître  l'Ifle,  foixante  lieues  plus  au 
Nord  que  les  Matatanes.  Quarante  des  andais  François  obtinrent  un  Com*? 
mandant ,  pour  aller  jufqu'M*excrémité  de  l'Ifle  qui  regarde  l'Afrique ,  c'd(l* 
ii-dire,  pliis  loin  qu'on  n'avoit  encore  pénétré;  dans  l'elpérance  d'y  troor 
ver ,  avec  quantité  de  befliaux ,  des  aiguemarines ,  des  émeraudes  &  des 
rubis.  On  ne  voyoit  aucune  raifon  de  craindre  que  des  expéditions  fi  pro- 
pres à  répandre  la  gloire  de  la  Nation  «  pufleot  anoiblir  le  centre  de  fa  puif- 
lance ,  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'ennemis  voifins  y  &  que  l'^ondance  y  régnoit 
par  les  tributs  de  deux  cens  mille  honmies  ^  qui  regardoient ,  comme  une  fii- 
veur,  dans  leur  propre  Pays,  que  cent  foixante -dix  Avanturiers  ne  leur 
âudOTent  pa$  la  vie.  Ainfi  »  le  Fort  Daimfaîn  jouît  quelque-tems  d'une.  tran« 
quiilité  profonde.  Le  MifiSonnaire  y  perfuadé  que  le  r^ie  de  la  paix  ell  ce- 
lui de  l'Ëvançile,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  1  exercice  et  fan  mî* 
nillère.  Mais  l'impétuofité  d'un  zèle  mal-entendu ,  devint  également  fund^ 
te  à  rétabliffement  des  François  &  à  celui  de  la  Religion. 

Un  Grand  de  l'Ifle ,  nommé Dian Manangue y  s'étoit  rendu  redoutable  aux 
Infulaires  par  la  proteélion  des  François,  <|ui  avoient  cru  fe  fortifier  en 
au^entant  la-puifiance  d'un  de  leurs  tributaires.  U  ccmunaodoit,  le  long 
de  la  Rivière  de  Mandererei,  fur  l'étendue  de  Pays  qui  eft  entre  la  Provin- 
ce àLÀmJfyy  où  les  François  avoient  leurs  principales  forces,  &  les  £(ats 
de  plufieurs  Grands  qui  avoient  été  fournis  à  l'Oued:  &  au  Sud.  Les  fe^ 
cours  du  Fort  ayant  animé  fes  troupes,  tout  avoit  fléclii  fous  Çqs.  armes» 
Il  paiToit,  parmi  les  Infulaires  mêmes,  pour  le  plus  vaillant  &  le  plus  fpi- 
rituel  de  tous  leurs  Princes.  Cette  opinion ,  qui  étoit  généralement  répan-^ 
due ,  fit  juger  au  Millionnaire  que  la  converuon  d\m  homme  fi  refpeâé  » 
feroit  un  exemple  qui  entraîneroit  du  moins  celle  de  tous  fes  fujets.  La 
langue  Fran£Qile,  que  Dian  Manangue  entendoic  fort  bien,  rendant  fon  ia? 

ftruc- 
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ftruâion  fecile,  il  lût  appeHé  au  Fort  Dauphin  par  le  Gouverneur,  à  qui 
le  MifTionnaire  avoit  fait  approuver  fon  deflein.  II  fe  hâta  d'obéir  à  cet 
ordre  ;  &  fe  croyant  invité  a  quelque  délibération  de  guerre,  il  ofirit  joyeu- 
fetnent  toutes  fes  forces  au  fervice  des  François.  Le  Gouverneur  1  auiira 
qu'il  n'avoit  pas  de  meilleurs  amis ,  &  qu'ils  vouloient  lui  en  donner  une 
Xiouvelle  preuve  en  fe  rendant  utiles  à  fon  bonheur ,  comme  ils  avoient 
contribué  à  fa  puMance^d:  à  fa  gloire.  Sur  cette  ouverture,*  le  Miflionnai- 
re  lui  parla  de  la  Religion  Chrétienne,  &  le  conjura ,  en  TembraiBuit,  de 
prendre  part  avec  eux  à  la  félicité  qu'elle  promet.  Cette  propofition  lui 
caufa  d'autant  plus  d'étonnement  qu'elle  lui  parut  méditée.  Il  répondit 
néanmoins,  avec  douceur ,  qu'il  laiueroit  aux  perfonnes  de  fa  .dépendance, 
&  même  à  fes  enfans ,  la  liberté  d'embraffer  le  Chiiftianifine;  mais  que 

CDur  lui-même ,  il  ne  pouvait  quitter  fes  femmes  &  fa  manière  de  vivre 
e  MifTionnaire  lui  déclara  que  les  François  a'avoient.paA  de  plus  grands 
ennemis  que  ceux  du  véritable  Dieu ,  &  que  s'il  refufoit  leur  Rebgion ,  non* 
feulement  ils  ne  vouloient  plus  d'alliance  avec  lui ,  mais  qu'ils  lui  enlevé* 
roient  toutes  fes  femmes.    Dian,  ébranlé  de  cette  menace,  demanda  quxn« 


perfonne ,  il  ne  balança  point  à  fe  rendre  au  Fort.  Le  Millionnaire  renour 
vella  inutilement  fes  lollicitations.  De  part  &  d'autre ,  on  s'étoit  contenu 
dans  les  bornes  de  l'amitié.  Cependant  les  réponfes  d'un  homme  intrépi* 
de ,  qui  n'avoit  fait  que  fe  confirmer  depuis  quinze  jours  dans  fa  réfiftan* 
ce^  commencèrent  à  caufer  quelque  allarme  au  Gouverneur.  ,  U  tira  le  Mif- 
fionnaire  un  peu  à  l'écart,  pour  lui  dire  qu'étant  armé  d'un,  piftolet,  il  al- 
loit  cafTer  la  tête  à  cet  opiniâtre  ;  M.  Etienne  cc^damna  ce  deflein.  Mais 
pian  étoit  troff  rufé  &  trop  foupçonneux  pour  ne  pas  entrevoh:  le  péril  dont 
il  étoit  menacé.  Il  changea  inlenfiblement  de  langage;  &  par  quelques  d)« 
jeflions  auxquelles  le  M^onnaire  n'eut  ps^  de  peine  à  répondre ,  *  il  le  dif- 
pofa  fans  affeétation  ^  regarder  ce  changement  comme  un  mtfacle  de  la 
grâce.  Le  Gouverneur  s'applaudit  de  fa  modération.  Enfin  Ton  ne  fe 
quitta,  qu'après  être  convenus  du  jour  auquel  Dian  dévoie  être  baptifé 
chez  lui. 

I L  retourna  plein  d'inquiétude  au  Pays  des  MêMcates ,  qui  eft  à  vingt- 
cinq  lieues  du  Fort  Dauphin.  Un  de  fes  fils ,  qui  avoit  reçu  le  baptême  y 
s'appercevant  de  fon  trouble ,  &  n'ignor&nt  pas  que  le  MUtionnaire  devoit 
venir  dans  peu  de  jours ,  fit  le  Voyage  du  Forc»  pour  demander  que  la 
cérémonie  tût  difiFérée.  Malheureufement  le  zèle  l'emporta  fiir  la  pruden- 
ce. M.  Etienne ,  accompagné  feulement  d'uur  Clerc ,  d'un  autre  François 
&  de  fix  Nègres  qui  portoient  les  omem^ig  facerdotaux ,  fe  rendk  di^ 
Dian  Manangue.    U  y  fut  reçu  civilement.    Mais  on  lui  fit  comprendre 

Su'il  s'étoit  livré  à  des  efpérances  trompeufeâ.  U  employa  inutileteent ,  pen- 
ant  quelques  jours, les  prières  &  les  exhortations.  Enfin  dans  remporte-* 
ment  de  fa  charité ,  fa  prudence  l'abandonna  jufqu'à  déclarer  la  guerre  à 
celui  qu'il  vouloit  convertir.  Dian ,  plus  modéré  en  apparence ,  protefta 
'^u'il  perdoit  l'amitié  des  François  avec  beaucoup  de  regret  i  mais  qu'U  lui 
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étoit  împoffible  de  les  fatîrfâiVe.  îl  prk'fë  aïiflîdnnaîi-e ,  qui  Te  difpoToît: 
à  partir,  de  prendiîe  encore  unrepâs  chez  lui;  afféftanf  toujours  un  ref- 
peâ  mêlé  de  .crainte,  qiii  fembloît  laifler  encore  quelque  efpérance  de  fk 
converlkm.  M«  Etienne  ,•  auffi  iiî^pruderit-  <lans  la  confiance  que  dans 
fea  menaces  9  fe  rendit  à  tette  invitation.^  Les  viandes  qu'on  foi  offrit 
étoient  infeâées  d-un  poifoft  fi  fubtil ,  que  Ton  Clerc  en. mourut  trois  heu* 
res  après  le  ffeftin*  Pour  lui  âc  l'autre  François ,-  Dîan  Manangue,  impa- 
tient de  les  voirencoïe  en  vie,  les-  fit  aJBommer  tou^  deux  à  coups  dé 
bâton. 

Une  aélion fi baïtere  toî  ôtanttonte^ elpérance  de *fe  recohdlîèr  aveu 
leCouvandur,  Uneçjenfa  plus  qu'à  finir  cette  ^trage'dîe  par  rentière  de^ 
Aniâion  des-  Fraiîçoi^i  -  On  attendoît  inceflkmment  le  retour  des  quarante 
bommeaqui  étoîâift  forti»  dû  Fort.  Ce  fut  fur  eux  qu*îj  tourna  les  pre* 
ailiers  coups;.  Après  ^mnr  coïnmunîqué  fa  fureur  à  fon  beau-frère,  qui  le 
oommoit  LaDàtiatguê^  il  le  fit  avertir ,  f)at*  fes  efpîons  y  du  jour  où  ce  corps 
de  François  entra  fur  fes  terres.'  [De  quelque  réfolutîon  dont  Dian  Ma- 
naii^e  s'efforçât  de  Tanimer ,  un  d  grand  nombre  de  François  Tétonha ,  & 
Be  iouhahanc; qu*à  vivre  en  paix  avec  eux,  il  leur  offrît  quatre  mille  bo^fs^ 
à. condition  qu'ils  le  JaifFeroîent- en  repos;  niais  ils  hii  en  demandèreht 
(quarante  niille.  .  Defefperé  de  ce  mauvaîs  parti ,  îl  prît  celui  de  leur  en- 
voyer, une  vadie  roulTe ,  ce  qui  étoit  leur  déclarer  la  guerre.  Le  combat 
fat  'aaj(f}é  peur  le  lendemain.  Les  François ,  qui  croyorent  trop  connof- 
tre  hi  timidité  de  leurs  ennemis  pour  craindre  ces  menaces ,  ne  fe  prépa- 
rèrent poûic  à  la  déffeîife.  ]  Ils  àÔèrent  camper  fans  défiance  à  une  lieue 
de  fa  demeure.  Là  s'étant  amufés  à  cueillir  des  cannes  de  fucre,  qu^ifs 
lièrent  autour  de  leurs  fufils,  ils  furent  attaqués  par  les.  gens  de  Lavatan- 
gue-  &  maffacrés  julqu'au  dernier.  On  n'apprit  ce  trille  événement ,  au 
Fort,  qae  par  Je  récit  d'iïrf  PôTtligals ,  ftul  de  fa  Nation  parmi  les  François^ 
qui  s'étoit  feuvéheureufemenc  du' carnage. 

L' Et  AT  où  le  Gouverneur  fe  trouvoit  réduit  par  Ik  perte  de  quarante 
honraien ,  «e'I'empétha  pas  de  s'armer  généreufement  pour  l'es  venger.  M, 
Marner ,  Millionnaire ,  qui  réftoit  feul  de  la  profeffion ,  après  la  mort  de 
M,  Etienne. (r),  déploya  le  drapeau  mîKtaîre,  &  prit  l'omce  de  le  porter. 
Trente  François ,  foutenus  d'un  petit  nombre  de  Nègres  fidèles,  marché^ 
rcnt  auffirtôt  vers  .te  té&ièôciè  de  leur  énhemî.  CRamargoû ,  qui  fe  mit  .à 
leur  tête,  avait  cfp^ré'  dé  te  forprendre.  !^lai^  dans  1 -attenté  du  coup  ouï 
le  menaçoit ,  il  avoit  déj>  rafferiiblé  quatre  mille  hôtnihes ,  &  s'étoit  pollé 
aux  environs  de  fcm  Dùnaif  (rf) ,  après  lei  avoir  ditîfés'  en  plufieurs  troupes. 
Gimraargou  occupa*  je  donac  \  plaça  des  feritindles  &  fit  faire  une  garde  ré- 
.  guiîère.  Au  commenceôieM  dé  la  nuit,-  pian  failîlin;  feu  pour  feu  &  r^ 
pottdaat  aux  coups  de  fefd  des  fentinèHes ,  avec  des  armes  de  même  efpé- 
ee ,  qu'il  avoit  eues  de§  François ,  s*ap^rocha  du  donac  &  le  fit  enviroiinér. 
Ilprofea  de  l'obfcurilé  ,♦  qui  etnpêchoit  nos  gens  de  fortir,  dans  la  crainte 
de  quelque  piège,  pour  faire  jetter  des  tifons  embrafés  fur  un  toît  couvert 

de 

(0  L^in  &  l'autre  ^toîenf  de  la  Maifon        (i)  C'efi  le.'nom  que  les  Infidairea  dott* 
de  S.  L(»are  de-  Paris.  .  -  '  nent  aux  Palais  de  l^urs  Pf inces;     -  ' 
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de  feuilles  fécheS)  où  les'Ffan^^QÎSine  pouvoiebc  fe  garantit  des  flammes, 
^u'en  fe  précipitant  dans  les  zagfties  de  fes  troupes.  Cependant  le  feu  ne 
prit  pas ,  &  la  pointe  ^\x  jour  ^ui  furvint  fit  retirer  les  alfiégeans.  Cha-  • 
'margoufe  tint  dans-  le  dopac*  Mais  ayant  befoin  d'eau  &  de  vivres,  il 
fit  ibrtir  quatre  François  avec  quelques  Nègres,  Dian ,  dont  rien  n'éga- 
Içip  ia  vigilance,;  furprit  ces  quatre  homaies  <Sc  les  maflàcra.  Enfuite  fe 
faifîint  luivre  de  vingt, de  fes  tufiiiers  &  de  tjois  ce»s  Nègres  armés  de  za- 
gales,  il  fe  préfenca  aux  fentjmçlie?  &  les  poufla  jufqu'au  dooac,  où  il  tu« 
quatre  autres  François^ 

L  E  Gouverneur  comprit  trop  tard  qu'avec  ce  qui  lui  reftoit  de  monde , 
il  ne  pouvoit  foûtenir  les  efibrts  de  quatre  mille  honunes.,  aguerris  par  le^ 
leçons  mêmes  des  François,  Toiis.jiefquels  ils  ^voient  long -tems  appris  à 
combattre.  Il  réfplut  ^e  retourner  au  Fort  Dauphin.  Comme  il  falloit  paf-n 
fer  la  Rivière  de  Mander^r^i,  il. en  fuivit  le  bord,.  j)our  ttouver  un  gué.^ 
Dian  quiTobfervoit,  quoiqu'un  r^e^de  ménagement  renç>§cliât  de  s  ap- 
prochai: ,  à  découvert ,-  fe  kiti  de  traverfer  la  même  Rivièrç ,  &  fe  couvrit 
des  bois,  pour  faire  autant  de  chemin  que  les  François  fur  .la  Rivière.  Un 
matin  àJa  po.inte  du  iour ,  tandis  qu'ils  étoient  à  fonder  le  guév  il  ^arut  ^ 
Vautre  bQrd,.vêtu  du  furplis.du  Miffionnaire  &. fon  bormet  qjiarréifiir  \b 
tête.  Les.FrwÇQis  qui  jkii  vireçitéfenrfre. fon  Armée  fur  le  bord  de  latJ8i« 
yièr^ ,  pour  s'oppofer  k  leur,  jeffagiç ,  .àbandomaerent  une  entreprîfe  fi  dan- 
gcreufe  -Ils  campèrent. ilwfrugft, petite  plaine,  ouJeur  unique reffwrce 
çfoit  d'efperer  ^pc^e  qu9  lettre  ennemis-  n'pferoioit  ies  attaquer  ouverte- 
ment. .  Mai$  ce  camp  aurpit  été  leur  tombeau ,  fi  le  Ciel  ne  les  eut  fecou^ 
lus  par  d!autres  voyes.  !  .  •  /    :  ; 

-  îh  y.avoit  dans  l'Id^  un  François,  nonuné  U^Vacbtr  de k  Café ^  dont  les 
%vantuï;fts  méritent  d'être  publiées.,  en  faveur,  de.  fon  courage,  extraordinai-' 
ta  ^  .'4u:ferviçe.  qu  il  rendit  dans  cette  .occafion  k  rétabliSemént  de  Ma* 
dagafcar.  Il  s'étoit  embarqué  en  1656,  fans  autre  motif  que  devoir  le 
^jonde,  dans  un  Vaifleau  qui  JfaifQiî  le  Voyag©  de  cette  Ifle,  pour  M.  le 
Maréchal  de  la  Meilleraie.  A  ^n  arrivée,  les  François  du  Fort  Dauphin, 
qui  çtoient  en  fort  petit  nombre,  fe  trou  volent  expofés  à  quantité  d'inful-» 
teci  de  Iji  part  de  leurs  voifin»  &  de  .leurs  tributaires.  Mais  lorfqu'ils  fe  vi-» 
?én|  fortifiés  par  lesietQUrsdu  VaiiFeau,  ils  s'animèrent . à- la  vengeance, 
W^ant  pour  rintéréc  de  quelques  Grwda^.qui  l^ir.ayoicnt  été  fidèlies-,  que 
pour  celui  dft  Içur  propre  glaire  &  pour  la  confejrvation  du  Fort;  .  La:  Café 
eut  fon  quartier  chçx  Diqn  R^fijatte^  Prince  d^^mhtUk.  Il  feroit  trop  long 
de  raconter  to.us  fe^, exploits*..  Son  coup  d'eflai  fut  de  tuer  Dian  Ramaçl , 
Pdnce.de  Mmdameiy  qui  venoit  brûler  Amboulle  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes.  JBientô;:-  ^ès ,  il  vainquit  d»ns.  un  combat  fingulier ,  avec  les  ar* 
mes  du  Fays  <&  à  k  yûe  de  dçiij»:  j^r'm^e»^  Dùui  DalaSy  allîë  de  Ramaè'L 
[k  qui  il  eût  la  générofité  de.  faire:  rendre  èà  Province.]  Ënfuiterles  Princes 
des  Carmnl?mjes  oc  des  Mabapbak^ ,  à  la  potmie  méridionale  de.i'iile ,  &  ceux 
d'AnqfTy.  ay%nt  pris  les  armes  contre  diyets  ^mi&  des  François ,  il  mardia 
contr'eux,  il  les  défit  dans  un  combat,  il  enleva- leurs  ËupiUes  &  un  grand 
VÎxmbr^  de  ieurs  fujets ,  qu  il  envoya  aux  Conmiaçdans  du  fort  Dauphin , 
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néanmoins  quelques  enfans  de  Princes,  deux  defqucls  furent  conduits  en 
France  à  M.  de  la  Meilieraie ,  qui  en  fit  élever  un  entre  fts  Pages.    Ota  Ta 

*  vu  depuis  Gentilhomme  de  M.  le  Duc  de  Mazarin,  fous  le  nom  de  Panola; 
èc  6*étant  marié  à  Paris,  il  étoît  en  16849  Officier  d*Manterie  dans  Tlflef 
Sainte  -  Marguerite. 

Les  viâoires  de  la  Café  continuèrent  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  ce  fut 
alors  que  la.  puiflance  de  Dian  Manangue,  qui  ne  régnoit  auparavant  que 
vers  la  frontière,  au  Midi  d'Anofly,  s'acCTÛt  tout-d'un-coup  par  lepréient 
aue  les  François  lui  firent  de  leurs  conquêtes.     Mais  Chamargou ,  qui  étoit 

"^éjà  Gouverneur  du  Fort  Dauphin ,  ne  put  voir  fans  jalottfie  la  diftinftion 
dont  tm -fimple  avanturier  jouiflbit  parmi  les  Infulaires.  La  Café  fut  reçu 
froidement  a  fon  retour;  &  ni  fes  importans  fervices ,  ni  fa  conduite,  qui 
étoit  capable  de  concilier  aux  François  toute  la  Nation ,  ni  Tintelligence 
de  la  langue  Madecafie ,  qu'il  avoit  acquife  en  peu  de  tems ,  ne  purent  lui 
i^re  obtenir  le  moindre  emploi.  Son  mécontentement  fut  égal  a  l'injure. 
Dian  Rafifatte,  qui  en  fut  informé ,  &  qui  le  regardoit  comme  fon  défen-* 
ieur  &  fon  ami ,  demanda  qu'il  lui  fût  renvoyé.  Il  fit  même  valoir  la  né- 
ceffité  de  punir  un  Grand  du  Pays ,  qui  s'étoit  emporté  en  Injures  contre 
ks  François»  Le  refus  du  Gouverneur  détermina  la  Café  à  quitter  le  Fort , 
avec  cinq  François  &  trois  cens  Nègres  qui  s'attachèrent  à  la  fortune.  Ce» 
pendant,  pour  ôter  à  fa  fuite  l'air  d'une  o<Meufe  défertion,  il  commença 

Ear  foumettre  l'ennemi  des  François,  qu'il  coatraignit  de  payer  au  Fort 
>auphin  un  tr&ut  annuel  -  de  cent  onces  d'or ,  deux  cens  borafs  &  trois 
cens  i>aniers  de  racines.  Enfuite  il  fe  rendit  à  la  Cour  de  Dian  Raiîfatte , 
qui  lui  donna  fa  fille.  Cette  PrincefTe,  nommée  Dian  Nong,  n'avoit  pas 
peu  contribué  aux  empreflemens  que  fon  père  avoit  marqués  pour  le  re- 
tour de  la  Café.  Après  la  mort  de  Rafifatte ,  qui  arriva  plutôt  qu*on  ne 
s'y  attendoit,  elle  tut  déclarée  Souveraine  d'Amboulle  par  l'autorité  de  fon 
amant.  > 

Cefsndamt  Chamargou,  dont  cet  évaiement  ne  fit  que  rédoubler  la 
haine,  envoya  quelques  gens  affidés  pour  tuer  la  Café  &  les  cinq  François 
qui  Tavoient  fuivi.  Ces  ailalfins  en  furprirent  un^  qu'ils  maiuicrèrent  ; 
mais  les  autres  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Bientôt  les  Grands  des  Provin- 
ces que  la  Caie  avoit  vaincus ,  appren^uit  qu'il  étoit  réduit  lui-même  à  fe 
défier  des  François ,  reprirent  leur  indépendance.  Le  foin  du  tribut  fut 
abandonné  ;  &  les  François ,  obligés  de  reprendre  les  armes  »  n'eurent  obli- 

Îption  ^u'à  Dian  Manangue  de  la  confervation  de  leurs  conquêtes.  La  Ca- 
e  y  toujours  affeâionné  a  fa  Patrie, &  fâché  du  préjudice  qu  ils  fe  caufoient 
volontairement  par  leurs  divifions ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  Fort  Dau- 
phin ,  dans  la  réfolution  de  fe  foumettre  au  Gouverneur ,  &  de  s'engagier 
tout  à  la  fois  àjuiyer  le  tribut  &  à  le  faire  payer  par  fes  voifins.  Mais  Cha- 
margou ayant  fait  tuer  à  coups  de  piflolets ,  dans  une  revue ,  quatre  Fran- 
çois qu'il  accufoit  de  confpiradon ,  la  Café  entendit  le  bruit  des  coups;  & 
dans  la  crainte  du  même  fort,  il  fe  retira  au  milieu  de  trois  cens  N^es 
dont  il  avoit  compofé  fa  garde. 

Vers  leméme-tems,  un  Officier  François  nommé  du  Rhm  ^  qui  avoit 
partagé  le  commandement  da  Fort,  s'embarqua  dans  un  Vaiffeau  HoUan- 
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dois 5  quif  avmcprisi des  rafraîdiifiemens  à  Madagafcar  &quifaiibit  vmk  JftTlo»t;^ 
potir  JBatâvia.     Aiiifl  le  pbuvèîr  sd)foIu  étant  demeuré  entre  les  mains  de      ^<o«. 
Chamsugou,  la  Café  crut 'fa  réconciliation  plus  difficile  que  jamais.    Il  &     Tranquillité 
ren&rma  dans  Ci  Souveraineté  d*Amboulie,  où  il  mena  une  vie  tranquille,  de  la  Cafe 
tandis  que  les  François  accablés  de  maladies  dans  leurs  habitations ,  virent  ^^"s  (a  Sou- 
continuellemeat  diminuer  leur  nombre*    Us  étoient  réduits. à  moins  de        ^  ^  * 
quatre- vingt ,  lorfque  le  Capitaine  Hugo,  envoyé  fecrétement  par  M. Fo»-      cnamargoa 

?uet,  parut  avec  fa  Frégate  (c).    Suivant. fes  ordres  fécrets,  ilpropofaau  vî^ièj"f^*î^. 
rottverneur  d'abandonner  les  intérêts  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraiei^  voir. 
&  de  s*unir  à  lui  pour  s'emparer  de  Madagafcar  au  nom  du  Sur-intendant. 
Mais  Chamargou  eut  aflez  d'honneur  pour  rejetter  fes  offres.    Il  coinptoit 
de  recevoir  du  Maréchal  des  fécours  qui  ne  pouvoient  être  éloignés  ;  &  fon 
zèle  lui  ayant  iait  découvrir  que» Hugo  cherchoit  à  gagner  les  Soldats  du 
Fort ,  il  prit  des  mefores  qui  raifiirèrent  de  leur  fidélité.    L'état  de  la  Colch      Embarras 
nie  n'en  fut  pas  moins  knguiiTant.    Les  tributs  venoient  avec  lenteur.  D>-  ^^  ^^  combe, 
vers  Pays ,  où  Dian  Manangue  avoit  ordre  de  les  lever-  étoient  ruinés  fax 
les  guerres  que  les  François  y  avoient  portées  pendant  vingt  ans.    Les  toc* 
tes  contributions  dévoient  venir,  des  Provinces  voifmes  d  AmbouHe;  mais 
le  différend  de  la  Cafe  avoit  rendu  les. Princes  plus  indépendans:  &  lîk^pru* 
dence  ne  pefmettoit  pas  de  les  attaquer ,  dans  la  crainte  qu'il  n'en  prît  om- 
brage.   ÏJifin  la  difficulté  devint  A  grande  pour  les  fubiifUiices ,  que  Cha- 
marsou  délibéra  d'abandonner  le  Fort,  &  de  fe  rendre  avec  toutes ^s  for- 
ces dans  les  terres  de  Lavatangue ,  Prince  d'une  partie  occidentale  de  rUle       *      '^  * 
où  les  vivres  font  en  abondance,  &  beau-frère  de  Dian  Manangue.    Il  lui 
fit  propofer  une  alliance  avec  les  François.   Mais  Lavatangucrépondit  qu'il      Piaffante 
ne  traitoit  qu'avec  des  Souverains ,  &  qu'ayant  appris  que  les  François  a-  '^^^^  ^'"^ 
voient  un  Roi  dans  leur. Pays,  il  étôit  difpofé  à  s'embarquer  dans  fes  canots  P^^^^c Nègre. 
pour  aller,  faire  alliance  avec  lui.    L'Auteur  obferve  agréablement ,  que  fi 
ce  Prince  Nègre  eut  pu  traverfer  ainfi  trois  mille  lieues  de  Mer ,  aborder  au 
Havre  de  Grâce  »  &  remonter  la  Seine  jufqu'au  pied  de  la  galerie  du  Lou- 
vre, la  pompe  des  plus  magnifiques  Ambaffadcs  n'auroit  pas  été  comparaUÎp 
à  la  fingularité  de  cette  avanture. 

Telle  étoit la fituation  des Françpis  du  Fort  Dauphin,  à  l'arrivée  de      La  CafeeH 
Kercadiou.    Cefage  Officier,  qui  connoiflbit  la  Cjife,  avoit  commencé  par  ^«PPeUé  au 
ménager  fon  rappel  &  fa  reconciliation  avec  Je. Gouverneur.    Enfuite ,  pour        * 
lui  donner  occsmon  de  mériter  fa  grâce  par  de  nouveaux  fervices ,  on  l'a- 
voit  envoyé  en  ,parti  vers  le  Nord  de  l'Ifle ,  à  la  tête  de  vingt  François. 
Kercadiou  étoit  retourné  en  France  ;  &  c'é toit  pendant  l'abfence  de  la  Ca-  •  '>    • 

fe,  ^u'étoit  arrivé  le  meurtre  du  MUfionnaire  &  des  quarante  François.  Le  ' 

Gouverneur ,  en  partant  du  Fort  pour  marcher  à  la  vengeance ,  lui  avoit 
Ëdt  porter  par  quelques  Nègres  l'ordre  de  le  venir  joindre.    Ils  l'avoient 
rencontré  dans  fon  retour ,  au  milieu  de  cinq  mille  efclaves  &  de  quinze 
mille  bêtes  qu'il  avoit  enlevées. 
C  £  brave  guerrier  n'eût  pas  plutôt  reçu  ordre  de  Chamargou ,  que  laiffant    E£Fets  fingu- 

(JÎX   llew  de  fon 
courage. 

(  <  ) .  On  91  imuq!9i  qu'ette  fe  nommoit  VJi^  -Nrir ,  &  qa'clte  «voie  cbasgé  de  non*. 
Xr.  Part.  Aa       ' 
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fiirâe««t«  lis  f^naçûb  &  des  Négrei  ]mir  CMkl^  il  n^  faifa  ^m^ji  e^i^ 

*^^*'  muoar  i  gcamles  journées  vers  k  réfideœe  ^de  Dâm  MaoangiM.  En  ^- 
asin,  il  noconm  d'amarei  coureuix^  qm  raokot  Ytr^tk  H§  Vsguxénàxé 
«A  ici  damarades  étoteat  réduits,  il  marchm  avec  àhc  Ftagiçoit^  (Scmiik 
Hbègces  momutmBés  à  raiacre  ioiu  fei  otdrea.  .  Uieu  o$  peut  écz»  fomfVÉ 
à  fa  diligenoe.  Il  joif/Bàc  CShaaiai^goo ,  dmm  Ja  fccice  plajw  au  il  e'^c^k 
iCBine HeiiiêHie }ov.  Il  le poa  de  cenir i'amàae^sarde ^  &  mafffanif  jn^jt 
àlMBâfnike,iootDim  MaMngit  oeaijjmt  ki»erd^  tiaurak  pnçaN«r 
iigai  TeMijea  &ifaBc£»  &r  ksenaeiais.  La  ttnair  de  ùm  ami  iÉç«f>luc 
4'dfet  ipe  ia  fonce,  inur  ieor  ùke  abndapoer  la  Rivière.  U  la  p»Sb- 
Cflane  la  jiujcafproœok^&iiu'tfi^  potmac  lui  jdénober  Dma  Mmu^m^ 
âpaorfoiiaicaBii^vigneBratt^r^  JU^ 

wM^  tanan  dece  yecfide^  ienr  la  Awffdîeif  de  £mm  6qk,  ^  ini  46fiea^ 
^HKide^sdelk  vie^  ie  teBKdbife  £uiver.  Lee  téaèbiiea  ayaat  fogreé  k 
CaflTe  <fai«eii4Miiipig  &  fmt6tke^  ë  tejoigfÊkhkiÊémxmCkBmtLc^^yj^ 
VDkynflë  la  iltJVftère^  iSc  i'.efi}O0U  ^t'iia  air4riaM|ihant  }«(qii'aa  Ffsct.  fiou 
4ej&Bssap9À,  ika  dix  fkao^oci^  «i'idaff(W;bJÉSâe4k|j^^ 
aBwéimtjPTOC  des  «eftea  fen iiwMéraUes  ji^mm  ûfjtMdhmB^  «ecee  ^«"jib 
itoaàaitaonbés  â  leur  oecour  daaa  ok  4«Hife  ideifujMcda,  ^^^'^v  ^^  ^.'^ 
TOBOt  leaàerë  k.nefllevre  çaciie. . 

3>E  (oencifoimiiei^iz  Famç^n^fA  ij^tpadrroieotdaas  ftte  i^s  i^  ^i» 
«0t  ée  £eitaaliM»  quarame,  isaflàoséf  «ar  iéMMaague,  «oôa,  ^etipoîr 
ieiméi'on  ^fflbflamfaywr  ]>taA  Maonoi^,  wiic^  ^aiës^i  «oiuaiit  à  4a  'WO> 
^nce,  4&4o«B&,  «onrct  de  «idadîe,  4aiifiE>îeac4e:pifieyaUa6.M^  ^^ai^- 
wweait  èefixb'de  ^l^ae  &4le  psécttitMa  pour  iè  cMiferirer.  Si  i!pn  6& 
«eepae  SûanSfong^  ^Psipiieile ^d  Ai«A)W^  BimMmmcfin^j  ikÎQ6e4UutA- 
i6  «aer  GMims ,  ^oc^sdquea  lifat»taMÎs  ,  «mis  4es  iattiilfiipes  qiû  «CMw^tf- 
Mtent  ks  ^mi^.étoieiic  leurs  ^aamm  dédasés.  La  ifi^c»OKHi.de  H  €a- 
!fb,  -qae'JeSfS^aiiïels  sm^Uoieiit  3km  Ptmfi^  -du^iotti  dîim  «EKâen  ^C^nqué- 
tnmc  «de  deur  Ifle ,  'valoît  autant  qa'uae  Amée;  onais  U  aiwk  éiM  pda* 
Inm  Héros  de  k  même  valeur,  pftroei|Be;ki6  M»^q[ues  4fe  pp^paipieiK  de 
plufîeurs  côtés.  Dian  Manangue  animoit  'Hffle^MCtâve  .concse  isê  fpa^is  ; 
«  le  dâfisTpciir  de  &  <râcocioiIiar  Janaia  airec^OK,  l'ayaat  détesmuié  à  fe 
yaitti 1 4>a  à  ies  déroiie ,  il  Ëdfoit  pfdfeiion  < de  «e  pliia  ceGouootice  ^oor 
fci  JBgys  A  fa  iféfidenge ,  cpe  4e  i^tgwiin  ^   fe3  <«roi^p^  ^caica^  .csHn- 

ries.   JQ  fimeiiMt  ks  iîatiMDettes.    il  ^«AC^  makver  ks  ibefti^ix  $ii^^ 
Mone  du  'MÊTté 
^r^D'         ^04à9i««BeeBitiéflMé^{MKd^^     ChamiBgett  fe  i^épafor  ii»4ck«i^ 
Mav^^^         muàer^de  daxpknre  «de  toebe ,  pour  fe  »bfttir  *iiae  mM%n  ^c^pabie  ^de  ^d#Q|iâK. 

a^Csfe,  9(^11  se f lit  fedifpiÉ^ 

^k^Fwt  &ide  *Gonmianlkttt  des^troopes^  ientttt^i  k'tf$te4e  i«4|i^^iNfMM»k 
a&idHBW6osp»4de1K^e6 ,  poiff «obardlnr  Akn  MaMogite  À 
toutes  fes  retraites*.  H  fuivit  fes  traces  jufçlkiiK^SekttMiies ,  ^lÀ  ^fl^etfoMi^^ 
:Ébt'd6«ii|iMis'i^tis^  Mm rfhpiikïf  <&:^  <fittgB  ^RmmI^mnt,  -qm^'é* 
«oknt  mamtenus  ^s  l'alliance  des  François.  Mais  Dian  Manangue ,  qui 
connoifloit  mieux  qui  lui  toutes  les  routes ,  ne  le  vit  pas  plutôt  élokné  du 
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•liroic  laiiTé  qot  te  cheniiii  4e  b  Mer  pour  refiouree.    En  ferecirantmêmet 
il  enleva  miUe  bciuft  que  là  Crie  airoickbirés  en  depôcda»  fa  marche,  & 
fix  cens  autres  bêtes  que  le  Gouverneur  tewrit  co  réferre  an  Ton  <ie  ikdb* 
*  nanbare  y  fous  la  garde  d'un  Lieut^ant  nommé  Maifm-Blancbe ,  qui  y  corn* 
mandoit  dix  François  &  deux  cens  Nè«es.    Tant  d'infortunes  réduifirent     Défefeoirde 
la  gamifon  du  Fort  au  défefpoir-    <^dques-uns  ofèrent  s'emporter  contre  J*^^** 
la  mémoire  du  ndffîoanaira,  Mquel  ib  repro^oknt  toutes  leurs  difgraces.  '^^^ 
M.  Manier,  qui  avoit  porté  Tétendart  avec  fi  peu  de  fuccés ,  fe  vit  obligé 
de  prendre  la  défenfe  eut  fou  Compagnon ,  &  de  foûcenir  publiquemeôt  que 
le  rate  des  François  ne  devok  leur  confervation  qu'aux  prières  de  ceMar* 
tif .    Il  menaça  d'excommuoier  eeuz  qui  manqoeroient  de  refpeâ  pour  foa 
tiom,  de  le  Gouvemevr  joignit  la  méoace  d'une  rigoureufe  peine  à  celle 
des  cenfures  eccléfiaftiquei.    Cet  défenfce  produi&ent  une  modéradbn  fat^ 
cée,  qui  changea  le  chagrin  en  uii  poifon  mortel.  Phifieurs  en  moururent^ 
autant  que  de  maladie  &  de  mifère.    Maifon-Kanche,  Lieutenant  du  Fore 
pauphin ,  fut  de  ce  nombre.    Tous  les  antres  s'attendoient  au  mêmefort.      Elle  doit 
lorfqu'une  faveur  peu  efpécëe  du  Ciel  ramena  la  Cafe  avec  cinq  mille  bêtea.   foo  falut  à  te 
Les  traniborts  de joye  forent  proportionnés  àJ'excès  de  bi  cMitemaidon.  Un  Cafe. 
iëcours  fi  néceflaire  ^  regarder  encore  une  fois  ce  brave  homme  comme 
le  libérateur  de  la  Colonie. 

-  CEfSNDAKrf  Chamargeu,  qoinepoovcntfurmoiiterlesmcmvemeAsdtt 
ft  jaloufie ,  prit  bientôt  la  réfolutkm  de  Tencager  dans  une  autre  courfe  ; 
moins  pour  chercher  Dian  Manangue,  à  qui  les  rufe»  &  la  connoiiïânce  du 
Pays  alïbioieiit  toujours  le  moyen  de  fe  dérober ,  mie  pour  confirmer  dane  ^ 
l'alliance  des  François^un  grand  n<>mbre  de  Princes  dont  il  ménacoit  debrâfi» 
1^  le  Paya»  Mais  la  mort  dki  Maréchal  de  la  MeiUeraie,  &  1  arrivée  da 
premier  Vaiffeau  Sxmt  nouvdle  Compagnie ,  chang^ent  cout-d'un*eoup  les 
intérêts  &  les  diQ)oCtions  (/). 

Ce  ST  THiftoire  de  cet  événement ,  qui  fiât  le  principal  ftjet  de  la  Re^     CsrsAère  de 
laticm  de  Smhi»  di  Rem^.    Il  fit  le  Voyage  de  Mada^car  en  qualité  de  l'Auteur. 
Secrétaire  d'un  nouveau  Confeil  qui  avoit  été  créé  pour  cette  Me,  foua  la 
titre  de  Confeil  ie  b  Ftëme  Orinaakj  &  dont  le  Préfident  étoit  M.  de     - 
Beâuffi^  frère  «terto  de  M.  de  Fkrcourt ,  Direâeur  générai  de  rwuriemie 
Compagnie.    Son  Ouvrage  ait  ^Kk&é  à  Paris  en  idg?  y  '^^  4^-  <^^  Simmê 
&  Hàrttmlsi  avec  m  avis  de  ces  demi  Librakes ,  ^  porte  qu'on  s*e(l 
trompé  au  titre,  &  qu'au  lieu  ^IBfMn  des  Inkz  OHmkUeSf  on  doit  dire 
Mémoires  polir  fertdr  à  rmjhire  des  Indes  Oriemedesi  ce  qu'il  ne  faut  entendre 
néanmoins  que  de  la  féconde  Partie ,  qui  contient ,  entre  diveriês  expédia 
lions,  tm  Voyage  è  Surate  &  dans  THle  de  Ceykn  (g).    En  génërrfg 
Rennefort  écoit  homme  d'elprit ,  &  d'un  caraftère  afles  judicieux.    Sa  m^ 
dération  paroît  juffques  dans  fes  plaintes  ;  quoique  le  fujet  rfen  pût  être 
plus  important ,  puiique  fon  bomieunSe  fa  fortune  y  étoient  intérefi%s.    H 

écrit 

# 

(/)  Tout  <e  décsil  cil  tiré   des  AvMl^        (f  )  On  en  i  uoe  Editiôa  Ut^.bmsh 

itf opos  de  Rewiefort ,  comme  oScelSuie  à     même  iîtteji' Htjiake  des  Indes  Orientales^  i 
séciatrctftoeot  de  fon  Voyage,  la  Haye  »  cbcs  JAn^»  xioi.  R«  d«  E» 
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^8        /  VOYAGES    DES   FR.AlN'ÇaiS, 

écrit  B^èc.pia»  de  correâioD  &  de  goût  qoe  iK  plik>art  des  Voy^^san.  Ceft 
dons  fès  propres  termes  qu'on  va  repréfenter  le  plan  d'une  entreprife ,  qui 
aoroit  eu  plus  de  fuccès ,  fi  fés  repréfentationji  oc  Tes  offres  lui  euflent  mt 
accorder  plus  d«  part  à  Texécution. 

> 

Priparafifs  du  Voyage  &  Natdgêlimde  kFlme  F^çfiife. 

LA  France  étant  devenue  tranquille ,  après  la  Paix  des  Pyrénées ,  par  le 
mariage  de  Louis  XIV  &  par  la  naiiTance  d'un  Dauphin ,  les  Chefs  de 
l'adminiflration ,  qui  avoient  enfin  reconnu  par  l'exemple  des  Etats  voifins, 
combien  les  Voyages  de  long  cours  &  le  Commerce  étranger  contribuent  à 
l'abondance  &  à  la  profpérité  d'ime  Nation,  obtinrent  du  ftei,  par  une  De- , 
claration  du  mois  de  Mai  1 664 ,  rEtabliflemeni;  d'une  Compagnie  Fran^i- 
fe  pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales.  M.  Colbert ,  qui  avoit  formé 
le  plan  de  cette  entreprife ,  fe  repofa  du  détail  fur  uq  Secrétaire  du  Confeil  ; 
qui  fut  établi  comme  premier  Sindic  à  la  tête  de  neuf  célèbres  Négocians*  ' 
Ces  dix  premiers  Sindics  s'aiFocièrent  à  quelque»  autres  Négocians  de  Pa- 
ris ,  &  mandèrent  aux  Echevins  de  Rouei) ,  Lyon  y  Bourdeaux  ,  Nantes  ^ 
Amiens  ,  S.  Malo ,  la  Rochelle ,  Marfeille ,  Tours ,  CaeQ ,  Dieppe ,  le  Ha.- 
vre  &  Dunkerque ,  qui  font  les  Villes  les  plus  marchandes  du  Royaume  , 
d'élire  aufli  leurs  Sindics ,  pour  compofer  avec  ceux  de  Paris  une  Chambre 
4e  dire£tion  générale,  qui  choifiroit  les  Villes  où  Ton  jugeroit  à  propos 
d'établir  des  Chambres  de  dire£Uon  particulière ,  &  qui  jËxeroit  le  nombre 
des  Direâeurs.  Le  Roi ,  par  fa  Déclaration ,  prêtoit  trois  millions  de  li* 
vres  à  la  Compagnie,  fans  intérêt,  &  fans  prétendre  aucune  part- au  pro* 
fit  pendant  dix  ans  ;  fe  chargeant  même  de  toutes  les  pertes  qui  ppurroient 
arriver  pendant  cet  intervalle  :  &  pour  rendre  les  Direâeurs  plus  attentifs 
à  leurs  lonQions ,  chaque  Direfteur  de  Paris  devoit  être  intérefle  de  vingt 
mille  livres  au  moins ,  &  celui  d'une  autre  Ville  ,  de  dix  mille ,  dans  les 
foilds  de  la  Compagnie. 

Cette  bonté  du  Roi  &  l'état  floriflànt  du  Royaun^e  étoîent  des  difpofî- 
tk>n^  plus  folides  &  plus  favorables  ,  que  ne  l'avoient  jamais  été  celles  qui 
ayoient*  donné  naiflance  aux  Compagnies  de  Hollande  &  d'Angleterre.  [On 
tient  que]  les  quajtre  premiers  Vaîifeaux  que  les  Angjlois  envoyèrent  aux  In- 
des furent  collés  à  fond  par  les  HoUandois ,  avec  tous  les  hommes  qui  é- 
toient  deflfus;  &  cette  nouvelle  ayant  paiTé  jufqu'à  Londres  par  l'indifcré- 
tion  de  quelques  Matelots  de  Hollande ,  les  Anglois  exercèrent  une  fi  fu- 
fieufe  vengeaAce,  que  pour  apparifer  leur  reflentiment ,  la  Compagnie  Hol- 
lapdoife  fe  vit  obligée  de  leurdonner  des  fommes  confidérables. .  Ce  diffé- 
rend ,  &  la  foibleile  de  ces  deux  Compagnies  dans  leur  origine ,  n!ont  pas 
empêché  qu'elles  ne  foyent  devenues  très-puiiTantes ,  fur-tout  celle  des  Hoir 
landois ,  qui  n'ont  pas  moins  de  Vaiffeaux  &  de  Places  fortes  aux  Indes 

3u  en  Europe-    Auiiî  les  François ,  animés  par  cette  réflexion ,  entrèrent- 
s  fort  arclemment  dans  les  vues  du  Miniftère.     Le  zèle  fut  égal  dans  tous 
les  ordres.^  On  arrêta  de  faire  un  fond  de  quinze  millions,  fur  lequfel  on 
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conçat  des  efpérances  proportionnées-à  l'importance  de  cette  fomme ,  qui    RMNEFORr. 
iurpaflbit  beaucoup  celles  que  d'autres  Nations  avoient  employées  au  même       1665. 
Etahliflement.  Les  Intérefles ,  qui  dévoient  fournir  leur  part  en  trois  paye-       Fonds  de  U* 
jaens,  firent  le  premier  entre  les  mains  des  Sindics,  à  THôtel  des  Indes  O-    ^l^pâg^^ie 
rientales ,  où  l'argent  du  Roi  fut  porté  au  bruit  des  tambours  &  des  trom- 
pettes. 

A^Rès  s'être  afluré  d'un  fond  fi  confidérable  ,  la  Compagnie. réfblut  Elle  dépate 
d'envoyer  dans  les  Cours  de  Perfe  &  des  Indes  ,  diverfes  perlonnes  d'ex-  ^^s  Indes!^"** 
périence  &  de  capacité ,  pour  fe  concilier  la  faveur  des  Princes  dont  les 
Etats  dévoient  être  le  principal  théâtre  de  fon  Commerce.  Elle  choifit  le 
Sieur  de  Lalain ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  ;  le  Sieur  de  la  Boulaie  h 
Goux ,  Gentilhomme  Angevin ,  connu  par  la  Relation  de  fes  Voyages  ;  le 
fieur  Mariage 9  Marchand  de  Rouen,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  d'Ara- 
\>iQ ,  où  il  avoît  pafle  fept  ans  ,  &  qui  fçavoît  les  langues  Orientales  ;  le 
Ceur  Bebert  &  le  fieur  du  Pmt.  Lalain  &  Mariage  fiircnt  deftinés  pour  la 
Perfe ,  le  premier  en  qualité  d'Envoyé  du  Roi ,  oc  l'autre  fous^  le  titre  *  de 
Marchand  de  la  Compagnie.  La  Boulaie ,  honoré  aufli  du  titré  d'Envoyé 
de  Sa  Majefté ,  &  les  deux  autres ,  en  qualité  de  Marchands ,  eurent  ordre 
de  pafler  à  la  Cour  du  Mogol  &  dans  celles  des  autres  Rois  des  Indes.  Us 
partirent  tous  au  commencement  d'Oftobre  166^.  ^ 

Pendant  que  les  Direfteurs  généraux  dreflbient  des  inftruftions  pour  *    vaîflenux 
ceux  qui  dévoient  être  chargés  des  intérêts  de  la  Compagnie,  on  travail-    ou'elle  fait 
loit  auHavie,  à  la  Rochelle  &  àS,  Malo,  à  l'armement  de  quatre  Vaif-^  équiper. 
féaux.    Le  premier  étoit  une  Frégate  nonmiée  le  S.  Paul^  montée  de 
trente -deux  pièces  de  canon  &  de  quatre- vingt  Matelots,  fous  le  com- 
mandement du  Sieur  reron  (COUron  ,    Capitaine  d'une  expérience  recon- 
nue.    Kercadiou ,  GentiBiomme  Breton ,  revenu  depuis  fix  mois  de  Ma- 
dagafcar  ,   commandoit  le  fécond  ;  qui  étoit  une  Flutte ,  nommée  le  Tau- 
reau.^  montée  de  vingt-deux  canons  &  de  foixante  -  quatre  hommes  d'équi- 
page.   Le  troifième,  nommé  la  Fierge  de  bon  port ,  de  vingt  pièces  de  ca- 
non &  de  foixante  mariniers ,  avoit  pour  Capitaine  le  Sieur  Trucbot  de  la 
Cbefnaie ,  de  S.  Malo.    Enfin ,  le  quatrième,  petite  Frégate,  nommée  i'^/- 
gU-blanc ,  étoit  commandée  par  le  Sieur  de  la  Clocbeterie ,  de  la  Rochelle , 
homme  d'une  valeur  &  d'une  réfolution  fingulière ,  qui  depuis  quelques  an- 
nées avoit,  [difoie- on ,1  enlevé  auxEfpagnols  ,  avec  un  fem  bâtiment, 
deux  grands  Navires   chargés  de  piafbes  &  d'efclaves  ,  &  qu'on  avoit 
vû  rentrer  danç  la  rade  de  Brefl:  avec  feize  VaifFeaux  de  prife  à  la  queue  du 
'  fien.    Les  Matelots  des  quatre  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  étoient  des  meil* 
leurs  du  Royaume,  parceque  la  paix  ne  leur  offroit  point  alors  d'autre  oc-- 
cafion  de  s'employer ,  &  les  deux  cens  trente  hommes  d'équipage  furent 
Télite  de  plus  de  mille  qui  fe  préfentèrent.  ^  On  ne  comptoit  pas  d'abord     Nombre  der 
moins  de  quatre  cens  Paflagpf  s ,  entre  lefq^iels  étoient  le  Sieur  De  Beaujfe ,   paflàgers, 
Préfident  du  Confeil  de  la  France  Orientale  ;  Rennefort ,  Auteur  de  cette 
Relation ,  Secrétaire  du  même  Confeil  ;  &  le  Sieur  De  Montaubon ,  ancien 
Confeiller  auPréfîdial  d'Angers,  qui  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Lieute- 
nant Civil  de  Madagafcar.     Mais,  le  jour  du  départ,  ce  nombre  fe  trou-      Raifor?  qui 
va  diminué  par  la  crainte  de  la  Mer,  dont  la  plupart  avoient  vû  de  près  '®  ^^*^  ^^°^^" 

Aa  3  lagi- 


Déport  éé 

Breft. 


Service  que 
les  François 
reçoîveoc  des 

l*legrei. 


Ils  rendent 
«tiilteà  l'Ai- 
cade. 


1^  VOYAGES    î5ESfftAI^a6f9 

rÉgîtflâéif  éèiitmtiellé  âmi  vin  ifàp  làûg  feront  qiTûi  iroiéntSStk  tMt: 
Hff  entra  dans  iéi  qoàiié  Tâîflèfcrs  que  deux  etrii  ^fci'é-'Vhîgt-terit  pâfi 

^Bdép^t  dé  là  tïàttb  ék  1«  àîreônftàfices  dé  ùt  liavî^ldtt  lf6rfl5«l 
de  féhiarottable  jùi^ù'au  ^d  dé  Mâi*i,  qu^feUe  itrîvà  hettrèàfetaëîît  â  fs  tôô 
du  Cap- Verd.  Les  l^ortugais  j  les  Anglois  &  les  Hollandois  s'étoient  lott^ 
iéiM  dif^ëcë  une  ^eêlce  m  vdifinë ,  (i(bilt  leé  derMef ^  étôiént  iiotÉ  Iftf  iMaî* 
tréè.  Gfl  fâK»  lèuf  F6rt.  Vh  Offldef ,  ûaïrtmé  ^^i/fef ,  ^î  fef  dltojé  W 
GôntfiHrildàfttj  àvéé  ^ùdtfë  Soldats ,  *  téçù  fof t  dtil6rtléflt ,  rWôiinut  ^d* 
êètte  Hlè  âvoit  uiié  lîeué  dé  tour  i  qu*elle  etoit  ftuhîe  de  déui  totts  ,  fiM 
fhf  kf  roc,*  ^oûr  là  défendre  du  côté  de  là  Mer;  l'aucfé  d&n^  la  pMûe,  pdttf 
M  ^dè  des  mcigafîns  ;  qu'H^  éfôieilt  muiiis  dé  gUtttàtité  pièees  de  caflOff» 
ft  que  lé'^rhHbh  ëtoit  de  deux  cëils  homtnës.  Lé  CôtfiîtiaRdaAt  Ût  n».' 
flteleur  compîiihciit  aux  François  des  quitte  bords  &  lëut  eîil^Oya  dés  fa« 
ftsÂcMffeméM;  mais  fe  défiant  de  quatre  VairféauX  bien  àrméS,  dôilÉ  lé 
âëiTéin  lui  écéit  iiicohnu ,  il  fé  tint  fut  fes  gaf des  &  A'eut  depuh  uHCHû 
toihihétèk  avefc  là  Flotte. 

Lès  quatre  Vàitféàlix  eftfrêrentj  lé  lendemain,  dâils  k  prdittîéfe  biye 
fltfi  fe  Jjfféfénte  après  fe  Cap^Vérd,  &  itibuillêfeht  4  dënliè-lfelte  du  fingé. 
Auffi-tôt  quatre  Chaloupe* ,  chargées  d*OfficierS,  dé  Soldats  ât  de  Mite- 
Msf  Vôittèfehfc  vert  uh  endroit  de  là  CÎÔte  où  quâiltltë  de  NègféS  lès  at- 
t^doiént  taM  ifinté  &  leur  rtohtjrOieitt  que  Tabord  étôît  fedlê,  LèS  Ghâ* 
loupes  êîàni  arrêtées  à  {^his  de  fk  toiîed  de  la  tetre  pat  le  ftible  âc  la  balTe 
Mer,  mie  foule  de  Nègres  Té  jettâ  dans  l'eau  avec  tant  d'éftipteflefflent, 
potif  tfânfeortef  les  Fttojoisâù  rivage,  que  les  Matelots  mêmes,  qui  h 
désfwkbilteienÉ  pout  rendtfe  ce  f«avîcfe  au*  OMdef S ,  fiiteht  cofittaîûts  de  te 
recevoir.  Après  àvoi*  téftioîené  beaucoup  de  joye  de  Tarrivée  de  hl 
Flotté,  il§  firent  entendre,  eA  langue  tortugaife,  que leuï  Alfcadè  almoic 
les  Ftançoîs  &  ^ull  recëtnàit  volontiers  leur  Vifite. 

V  E  R  o  N ,  Capitaine- Ami*al ,  â:  Rennefort ,  èféorté»  p»  dOUze  lufilîers  ^ 
fe  îîireht  coriduire  dâiis  un  Villiage  éloigné  de  flx  èens  pas ,  eompofé  d*en- 
Viron  céftt  caféS  rondes  de  quatfe  pieds  &  demi  de  hauteur ,  d'ôht  ht 
cOuVèrtute  Té  tetmihoit  eh  pointe  .comme  celle  de  nos  glacières*  Chaque 
cife  étoit  ceinte  d^ùiie  double  paliflàde  de  branches  de  palmier ,  avec  une 
petite  cour  à  Fentilée.  La  cour  de  1* Alcade ,  qui  rurpalfoit  toutes  les  autre* 
ert  |rahdéttt ,  étoît  au  milieu  dé  quatre  cafes ,  dans  f une  defquelles  il  lo- 
feèoïk.  Ses  Féftimes  ert  oxxnipoîent  deux  autres ,  à  la  quatrième  étoit  pout 
fort  cheval.  Les  François  le  troublèrent  aÛîs  fut  une  fellette  de  bois,  au 
milieu  de  cette  cottr.  Il  étoit  noit ,  âgé  d'environ  quarante  ans ,  bien  fait  » 
dVfte  contenance  fièfeA  férieure.  S'a  tête  étoit  couverte  d*un  turban  de  co- 
ton blanc  &  bleu ,  &  fes  épaules  d'une  forte  de  tapis  ou  étotfe  informe , 
qui  èft  hiieuk  connue  Ibus  le  nqm  de  pagne.  Une  autre  pièce  le  coùvrôil 
ëepms  la  ceinture  îufqu*aùx  genoux.  Ses  jambes  &  fus  bris  étoient  nuds; 
A  foui  les  pieds  il  avôit  un  morceau  de  cuir ,  qui  lui  tenoit  lieu  de  fanda- 
iës.  8eà  Offitier*  étoient  à  terte ,  les  uns  étendirs ,  d^autres  affis  liiî  lairs 
talons?  &  le  principal  Confeiller,  qui  fe  homtnoît  ^^ot  Afftfierâaiity  î%é  de 
^uatré-vingt-ttii-hâit  aûs,  fe  tenoit  accoudé  fur  les  goaoux  de  ion  Maître* 

Après 


A^X  fiflS'^^  ORIfifTTAbES,  Liv.  IL         t^ 

àV^^  «ec^èm  4n^^»  sm  fA^S^  ffç^  ^  ^«n^  cntreaupie  faai  ^vmttm- 
^ÉÇ^  iSi  mism^  J«^  f«W®W8  N  w;éfew;èfeçj:  vtp.  flacon  d  çjw-de-yie.    g       «  Ç  65. 

jtdlbf^-^  f«$tpr  Je  tfflifysaxt.  Qa  «onyint  eoTi^  idfi  Myer  fix  bjôuteillfij 
#£8H»^^vÂe)  %  j^WQusf  4^  (ioijie^  «pe  l)«rre  .de  (^»  99^  h  drpit  d  jutou- 

if  bot»  ^  4^4)46  iGliilQupe.    ^faj4f^  s^  Mm^s  ^  %Buae^  àe  l'M-      lU  voyent 
4nl$«  .iu»iéwM»t  ,4mfi  im»  .«^«j  ««>  i»  «mofiÇé  leur  ii^f^tf  «oaqr^  f§,   »•  femme*. 

François.  H  leur  accorda  cette  latisraâîon.  Elles  ëtoient  vétue^  ppumf 
iS»  h^mm^  9-yssê  fm  de  éféffxçKs^  .^v'w  ft'SS^O^  Pd  ^leçoonpjtoiB  jêur 
£s»r  ^k^  M?.^^^  ii»»'Y4tm9l»iàé^éfit  .n'en  sÇa  £^k  ^'fo/èss»  }$. 

^Sp^(^   Mm  9  m  iwi«ii»çiK3}jii9.M^[#>9.4eieui|  iîrgg^,  «m 

l»$CoiQêi»r'Z^e^e<Ge;^«$UA!i.  ^yspt  jia:€a,de  >'j^^i«b^.ce ,  ilv^^^S^ 

4»l'/^s»^mfm»^  «e  %  piwçïi(«w  Qi%M^,  ^jm'A^  f^mm»»  i?fSf 


iAlt^.q)iel9fie8^k(8  fnm  du  jna^ige»  4c  ila  fiêolie  tsff^ff.  ^ejg.  fywa^  d^WQi  pwide  Fran- 

IGÎP  ibpc^iifi  ^  At#a4<uito«r  <»c  ^asAuit^m^'  4  '^^  ^  -l^v;M9f>  «u  T^^^u 
4Ri<lMiPe ,  une  dOhaloviiie .)»  ^qvùUe  /eo  .^ant ,  ,4^  ib9iiri|s  .^  Içti^oient  &  4^* 
ijttoijmfte»  ^  la.i»ge4  4^t  ksxm  s',eSm99\ept  de  ^pgei^  4»  icen^ »Wm' 
41m  4eiC«(Qiv»er  sm»  île  î^vàfs.  JU  fsHt  ^eailôt  que  ft^W^  ^W*^  f  ^- 
4SMM:  «nhai(^s.4aQS  çQ(te^!halQwe  ^  ,pliifîe\w,jçuii^  ^eçs  .f'^t^  PQuil^ 
jOidifQsâieoxwc  >  ;«lle  ayq^t  A^  mQbof^  «'mi  ^0^  julqu'à  fe  ^enyexCfr 
^^ans  l«s  â«(i$.  rC^4è^tAdUm«9yer.4iulècQucs  l^^!<^Moupe;^^];étç^t 
]K«$ée$ .^.Qxû  ^qob  cooduits  oar  de^  Mègc^.  2^-hu^t  fisn^ô»  iure^ 
JÊtsSf^i  M»i$fi.m  périt ;dQHi!e  (V),  AVjec  le-yieiUwd  I^è^,  p^OjpjîlÇaa» 
ieiller  de  TAlcade,  qui  ajapt  £ntaodU;QoqMO£!r  Je  ^^apitjsuAejS^c^çu/s'^" 
^c ,<w|Ke|Ee.de ;IjâUcsr  vc^ii.bQrdj  .{iâcce ,qtt'jl  J!avoit.com)udaùiuijf|itie 
y^jEfige»  .i!$c  ^«K^tQit  <yi!we  d'edU3«ê-yie.  '  Ge  ;nw&^  <n)4rite  ilâttep^ 


•  jm'on  y  .dfHwe  ici ,  (lar  d«H^  iwrùiwUàtés  dignes  de  m^oj^e.  Va  jeujue  Deux  etem 
j^m^çis.,  .QQauoKé  iltai/flo ,  ^  fiflgeok  ^pacgùtâioQat  bis»  ^  voyait  ff^  ^  linéKufe 
jbii;iW  .^re  jepne  jb<«me  ,de  iès  jixofs  ,qtti  œ  -f^oit  {^  i^er^  .publia  ](e  ^ti«. 
~  ^U  où  il  4M»t  Juisioêaie ^ur  ie  feoc^ftir > . ^  Jui^/iit  .dêyattacher  k£^  hg^^ 
tt§,  i^im  i«8  foK^s  .lui  .ipaoaqiècâQt  .^  ils  .périi^  ,^a(ei;pble.  „  JElaçp 
.„  «Kiiii>k.d!wik)é,  'Obtffffvc  l'Auteur,  & /wàb«ureuiè  .£u  de  4eux  jeunt^ 
M .g^ns rbiisn  âitts , 4'up  carfi^e.dQUK.^.4iguap4JuP:lQeiÛeutr  ibrt".  Up 
illttce.(Fj(M$sois  »  ooiQiqé  -(ïirivi  4e  Ja  Mnxif^r  jaigQit,]^us  de  prtu^e^ice  a^i 
même  fentuoest  de^àiéroiiËé.  :Ua.pe(^t  gaxçôia  .de  duc  jai\s ,  iils  du  Sieiy 
^  MontauboD,  alloit  périr  à  Tes  yeux.    Il  le  prit  d'un  bras;  &  ns^geant 

de 

'  (s)  D«  ce  nombfc  4|»it^  hiffAflt»*  rr4tt«i« Jl»  WiW  46  $'  I^¥a<«de.Parii. 


ip^ 


VOYAGES   -1>  B  g    F  R  A  N  C  0  t  S^ 


Rennefort. 

1665. 


de  Taùtre,  îl  le  monta  fur  la  qùOle  de  la  Chaloupe  renverféê.    Enfuîte,'  litï 
ayant  recommandé  de  fe  laifler  tourner  par  le  mouvement  de  la  vague,  &de 
ne  pas  quitter  le  bois  qu'on  ne  le  vînt  prendre,  il  fe  remit  lui-même  à  la  nage-, 
&  ion  adrefle  autant  que  fa  force  lui  fit  rencontrer  un  canot ,  dans  lequel  il 
monta.     Mais  ce  canot ,  qui  n*étoit  capable  de  porter  que  trois  hommes , 
lui  paroiflant  furchargé  de  cinq  qui  s'y  trouvoient  déjà ,  il  ne  balança  point 
à  s'élancer  encore  dans  la  Mer ,  pour  nager  biai  loin  vers  le  rivage ,  -  où  il 
eût  le  bonheur  d'aborder.    Une  Chaloupe  y  amena  auflî  le  jeune  Montau- 
bon  ,  dont  la  vie  rendit  long-tems  témoignage  à  la  générofité  de  fon  libéra- 
teur (i). 
Mort  &  fu-       D'u  N  autre  côté ,  la  mort  du  Confeiller  Jean  Amft^am  n'ayant  pas  été 
Dérailles  d'un   long-tems  ignorée  des  Nègres,  fes  femmes  accoururent  au  rivage.    Elles 
Pav "^  ^"       firent  le  tour  de  l'anfe ,  en  verfant  des  larmes  &  priant  les  ondes ,  qui  bat- 

toient  jufqu'à  leurs  pieds,  de  leur  rapporter  le  corps  de  leur  mari.  LorÂ 
•  qu'elles  virent  commencer  la  n«it ,  iîuis  avoir  pu  retrouver  cet  objet  com- 
mun de  leur  amour ,  elles  acculèrent  la  Mer  de  cruauté,  avec  des  gémifle- 
mens  qui  fe  faifoient  entendre  de  fort  loin.  Leurs  plaintes  étoient  d'autant 
plus  juftes ,  que  le  fupplice  du  Pays  eft  de  noyer  les  coupables.  Elles  fé  re- 
tirèrent dans  la  café  du  Mort,  où  elles  s'arntchérent  les  dieveux ,  tandis 
que  deux  jeunes  hommes  fe  tenant  aux  deux  côtés  de  la  porte ,  firent  en- 
tendre des  fons  lugubres  fur  deux  înfbrumens  ronds ,  de  la  forme  de  nos 
timballes.    Un  des  fils  du  Confeiller ,  voyant  pafler  quelques  François ,  les 

Î)refra  d'entrer,  ficleûr  fit  connoître  que  fi  les  habitans  du  Cap- Verd  étoient 
ènfibles  à  la  douleur ,  ils  n'étoient  pas  moins  cajpables  d'une  jufle  r^gna- 
tion  aux  volontés  du  Ciel.  Après  trois  jours  de  gémiifemens  continuels , 
on  fit  un  facrifice  pour  Amfterdam.  Ses  parens  allumèrent  un  fèu  de  bran- 
ches de  palmier ,  autour  duquel  cent  perionnes  dej'un  &  de  l'autre  fexe 
pouflbient  de  grands  cris  vers  le  Soleil  couchant ,  pour  le  prier  d'être  favb- 
rable  à  Fefprit  du  Mort.  Ils  les  continuèrent  long-tems;  tandis  que  le  Prê- 
tre (c),  après  avoir  tenu  les  mains  étendues  pendant  un  quart-d'heure  vers 
le  Soleil,  égorgea  un  bœuf,  fit  brûler  fes  entrailles  &  coupa  la  viÛime, 
dont  il  donna  un  morceau  à  chaque  parait  du  Mort. 

Rennefort,  qui  étoit  homme  d'efprit  &  qui  aflFefte  de  la  fupériorité 
Prêtre  Nègre,  ç^  j^^  opinions  vulgaires,  ne  laiflTe  pas  de  raconter  fërieufement ,  que  le 

même  Prêtre  qui  avoit  rendu  les  derniers  devoirs  au, Confeiller  Amfterdam, 
fe  trouvant  avec  le  Miflionnaire^François ,  dont  il  vouloit  mériter  l'eflime 
&  l'admiration,  tira  un  couteau  d!un  pied  &  demi  de  lame,  en  appuya  la 
pointe  fur  fon  eftomac ,  &  lui  dit  de  le  pouffer  de  toute  fa  force.  Ce  défi 
étonna  le  Miffionnaire  ;  &  fur  fon  refiis ,  le  Prêtre  Nègre  frappa  pîufieàrs 
fois  du  poing  fans  le  faire  entrer.  L'Auteiur  fuppofe  qu'il  s'étoit  frotté  du 
jus  de  quelque  herbe ,  dont  la  vertu  arrêta  le  fer.  L  juge  auffi  que  le  Mif- 
fionnaire fût  fort  prudent  de  ne  pas  hazarder  l'épreuve  awifecret  de  nature  ^ 
que  les  fuperftitieux  auroient  pû  prendre  pour  un  miracle  (</).    . 

Cm 

(b)  Relation  de  Rennefort,  pag.  19.  d'Afrique  fe  nomment  Marabouts,  Marbunts 

(r)  On  a  vu  au  Tome  IV.  de  ce  Re*     &  Marbuts. 
£ueil|  que  les  Prêtres  de  toutes  les  Côtes        (tf)  Ibid,  pag.  23» 
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AUX  INDES  ORIENTÀLÉ^^Livi  IL  193 

C  E  qu'il  rapporte  des  uHiges  du  Pays  n'ajoute  rien  aux  defcrîptîons  qu'on  R»*''»^^* 
a  déjà  lues ,  non-plus  que  celle  qu'il  fait  de  Rufifque ,  Ville  ou  grand  Village      ^  ©  05, 
à  trois  lieues  de  la  baye  où  les  quatre  Vaifleaux  étoient  entrés.    Mais  on  y    François  qui 
trouva  trois  François ,  qui  y  exerçoient  le  Commerce  pour  la  Compagnie  ëtoienc  alors 
d'Occident;  &  quelc^ues  Officiers  de  la  Flotte  s'étant  rendus  chez  le  Chef  *I^"fi^q^c* 
de  ce  Comptoir,  y  virent,  devant  fa  café,  environ  quatre  mille  peaux  de 
bœufs  en  pile  &  trente  dents  d'éléphans.    Il  leur  dit  qu'il  avoit  pouvoir  du 
Roi  Daman  (tf),  de  qui  T Alcade  de  Rufifque  &  celui  du  Cap-Verd  dépen- 
doient ,  de  faire  la  traite  des  cuirs ,  de  l'y  voire  &  de  tout  ce  qui  fe  trouvoît 
dans  fes  Etats ,  en  lui  payant  un  droit  de  huit  pour  cent. 

Les  quatre  Vaifleaux  remirent  à  la  voile  le  11  d'Avril ,  après  avoir  pris  Obfcrva- 
hauteur  devant  Rufifque ,  qui  efl:  à  quatorze  degrés  vingt  minutes  du  Nord  (f).  t^ons  de  r Auj 
La  variation  de  l'aiman  fe  trouva  de  quarante  minutes  vers  TEft.  Le  16,  on  Jq'^jJ**' 
étoit  à  huit  degrés  de  la  Ligne;  mais  l'Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour 
avoir  occafion  d'obferver  que  le  tems  doit  être  fort  variable  dans  les  latitu- 
des fuivantes ,  puifqu'on  ne  s'y  apperçut  d'aucune  de  ces  grandes  altérations 
dont  quantité  de  Voyageurs  font  un  fujet  d'eflFroi.  „  A  la  vérité,  dît -il, 
il  fait  chaud  fous  le  Soleil  ;  mais  il  eJt  confiant  auffi  que  fa  force  lui  faî- 
fant  tirer  fans  cefFe  quantité  de  vapeurs  de  la  Mer,  il  nefçauroit  tout 
diffipeJ: ,  &  qu'il  en  retombe  desrofées&de  petites  pluyes ,  qui  entretien- 
,,  nent  l'air  dans  une  température  fuppottable  Çg)  ".  Huit  jours  de  calme 
furent  le  plus  fâcheux  obftade  que  les  François  eurent  à  combattre  pref- 
qu'au  milieu  de  la  Zone  torride.  Enfuite  un  vent  favorable  leur  ayant  fkît 
pafler  la  Ligne  le  28 ,  ils  s'amufèrent  beaucoup  par  la  cérémonie  du  baptê* 
me.  A  cinq  decrés  au  Midi  le  vent  cefla  &  fit  place  encore  à  un  calme  de 
fept  jours.  Enluite  il  s'empara  fi  brufquement  de  leurs  voiles ,  que  les  Pi- 
lotes étoient  furpris  d'avancer  cinq  ou  fix  lieues  par  jour  plus  qu'ils  n'a- 
voient  jugé  ;  au-lieu  que  depuis  le  Cap-Verd  jufqu'à  l'Equateur ,  leurs  vé- 
ritables hauteurs  diminuoient  de  cinq  a  fix  lieues  les  ellimes  de  la  cingle , 
qu'ils  fiiifoient  à  l'œil  ;  ce  qui  vient,  fuivant  l'opinion  de  l'Auteur,  des  ma- 
rées qui  prennent  leur  cours  de  la  Ligne  au  Midi  &  au  Septentrion. 

Depuis  le  départ  de  Rufilbue ,   les  quatre  Vaifleaux  avoient  toujours     Diven  dan- 
fait  voile  enfemble.    Mais  le  Taureau  tenoit  mal  le  vent.    On  perdoit  fon  fers  qui  me- 
feu  de  vue  pendant  la  nuit  ;  &  les  autres  étant  obligés  de  le  rejoindre  de  2?^^°'  '* 
jour,  on  s'écarta  de  la  route  jufqu'à  craindre  les  rochers  nommés  ^^Ari^/tox,  *ij«c. 
dont  la  rencontre  ,  en  cette  faifon ,  fait  perdre  le  Voyage  d'Orient ,  par  Ja 
néceffité  de  relâcher.    On  n'évita  ce  danger  qu'en  reculant  de  quatre-vingt 
lieues  ;  après  quoi ,  tournant  le  cap  au  Midi ,  on  doubla  les  Abrolhos  à  dix* 
lïeuf  degrés.    V Aigle-blanc  fut  menacé  d'un  autre  péril.    Un  MiflSonnaire, 
nommé  Bourrot ,  qui  y  faifoit  la  fonâion  d'Aumônier ,  fe  rendit  à  bord  de 
l'Amiral  pour  jdonner  avis  d'une  querelle  fi  violente  entre  les  paflagers  & 

les 

(e)  Daman  eft  an  titre  qui  revient  à  celui  (/)  La  Relation  de  Pyrard^  &  celles  de 

de  Roi  ( t  )•  pluueurs autres,  en  donnent  une  idée  toute 

(/)  La  latitude  du  CajhVerd  elt  de  qna-  différente, 
iorze  degrés ,  quarante-éinq  minutes.  R.  dl  £• 

(1)  L'AttCBt  kdi  2>«m }  aiiis  b  fiftpitt  4ei  i^ttct  V«yifeui  P4imA  &•  4.  B| 
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les  geoB  de  réqaîpage,  qu'ils  écoienc  prêts  de  partager  le  Navire  &  le  ca- 
non ,  &  de  fe  j^vrer  le  combat  de  la  poupe  à  la  proue.  Le  Capitaine  ayant 
été  appeHé ,  on  appit  de  lui-même  que  ce  différend  avoit  commencé  par 
une -dilpute  de  .Religion,  entre  lespaflagers  Catholiques  &  la  plus  grande 
partie  de  T-^quipage ,  qui  étoit  compofé  de  Proteftans.  Le  Préfident  fit 
tomber  {çs  reproçae^  fur  les  Chefs ,  oc  deu^  des  plus  emportés  furent  con- 
damnés à  paifer  dans  l'Amiral. 

Obs£Rvx>N3  avec  l'Auteur,  que  dans  ces  iajtitudes  éloignées  les  gens 
de  Mer  aiment  la  pluye,  parceque  Teau  des  Navires  fe  corrompt.  Quoi- 
qu'elle fe rétablifle ,  elle. ne  laifTe  pas  de  retenir  le  goût  du  bois  des  ton- 
neaux, &iiie  fond  de  calle  n'eft  pa$  ménagé  avec  afTez  de  foin  pour  fai- 
fir  ic  tems  où  la  corruption  cefle ,  elle  recommence  à  fe  corrompre ,  &'  ne 
/cefle  guères  d'être  mauvaife.  Ainfi  l'on  regarde  la  pluye  comme  une  faveur 
4u^iel,  dont  on  profite  en  étendant  des  draps  pour  la  recueillir.  Mais  l'eau 
jeft  le  plus  fouvent  falée;  car  s'étant  formée  dans  l'air,  des  exhalaifons  de 
k  JVter,  elle  y  demeure  quelquefois  li  peu,  qu'elle  n'a  pas  le  tems  de  fe  pu- 
rifier. S'il  m  difficile  de  conferver  les  eaux,  l'embarras  n'eft  pas  moindre 
.pour  les  vivres.  Le  vin  de  France  ne  réfille  pas  aflez  &  perd  bientôt  fa 
boBté.  Celui  d'£(pagne  efl  toujours  excellent.  Avec  une  bonne  proyifion 
4e  ce  vin ,  fi  l'on  pouvoit  trouver  le  moyen  de  prendre  terre  une  fois  par 
ijEiois ,  pour  faire  de  Teau  <$:  fe  procurer  des  légumes  <&  quelques  viandes 
jBraîchee,  les  perfonnes  du  tempérament  le  plus  délicat  fbûtiendroient  faci- 
leçient  tous  Içs  Voyage?  de  Mer  (h). 

Le  3  de  Juin j  àla  hauteur  du  Cap  de  Bonne -£fpérance,  l'Amiral  af- 
fembla  fur  fon  bord  tous  les  Officiers  &  les  Marchands  de  la  Flotte ,  pour 
..j^SUler  à  l'ouverture  de  quatre  boëtes  de  fer  blanc ,  cachetées  du  iceau  de 
k  Compagnie,  que  fes  ordres  portoient  de  faire  à  cette  hauteur.  Elles 
contenoient  les  commiffions  de  divers  Offices,  pour  ceux  qui  dévoient  les 
remplir  à  Madagafcar.  Mais  le  Marchand  de  la  Fierge  de  bon  Port ,  qui  fe 
Xicmmoit  Chervy ,  &  qui  étoit  dçpofitaire  de  celle  de  ce  VailFeau ,  refufa 
d'ouvrir  la  fienne  &  demeura  fur  Ion  bord.  Cette  fingularité  blefla  l'elprit 
^u  Préfident.  Il  ne  put  voir  fans  ch^rin  que  des  Marchands  nommés  pour 
êitre  fes  Çonfeillers  formaient  déjà  des  cabales.  U  réfolut  de  quitter  les 
Vaifieaux  ;  &  fe  trouvant  dans  F  Amiral ,  qui  étoit  le  meilleur  des  quatre , 
îl  ^dpéra  qu'en  fe  difpenfant  de  recoimoître  Tlfle  de  Mafcaregne ,  où  l'on 
j^votf:  ordre  4'aborder ,  il  pourroit  arriver  le  premier  à  Madagafcar  (f  ). 

FEViDMVT  qu'il  s'ocçupoit  de  ce  deflein,  la  Flotte  eut  befoin  de  toute 
rhabileté  de  f&>  Mariniers ,  pour  fe  défendre  contre  les  vents  &  les  flots  à 
Jft  hauteur  du  -Cap  dess  Aiguilles,  h^.  Mer  y  fait  un  choc  qui  la  répouûh 
bim  loin,  avec  d^s  tournans  fi  rapides  qu'ils  font  pirouetter  les  Vaiiieaux. 
Xe^  .W«re  ûfaviriw  Fr^Uîçoîs  y  perdir^snt  quelques  voiles^  Dans  TAmiral , 
.fiçlle  de  mifène  &  celle  du  petit  hunier  furent  emportées.  Les  coffres ,  les 
cabanes,  Ips  mpufquets  rouloiçnt  au  hazard.  Tout  fut  défamarré  entre  les 
^ponts  &  ilir  le  tillac,  &  cinq  ou  fî:^:  hommes  furent  blelTés.  Ce  défordre 
p'étoit  que  lé  préludé  d'une  mieufè  tempête.    La  nuit  du  7  au  8  de  Juin, 


(.&)  Ibid,  pag.  34^ 
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h  bai*re'  du  gouvernai  ck  FAïmiral  rodo^pic^  &  les  fendtrçs  de  la  ehaû^è 
s^étant  ouvert»  5  Teaù  7  entrcur^de  la  grofleur  d'un  honime.  Le  joiur  fui- 
vadc,  l'agitation  de  la  Mer  devint  encore  plus  violente,  quoique  le  vent 
fût  médiocre.  Ler  quatre  Vaiffeaux ,  comme  enfevelis  entre  lt$  vagues , 
perdoiènt  la  vue  Tua  de  l'autre  à  peu  de  diftance.  Une  vague  prie  TAmi- 
rai  en  noupe  ,  fit  foulever  le  gouvernail ,  qui  enfonça  le  banc  de  la  cham^ 
bre,  <x  mouilla  le  Navire  jufques  par-defluff  les  dunettes  ;  accident  qui  é* 
tonna  beaucoup  le  Capitaine  &  les  Pilotes ,  &  qui  leur  fit  croire  que  lé 
gouvernail  avoit  touché.  11  eft  ordinaire  de  recevoir  des  coups  de  Mer 
quand  on  vogue  de  largue  ou  de  bouline,  &  que  la  Mer  brife  contre  lescô* 
tés  du  bâtiment  ;  mais  un  coup  de  vent  arrière  parut  fort  étrange  (k). 

Ces  menaces  d'un  élément  perfide  augmentèrent  le  défir  que  le  Préfi- 
dent  avoit  de  quitter  les  autres  Vaiffeaux.  U  Tavoit.  fait  agréer  %u  Capi- 
taine ,  qui  fouhaitoit  autant  que  lui  de  fe  voir  au  Port.  Mai?  il  falloit,  un 
prétexte  pour  juftifier  cette  ieparation ,  &  les  mettre  tous  jdeux  à  couvert 
des  fuites.  Le  Préfident  eut  recours  au  certificat  de  fon  Médecin ,  qui  ren» 
doit  témoignage  que  f  air  de  terre  étoit  néceflaire  à  fa  fanték  Cette  forma* 
lité  leur  parut  fumfante,  &  l'onzième  jour  de  Juin  5  le  Saint -Paul  fit  route  à 
part.  L'Auteur ,  qui  fe  trouvoit  fur  le  même  bord,  perd  ici  de  vue  <:elle 
des  trois  autres  Vaiireau:^  pour  fuivre  le  cours  de  fes  propres  arvanture^* 

Verok,  Capitaine- Amiral  du  &iîiir-P^/,  fit  gouverner  encre  TOoeft 
&  le  Sud  jufqu'à  trente*neuf  degrés  de  latitude  ;  pour  éviter,  les  dai^e^eux 
courans ,  qui  font  entre  Madagafcar  &  les  Côtes  de  Mofambique.  Ënfiiittt 
defcendant  entre  TEfl:  &  le  Nord,  vers  la  pointe  méridionale  de  l'Ifle  qu'il 
cherchoit,  il  découvrit  la  terre  le  9  de  Juillet,  à  vingtrquatre  degrés  &dé- 
ini.  Il  courut ,  fans  perdre  la  Côte ,  jufqu'à  vingt  -  cinq  degrés.  Le  jour 
fuivant ,  à  dix  heures  du  matin ,  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon ,  tlam 
l'incertitude  de  la  fituation  du  Fort ,  il  remarqua  de  la  fumée,  qu'il  prit.pour 
celle  d  un  autre  coup  par  lequel  on  lui  répondoit.  Dans  cette  confian- 
ce ,  l'ancre  fui  jettée  devant  une  petite  langue  de  terre,,  à  trentse  bcaflès 
de  fond.  Il  tfétoit  mort  qu'un  Matelot  à  bord,  dans  un  Voyage  èftimé 
de  plus  de  quatre  mille  lieues  fur  les  Journaux  (/). 
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EtabliJJiment  de  la  Compagnie  Orientale  à  Madagafcar. 

SI  Ton  fe  rappelle  que  Chamargou  commandoit  au  Fort  Dauphin  pour  le      Défiance 

.  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  premiers  mutuelle  des 

mouvémens ,  entre  cet  Officier  &  ceux  du  Vaiffeau ,  ay ent  couvert  de  la  fon  Datertii 

défiance ,  &  qu'ils  ayent  été  accompagnés  d'une  jufte  précaution.  •  •  Veron  &  du  yi& 

ayant  mis  fes  Chaloupes  en  Mer ,  envoya  demander  des  otages  au  Gouver-  fcau» 
"neur  du  Fort,  pour  la  fureté  de  l'Officier  qui  iroit  traiter  avec  lui;  De  l'îiu- 
tre  côté ,  pendant  que  le  Trompette  s'avançoit  au  rivage  ,'un  canot  conduit 
par  trois  Nègres  aborda  le  Vaiueau  9  &  l'on  apprit  d'eux  la  mm  tragique 
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du  Sieor  Etienne  »  Supérieur  de  la  Aififfidn.  On  voulut  s'informer  de  la  fi« 
tdation  des  François  dans  Tlfle  ;.  mais<  ces\p:ois  Nègres  étoient  des  efpions 
de  Chamargou  y  dont  on  ne  put  tirer  aucun  éclaircmement.  Cependant  il 
fit  pafler  le  foir  à  bord  quatre  François  pour  otages  (a). 

L  £  Préfident ,  pour  conundicer  l'exercice  de  Ton  autorité  ^  fit  aflembler 
les  Officiers  qui  fe  trouvoient  fur  le  Satnt^Paulj  &  chargea  Rennefort  d*al* 
1er  traiter  avec  le  Gouverneur.  Ce  ne  fut  pas  (ans  lui  avoir  fait  valoir 
rhonneur  qu'il  auroit  de  prendre  poffeflion  de  rifle,  puifque  le  Roi  par  fa 
déclaration ,  ordonnoit  d'élever  une  pyramide ,  fur  laquelle  devoit  être',  avec 
les  armes  de  Sa  Majefté  &  celles  de  la  Compagnie,  le  nom  &  les  armes  de 
l'Officier  qui  prâidroit  pofFeffion.  Rennefort  s'étant  fait  conduire  à  terre, 
accompagné  a  un  Lieutenant  &  de  quatre  Commis ,  déclara  au  Gouverneur 
les  voloiités  du  Roi  &  la  mort  de  M.  le  Marécixal  de  la^Meilleraie.  II  lui 
offrit  les  provifions  de  Commandant  des  armes ,  &  de  fécond  ConfeiUer  au 
Confeil  fouverain ,  que  S.  M.  établiflbit  à  Madagafcar  pour  le  gouverne- 
mœt  des  Indes  Orientales.  Ënfuite  il  lui  remit  une  lettre ,  que  M.  le  Duc 
de  Mazarin  lui  écrivoit.  Chamargou ,  après  l'avoir  lue ,  dit  qu'il  étoit  dif- 
pofé  à  quitter  le  Fort,  puifque  le  Duc  de  Mazarin  avoit  cédé  fes  préten- 
tions fur  Madagafcar;  mais  qu'auparavant  il  fouhaitoit  de  rendre  les  hon- 
neurs dûs  à  la  mémoire  de  M.  de  la  Meilleraie ,  qui  avoit  maintenu  fi  long; 
tems  &  fi  généreufement  les  François  dans  Tlfle.  A  l'égard  des  offres  de 
la  Compagnie,  il  remit  à  délibérer ,  lorfqu'il  feroit  libre,.  s*il  devoit  les  ac- 
cq^ter  ou  retourner  en  France  (b). 

CoHMB  il  étoit  fans  pain  &  fans  vin,  dans  le  trifle  état  qu'on  a  repré- 
fenté ,  il  ne  put  offrir  à  fes  hôtes  que  du  gibier ,  du  riz  &  de  l'hidromel 
On  lui  propofa  de  fe  rendre  à  bord,  pour  y  prendre  les  mefures  néceffaires 
avec  le  Préfident ,  qui  étoit  revêtu  des  pouvoirs  du  Roi  &  de  la  Compa- 
gnie. Ily  confentit,  à  condition  que  le  Lieutenant  &  les  trois  Commis 
demeuraflenc  en  otage  dans  les  murs  du  Fort.  Sa  défiance  ne  parut  point 
offençante.  Il  a'embarqua  dans  la  Chaloupe  avec  Rennefort.  Le  Capitai- 
ne fe  préfenta  pour  le  recevoir  à  feutrée  du  Vaifleau ,  &  le  conduifit  dans 
la  Chambre,  où  le  Préfident  l'entretint  long -tems  des  ordres  du  Roi  &  du 
projet  de  l'établiffement.  Il  lui  montra  les  fceaux  de  Sa  Majefté ,  dont  il 
fut  obligé  de  lui  expliquer  la  légende  Latine  (  c).  A  îa  fin  de  cet  entretien, 
il  lui  confirma  les  offres  qui  le  regardoient  perfonnellement.  Chamar* 
gou,  fans  expliquer  fes  intentions ,  demanda  encore  qu'il  lui  fût  permis  de 
remettre  fa  réponfe  après  au'il  auroit  quitté  le  commandement  que  M.  de 
b  Meilleraie  lui  avoit  confié.  A  fon  départ ,  qui  fut  honoré  de  quelques 
coups  de  canon ,  les  Officiers  du  Vaifleau  lui  firent  préfent  de  vingt-quatre 
jQacons  de  vin  d'Efpagne;  &  la  Chaloupe  ne  l'eut  pas  plutôt  remis  à  terre, 
qu'il  envoya  au  Bâtiment  un  veau ,  du.  riz  &  des  légumes. 

I L  fe  hàu  de  faire  avertir  le  Commandant  du  Fort  de  Mananbare ,  à  fix 
lieues  du.  Fort  Dauphin ,  de  laiifer  feulement  deux  François,  de  huit  qui 
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compoibient  fa  garnifon,  &  de  fe  rendre  près  de  lui  avec  les  autres.  Ils 
obéirent  pour  la  dernière  fois  à  fes  ordres.  Us  viiitèrent  le  Vaifleau.  On 
remarqua  y  par  les  témoignages  de  leur  joye ,  combien  fon  arrivée  leur 
étoit  néceflaire»  malgré  Tadreffe  &  la  diflimulation  du  Gouverneur,  qui 
voilloit.  être  plaint  du  trouble  qu  on  apportoit  à  fa  pofleffion ,  &  faire  croi- 
re qu  il  avoit  puiilàmment  affermi  dans  flile  l'autorité  du  gouvernement. 

L  E  treizième  jour  de  Juillet  fut  choifi  pour  rendre  les  honneurs  funé- 
bres  à  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Tous  les  François  de  Mada^f-* 
car  affilièrent  à  fon  fervice ,  &  fon  éloge  fut  prononcé  par  le  Sieur  Fia* 
cbier ,  Prêtre ,  Dofteur  en  Théologie.  La  cérémonie  fut  terminée  par  une 
décharge  de  tout  le  canon  du  Fort  y  auquel  celui  du  Saint  -  Paul  répondit  de 
fept  coups.  Le  Do6teur  Flachier  étoit  parti  anciennement  pour  la  Cochin* 
chine,  lous  la  proteflion  de  Madame  la  Ducheffe  d'Aiguillon;  &  fonVaif- 
feau  ayant  eu  le  malheur  d'échouer  au  Cap  dé  Bonne  -  Efpérance ,  le  Capi» 
taine  É^ercadiou  y  paffant  en  1663,  l'avoit  amené  à  Maclagafcar. 

Après  avoir  lailTé  à  Chamargou  le  tems  de  fatisfaire  fa  reconnoiffance 

Î)Our  fon  bienfaiteur ,  Rennefort  fe  rendit  au  Fort  Dauphin ,  pour  y  dref* 
er  les  articles  qui  étoient  déjà  concertés.  Ils  portoient  que  le  lendemain, 
14  de  Juillet,  le  Gouverneur  remettroit  au  porteur  des  ordres  de  Sa  Ma* 
jefté ,  rifle  de  Madagafcar  &  le  Fort  ;  qu'on  feroit  l'inventaire  de  tout  ce 

3ui  appartenoit  à  M.  le  Duc  de  Mazarin ,  &  qfxe  la  Compagnie  lui  en  tien- 
roit  compte  ;  que  le  Gouverneur  demeureroit  Commandant  de  toute  la 
milice  de  llfle  ;  que  les  anciens  François  de  Madagjafcar  feroient  ei^agés 
au  fervice  de  la  Compagnie  ;  qu'ils  payeroient  un  tribut  pour  les  terres  qui 
leur  appartenoient  en  propre,  &  qu'ils  feroient  guet  &  garde,  ou  qu'ils  fe- 
roient tranfportés  en  France.  Ces  articles  furent  approuvés  par  l'ailemblée 
des  anciens  habitans ,  à  l'exception  du  Gouverneur,  qui  remit  encore  à  dé- 
clarer fes  intentions. 

Le  14,  tous  les  Paflagers  &  les  Matelots  du  Saint* Paul,  qui  fe  trou* 
voient  en  état  de  porter  les  armes  y  defcendirent  au  rivage  &  furent  ran- 
gés en  ordre  de  bataille.  Rennefort  s'y  rendit  au  bruit  du  canon ,  &  s'é- 
tant  avancé  à  leur  tête  vers  la  principale  porte  du  Fort^  il  les  quitta,  fuivi 
de  trois  Moufquétaires ,  pour  s'approcher  du  Gouverneur ,  qui  l'attendoii 
entre  deux  files  des  Cens.  Il  lui  préfenta  un  double  des  articles  qui  avoient 
été  lignés  le  jour  précédent,  en  lui  déclarant  qu'il  venoit  prendre  poffef* 
fion  de  rifle  au  nom  du  Roi ,  pour  la  Compagnie  des  Indes  Orientales» 
Dans  l'inventaire  du  Duc  de  Mazarin ,  qui  fut  fait  immédiatement ,  on 
trouva  quatorze  pièces  de  canon  de  fer  fans  afuts ,  cinq  cens  petits  bou- 
lets ,  mille  livres  de  diaines  à  charger ,  cent  grenades  vuides ,  cinquante 
balles  ramées ,  une  petite  quantité  de  plomb  &  un  baril  de  poudre.  Budée ,. 
Lieutenant  du  Vaifleau ,  s'étant  enfuite  avancé  avec  fa  troupe ,  Chamargou 
quitta  le  Fort  au  bruit  du  canon  &  de  celui  du  Saint  -  Paul;  &  fes  gens,, 
qu'il  avoit  laifles  au  corps-de-garde,  allèrent  le  joindre  auili-tât  que  Budée 
Jes  eut  relevés. 

Après  cette  prife  de  pofleflion ,  le  Préfident  de  Beauflê ,  qui  étoit  at- 
teint d'une  malaoie  férieufe ,  fe  fit  conduire  à  terre  dans  fon  lit  ;  &  du  ri- 
vage   il  fut  porté  par  huit  Nègres  au  logement  des  Gouverneurs  du  Fort. 

Bb  3  Sa 
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Rennefort. 


Chatnargou 
s*engage  au 
fervice  de  la 
Compagnie. 


Divifioos 

qui  naiffent 
encre  les 
François, 


Effet  de  leur 
arrivée  fur  les 
Grands  du 
Pays. 


Sa  foiblefle  &  Ton  grand  âge  fembloient  lui  annoncer  ime  more  (i  profnp^ 
te ,  que  Chamargou  en  conçut  refpérance  de  rentrer  bién-^tôt  daîM  k  poA^ 
qu'il  venoit  de  lui  réfigner.  Aufli  diiFéra-t-il  d'accepté  lôs  propofitions 
qu'on.  lui  faifoit  au  nom  de  la  Compagnie.  Il  s'établit  dans  une  habitations 
voifme  du  Fort ,  avec  les  anciens  François  de  Tlfle  qui  VcHllurent  s'attache/ 
à  fa  fortune.  Cœendant  l'efpérance  continuelle  où  Ton  étoit  de  voir  arri- 
ver les  trois  Vaiffeaux,  &  la  diminution  des  infirmités  du  Préfident,  lui 
firent  accepter  des  emplois  qui  lui  parurent  j(<dides  5  &  qu'il  s- expofoît  à 
perdre  par  de  plus  longs  délais.  Lorfqu'il  eut  reçu  fes  Lettres  cle  Com-^ 
mandant  des  armes  dans  Tlile  de  Madagafcar  &  de  fécond  Confeiller  du . 
Confeil  Ibuverain  des  Indes ,  il  çrit  un  logement  dans  le  Fort  &  fit  préfent 
de  cinquante  bœufs  pour  la  fubiidance  de  la  gamifbn. 

Mais  cet  arrangement  ne  pou  voit  être  utile,  dans  les  vue*  de  la  Com- 
pagnie ,  qu'autant  qu'il  devoit  s'accorder  avec  un  plan  général ,  dont  Texé- 
cution  étoit  impoffible  avant  l'arrivée  des  trois  autres  Vaiffeaux.  Des  me- 
fures  imparfaites ,  telles  qu'on  commençoit  à  les  prendre  dans  leur  abfence , 
produifirent  la  divifion ,  mal  beaucoup  plus  fundfle  que  ceux  auxquels  on 
croyoit  remédier.  Le  Préfîdent  voulut  exercer  toute  l'autorité  qu'il  ne  de- 
voit avoir  qu'à  la  tête  du  Confeil  ;  &  Chaûiargou ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à 
h  reconnoître  fans  droit  &  fans  forme ,  fe  plaignit  qu'en  attendant  l'arrivée, 
de  ceux  qui  dévoient  lui  doxmer  tout  fon  poids ,  on  ne  l'appellât  point  à 
là  direâion  des  affaires.  Dans  fon  reffentiment ,  il  menaça  de  quitter  le 
Fort  &  de  s'établir  dans  un  autre  endroit  de  l'Ifle  avec  ceux  qui  voudroierit 
le  fuivre.  Rennefort ,  pour  concilier  les  intérêts  de  ces  deux  hommes , 
propofa  d'établir  un  Confeil  provifîonnel.  Son  fentiment  fut  appuyé'  de 
celui  de  la  Café  &  de  Veron.  Mais  le  Préfîdent ,  dont  l'ambition  étoit  flat- 
tée de  commander  feul ,  fut  extrêmement  choqué  de  cette  oppofition  ;  & 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  vînt  à  fe  fortifier,  il  prit  le  parti  de  fe  réconciliei" 
avec  Chamargou ,  en  partageant  avec  lui  le  gouvernement.  L'un  prit  tou- 
tes les  difpoiitions  des  magafins  &  du  commerce ,  &  l'autre ,  celles  de  la 
milice  &  de  la  guerre.  Cependant ,  pour  donner  quelqu'apparence  de 
juftice  à  leur  conduite ,  ils  formèrent  une  forte  de  Confeil ,  compofé  de 
gens  qui  leur  étoient  entièrement  dévoués.  En  vain  Rennefort  eut  la  fer- 
meté de  protefter  contre  cet  établiffement ,  au  nom  de  la  Compagnie 
&  du  véritable  Confeil.  Il  n'en  tira  point  d'autre  fruit  que  de  demeurer 
fans  fonftion  ;  expofé  au  reffentiment  de  ceux  qu'il  offenfoit ,  fi  Tamitié 
de  la  Café  &  du  Capitaine  -  Amiral  ne  l'euffent  mis  à  couvert  de  la  vio- 
lence (rf). 

•  P  E  N  D  A  N  T  ces  agitatlous  dômefl:iques ,  les  Grands ,  qui  avoient  fecoué 
le  joug  des  François  ,  depuis  la  révolte  de  Dian  Manangue ,  faifoient  ob- 
ferver  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Fort.  L'arrivée  d  un  Vaiffeau ,  qui  de- 
voit être  bien-tôt  fuivi  de  trois  autres ,  en  ramena  plufieurs  à  la  foumîflîon. 
Dian-Ramoufaie  &  les  Matatanois  envoyèrent  le  tribut;  &  D  tan-Bel ,  Prin- 
ce des  Ampatres,  fit  préfent  de  cinquante-huit  bœufs,,  dont  Chamargou  ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  faifir. 

Dian* 

(rf)  Ibil  pag.&fttir. 
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D I A  N-N  o  K  G ,  Princefle  d' Amboulle ,  qui  en  é toit  devenue  Souveraine ,    RzmnroKT. 
par  la  proteélion  de  la  Café,  vint  au  Fort  avec  un  nombreux  cortège,  au-       1^65. 
tant  pour  y  faire  briller  fes  charmes  que  poiu:  rendre  fon  hommage.    Elle  p  Y*^^!^  4^  ^* 
fe  fit  apporter  dans  un  Tacm ,  efpèce  de  brancard  que  deux  hommes  fou-   Dîan  Nong  au 
tiennent  fur  leurs  épaules  9  accompagnée  de  douze  femmes  qu'on  portoit  Fort, 
de  même,  de  cinquante  autres  femmes  &  de  quatre  cens  hommes  à  pied. 
Etant  defcenduë  à  cinq  cens  pas  du  Fort,  pour  y  faire  camper  fon  corps  de  * 
troupes,  elle  fe  mit  en  maroie  avec  fes  femmes,  précédée  feulement  de 
vingt  gardes ,  armés  de  zagaies  &  de  boucliers ,  avec  la  Café  à  leur  tête. 
Elle  fut  reçue  dans  le  Fort.    La  Café ,  lui  fervant  d'Interprète  ^  dans  la  vi* 
fite  qu'elle  rendit  au  Préfident^  témoigna  pour  eUe  combien  elle  fe  croyoit 
redevable  aux  François ,  &  demanda  la  continuation  de  leur  amitié.    Ses 
douze  femmes  prélentèrent  douze  petites  corbeilles  de  jonc ,  remplies  de 
fleurs  d*orange,  de  jafmin  &  de  grenades,  avecfîx  manilles  d'or,  d'argent, 
&  une  pierre  précieufe  fur  chaque  corbeille.     Les  cinquante  autres  offri- 
rent auflî  chacune  leur  paxxier,  plein  des  meilleurs  fruits  du  Pays ,  &  d'ex- 
cellentes racines  dont  le  goût  vaut  celui  des  marons  de  Lyon.    Dian  Nong , 
en  fe  retirant,  laiffa  vingt  bœufs  à  la  porte.    Ce  préfent  fut  donné  de 
fort  bonne  grâce,  ^  mais  reconnu  avec  fi  peu  de  libéralité ,  que  la  Prin- 
ceire,qui  fçavoit  bien  que  les  grains  de  verre  qu'on  lui  donna , n'étoient  pas 
d'un  grand  prix ,  s'en  retourna  peu  fatisfaite.  Elle  déclara  librement  que  des 
gens  qui  s'entendoient  ù  mal  en  générofitépour  des  Princes  dont  l'amitié  leur 
étoit  néceffaire,  dévoient  elpérer  peu  de  fuccès  dans  leur  entrq)rife  (e). 

Dian -Nong  étoit  d'une  taille  au-deflus  de  la  médiocre.    Elle  avoit  la      Fîgnre  d& 
peau  belle  &  la  gorge  bien-faite  ,  quoiqu'elle  eût  trois  enfans  du  Sieur  de  la   cette  Phn- 
Café;  les  dents  admirables ,  le  fond  des  yeux  d'une  blancheur  éblouiffan-    *^^^®- 
te ,  &  la  prunelle  bnme.    Son  habillement  étoit  un  corfet  fans  manches , 
&  un  pagne  de  foye,  de  coton  &  d'hetbe,  qui  la  couvroit  jufqu'aux  ge^ 
noiix.    Elle  portoit  des  tours  de  grains  de  corail,  d'or  &  de  petites  coquil- 
les fort  rares ,  à  la  manière  des  Dames  du  Cap* Verd  ,  mais  i  ans  aucun  de 
ces  petits  paquets  remplis  de  caradtères ,  qui  fe  nomment  Grifgris ,  &  qui 
font  auflî  relpeftés  à  Madagàfcar  que  fur  les  Côtes  d'Afrique.    Elle  avoit 
renoncé  à  cette  fuperftition  en  abjurant  le  Mahométifme.     Sa  coëffure 
étoit  compofée  de  petites  trèfles  de  fes  pronres  cheveux ,  qui  tomboient 
jufqu'à  la  moitié  de  fon  corfet  par  les  côtés ,  œ  ^ui  étoient  tournés  en  rond 
par  derrière.     Toutes  les  Dames  de  fa  fuite  étoient  parées  dans  le  même 
goût  ;  mais  le  prix  ou  la  rareté  des  grains  marquoit  les  différences  de  leur 

Sualité.  Elles,  avoient  les  oreilles  percées  ;  &  le  trou  qui  étoit  de  la  grandeur 
'un  petit  œuf ,  étoit  rempli  d'un  bois  rond  enriclii  de  plaques  d'or  (/). 
Dun-Manangue ,  devenu  le  plus  cruel  ennemi  des  François,  après  avoir      Allâmes 
été  le  plus  fidèle  de  leurS' alliés, n'apprit pa&  fans  effroi  l'arrivée  du  premier   de  Dian  Ma- 
Vaiffeau  de  leur  Flotte.    Ses  terreurs  augmentèrent  beaucoup  par  la  naif-  nangue. 
fance  d'un  monftrq  demi-homme  &  demi^taureau ,  don£  une  vache  fe  déli- 
vra dans  fon  camp  :  préfage  qui ,  dans  l'opinion  des  Infulaires  ,  annonce 
d'affreux  défaftres  j  quoique  l'Auteur  affure  qu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  ex- 

trao^;- 

(»)  JiW.  pag.  7^.  77.  (f:},aid.  p»g.  7i.  7^.. 
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Rennefort.    traordinaire  dans  leur  Ifle.    Les  Grands  qui  avoienc  embralTé  fon  parti  cdm- 

i66s^      mençoient  à  trembler  pour  eux-mêmes*     C'étoit  le  tems  de  renouveller  a* 

vec  eux  l'alliance  de  la  Colonie.    Mais  les  deux  Commvidans  François  , 

après  s'être  accordés  pour  le  partage  de  l'autorité ,  paroifToient  plus  divifés 

^  Chamargou  que  jamais  dans  la  manière  de  l'exercer.    Chamargou  avoit  repris  fes  efpé* 

«•embarraffc     jrgnces  en  voyant  décliner  la  fanté  du  Préfident.    Il  employoît  toute  Ion 

par  a  po  m-     ^^j^^ff^  ^  gagner  les  nouveaux  venus  par  des  promefles  &  des  préfens  ;   & 

pour  ôter  aux  anciens  l'occafion  de  s'engager  dans  le  parti  oppofé  à  fes 
intérêts ,  il  leur  propofa  des  courfes  avantageufes ,  fous  le  conunandement 
de  la  Café,  qu'il  étoit  bieri-aife  aulTi  d'éloigner.-  Ce  Guerrier,  qui  n'étoit 
attaché  à  la  Compagnie  par  aucun  lien,  partit  fans  difficulté  fur  l'ordre  de 
fon  Gouverneur.  Deux  jours  après  fon  départ ,  on  fat  averti  que  Dian 
Manangue  s'approchoit  du  Fort  avec  fix  à  fept  mille  hommes.  L'allarme 
fut  d'autant  plus  vive ,  qu'il  ne  reftoit  prefque  perfonne  qui  fût  exercé  si 
combattre  les  Nègres  ;  &  Chamargou  le  repentit  trop  tard  d'avoir  oublié 
•  fa  iÏÏreté  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Cependimt  il  comprit  au'en  fe  dé* 
terminant  atout  rifquer,  il  pouvoit  tirer  parti  de  la  crainte  du  Préfident 
pour  l'avantage  même  de  fes  vues.  Il  donna  ordre  que  ceux  qui  vduloient 
combattre  fous  fon  enfeigne  fuflent  prêts  dans  deux  heures  à  le  fuivre. 
Tous  les  François ,  fans  confulter  le  Préfident ,  fe  rangèrent  autour  de  lui , 
avec  quatre  cens  Nègres  que  Dian  Ramoufaie  lui  donna  fous  la  conduite 
de  fon  fils.  Il  partit  avec  beaucoup  de  réfolution;  mais  Dian  Manangue 
trouva  fa  refifource  ordinaire  dans  les  chemins  détournés.  On  fçut  même 
qu'il  ne  s'étoit  propofé ,  par  une  marche  fi  prompte ,  que  d'éprouver  le 
courage  des  nouveaux  venus  (g). 
Avanture  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  bien  intentionnés  dans  le  Fort,  atteu- 
d'an  MifDon-  doient  impatiemment  l'arrivée  des  trois  Vaifleaux ,  comme  le  principal  fon- 
naire.  dément  de  leurs  efpérances  communes  pour,  le  bon  ordre  &  le  progrès  de 

la  Colonie.  Le  14  d'Août ,  on  apperçut  du  Fort  un  petit  Bâtiment ,  qu'on 
prit  pour  une  Chaloupe.  Elle  doubloit  la  pointe  àHtapere ,  du  côté  du  Nord  ; 
ce  qui  fit  juger  que  les  trois  Vaifleaux  avoient  abordé  dans  quelque  partie 
de  rifle  &  qu'ils  en  voy oient  prendre  langue.  Le  Capitaine  *  Amiral ,  .qui 
fapperçut  aufli  de  fon  bord ,  envoya  au-devant  d'elle  fon  Enfeigne  &  fon 
Ecrivain  dans  une  Chaloupe ,  avec  un  Pilote  &  quelques  Matelots.  Cha* 
margou  fe  hâta  d'en  faire  avertir  le  Préfident ,  qui ,  dans  la  crainte  qu*on 
ne  donnât  de  mauvaifes  impreflions  de  fon  gouvernement ,  fit  pointer  une 
pièce  de  canon  fur  la  Chaloupe  du  Capitaine ,  pour  la  couler  à  fond.  La 
pièce  fut  tirée ,  mais  avec  peu  de  fuccès ,  parce  qu'elle  étoit  rechargée  ex* 
traordinairement  pour  porter  plus  loin.  Au  fécond  coup ,  elle  recula  fi  bruf- 
qucment ,  que  le  feu  de  la  lumière  ayant  volé  fur  le  ma^afin ,  prit  aux  feuil- 
les féches  qui  le  couvroient.  Les  poudres  y  étoient  dans  des  barils.  On 
•  en  prit  une  fi  vive  allarme ,  que  le  Préfident  fe  fit  emporter  hors  du  Fort , 
&  que  Chamargou  fit  retirer  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.    Cependant 

les 

{g)  Ils  n^étoient  ^u'au nombre  defoizan*  marche  n^écant  qtfune  rufe  de  Chamargou', 
te.  On  De  trouva  point  Dian  Mananeue,  qui  ce  Commandant  ne  pouvoit  par  conféquent 
p'ofoit  plus  ricn)rotreprQi4re»  &  ra^s  de  fa    pas  en  être  fi.fort  en  peinéé  R.  d.  £. 
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Jes  fecours  furait  affez  prompts  pour  empêcher  que  le  feii  ne  prît  aux  pou-    Mtvstf onr. 
dres.    Le  petit  Bâtiment  qui  avoit  doublé  Itapere,  s'étant  approché  djx       166  s* 
Tort,  on  le  reconnut  pour  une  Pirogue,  dans  laquelle  il  y  avoit  douze  Nè- 
gres ,  <jui  la'  mirent  auffi-tôt  à  fec.     On  apprit  d'eux  qu'à  la  première  nou-  _ 
velle  de  l'arrivée  d'un  Vaifleau ,  le  Sieur  Manier ,  Millionnaire  des  Mata- 
tanes^  s'étoit  mis  dans  cette  Pirogue  pour  fe  rendre  au  Fort;  mais  que  ce 
petit  Bâtiraeift  ayant  tourné  dès  le  premier  jour ,  il  eût  péri  fans  le  fecours 
d'un  Nègre,  qui  l'avoit  fauve  à  la  nage.    Cet  accident  lui  avoit  fait  pren- 
dre fon  chemin  par  terre.    Il  arriva  le  lendemain ,  accompagné  de  fix  au- 
tres Nègres  ;  &  dans  le  compte  qu'il  rendit  de  fa  Million ,  il  avoua  que  ne 
fçachant  point  aflez  la  langue  du  Pays  pour  fe  faire  entendre ,  il  n'avoit 
baptifé  que  trois  perfonnes  {b). 

Enfin,  peu  de  jours  après,  l'avis  vint  au  Fort  que  deux  des  trois  Na-      pcoxde» 
yires ,  le  Taureau  &  la  Vierge  de  bon- port ,  étoient  à  l'ancre  dans  YJnfe  aux  y^^çç^^l^^^^ 
Gallions.    Le  Préfident  &  Çhamargou  prévoyant  que  leurs  mefures  com-  riyent  daiit  ' 
munes  ne  feroient  pas  agréables  aux  Officiers  qui  alloient  paroître,.  leur  i'Ifle. 
dépêchèrent  quelques-uns  de  leurs  partifans  pour  leur  témoigner  l'impatien- 
ce qu'ils  avoient  de  partager  avec  eux  le  Gouvernement ,  &  pour  leur  of- 
frir tous  les  avantages  qu  ils  pouvoient  defirer.     Rennefort  partît  de  fon      Premiers 
côté  pour  fe  rendre  aux  Vaifleaux;  mais  fi  mal  guidé  &  par  des  chemins  fi  effets  de  leur 
difficiles,  qu'après  avoir  marché  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux  Teipace  de  *"^^^®* 
deux  lieues ,  il  fut  arrêté  par  la  chute  d'une  rivière  qu'il  ne  put  paner.  Un 
François  de  la  Ferté-Jouarre,  qui  l'accompagnoit  ,  furmonta  toutes  let 
difficultés  pour  joindre  le  Sieur  de  Montaubon ,  &  le  prier ,  de  la  part  de 
Rennefort  &-deplufieurs  autres  Officiers,  de  leur  accorder  ,  en  arrivant 
au  Fort ,  une  converfation  particulière ,  dans  laquelle  ils  lui  promettoient 
des  informations  néceflaires  à  l'Ëtabliflement  de  la  Compagnie.     Mais  les 
Envoyés  du  Préfident ,  beaucoup  plus  intérefles  à  prévenir  les  Chefs  des 
deux  VaiiTeaux  ,  leur  avoient  déjà  donné  des  idées  plus  flatteufes,  qui  les 
.firent  entrer  au  Fort  dans  la  dilpofition  de  profiter  des  conjonftures  pout 
leur  propre  utilité  (i).     Montaubon,  Cbervy,  des  Efforts  y  Nallot  &  Houdry 
y  arrivèrent  par  terre ,  avec  fix  Commis  &  cinquante  hommes.    Les  au^ 
très ,  qui  étoient  refl:és  à  bord ,  vinrent  mouiller  dans  le  Port. 

.    Le  récit  de  leur  navigation  n'eut  d'intéreflfant  que  les  écIaircifTemens      ÉcIaFrcîffe- 
qu'on  reçut  d'eux  fur  flfle  de  Mafcaregne.     Après  avoir  vu  difparoître  le  J^j"  fur  riflc 
S.  Paul ,  ils  avoient  cherché  cette  Ifle  ,  où  ils  étoient  arrivés  le  9  de  Juil-  autrefois     * 
let.     Elle  efl:  fituée  entre  vingt  &  un  &  vinçt-deux  degrés  de  latitude  mé-  nommée  Mé- 
ridionale.   Sa  figure  efi:  ronde ,  &  fon  circuit  de  foixante  lieues.     Les  ma-  caregne. 
lades  qui  defcendirent  au  rivage  furent  promptement  rétablis ,  par  la  bon- 
té de  fair  &  par  l'excellence  des  rafraîchiflTemens.  La  chafle  y  étoit  abon- 
dante &  fi  facile ,  que  les  tourterelles ,  les  ramiers  &  les  perroquets ,  loin 
de  s'effrayer  de  la  vue  du  ChaflTeur,  venoient  à  l'entour  &  le  laiflToient  choi- 
iir.    Les  taureaux ,  les  vaches  &  les  chèvres  étoient  en  grand  nombre.  Les 
porcs,  qui  n'étoient  pas  moins  nombreux,  vivoient  de  tortues  de  terre, 

qui 
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On  trouve 
deux  Fran- 
çois dans  cet- 
te lue  déferte* 


Habitans 
ild'oD  y  Uifle. 


Rennefort 
demeure  fans 
être  employé*. 


qui  y  rampoient  de  toutes  parts  ;  &  les  tortues  de  mer  fe  promenoîent  fur 
Iç  faible, .  où  il  n'étoit  pas  difficile  de  les  arrêter.  Quelques  Chafleurs  indilT- 
crets  rendirent  les  oifeaux  plus  rares ,  en  les  épouvantant  à  coups  de  fuGI  ; 
mais  les  animaux  de  terre ,  &  les  poiflbns  d'etanp  &  de  rivières  y  étoient 
toujours  innombrables.  La  plupart  des  arbres  y  diftilloient  des  gomniespré- 
cieufes.  Ils  étoient  fort  hauts,  propres  à  bâtir  des  maifons  ,mais  d'un  bois 
extrêmement  dur ,  &  trop  lourd  pour  la  conflxuûion  des  Vaîfleaux ,  &  fa* 
cile  d'ailleurs  à  fe  fendre  en  féchant,  La  terre  paroiffoit  très-féconde ,  & 
les  eaux  y. étoient  excellentes,  fans  aucun  animal  dangereux.  Oh  trou- 
voit,  fur  le  rivage,  deiFambre-gris,  du  corail  ,-&  les  plus  beaux  coquilla- 
ges du  monde.  La  moitié  de  l'Ële  avoit  été  autrefois  embrafée,  &  le  feu 
y  avoit  laiffé  de  grandes  marques  de  fa  violence.  Avec  tant  d'avantages  > 
elle  n!avôit ,  dans  toute  fa  circonférence ,  aucun  endroit  où  le  mouillage  fût 
fax.  Les  ouragans  y  font  fréquens,  &fi  terribles,  qu'ils  déracinent  les  ar- 
bres &. qu'ils  y  brifent  ou  abîment  les  Navires  (k). 

Si  X  Paflagers ,  qui  avoient  entrepris  de  la  reconnoître ,  trouvèrent  deux 
François  ,  iqui  s- étoient  conftruit  une  café  près  d'ime  fontaine ,  entourée  de 
tffbac,  de  racines  &  d'herbes  potagères,  dont  ils  y  avoient  apporté  les 
graines.  IlsnourrifFoient ,  dans  im  enclos ,  quantité  de  porcs  &  de  cabris , 
nomfeulement  pour-leur  fubfiftance ,  mais  encore  pour  en  vendre  aux  £- 
trangecs  qui  n'avoient  pas  le  tems  d'en  prendre  à  la  chafTe.  L'un  de  ces 
deùxSolit^res  fe  nommoit  Louis  Payen^  natif  de  Vitry-le-François ,  hom- 
me de  bonne  mine  &  de  compagnie  agréable ,  quoiqu'il  vécût  depuis  trois 
ans  dans  ce  défert ,  après  en  avoir  pafle  fept  à  Madagafcar.  L'autre  étoit 
Ibûxnis  à  fes  ordres ,  .&  s'engagea^  dans  la  fuite  au  fervice  de  la  Compagnie. 
Le  premier,  repaflant  en  France,  fut  pris  par  les  Anglois  &  perdit  tout 
ceiquUI  portoit  d'utile  â  fa  fortune.  Après  avoir  obtenu  la  liberté  ,  il  fe 
fit  Hermite  dans  le  Pays  de  fa  naiflance,  où  l'Auteur  le  croyant  encore  vi- 
iRÛir  lor (qu'il  publia  cette  Relation  ( /).  Outre  ces  deux  habitans  ,  l'Ifle 
en  avoit  dix  autres ,  fept  hommes- &  trois  femmes,  qui  y  étoient  paffcs. 
tvec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s'étant  révoltés  contre  les  deux  François , 
ils  avoient  cherché  leur  retraite  dans  des  montagnes  inacceffibles ,  où  fix 
Soldats  furent  envoyés  inutilement  pour  les-  découvrir.  Lé  Taureau  &  la 
f^iergé  de  bon-peirt  ivoient  laifl'é  à  Mafcaregne  un  Marchand ,  nommé  Bati- 
(by ,  avec  un  des  principaux  Ccxnmis ,  qui  fe  nommoit  Renaud ,  &  vingt 
Ouvriers  fous  fon  ordre.  V Aigle-blanc ,  quatrième  Vaifleau  de  la  Flotte , 
avoit  pris -fa.  route  de  cette  Ifleâe  Bourbon  kGalemboulle ,  Province  de  Ma« 
dagafcar,  pour  y  aller- reconnoître  l'état  d'un  ancien  EtablilTement  Fran- 
çois, nommé  îe  S^  Gaillard. 

Le  Préfident,  pour-  effacer  les  premières  împreflîons  de  fa  conduite  ^ 
déclara  qu'il  écoît  réfoJu  de  fuîvre  le  plan  des  Direfteurs  Généraux,  & 
d'exécuter  à  l'égard  de  ceux  qui- venoient  d'arriver,  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
Êdt  efpérer  par  {qs  Députés.  Le  Confeil  reçut  la  forme  de  fon  étabUfTe- 
ment.  Mais-  tous  les  Officiers  de  ce  Corps  prirent  les  lentimens  de  leur 
Chef  pour  Rennefort  j  &  s'ils  ne  purent  lui  ôter  la  qualité  de  Secrétaire  ^ 

ils 
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îlat  évitèrent  foigBBufémônt  de  r«nj)lô5^en    If  attriBuS- cettô  f|tfherifef  dîf-    RfiNNEFonf. 
pofkîon  à  des  vues  criminelles ,  qui  leur  faîfoîént  redouter  fon  zéfe  &  (^       1665. 
fidélité  pour  la  Compagnie.    Leur  efpérance  étoit  de  te  faire  renoncer  de 
Iui''même  à  rexercice  de  fon  emploi ,  par  les  dégoûts  qu'ils  afFeftoient  de 
lui  caufer.    Le  9  de  S^tembre ,  on  lui  fit  figner  des  ordres  expédiés  pour 
le  départ  dti  «S.  jP^/.    Il  étoit  une  heure  après  minuit  lorfqu'ils  lui  furent 

Sorfés,  &  cefL  Tunique  fonâion  qu'il  fit  de  fa  Charge.  Houdry  reçut  ot'- 
re  i  fuivant  loi  ihftruftions  de  la(  Compagnie,  de  partir  fur  ce  Vaiffeau^ 
pour  aller  reconnotcre  les  lieux  6ù  Ton-  pouvoit  établir  de?  Comptoirs  6k 
des  correfpondances.  Il  de  voit  fe  rendre  dans  Tlfle  dé  &icotra ,  &  pren- 
dre j  autant  qu'il  lui  feroit  poifible ,  des  information»  Aires  de  la  Côte  d* A- 
fie  jufqu'au  Sein  Perfîque. 

Dans  rinnérreur  du  Fort,  chacun  s^attachoit  particulièrement  à  fàs  in-      Courfe  de 
térâts,  &  faifoit  tourner  à  fon  avantage  les  profits  &  les  fonds  mêmes  de  Ctenftrgou. 
la  Compagnie  (m).    On  confumoit  les  provifionaf;  On  négligeoit  de  pour^^ 
voir,  à  la  néceuité  des  Ouvriers  &  des  Soldats*    Enfin*  la  dernière  extrémi- 
té fit  courir  à  la  traite ,  dans  quelques  Villages  des  environs ,  d'où  Ton  ap* 
Eorta  des  racines  y  des  fèves,  du  miel  &  du  riz.    Pour  foulager  le  Fort , 
i  Commanclant  Ait  prié  de  mener  foixante  François  dans  les  Provinces 
d'Anofly  &  d'AmbouUe ,  fous  prétexte  d*y  reprendre  un  certain  nombre  de 
fufils  qu'on  y  avoit  laiffés.    Pendant  feize  jours  qu'il  employa  dans  ce  voya»- 
ge,  il  trouva  tous  les  lieux  abandonnés  fur  fon  paflage.    A  peine  furprit-ii 
qudques  Efdavss ,  par  lefquels  il  fut  informé  que  les  habitani  de  ces*  Pro- 
vinces s'écoient  retirés ,  avec  leurs  troupeaux ,  dans  des  précipices  au  pied 
des  montagnes.    Quelques  Seigneurs ,  qu'il  fit  aifurer  de  l'inclination^  qu'il 
avoit  pour  la  4)aix ,  le  joignirent  dans  fa  route  &  lui  jurèrent  un  nouvel  at- 
tachement.   Un  d'entr'eux  tendant  la  main  vers  un  quarfé  de  pieux ,  é- 
loigné  d'environ  deux  cens  pas  .  dit  au*  Commandant ,   ,^  qu'il  voyoit  les      ^n  Nègre 
„  Enumouqaès  ou  les  tombeaux  de  fon  père  &  de  fes  deux  frères ,  moits  fur  p^J^ençs^to*^^ 
,^  ce  même  chump ,  dans  uh  tombac  qu'ils  avoient  livré  pour  les  Françcds  j  beaux. 
„  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  troubler  leurs  EIJ)rit5  dans  la  promenade  qu*iis  y 
5,  faifoient  invifiblement  le  jour  &  la  miit ,  &  qUe  c'etoît  le  premier  té*  • 
~  5,  moignage  qu'il  lui  demandoit  de  fon  afifcéUon    .    Chamargou  n'en  aflîc 
pas  moins  fon  camp  dans  le  lieu  où  cette  prière  lui  éroit  adteïlee  ;  8i  le  Sei- 
gneur Nègre,  'craignant  que  lés  pieux  mêmes*  des  tombeaux  ne  fiiflent  ëm^ 
ployés  à  feire  du  feu,  fit  apporter  au  camp  d'autres  provifions  d'e  bois  par 
fesefclaves  («)* 

Le  2  de  Novembre,  on  apperçut  de  la  pointe  Thjiînnhare  un  Bâtiment     Arrivée  di 
qui  defcendoit  vers  le  Midi  avec  le  vent  (Skia  niarée.  Cétoît  l'^^fe-Mofec,  ^^^.îî^^'^V 'fc 
qui  mouilla  le  lendemain  au  Port.    Il  s'étoit  rendu  à  Galemboulle.    Seize  plottc*" 
PaiTagers  y  étant  defcendus  avec  deux  Chefs  de  Colonie ,  ^voient  trouva 
pour  feuls  habitans,  dans  le  Fort  Gaillard ,»  deux  François ,  dêf^uels'  îîh  st^ 
voient  appris  que  leur  Commandant^  nomI^é  Beîlhiîfe ,  àvqit  fait  Voile  fie- 
puis  fîx  mois ,  avec  un  de  leurs  Compagnons ,  pour  la' petite  ïfle  de  Saifife- 
Marie ,  qui  eft  fituée  un  peu  au-deflus  de  cette  ProvincCi    Ce  VailTeau  ; 

.     dé- 
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Mort  du 
PréiideDt  de 
BeaaiTe*  ft 
Tes  derniers 
femimens. 


Son  carac- 
tère* 


déchaîné  ^e  dix-huit  perfonnes  »  &  d'une  partie  de  fes  marchandifes ,  avoïc 

{)ris  la  route  de  Sainte-Marie ,  dans  la  feule  vue  d'y  prendre  Belleville  & 
e  François  qu'il  avoit  avec  lui  (o).  Il  les  reçut  fur  le  bord  d'une  anfe  qui 
regarde  Madagafcar  ,  fans  que  l'Auteur  expUque  le  deflein  qui  les  y  avoit 
conduits  ;  &  s'étant  chargé  de  quelques  rafraîchiffemens  pour  le  Fort  Dau- 
phin ,  il  y  alla  répandre  la  joye  par.  ce  foible  foulagement.  Chamargou  , 
qui  revint  au  Fort  fans  avoir  tiré  le  moindre  frnit  de  foii  voyage*,  fe 
crut  trop  heureux  de  trouver .  quelques  provifions  fraîches  .à  ion  re- 
tour. On  donna  deux  commilfions  a  Ënfeigne  à  deux  jçunes  Paflagers 
qui  i'avoient  fuivi;  l'un  nommé  d'Epînay ,  d'une  bonne  Maifon  de  Bre- 
tagne ;  &  l'autre,  qui  fe  nommoit  Nicole  de  Blainvilk^  £ils  du  Préfîdent  de 
Chartres  (p). 

La  fatigue  du  travail  &  les  inquiétudes  de  l'ambition  avoient  Jette  le  Pré- 


dit-il ;  je  vais  mourir.    Que  demandez- vous  de  moi?  "  Rennefort  lui  ré- 

1.         y»-i    /'^..L-î^^:-.   J^   1^ : '     1 rL„^  '  t»-!    ^^a: J^ 


pondit  qu'il  fguhaitoit  de  le  voir  en  bonne  ianté.  ,,  J'ai  taûjours  eu  de 
„  l'amitié  pour  vous ,  reprit-il.  Si  j'ai  fait  quelque  chofe  qui  n'ait  pas  ré- 
„  pondu  à  ce  fentiment ,  je  vous  en  demande  pardon  ;  &  fi  vous  m'avez 
„  caufé  des  déplaiQrs  que  mon  amitié  ne  méritoit  pas,  je  vous  les  pardon- 
„  ne  de  bon  coeur  ".  Il  ajouta  que  le  Sieur  de  Montaubon  fuccederoit  à 
fon  Emploi,  &  qu'il  falloit  le  foûmettre  à  la  forme  de  Gouvernement,  que 
les  plus  forts  ne  manc^ueroient  pas  d'établir,  Rennefort  lui  déclara  que  plu- 
fleurs  raifons  lui  faifoient  defirer  de  retourner  en  France ,  &  qu'il  étoit  aflez 
jeune  pour  efpérer  de  pouvoir  revenir  à  Madagafcar.  H  fe  plaignit  de  n'a- 
voir pas  eu  le  Brevet  de  Secrétaire  du  Roi ,  &  de  ne  lui  pas  focceder ,  com- 
me on  lui  en  avoit  donné  l'efpérance  à"  Paris.  ,,  Je  meurs  trop- tôt ,  ré- 
pondit le  Préfldent ,  &  vous  n'êtes  pas  aiTez  âgé;  pour  devenir  vaoxi  Suc- 
celTeur.  D'un  autre  côté ,  ne  faites  pas  de  fond  fur  les  promefTes  de  ceux, 
qui  nous  ont  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mémoires  de  feu  mon  frè-. 
re  (fl)  &  les  miens.  J'ai  été  Dire£leur  d'une  Compagnie  qui  envoya  des. 
Vaifleaux  à  Madagafcar  il  y  a  quelques  aimées.  On  me  faifoit  efpérei 
que  je  ferois  ici  le  maître.  Cependant  on  a  nommé  des  Fa£i;eur&  qui  pré- 
^,  tendent  l'être  autant  que  moi  '\  Après  cette  explication ,  le  Préfident. 
découvrit  à  Rennefort  des  fentimens  dignes  de  fes  lumières  j  &  lui  voyant 
verfer  des  larmes ,  il  en  répandit  auflî.  Enfuite  l'ayant  prié  de  l'embraffer,. 
il  lui  dit  le  dernier  adieu.    Sa  mort  arriva  le  14  Décembre  1665.. 

Pierre  de Beauife,  Préfîdent  Garde  des  Sceaux  du  Confeil  Souveraiib 
de  la  France  Orientale  >  joignoit  à  d'excellentes  quaUtés  naturelles ,  un  mé- 
rite  acquis  par  l'expérience  du  monde  &  par  l'étude-  Rennefort  lui  accor- 
de l^jond  a  un  trè.S'bomête  bomme^  &  tout  ^  jU  fois,  du  fçavoir  &  de  l'agré-^ 
ment.  La  fortime  9  ajoûte-t-il ,  ne  l'ayant  pas  aflèz  favorifé  pour  mettre 
fa  famille  dans  l'élévation  qu'il  défiroit ,  il  en  avoit  cherché  les  moyens  dans 
l'étude  de  la  Chymie  i  &,  rebuté  enfin  de  cette  chimère ,  il  avoit  quitté  lài 

Pa- 
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Patrie  pour  teoter  la  fortune  par  une  autre  voye*    Montaubon  lui  lucceda    K^mi efokt^ 
dans  fes  deux  Charges.  i  <S<S  5; 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  quelques  Nègres  du  Fort  Dauphin      Découverte 
y  apportèrent  des  pierres  précieufesj  les  unes  jaunes,  qui  paflerent  pour   d'une  mine  de 
de  parfaites  topafes  j  les  autres  brunes  &  de  la  même  efpèce ,  mais  cnco-   topafes. 
re  éloignées  de  leur  perfeiSlion.    La  mine  en  fût  découverte  dans  un  étang , 
formé  a  deux  lieues  de  la  Mer,  par  une  rivière  qui  s'y  jette  à  la  pointe  d'I- 
tapare.    La  plupart  des  François  coururent  avidement  à  la  fource  de  ces  ri- 
chefles.    Mais  le  plus  grand  nombre  fût  épouvanté  par  les  crocodiles ,  qui 
fêmbloient  garder  l'étang.     Ceux  que  cette  crainte  ne  fût  pas  capable  d'ar- 
rêter ,  fe.  trouvèrent  rebutés,  par  la  puanteur  de  l'eau ,  qu'il  falloit  remuer 
!)our  découvrir  les  pierres ,  &  par  la  nécefficé  de  demeurer  long-tems  dans  , 

a  vafe  pour  les  retirer  (r). 

Ce* fût  l'année  fuivante,  dans  le  cours,  du  mois  de  Février,  que  le  5.       1666. 

Paul  y  dont  on  a  rapporté  le  départ  du  Fort  Dauphin,  ayant  relâché  dans  la 

Baye  d'Antongil,  y  fut  joint  par  le  Taureau  ;  &  que  Houdry,  Marchand  dn      Origine  du 
S.  Paul  y  également  las  de  fes  courfes  &  de  fes  démêlés  avec  Veroh,  Capi-  Fort  de  S. 
taine  de  fon  bord  (x),  prit  le  parti  de. renoncer  aux  projets  dont  on  lui   «°"^^  .^^*  ^* 
avoit  confié  l'exécution,  &  de  jetter  fur  le  rivage  de  cette  Baye  les  fon-   to^n^gii.    "" 
démens  d'un  Fort,  qui  fut  nonuné  Saint-Louis.    11  s'y  établit  avec  quinze  * 

hommes  ;  &  quelqu'un  l'ayant  informé  qu'à  quatre  ou  cinq  brafles  de  fond 
dans  la  Mer,  il  étoit  reifté  quatre  pièces  de  canon  d'un  ancien  naufrage, 
il  fit  plonger  des  Matelots ,  qui  les  tirèrent  heiureufement  pour  fervir  à  fa 

défenfe  (r)- 

La  Flotte  Françoife  perdit,  vers  .le  même  tems,  deux  de  fes  principaux  Mort  de 

Officiers;  Le  Tourneur,  Lieutenant  du  Taureau  ^  honune  d'une  vigilance  deux  des  prîn- 

&  d'une  aOivité  infatigables }  &peu  après,  Kercadiou,  Capitaine  du  mê-  cjpauxOffi» 

me  Vaifleau.     La  mort  de  Kercacliou  fut  pleurée  de  tout  le  monde  au  Fort  pioue,^ 
Dauphin.    Il  avoit  fait  quatre  Voyages  aux  Indes  Orientales,  dont  il  avoit 

recueilli  peu  de  fruit.    Cependant ,  pour  employer  les  termes  de  l'Auteur,  ï^^<^?  ^«  - 

fi  la  France  diftribue  des  lauriers  à  ceux  qui  vont  porter  fa  gloire  dans  ces  "'^****®'^ 
régions  éloignées ,  elle  n'en  doit  pas  êtr-e  avare  pour  cet  illuflxe  Capitaine. 
Sa  dernière  courfe  à  Sainte-Marie  &  dans  la  Baye  d'Antongil  n'avoit  pas 


Belles  co- 

gris.     On  avoit  trouvé  les  rivages  couverts  de  coquilles ,  qui  a-   quilles, 
voient  perdu  feulement  un  peu  de  leur  luftre ,  pour  avoir  été  battues  des 
rayons  du  Soleil.    Mais  celles  qu'on  avoit  détachées  du  pied  des  roches 
furent  confervées  comme  les  plus  belles  du  monde  (^)-   ; 

Depuis  la  mort  du  Préfident,  Reonefort  fe  difpofoit  à  retourner  en      Nouveaux 
France,  lorfqu'il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  arriver  au  Fort  Dauphin  le  brar   exploits  de  la 
ve  la  Café ,  qui  revenoit  couvert  de  nouveaux  lauriers.    Il  ne  le  nomme  ja-         • 

mais 

« 

(r)  Pag.  96  &  97.  mourut  peu  après.    On  a  to^'ours  crû»  a- 

(j)  Pag.  100  &  fuiv.  joûce  l'Auteur  «  qu'il  avoit  été  empoifonné» 

0)  L'éreétion  du  Fort  SaM-Lwis  fût  &  celàpar  fes  propres  Compatriotes.  R.d.E. 
l'ouvrage  du  Luuteoaac  le  Touroeur,  qui        (v)  Ibid,  pag.  105. 
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niais-fins  joindre  à  fon  nom  quelque  ^marque  tfhonnôûrî  &fe«.'«{ploî»; 
dit-il,  doivent  être  regardés  comme  le  principal  ornienieM  de  cette  Relâ> 
tiph.  Ona  vCl  qu'il  étoit  parti  av^ec  trente  François  &  un  corps  ^e  Nègres 
auxiliaires,  il  employa  quatre  jours  à  grimper  &  à  defcônàre  la  ïûontagnç 
de  Fattetttdefm^ ,.  qui  eft  à  quatre  lieues  du  Fort  (  a;  ) ,  &  s'étant  rendu  dans 
la  Province  d'AmbouUe ,  il  y  trouva  quinte  cenis  Nègres  des  Pay^as  de 
rifle,  &  doifeé  cens  Aniboulloîs  auxquels  il  àvoît  promis  de  lès  affocier'à 
fon'entreprife.  .  [Ils  marchèrent  plufieurs  joùts  en  corp^jufqUîà  une  gran- 
de plaine  i  nommée  Itapbourej  qui  eltTentrée  du  Pa^rs  de^ Matatanés ,  où] 
éeiix  mille  ancres  Ambculloïs  l'ayant  joint  le  lendemain  [  de  fon  arrivée ,  j 
il  fe  vit  une  Armép  de  fix  mille  fix  cen$  hommes  (y),  fans  y  comprendre 
les  trente  Frahçois.  Après  les  avoir  animés  par  des  repréfentations  de 
combats  &  par  d'autres  exercices ,  il  les  divifa  en  deux  cbi^s ,  poiir  trou- 
ver t)his  facilement  les  moyens  de  fUbfiftèr;  l'un  de  quinze  cens  Négrès, 
commandé  par  .Dion  Ramabaiè ,  avec  dix  François  ;  &  l'autre ,  dont  il  prit 
hii-méme  la  conduite.  Le  rendez- vous  étoit  la  plaine  de  Manànbambe;  & 
le  premier  objet  de  la  guerre,  d'attaquer  Diàn  Râvarasy  un  des  plus  redou*- 
tables  ennemis  des  François  (2), 

La  Café,'  dont  la  marche  fut  retardée  par  le  paATage  de  plufieurs  gran- 
des Rivières ,  fut  furpris,  à  fon  arrivée  dans  cette  plaine ,  de  voir  en  feu 
quantité  de  Villages ,  que  Ramahaie  dëtruifbitf  pour  châtier  ks  hàbitians  de 
leur  dëfertion;    Il  approuva  cette  atdeur ,  &  fit  brûler  lui-même  uhe  Vil- 
II  gagne  une  le  nommée  Ma«a/»ï/^y,  à  dix- neuf  degrés- trente -minutes.     Ehfuite  s'étant 
"*"*""  arrêté  une  lieue  plus  loin,  dans  la  plaine  de  même  nom,    fes  elpiohs  lui 

mppôrfièrent  que  Ravaras  avoit  pa!?u  avec  dix- hilit  mille  hommes  fur  les 
montagnes  voifmes.  Huit  François ,  qui  s'étoient  détachés  pOur  reeonnoî- 
tte  le  Pays  ^  alloient  tomber  dans  cette  nomb^ëufe  Armée,  fi  la  Çafe  ne  (^ 
fôt  hâté ^  en  leur  faveur ,  de  faire  avancer  fes-d«cfupes>  Son  nom,  qu'elles 
rëpetôient  pour  tri  de  bataille,  &  la  vivacité  de  fes  mouyeniensj  avoient 
déjà  fait  précéder  répouvante.  Ravaras  ne  pût  contenir  /es  gens  dés  l'a 
croifièroe  décharge  des  armes  à  feu.  lîs. prirent  la  fuite  avec  tant  de  vîtef- 
fe&  dçcbnfufion,  qu'à  peine  Ramahaîe ,  quî'avdit  ordre  de  les  proùrfiii- 
vxe,  put-il  eh  arrêter  mille,  dont  la  moitié  fut  tuée  fur  le  champ  &le  relie 
gardé  pour  T^fclalragè.  :     - 

1. ,  A  p  R  È^  cette  victoire  y  k  Câfè  s^'àrrêfent  Quelques  joùré'  dans  la  plaine dfe 
Man^mpy^  envoya  di^  Ftànçôis  &  hiîlle  N^gires  au -delà,  d'une  Rivière 
nommée  Manghourouy  dans  le  Pây«*d*es  Lavaleffes,  dont  le  nom.figrtifib  Pw- 
teurs  ^€  longues  zagaieSy  Nègres- moins  noir's  que  les  autres  habitans  deflfle. 
Le  Chef  de  ce  Parti  avoit  ordre  de  demander  au  Prince  des  Lavaleffes  une 
fille  que  le  Sieùr  Ptùhis  ,  premier*  Commandant  des  Franjpîs  dans  Tlfle, 
a^oîteuf  d'uniâ  femme  Nègre.     Elle  étoit  Chrétienne,  &  depuis  la  niprt  de 


bataille 


Fetntne 
ChrécUnne; 

d'itQ  Prince 
Nègre.      .  ' 


^i'X)  Vf.  Prevoft  a  mal  compns  icîI'OK- 
ginal.  La  Café  fe  trouvoit  à  Imours ,  qui  e(l 
i^trois^iienesythi  Fon,  "J'oii*  HaUt  tbtKïKr 
qfiaBn  liettfs-^ar  delà  InïoarSy  am  pied'  de  la 
montagne,  qa'il  fat  un  j^ur  à  gilmpetÔL  à 
otcfcendie.  R.  d.  £. 


(  y  )  Seulement  cinq  mille  fîx  cens.  R.  d.  E. 

(3)  On  ne  croit  pas  devoif  fupprimer cet- 
te expédition ,  parcequTéb  ftttftTainiit  la  eu- 
riofîté  du  Leéleur  fur  les  progrès  de  la  Ca- 
ft;  elle&rtVpîr  les  détaifs,  à  la  Géogra^ 
phie  de  llfle  de  Madagafcar. 


/ 
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fort  père  elle  n'aVoît  pas  çéfle  de  cjemeurer  dans  cette  Province.  Le  Priîi- 
ce  des  Lavaleffès ,  qui  en  avoit  fait  une  de  fes  femmes ,  refufa  de  la  r.endre 
&  fe  retira  dans  des  lieux  où  il  étoit  impoffible  de  le  forcer.  Son  refus  de- 
vint un  prétexte  pour  le  pillage.  Les  François  lui  enlevèrent  .quinze  cens 
bêtes  &  huit  cens  Efclaves,  qu'ils  conduîfirent  dans  la  plaine  de  Manampy, 
où  larCafe  étoit  déjà  revenu  avec  quinze  mille  bêtes  &  ;trQi3  mille  Eicla- 
ves.  Cependant  le  Prince  Nègre,  appréliend^nt  la  coptinuatîon  de  cette 
guerre,  voulut  paffer  lui-même  au  c^mp  de  kCafe  &  lui  accorder  la  fatis- 
taftion  qvCïl  demandoit.  11  .s'embarqua  dans  une  Pirogue  avec  quatre  de 
fes  prinapaux  Conseillers.  Mais  tandis- qu'il  traverfoit  la Jlivière  de  Man- 
ghoiprou,  quelques  Chafleurà .François  tirèrent. fur  ia. Pirogue  &bleffèrent 
on  de  fes.  Gonfeillers.  L'effroi  qu'il  œ^ eut  le, fit  àrdtoùrner  à  la  rive,  & 
cet  accident; fit  perdre  l'occafîon  de. délivrer  laifille  de.ftonis'  (a). 

La  Café  alla  camper  dans  liscplaine  de  Manânhsunbe  »  \où  il  fit  la  revue 
de  fes  troupes  &  de  fok  butin.  '  Illuixeuoit  cinq^nrille  cinq  cens  quatre- 
vingt  Nègres,  n'en  ayant .perdii  que  vingt  dans  fon  expédition;  &  vingt- 
neuf  François,  parceqd'une  milàcfîe  àvoit  arrêté  le  trentième  aux  Matata- 
nes.  On  compta  cinq  mille  Efclaves  &  vingt  mille  bœufs.  Comme  il  étoit 
impoffibleide  tanouver  aflez  dé  fourage,  &  défaire  traverfer  affez  prompte- 
ment  le®  Rivières  à  tant  d'hommes  &  d'animaux ,.  la  ;Café  en  fit  trois 
corps;  &  chôifiiTant  Je  bord  de  la  Mer  pour  fon.retour,  il  fe  fit  fiiivie-de 
dix  François ,  de  fes  trois  cens  Gardes  &  de  douze  cens  Amboullois ,  avec 
le  tiers  des  prifes.  Raniahàiè  &  Ramahirac  prirent  la  conduite  des  deux 
autres,  corps.  Le  rendez- vous  fiit  affigné  dans .  la  plaine  dltaphoure ,  où  ils 
arrivèrent  tous  prefqu'en  méme*teras.  De  plufieucs  Armées  ennemies,  qui 
voltigèrent  autour  d'eux  dani  leur  route,  .il  a  y  en  eut  pcis  une.  qui  olat  hs 
attaquer  ;  fans  qu'on  pùifFe  appprter  d'autre  caufé  d'une. timidité  j fi  peu-  na- 
turelle axes  infulaires,  que.  la  haute  i^inion  im'ils  avoiâit  conçue  du  lici- 
ros  François.  Il  partagea  Je  butin-  avecMes  Nègres  '&.'leur  laifia'  prefque 
tous  les  Ëfckives.  Sa  chère;  Dian  Nopg  vijit  It  recevoir  à  Maii^bare ,  pu 
il  trouva  auflî  Chamargou,  qui  fous  prétexte  que  tes  >nciiMis  François  n*a- 
voient  aucun  engagesment.  avec k  .Compagnie,  de  mit  *eK.jpoiïeffiôn  de  tou- 
tes les  ridieffeâr  qu'ils  avoient  énlevéès^^aux  ^nhëmisjd^  temi.Naôon;  .  A  la 
vérité ,  il  çn  mit  les  deux  tiers^àupaart,  .pour-JVt  i*  Duc  ^-MmaLtm.  <  Maia 
le  Fon  ne  fût  pas  foulage, /foit  par  la.ibihieflfe.ôa  rinfidéïhé  .du  Confeil, 
qui  ne  devoit  pas  foxiffrir ,  fuivant  la  remarquede  l'AiJtcuJ:,  qu'on  fît  fub- 
tiiler  des  draitsqu9M.de  M^zarvin^avoitcedé^,  lil-Ceux  que -Chamargou 
^*4«ribuoit  pour  la  qualité  de  Gouvernent  qu'il  n'avoit  plus.  Cet  impé- 
rieux Officier  tenoit  fes  beftiaux  à  deux  lieues  du  Fort,  dans  un  lieu  nom-^ 
mé  Fànihere^  qu'il  fe  pïopofoit,  de  feire  ériger  en  Marquifat  (A).  • 

Cependant  la  ré^utatioh  &  l'-autorité ,  dont  la  Café  jouiflbit  p»mî 
le^  Nègres ,' firent  fentir  au  Cpnfeil  de  quelle  importance  il  étoit  pour  la 
Compagnie  de  s'attacher  un  hdminè  dont  elle  pouvoit  efpérer  çant  de  fer- 
vice,  il  lui  envoya-  une  Commiflion  de  Lieutenant,  &*deux  jours  après  il 
jui  fîtpréfent  d'une  belle  épée,  avec  des  félicitatioœ,  fur  le  fuccès  de  foa 


Rennbfort* 
1666. 


Budn  de 
la  Café. 


Chamargou: 
fe  Tauribuç. 


Hônneurr 
rendus  à  la- 
Café  par  le 
CoDfeiL. 


(O  Pag.  106  &  r«l¥; 
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Sa  généro- 
filé. 


Arrivée  d'un 
Iloucre  Fran- 
çois. 

Madagafcar 
nommée  Vide 
Dauphine. 


Retour  de 
Renneforc  en 
France  fur  la 
Vierge  de 
bon-porc. 


Voyage.  Ce  Guerrier ,  qui  depuis  neuf  ans  n*avoit  tiré  que  des  mauvais 
traiteraens  &  des  chagrins  pour  fruit  de  tant  de  belles  aftions ,  parut  extrë- 
rnement  fenlîble  à  l'honneur  qu'il  riecevôic  du  premier  Corps  de  fa  Nation. 
11  offrit  d'entreprendre  la  conquête  entière  de  Tlfle  (c);  mais  il  avoit  en- 
core des  ennemis  fecrets ,  dont  la  jaloufie  traverla  fes  glorieux  defleins. 
l,orfqu' il  eut  appris  que  Rennefort  retournoit  en  France ,  il  le  pria  d'aflu- 
ter  les  Directeurs  généraux  &  la  Cour  même ,  qu'avec  des  fécours  médio* 
cres ,  il  exécuteroit  ce  qu'il  avoit  propofé  au  Confeil ,  &  qu'il  demandoit , 
pour  unique  récompenfe  (rf) ,  de  n'être  pas  fujet  à  rendre  compte  de  ce  qui 
lui  feroit  accordé.  On  verra ,  dans  le  Supplément  qui  fera  joint  à  cette  Re- 
lation ,  quel  fond  l'on  auroit  pu  faire  fur  fes  offres.  Rennefort ,  affligé  de 
le  voir  prefque  nud ,  lui  envoya  des  dentelles  &  deux  juftaucorp?  ;  maig 
plus  feniible  à  l'honneur  qu'à  l'abondance  &  aux  commodités  de  la  vie , 
il  ne  voulut  recevoir  ce  préfent  (ju'après  avoir  fait  accepter  à  fon  Bienfai- 
teur quelques  pierreries  qui  faifoient  toute  fa  richeffe  (  f  ). 

Le  12  de 'Février,  on  vit  entrer  dans  le  Port  un  Houcre,  nommé  le 
Saint' Louis ^  qui  étant  parti  au  mois  de  Juillet  de  l'année  précédente,  ap- 
portoit  une  Colonie  de  cinquante  hommes ,  fans  autre  artillerie  que  deux 
petites  pièces.  On  apprit,  par  cette  voye,  les  changemens  qui  s'étoient 
faits  dans  la  Direftion  générale  de  la  Compagnie ,  &  que  par  un  ordre  du 
Roi  rifle  de  Madagascar  a\^oit  été  notnmée  Ifle  Daupbine  (/).  La  Chef- 
naie,  Capitaine  de  ]si  Vierge  de  bon-port^  n'en  eut  que  plus  d'empreffement 
pour  foh  retour  en  France.  Il  avoit  promis  à  la  Compagnie  d'abréger  fon 
Voyage  autant  qu'il  lui  feroit  poflible.     En  vain  le  Confeil  &  Chamargou, 

a ui  dévoient  efpérer  peu  d'approbation  pour  leur  conduite,  s'efforcèrent 
e  retarder  fon  départ,  fous  prétexte  de  lui  donner,  au -lieu  de  fon  Vaif- 
feau ,  qui  étoit  fort  ufé ,  le  Taureau ,  prefque  neuf  &  vacant  par  la  mort 
de  fes  Officiers.  Il  mit  à  la  voile ,  avec  Rennefort ,  dans  fon  ancien  Na- 
vire, qui  avoit  fait  vingt  fois  le  Voyage  de  l'Amérique,  &  qui  devint  le 
fujet  de  vingt  paris  au  Fort  Dauphin,  qu'il  ne  pourroit  pas  doubler  le  Cap 
de  Bonne-Elpérance  (g). 

L'ancre  fut  levée  le  20  de  Février,  &  la  navigation  ne  fut  troubJée 
par  aucun  accident  jufqu'à  l'Ifle  de  Sainte-Hélène.  On  ne  regarda  pas  mê- 
me comme  une  difgrace  de  trouver  dans  cette  Ifle  un  Fort  Anglois ,  dont 
les  gensduVaiffeau  n'avoient  cfncore  aucune  connoiffance  (i);  &  Renne- 
fort ne  s'attache  au  récit  de  ce  qui  s'y  paffa ,  que  pour  faire  une  trille 
con:iparaifon ies  politefles ,que  le& .François  y  reçurent,   avec  la  manière 

dont 


(c)  Pag.  114. 

•<rf)Pag.  115. 

(4)  Ibidem, 
'  (f)  Il  e(l  dit  dans  la  Déclaration  qui  ordon- 
noie  ce  changement  de  nom,  que  c*étoit  »•  pour 
reconooltre  envers  Dieu ,  les  grâces  qu'il 
verfoit  tous  les  jours  fi  abondamment  fur 
la  Famille  -  Royale,  .&  particulièrement 
d'avoir  béni  ie  Mariage  de  S.  M.,  par  la 
naiflfance  d'un  Daupbin,  (alors  âgé  de  4 


»F 


f» 


„  ans),  qui,  dans  fon  enfance  »  donnait 
„  déjà  de  fi  belles  efpérancet  de  féconder 
9,  un  jour  la  piété  &  la  vertu  de  fes  Aveux  '*• 
R.  d.  E. 

(Ç)  Pag.  117. 

(d)  L'Original  ne  ie  dit  pas  ;  an  contrai- 
re ,  il  fe  trouvoit  fur  le  Vaifleau  quelques 
'Matelots  à  qui  Plfle  de  Sainte-Hélène  étoïc 
bien  connue,  &  qui  y  avoietit  v&  autnfêis 
Ufie  hêbimim  Jnglêifin  K{  d.  £• 


Comment  il 
eu.  reçu  des 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv; IL  209 

dont  ifs  furent  traités  par  les  Angloîs  à  la  fin  de  leur  Voyage  (1).  On  Rbnnemrt/ 
étoit  à  une  demie  lieue  du  rivage,  lorCque-dans  une  petite  baye  qui  s'of-  1666. 
froit  à  la  vue,  on  découvrit  un  Fort  portant  pavilion  Angloîs.  On  le  falua. 
autTi-tôt  de  trois  coups  de  canon  ,  &  Ton  fut  remercié  d'un  coup*  Une 
Chaloupe  «'étant  approchée  à  la  portée  du  piftolet ,  demanda ,  en  langue 
Angloiie,  d'où  étoit  le  Navire.  On  lui  répondit,  de  France.  De  quel 
quartier  de  France  ?  de  S.  Malo.  D'où  vient-il  ?  de  Madagafcar.  Le  nom 
du  Capitaine?  La  Che/naye.  Qu'il  defcende,  reprit -on,  &  qu'il  vienne 
montrer  fes  Commiffions  au  Gouverneur.  Enfeignez-naus  un  lieu  de  bon  an- 
crage. On  leur  répondit  qu'on  pouvoit  mouiller  en  fureté  dans  cet  endroit 
même.     Les  ancres  y  furent  jettées  fur  vingt-quatre  braffes  (k). 

L  E  Lieutenant  du  Vaifleau ,  qui  fe  nommoit  La  Poupardrie ,  le  difpofant 
à  defcendre  au-lieu  du  Capitaine,  qui  étoit  fort  indifpofé ,  un  Officier  An-    *    ,  .    a 
glois  du  Fort  arriva  au  Bâtiment ,  le  reconnut  &  fournit  des  rafraîchifle-   sainçe'Helc- 
mens.     La  Poupardrie  fe  rendit  au  Fort  avec  lui ,  fit  voir  les  Commiffions   ne. 
du  Capitaine  &  demanda  la  permiiTion  de  faire  de  l'eau ,  qui  lui  fut  accor- 
dée fort  civilement.  Le  lendemain  [premier  d'Avril ,  ]  Rennefort ,  accom- 
pagné de  TEcrivain,  [du  Maître  des  Matelots]  &  de  cinq  ou  fix  des  principaux 
Pailagers,  alla  rendre  vifite  au  Gouverneur,  qui  leur  fit  faluer  fa  femme 
&  deux  de  fes  filles.     Il  leur  préfenta  quelques  liqueurs ,  en  attendant  le  dî- 
ner.    Ënfuite  les  ayant  menés  lui-même  à  la  chute  d'un  ruiiTeau ,  qui  Bom- 
be d'entre  deux  grands  rochers  à  côté  du  Fort,  il  prit  la  peine  d'en  faire 
détourner  un  courant  de  la  double  groifeur  du  bras ,  qu'il  nt  réduire  en  tu- 
yaux commodes  pour  remplir  les  tonneaux. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  beaucoup  de  propreté,  en  viandes  moitié  An- 
gloifes  &  moitié  Françoifes.     On  eut  les  Dames  à  table ,  &  la  liberté  n'y 
régna  pas  moins  qu'en  France.     Rennefort  fut  choqué  feulement ,  que  lorf- 
qu'on  en  fut  aux  fantés ,  elles  furent  bues  de  tout  le  monde  dans  le  même 
verre (/).    La  Chefnaye  s'étant  fait  apporter  fur  le  fable,  dans  fon  lit, 
fut  transféré  par  l'ordre  du  Gouverneur  dans  la  plus  belle  chambre  du  Fort. 
Le  Logement  étoit  à  main  gauche ,  élevé  en  menuiferie  à  la  manière  d'An*      Fort  Aa- 
gteterre ,  &  couvert  de  tuiles  qui  avoient  fervi  de  lefl:  à  quelque  Vaifleau/  glois. 
On  y  montoit  par  un  balcon  de  fix  marches ,  qui  donnoit  dans  une  grande      g^^  ^pp^^ 
falle-d'armes  bien  entretenue.     Les  quatre  coins  de  la  falle  ouvroient  quatre  temens. 
appartemens ,  chacun  de  trois  chambres ,  tendus  &  meublés  d'étoâfes  des 

Indes 


(f)  Ceft  Mr.  Prevoft  lui-même  qui  ^r- 
rêce  ici  fes  Leâeurs  exprès  po jr  leur  faire 
faire  cette  ^rifte  comparaifon,  Rennefort  n'y 
penfoit  pas ,  &  d'ailleurs  on  verra,  par  la 
fuite  de  ce  récit,  que  les  Angloîs  les  a* 
voient  afiez  bien  trabés  pour  des  ennemis. 
K.  d.  £• 

(k)  Pag.  139  &  'uiv. 

('/  )  Ctftte  plaîfanterie  de  Mr.  Prevoft  tom- 
be entièrement  â  faux.  L'Original  dit  que 
ks  Anglois  k  les  François  burent  tms,  dans 
le  même  gobelet  ^  ierfimis  de  leurs  deux  Rois; 
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Mais  on  ne  lit  point,  &  il  ne  fe  peut  pas 
non  plus ,  que  Renneforc  fût  choqué  d'un  ufa^ 
ge  qui  eu  fi  commun  en  Europe  ,  même 
parmi  le  beau  monde,  où  l'on  boit  bien 
aufli  les  grandes  fantés ,  en  cérémonie,  dans 
un  gobelet  qui  fait  la  ronde  autour  de  la 
table,*  &  pour  preuve  que  le  Gouverneur  de 
Ste.  Hélène  n'étoit  pas  réduit  à  un  fîmple 
verre  y  c'eft  qu'avant  le  diner,  les  liqueurs 
furent  préfemées,  par  les  Dames,  aux  trois 
Officiers  François ,  dans  trois  petits  gobelets 
^argem.  R«  d.  £• 
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Etat  0& 
ëcoit  alors 
cette  Ifle.j 


Cabicet  da 
Gouverneur. 


Indes  &  de  tapis  de  Perfe,  de  lits  &  de  flèges  d'ébène  gris  &  noir,  bieif 
tournés  &  femés  de  doux  dorés.  Encre  quelques  tableaux ,  on  y  voyoit  le 
portrait  du  Roi  Charles  II ,  dans  1  endroit  le  plus  apparent  de  la  chambre 
4u  Gouverneur,  d'où  celui  de  Cromwel  avoit  été  ôté  &  mis  dans  la  ruelle 
du  lit,  le  vifage  vers  la  tapifferie;  fur-quoi  l'Auteur  obferve,  que  la  Politi- 
que règne  jufques  dans  les  Ueux  les  plus  éloignés  &  les  plus  folitaires«  A 
main  droite ,  vingt  cafés  alignées  fervoient  de  cazernes  aux  Soldats  de  la 
garnifon,  Le  Fort  étoit  environné'de  rochers  d'une  hauteur  eflFrayante,  à 
l'exception  du  côté  de  la  Mer.  Sa  forme  étoit  triangulaire.  Deux  de  fes 
badions  portoient  fept  pièces  de  gros  canon  de  fer ,  pointées  fur  l'eau  ;  & 
le  troifièmç,  qui  failoit  le  derrière ,  armé  de  quatre  pièces-,  auroit  pu  fer- 
vir  comme  de  fécond  Fort,  fi  le  premier  eût  été  forcé.  Les  deux  premiers 
étoient  flanqués  de  deux  redoutes ,  chacune  avec  deux  pièces  de  canon  qui 
rafoient  la  Mer  &  qui  défendoient  l'accès  de  J'Ifle. 

G  N  connoît  l'Iûe  de  Ste.  Hélène  par  quantité  de  Relations  précédentes  ; 
mais  celle-ci  eft  la  première  où  elle  paroiffe  régulièrement  habitée.  Le  Gou- 
verneur, nommé  Robert  Stringer  ^  étoit  âgé  d'environ  cinquante  -  cinq  ans. 
Le  nombre  des  habitans  montoit  à  cinquante  Anglois  &  vingt  femmes ,  qui 
étoient  entretenus  de  bifcuit ,  d'huile  &  de  bœuf  falé ,  aux  dépens  de  la 
Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales.  La  plupart  avoient  des  habita- 
tions dans  rifle ,  &  venoient  à  leur  tour  faire  guet  &  garde  au  Fort.  Ils» 
avoient  quelques  Nègres  pour  les  fervices  pénibles.  Rennefort  admira  la 
quantité  de  pois ,  de  fèves ,  de  raves ,  de  navets ,  de  choux ,  d'ananas ,  de 
bananes,  de  citrons,  d'oranges,  de  grenades  &  de  melons ,  qui  étoient  le 
fruit  d'une  foigneufe  culture.  Le  raifîn  même  y  meurifFoit;  &  rien  ne  s'y 
trouvoit  contraire  aux  commodités  de  la  vie  qu'une  prodigieufe  quantité 
de  rats,  auxquels  le  Gouverneur  fe  propofoit  de  faire  une  ianglante  guer- 
re. Les  cabris  y  paifToient  en  grand  nombre.  On  y  avoit  porté  des  che- 
vaux;  mais  ils  étoient  devenus  fi  farouches,  quelorfqu'on  les  pourfuivoit 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Ifle ,  ils  fe  précipitoient  du  fommet  des  rochers 
dans  la  Mer ,  plutôt  que  de  fe  kifTer  prendre.  Les  perdriS  &  les  pintade» 
y  faifoient  le  divertiflement  de  la  chaffe.  M.  Stringer  commettoit  à  fes 
Jtfègres  le  foin  d'environ  quatre-vingt  vaches,  &  laiifoit  à  quatre  femmes 
celui  du  lait  &  du  beurre  (m). 

II.  fit  voir  aux  François  les  curiofités  de  fon.  cabinet,  entre  lefquelles 
Rennefort,  admira  les  offemens  d'un  Lamantin  ,  ou  d'une  vache  marine , 
nommée  aufïi  Manatée,  &  la  peau  préparée  pour  en  faire  un  juflaucorps ,. 
qui  devoit  être  à  Tépreuve  du  piflolet.  On  y  vayoit  im  poifTon  volant,  le 
plus  gros  dont  on  eût  l'exemple,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  plus  qu'un  maque- 
reau ordinaire  ;  de  Tambre-gris ,  &  toutes  les  cfpèces  d'étoffes  &  de  curio- 
fîtés  qu'on  apporte  des  Indes  ;  cinq  livres  de  civette ,  dans  un,e  bouteille 
de  verre >  dlimées  cinq  ou  fix  mille,  livres.  Les  Officiers,  du  Vaifleau 
achetèrent,  pendant  leur  féjour ,  des  boëtes  de  civette,  des  bagues  decor^ 
naline ,  des  manches  de  couteau  d'agathe ,  du  fatin  de  la  Chine ,  des  por- 
celaines >  des  cannes  du  Japon  &  d'autres  marchandifes  Indiennes,  dont 

les 

<m)  Ibii.  pag,  141  &  143, 
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les  Anglois  de  Tlfle  étoîent  bien  pourvus.    Deux  chats  inufqués ,  ou  deux   Rbnïiefort. 
civettes ,  leur  coûtèrent  foixante  piaflre&  ( »).  1666. 

L  E  Capitaine  un  peu  moins  malade ,  fe  fit  conduire  au  Vaifleau  pour  y 
recevoir  le  Gouverneur  Anglois ,  fa  femme ,  fon  fils ,  fes  deux  filles  &  fon 
gendre.     On  y  but  encore  les  fantés  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre. 
Enfin  le  7  d'Avril,  après  avoir  levé  les  ancres  &  reçu  du  Gouverneur  des 
lettres  pour  la  Compagnie  Orientale  de  Londres  (0),   on  fit  aux  Anglois 
des  remercimens  de  leur  politefle  par  la  bouche  des  canons ,  auxquels  ceux 
du  Fort  répondirent  coup  pour  coup.     Il  feroit  difficile  de  comprendre      Rupture  de 
comment  de  fi  belles  apparences  d'amitié  fe  changèrent  bien-tôt  en  cruel-  }^  P^^^  ^"J[® 
les  hoftilités ,  fi  Ion  differoit  phis  long  -  tems  à  faire  obferver  que  la  paix  r  Angieterw. 
étoit  rompue  entre  les  deux  Nations ,  &  que  ce  fâcheux  événement ,  qui 
avoit  déjà  fait  répandre  beaucoup  de  fang  en  Europe,  étoit  encore  ignoré 
dans  les  régions  éloignées  (p). 

P  E  N  0  A  N  t  fept  jours ,  la  navigation  fut  fort  douce  jufqu'à  Tlfie  de  TAf- 
cenfion,  où  Ton  mouilla  le  15,  du  côté  du  Nord,  à  fept  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud,  hauteur  qui  efl:  précifément  celle  du  milieu  de 
rifle.  A  peine  le  Vaiflfeau  fut-il  arrêté ,  que  des  milliers  d'oifeaux  vinrent 
fe  percher  fur  les  mâts  &  les  cordages.  La  chute  de  cinq  cens ,  qui  furent 
tués  dans  Tefpace  d'un  quart  d'heure ,  n'empêchoit  pas  que  les  autres  ne 
continuaflent  de  voltiger  autour  du  Navire.    Ils  clevinrent  fi  importun» 

Ju'ils  mordoient  les  chapeaux  &  les  bonnets  de  vingt  hommes  aui  defcen- 
irent  au  rivage.  On  avoit  relâché  dans  cette  Ifle  pour  y  prendre  des  tor- 
tues. Les  Pécheurs  furent  dilpofés  fur  deux  anfes ,  où  ils  en  prirent  dèa 
la  première  nuit  dix  ou  onze ,  dont  chacune  pefoit  trois  ou  quatre  cens  li- 
vres. Deux  François  étant  montés  au  plus  haut  endroit  de  flfle ,  allumè- 
rent quelques  broflailles  féches ,  d'où  le  feu  fe  communiqua  aux  pierres  fu^ 
phureufes  dont  elle  eft  comportée ,  &  caufa  un  vafte  &  prompt  embrafemenr. 
On  fçait  d'ailleurs  que  l'Ifle  de  T Afcenfion  n'a  que  fept  lieues  de  tour ,   &  . 

qu'à  l'exception  des  tortues,   des  oifeaux  &  du  fcl,  qu'on  y  trouve  tou- 
jours en  abondance,  elle  eft  ftérite  dans  toutes  fes  parties  (^). 
*  Renneport  obferve ,  dans  k  fuite  de  la  route ,  qu'après  avoir  pafle  la      Obfeiva- 
Ligne  le  premier  jour  de  Mai,  on  recommença  [le  4,]  pour  la  première  tîonsdel'Au- 
fois ,  à  voir  l'étoile  du  Nord ,  vers  le  troifième  degré  de  latitude  méridio*  ^^^* 
nale;  &  que  le  4  de  Juin,  à  treijte  degrés ,  lacroifade,  qui  avoit  fervide 
guide  quand  le  Soleil  de  midi  avoit  manqué  au-delà  de  l'Equateur  ,  ceiQa 
de  fe  faire  voir.     Le  vent  favorable  ayant  permis  le  lendemain  de  dreiTer 
le  cap  fur  les  Ifles  Açores ,  on  remarqua  que  depuis  l'Ifle  de  l' Afcenfion  , 
le  Vaifleau  avoit  dérivé  de  quatre  cens  cinquante  lieues.    Les  finges  & 
les  caméléons  qui  étoient  à  bord  moururent  à  cette  hauteur.  La  Mer ,  fous 
le  Tropique  du  Cancer  jufqu'à  trente-huit  degrés ,  étoit  couverte  d'her-  * 
bes  (r). 
Le  17,  après  avoir  doublé  les  Açores ,  on  vit  l'eau  bondir  avec  tant  de 

for- 


Rencontres 
dlverfea. 


n)  Ibid.  pag.  143. 
0}  L'Edition  de  Paris  poiCeF4r<r«  Et  4»  E. 
»  Pag.  144. 
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malheur  qui 
menace  le 
Vailfeau 
François. 


Superftîtion 
ëes  Matelots. 


force ,  qu'on  étoic  dans  la  crainte  de  quelque  écueil.  Mais  on  fut  rafluré 
par  le  fpeftacle- agréable  des  élancemens  d'un  Efpaion  ,  qui  retombant  fur 
une  baleine ,  la  perçoit  de  refpèce  d'épée  qu'il  a  fur  la  tête.  Sa  groffeur 
efl:  celle  d'un  homme.  Rennefort  admira  beaucoup  le  courage  d'un  animal 
fi  médiocre ,  qui  s'obflinoit  à  tuer  un  monftre  trente  fois  plus  gros  que 
lui.  Il  obferva  l'induftrie  de  la  Nature  dans  d'autres  petits  poiiibns  ,  qui 
nagent  autour  d'une  coque  de  limon  blanc ,  attaché  à  clés  branches  de  Gœf* 
mon  dont  ils  fe  nourriflent.  Lorfqu'ils  font  pourfuivis  de  quelqu'un  de 
ces  monflres ,  qu'il  appelle  les  tirans  de  l'Empire  de  Neptune ,  ils  fe  fer- 
rent fous  ce  limon ,  qui  eft  prefqu'auflî  brûlant  que  l'eau-force ,  &  doivent 
leur  fureté  à  l'inftinâ:  qui  fait  craindre  ces  herbes  à  leur  ennemi. 

Depuis  quarante  jufqu'à  quarante-troia  degrés  (x),  on  vit  des  mâts 
rompus,  des  vergues  &  des  hunes  de  Vaiffeaux,  qui  donnèrent  l'idée  d'un 
épouvantable  débris.  Le  choc  de  tant  de  pièces  étoit  à  redouter  pour  la 
Vierge  de  bon-port ,  vieux  Bâtiment  pourri  &  prêt  à  s'ouvrir.  On  fut  infor- 
mé dans  la  fuite  qu'il  s'étoit  donné  un  furieux  combat  entre  les  Flottes  com- 
binées de  France  &  de  Hollande ,  &  celle  d'Angleterre  ;  mais  quel  regret 
n'eût-on  pas  de  n'avoir  pas  mieux  profité  de  cette  efpèce  d'avertiffement , 
pour  éviter  l'infortune  dont  on  étoit. menacé?  A  quarante-fix  degrés,  pen- 
dant un  calme  de  huit  Jours ,  un  épervier  fe  perclia  fur  le  grand  màt  du  Na- 
vire, &  prit  enfuite  ion  vol  vers  la  Rochelle.  Il  montroit  le  bon  chemin; 
mais  les  ordres  de  France  &  de  Madagafcar  n'étoient  pas  de  le  fuivre ,  & 
l'on  devoit  aborder  au  Havre  de  Grâce ,  pour  là  commodité  de  tranfporter 
la  charge  des  Vaifleaux  à  Rouen  &  à  Paris  par  la  Rivière  de  Seine.     L'a- 

Sitacion  des  flots  fut  violente  depuis  quarante -fept  jufqu'à  cinquante  -  un 
egrés,  On  vit  des  baleines  d'une  prodigieufe  groiîeur ,  qui  firent  redou- 
ter leur  approche.  Les  Matelots  allarmés  5'écrièrent  que  le  cœur  du  Pré- 
fident  de  Beauffe ,  qu'on  apportoit  de  Madagafcar ,  cauferoit  la  perte  du 
VaiiTeau ,  &  demandèrent  qu'il  fut  facrifié  à  la  fureté  commune  ,  comme 
les  Momies  d'Egypte  font  jettées  à  la  Mer  auffi-tôt  qu'elles  font  découver- 
tes. La  fuperftition  l'emporta ,  &  le  cœur  fut  enfeveli  dans  l'Océan.  En- 
fin l'on  entra  dans  la  Manche ,  entre  les  Sorlingues  &  l'Ifle  d'OuefTant.  Le 
lendemain ,  la  terre  qui  s'oflFrit  du  côté  droit  fut  prife  pour  celle  de  Fran- 
ce ,  par  le  Pilote  même ,  qui  étoit  du  Havi'e ,  &  qui  crut  reconnoître  la 
Heve  (t). 

La  joye  d'im  fi  heureux  retour  ne  peut  êtfe  repréfentée  par  aucune  ex- 
preffion.  On  n  avoit  perdu  que  deux  perfonnes ,  qui  s'étoient  noyées 
par  leur  imprudence.  Toutes  les  marchandifes  étoient  bien  conferrées.  Le 

Vaif. 


(j)  Mr.  Prevod  avoit  mis  ttiente  an- lieu 
de  quarante.  C'e(t  la  fameufe  fiacaille  qui 
£ut  donnée  encre  les  Anglois  &  les  HoUan- 
doîs ,  le  XI  Juin  de  cette  année,  de  qui  du> 
ca  quatre  jours.  Les  premiers  y  perdirent 
vingt* trois  gros  Navires ,  outre  pluneurs  pe- 
tits B&timeos,  &  les  derniers  feulemem  fix 
VailTeaux;  mais  les  FrançoU  n'eurent  point 
ée  part  à  cette  glorieufe  aftion>  &  tout  le 


inonde  fçait  que  tes  venu  contraires  empê- 
chèrent confkmment  la  jonfbion  de  leur 
Flotte.  S'ils  eufTent  aufli  bien  remporté  la 
viftoire  fans  le  fecoors  de  leurs  Aillés^  Mr. 
Prevoll  n'auroit  apparemment  pas  nlanqué 
de  reprendre  Ton  Auteur  d*uoe  pareille  bévûe?^ 
R.  d.  £• 
OyVag.  149  &fuiy. 
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Vaîffeau  avoit  été  orné  de  banderolles  neuves ,  les  galeries  peintes ,  &  tous  Rennefort* 
les  vieux  dehors  revêtus  de  belles  apparences.     On  avoit  fait  faire  à  bord       1666. 
dix  habits  d'étoffe  des  Indes,  pour  vêtir  dix  matelots  qui  dévoient  condui- 
re les  Officiers  à  terrç;  &  tous  avoieijt  le  cœur  &  les  yeux  fur  cette  terre  , 
après  laquelle  on  foupiroit  depuis  fi  long-tems  (v). 

Une  grande  Chaloupe ,  qu'on  crut  difpofée  à  s'approcher  du  Vaîffeau      La  Vierge 
pour  lui  offrir  un  Pilpte-Côtier ,  paffa  d'abord  à  force  de  rames  fous  la  proue.   ^S  ^°"  '^^^ 
Pendant  qu'elle  s'§}oignoit,  on  vit  paroître  trois  Navires,  dont  l'un  fe  dé-   parWAn- 
tacha  vers  le  Bâtiment  François ,  qui  voguoît  pefamment  ;  û  lourd  &  fi  giais. 
fale  de  la  longueur  du  Voyage,  qu'il  avoit  les  côtés  revêtus  d'un  pied  de 
mouffe.     La  Chefnaie  fit  arborer  pavillon  blanc.  L'autre  ayant  pris  lèvent, 
leva  pavillon  Anglois  à  la  portée  du  pifliolet,  &  l'on  reconnut  qu'il  étoit 
percé  pour  trente-deux  pièces  de  canon ,  dont  les  bouches  parurent  auffi- 
tôt  (x)..    Un  Officier  Anglois  demanda  dans  fa  langue;  d'où  eft  le  Navi- 
re? On  répondit,  de  France.     De  quel  endroit?  de  Saint-Malo.  D'où  vient- 
il?  de  Madagafcar.     Auffi-tôt  cent  voix.s'écrièrent,  amène  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  un  boulet  de  canon  fiffla  dans  les  voiles  de  la  Vierge  de  bon-port. 
Quel  fut  l'étonnement  des  François ,  qui  n'avoient  encore  été  avertis  de  la 
guerre  que  par  d'aveugles  prçffentimen^  ?  Us  fe  hâtèrent  de  préparer  leurs 
armes.     La  Chefnaie ,  dans  la  confiance  d'une;  pleine  paix  entre  les  deux 
Nations,  avoit  même  négligé  de  régler  les  quartiers  pour  le  combat,  par- 
ceque  la  route  qu'il  tenoit  n'étoit  p^s  frécjuentée  des  Corfaires.     Une  fi    • 
cruelles fiirprife  ne  l'empêcha  pas  de  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  homme  de  courage,  quoiqu'à  demi 7 malade.,  &  de  fepofl:er  au  pied 
du  grand  mât  pour  commander  le  gouvernail  &  la  moufquéterie  (y). 

L'a  rtillerie  fut  difpofée  en  peu  de  tems  ;  mais  les  Aiiglois  n'avoient  Combat* 
pas  attendu,  pour  tirer,  que  les  François  fuflent  préparés  à  fe  défendre. 
De  foixante-onze  hommes ,  dont  le  VaifiTeau  étoit  monté ,  il  y  en  avoit  dix 
hors  de  combat  avant  qu'on  eut  mis  le  feu  au  canon.  Un  paflager  ^  nom- 
mé Petit  de  la  Lande  y  ayant  une  jambe  &  un  bras  rompu  ,  &  trois  doux 
dans  une  épaule ,  demandoit  d'être  placé  fur  les  haubans ,  pour  attendre  la 
mort  en  combattant  du  bras  qui  lui  refl:oit.  Enfin  l'on  fit  feu  ;  &  fi  le  ca- 
non des  François  ne  donnoit  qu'un  coup  pour  trois  ,  leur  moufquéterie  fit 
bientôt  difparoître  les  Anglois  du  tillac.  Mais  ,  quoique  le  Vaifleau  eût 
de  fi  bons  Tireurs  qu'ils  prenoient  au  front  ceux  qu'ils  pouvoient  a]ufl:er , 
les  ennemis  s'animant  enfuite  d'une  ardeur  fingulière,  fortoient"de  leur  Na- 
vire pour  charger  le  canon  par  dehors.  La  Poupardrie ,  Lieutenant  de  la 
Plerge ,  fe  portoit  dans  tous  les  lieux  où  il  remarquoit  de  la  foiblefle  ou  de 
la  lenteur.  Il  pointoit  prefque  toutes  les  pièces.  Il  y  mettoit  le  feu  :  mais 
un  boulet  ennemi  le  prenant  fous  le  bras ,  tandis  qu'il  fouffloit  la  mèche  pour 
allumer  un  canon ,  éteignit  fa  vie  &  fa  valeur. 

Le  Capitaine  Anglois ,  après  avoir  tâté  tous  les  côtés  du  bâtinient  par 
plufieurs  volées,  fit  tirer,  en  paflant.à  proue,  deux  canons  chargés  de  bal- 
les de  moufquets ,  pour  nettoyer  le  tillac.    Elles  enveloppèrent  Rennefbrt 

fans 

(v)  Pag.  152.  paroître  étrangère  i  ce  Recueil» 

(  X  )  La  defcription  du  combat  oe  doit  pas        (  y  )  AiA  pag.  154. 
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Erreur  fU' 
nede  aux 
François. 


Etat  de  leur 
VatlTeau. 


Ils  deman- 
denc  quartier. 


Civilité  du 
Capitaine  An- 
glols. 


fans  le  toucher.    Alors  l'enneini  s'approchant  à  la  longueur  d'une  demie- 

Sicque ,  les  cris  de  cent  hommes  montés  fur  les  haubans ,  le  fabre  d'une  main 
c  le  piftolet  de  l'autre ,  firent  connoître  que  leur  deflein  étoit  d'en  venir 
à  l'abordage.  Mais  ils  fe  refroidirent  au  mouvement,  que  les  François  fi- 
rent eux-mêmes  pour  aller  à  eux  (2) ,  &  s'étant  éloignés  après  le  coup  de 
piftolet ,  ils  donnèrent  lieu  de  croire  qu'ils  abandonnoient  le  combat.  Ce- 
pendant ils  retournèrent  bientôt  avec  une  liouvelle  fiirie  ;  &  deux  bordées 
de  feize  pièces ,  qui  jouoient  fucceffivement  &  fans  interruption ,  caufèrenc 
d'autant  plus  de  mal  aux  François ,  que  ne  pouvant  virer  avec  la  même  fa* 
■  cilité  que  le  Navire  ennemi ,  ils  ne  lui  répondoient  que  de  neuf  coups  qu'ils 
avoient  de  ce  bord.  La  vue  de  la  terre  les  avoit  animés  jufqu'alors  à  la 
manœuvre  des  voiles,  dans  l'efpérance  de  fe  recirer  fous  le  Fort,  ou  de  voir 
paroître  du  fecours.  Mais  le  Que/ne ,  ce  même  Pilote ,  qui  avoit  cru  re* 
connoître  le  Havre  avec  tant  de  certitude ,  s*écria  qu'il  s'étoît  trompé ,  & 
que  la  Côte  qu'on  appercevoit  étoit  celle  de  l'Ifle  de  Guemefay.  Il  avoit  re- 
çu un  coup  de  moufquet  dans  les  dents,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  publier 
cette  fàcheufe  nouvelle ,  &  l'Auteur  rend  témoignage  qu'il  ne  cefla  pas  d'a- 
gir en  homme  de  réfolution.  La  connoiflance  de  Ion  erreur  fit  tomber  les 
cordages  des  mains  des  Matelots ,  &  cefler  de  tirer  les  pièces  de  derrière , 
où  Ton  n 'avoit  pas  épargné  la  poudre,  pour  avancer  la  retraite  par  l'effort 
qu'elles  faifoient  en  reculant. 

Le  corps  du  Vaiffeau  étoit  fort  maltraité.  Phifîeurs  coups  de  canon  qui 
Tavoient  percé  dans  l'eau  faifoient  des  voyes  fi  larges ,  que  les  deux  pompes 
ne  fuffifoient  pas  pour*  le  foulager.  L'embarras  du  fond  ne  permettant  pa« 
non  plus  de  boucher  les  trous ,  quelqu'un  propofa  de  demander  quartier.  B 
n'en  fut  pas  crû  (a).  Le  canon  continua  déjouer  encore  l'efpace  d'toe 
heure ,  jufqu'à-ce  j|ûe  l'eau ,  qui  entroit  dans  la  foute  aux  poudres ,  &  là 
multitude  des  blefles ,  qu'il  devenoit  impoiïîble  de  foulager ,  firent  penfer 
tout  le  monde  à  fe  rendre.  Le  Capitaine  étoit  réfolu  de  fe  brûler.  On 
pria  Rennefort  de  s'oppofer  à  cette  réfolution  défefperée,  &  de  prendre  le 
commandement.  Il  donna  ordre  en  particulier ,  à  deux  Matelots ,  d'arrê- 
ter le  Capitaine  s'il  vouloit  s'avancer  vers  les  poudres  ;  &  voyant  que  "  le 
Navire  prenoit  eau  par  quatre  ouvertures ,  qu'il  y  avoit  quarante  hommes 
ou  morts  ou  hors  de  combat ,  que  la  plupart  des  canons  écoient  démontés , 
&  que  pour  comble  d'infortune  un  autre  Vaiffeau  venoit  encore  fur  eux , 
il  déclara  qu'il  étoit  tems  de  fe  foûmettre.  On  cria  auflî-tôt  bon  quartier. 
Les  Aliglois  l'accordèrent  j  mais  leur  réponfe  ne  fiit  pas  entendue  d'abord 
aflcz  clairement ,  pour  fauver  la  vie  à  un  jeune-homme  qui  eut  la  cuiffe  em- 
portée d'un  coup  de  canon.  Cqjendant  on  entendit  enfin  diftinétement 
ion  quartier  y  avec  ordre  de  baiffei^le  pavillon.  Les  François  mirent  toutes 
leurs  armes  ftir  le  tillac ,  &  les  deux  Bâtimens  s'étant  jointe ,  le  Capitaine 
AngJois ,  fon  fabre  à  la  main ,  monta  fur  les  haubans  de  fon  Navire ,  d'où 
il  coupa  les  cordagïîs  defaprife.  Ses  gens  entrèrent  dans  la  Vierge  ^  fans 
faire  d'autre  injure  aux  François  que  de'  les  dépouiller.  La  Chelnaie  & 
Rennefort  furent  conduits  dans  la  chambre  de  poupe  du  Vainqueur,  qui 
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fe  nonmxoit  Goodman ,  &  qui  leur  témoigna  civilement ,  que  la  valeur  avec 
laquelle  ils  s'étoient  défendus  lui  donnoit  envie  de  les  fervir  (6). 

Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le  Vaifleau  François,  s'appercevant 
qu'il  fe  rempliffoit  d'eau, fe  mirent  à  jetter  des  cris  terribles,  pour  implorer 
h  pitié  de  ceux  qui  pouvoient  les  fecourir.  Mais  raflîftance  ne  put  être 
affez  prompte.  Ce  Navire ,  chargé  de  fix- vingts  hommes ,  tant  Anglois 
que  François  ,  vivans ,  blefles ,  morts  &  mourans ,  de  cuirs ,  de  tabac ,  de 
boisd'ébène,  de  benjoin,  d'or,  d'ambre-gris,  de  poivre  &  d'aloes j^  difpa- 
rut  en  un  infiant ,  fans  qu'il  reflàt  la  moindre  apparence  de  mâts ,  de  voiles 
&  de  cordages.  Vingt  hommes ,  qui  attendoient ,  fur  le  gaillard ,  à  fe 
mettre  à  la  nage ,  lorfque  le  Navire  ne  les  foûtiendroit  plus ,  furent  accablés 
de  la  voile  de  mifene.  Les  autres  entreprirent  de  nager,  vers  les  Vaiffeaux 
Anglois ,  &  les  Chaloupes  furent  envoyées  à  leur  fecours.  Plufieurs  péri- 
rent ,  &  l'on  vit  manquer  à  quelques-uns  la  voix  &  la  vie  au  moment  qu'on 
les  crojroit  prêts  de  monter  à  bord.  L'Auteur  confefle ,  à  l'honneur  du 
Capitame  Anglois ,  qu'il  n'épargna  aucun  foin  pour  fauver  ces  malheureux. 
11  tira  plufieurs  coups  de  piflolet  fur  les  gens  de  fes  Chaloupes ,  pour  exciter 
leurs  eflForcs.  Il  avoit  même  délibéré  s'il  feroit  approcher  fon  Navire  de 
celui  qui  fe  perdoit  ;  mais  le  rifque  d'être  accroché  par  des  défefperés ,  qui 
pouvoient  l'entraîner  dans  leur  ruine,  l'empêcha  de  hazardertm  Vaifleau 
qui  étoit  confié  à  fa  conduite  (^). 

En  cherchant ,  dans  la  fuite ,  comment  il  pouvoit  être  arrivé  que  des 
Officiers ,  des  Pilotes  &  des  Matelots ,  qui  avoient  couru  long-tems  les  Cô- 
tes de  la  Manche ,  enflent  pris  une  terre  pour  une  autre ,  on  reconnut  que 
cette  erreur  a^oit  été  volontaire.  Il  eft  certain,  fuivant  le  témoignage  de 
Rennefort ,  que  prefque  tous  les  cofij;es  étoient  à  double  fond  &  cachoient 
tics  pierreries.  La  correfpondance  étant  ordinaire ,  pendant  la  paix ,  en- 
tre* l'Ifle  de  Guernefay  &  Saint-Malo ,  ceux  qui  apportoient  des  richefiès 
fecrétes  elpéroient  qu'en  les  laiflant  dans  cette  Ifle ,  ils  éviteroient  d'être 
vifités  dans  les  Ports  de  France  (rf). 

Le  Capitaine  Anglois,  qui  avoit  perdu  quarante  hommes,  prît  dans  les 
barques  &  les  petits  Bâtimens  qui  fe  trouvoient  à  Guernefay ,  des  Matelots 
pour  les  remplacer.  Le  Général  Lambert^  qui  s'étoit  flatté  de  fuccéderà 
Cromwel,  étoit  alors  prifonnier  au  Château  (^).  Le  17  de  Juillet,  la 
Ciiefnaie  &  Rennefort,  avec  vingt-fix  autres  prifonniers  François ,  furent 
tranfportés  dans  Tlfle  de  IVight.  La  Chefnaie  y  mourut  au  commencement 
d'Août,  de  la  même  maladie  qu'il  avoit  eue  pendant  quatre  mois,  &  dont 
il  fe  croyoit  délivré  lorfqu  il  perdit  fon  VaiflTeau  (/).  Rennefort  demeura 
prifonnier*^  fur  fa  parole ,  au  Château  de  Cartsbrookc ,  qui  fervoit  de  demeu- 
re à  Milord  Colpeper^  Gouverneur  de  l'Ifle.  Il  en  donne  la  defcription;  il 
cft  fitué  à  trois  lieues  de  Cwvoes ,  fur  une  petite  montagne.  Outre  la  force 
naturelle  de  fon  aflîette,  il  efl:  muni  d'ouvrages  avancés,  d'un  double  foflTé 

de 


.  (  i  )  Ce  témoignage  eu  bien  glorieux  pour 
«n  Anglois  dans  la  bouche  d'un  Fracçois! 

'  C^)  Pag.  Ï56.  &  fuiv. 
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RcxNEFOKT.    de  bons  remparts,  &  de  foixante  pièces  de  canon.     Il  z  Jeux  cours^  avec 

16  60.       une  haute  Tour  au  milieu ,  &  trois  grands  corps  de  logis,  dont  l'un,  qui 

Trait  eu-  *   ^^  magnifiquement  meublé ,  ne  fert  de  logement  qu'au  Roi.     Les  deux 

Vieux  du  rè-     autres  contiennent  les  appartemens  du  Gouverneur  &.de  fa  famille.    Aa 

gne  de  Char-   ^ôté  droit  de  la  Tour,  on  montre  trois  aetites  chambres  fort  triftes,  ou 

d'Vn  I  wre     ^^  ^^^  Charles  I.  fut  prifonnier  fefpace  d'un  an.  .  Celui  qui  fy  avait  car- 

^Dgterr  .    ^^ ^  ^  ^^.  ^^^-^  commandé  dans  Tlfle  pour  le  Parlement,  y  étoit  alors 

Sort^  de  iîo-    confiné.     C'étoit  le  célèbre  Robert  d'Anvers  ^  de  h  Mailbn  des  Fillers ,  qui 

étoit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  Angloife  lorfque  ce  malheureux  Prince  futmis 
fur  f  échaflPaut.  Il  fut  cité ,  après  le  rétabliffemènt  de  Charles  IL  On  lui 
demanda  s'il  étoit  Gentilhomme.  Son  arrogance  lui  fit  répondre  qiill  n'en 
connoiflbit  point ,  &  qu'il  étoit  Anglois  populaire.  Il  fut  tenu  trois  jours 
dans  l'incertitude  de  fa  fentCTce.  Enfin  la  Chambre  des  Seigneurs  lui  fit 
délivrer  afte  de  fa  roture ,  qu'il  avoit  déclarée ,  &  le  condanma  aux 
horreurs  d'une  prifon  perpétuelle.  C'étoit  un  homme  d'un  cara6lère  fer- 
me. Il  fçavoit  toutes  les  langues  de  r£urope.  Mais  fa  fituation  lui  étoit 
devenue  fi  infupportable ,  que  depuis  un  an ,  dans  l'amertume  d'un  noir 
chagrin ,  il  fe  privoit  volontairement  de  la  lumière  du  Soleil.  Il  fe  met- 
toit  au  lit ,  lorfque  le  jour  alloit  paroître ,  &  ne  fe  levoit  qu'à  l'arrivée  de 
la  nuit  (g). 
Retour  de  Rennefort  pafla  neuf  mois  dans  l'Ifle  de  Wight ,  fans  trouver  à  fa 
Remiefort  en  prifon  d'autre  défagrément  que  fa  longueur.  Il  fut  échangé ,  au  mois  d'A- 
France.  ^j-jj  1(567^  pour  trois  Maîtres  de  barques;  &  s'étant  rendu  à  Londres, 

qu'il  trouva  prefqu'entièrement  confumé  par  le  fameux  incendie  du  mois 
de  Septembre  précédent ,  il  en  partit  bientôt  pour  retourner  en  France.^ 
Les  propofitions  de  la  Café,  qu'il  fit  à  la  Compagnie,  ne  furent  .pas  mieux 
reçues  qu'elles  ne  l'avoient  été  à  Madagafcar.  On  n'écouta  pas  plus  favo- 
rablement Çts  confeils  pour  le  fuccès  de  l'EtabHfl^ement  dans  cette  Ifle ,  & 
pour  celui  de  l'entreprife  des  Indes.  „  Il  reconnut ,  dit-il ,  aue  la .  Corn- 
„  pagnie  étoit  pe«  difpofée  à  faire  le  bonheur  de  ceux  que  la  fortune  avoit 
„  condamnés.  Mais.il  lui  reda  la  confolation  d'avoir  été  fidèle  à  tous  les 
devoirs  de  fon  emploi  ;  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  profitât  mieux  de 
quelques  expériences  qui  lui  avoient  coûté  la  perte  de  fon  bien,  le  nau- 
frage &  la  prifon  (h). 

ig)  P^*  i6<5  &  i<59.  (A)  Pag*  187  &  188. 
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^  g  V  Foyage  de  Monievergue ,  ou  Supplément  au  Fbyage  de  Rennefort. 


/^N  a  dû  prendre  aifez  d'intérêt  à  l'état  du  Fort  Dauphin ,  à  la  for- 

nc  fK  de'   ^^  ^^^  ^^  }^  ^^^  *  ^  ^^l'^  ^^  l'EtablifiTement  François ,  pour  regré- 
dix  VailTeaux,  ^^^  9^^  ^^^  Mémoires  de  Rennefort  fe  trouvent  interrompus  par  fon  re- 
tour.    Mais  la  Relation  qu'il  a  rédigée  lui-même  furies  Mémoires  d au- 
trui ,  me  fournira  de-quoi  fatirfaire  abondamment  la  curiofieé  duLefteur  (a). 

DÈS 

(  a  )  Elle  eft  à  la  fuite  du  Voyage  de  Rennefort,  avec  d'autres  Voyages ,  ^î  crooveroot 
place  dans  ce  Recueil. 
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Dès  le  mois  de  Mars  1666,  François  de  LopiSj  Marquis  de  Mondevergue^  Mowoevki* 
revêtu  par  le  Roi  des  Charges  de  fon  Amiral  &  Ùeutenata  -  Général  pour  com-  ^kkk 
mander  les  Places  &  les  yawiaux  des  François  ^  au-delà,  de  la  Ligne  Équinoxia-  i  <>  0  p. 
Je ,  étoit  parti  de  la  RocheÏÏe  pour  Mad^afcar ,  avec  une  Flotte  de  dix  Na- 
vires de  la  Compagnie,  efcortée  par  quatre  Vaifleaux  du  Roi,  fous  la  con- 
duite du  Chevalier  de  la  Roche  ^  Chef  d'Ëfcadre.  LesBâtimens  de  la  Com- 
pagnie fe  nommoient  le  Saint- J^ean  du  Port ,  Amiral ,  de  fix  cens  tonneaux 
&  trente-fîx  pièces  de  canon;  h. Marie ^  de  même  port  &  de  même  force  ; 
le  Terron ,  de  trois  cens  cinquante  tonneaux  &  vingt-quatre  canons  ;  le  Saini- 
Charles ,  de  trois  cens  tonn^ux  &  vingt-miatre  canons  ;  la  Mazarine  &  la 
Ducbejfe ,  chacun  de  deux  cens  tonneaux  &  de  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non; &  quatre  Houcres  de  quatre-vingt-dix  tonneaux,  nommés  le  Saita^ 
Denis ,  le  Petit  SaitU-Jean ,  le  Saint-Luc  &,  le  Saint-Robert.  Les  Capitaines  9 
fous  M.  de  Mondevergue  étoient,  les  Sieurs  de  Favety  de  Boifpean^  de  la 
Garenne^  Gournay  ^  h  Bûche  j  Cbanlatte,  Louvel^  Firlin  &  la  Mogffe.  Cette 
Flotte  portoit ,  avec  divers  Officiers  employés  par  la  Compagnie ,  les  Sieurt 
de  Paye  &  Caron ,  Direéleurs  du  Commerce  ;  d'Ephiay ,  Frocureur-Général 
du  ConfeU  des  Indes  ;  quatre  Compagnies  d'Infanterie ,  commandées  par 
les  Sieurs  Becbon^  Capitaine  du  Régiment  de  Duras;  de  Nez  y  Capitaine  de  ' 
Navarre;  Merlimont  de  Schulemberg ,  &d*Erguien  delaFere;  nuit  Mar- 
chands ,  quatre  François  &  quatre  Hollandois  ;  dix  Chefs  de  Colonie  avec 
leurs  Engagés ,  trente-deux  femmes  &  quelques  enfans.  On  faifoit  monter 
-tout  ce  nombre  à  deux  mille  hommes ,  dans  lefquels  on  comprenoîc  les  é* 
quipages  (b). 

Après  une  longue  navigation ,  qui  promena  les  François  auBrefil^  &      t667' 

de-là  au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  ils  arrivèrent  le  10  de  Mars  1667 ,  à  la ' 

vue  de  Madagafcar;  &  divers  obflacles,  qu'ils,  eurent  encore  à  combat- 
tre ,  ne  les  empêchèrent  pas  de  mouiller  cinq  jours  après  dans  la  rade  du 
Fort  Dauphin.  Leur  étonnement  fut  extrême  de  vou:  ce  fameux  Fort,  où  EcttduFoit 
leur  Nation  étoit  établie  depuis  vingt-cinq  ans,  en  fi  mauvais  état  <}u'à-pei-  Dauphin i foi 
De  ofifroit-il  quelques  hutes  pour  le  logement  des  principaux  Officiers.  D  •rrivéc, 
ne  préfentoit ,  du  côté  de  la  Mer ,  ^ue  deux  petits  baflions  ruinés ,  &  quel- 
ques pieux  irréguliers ,  avec  neuf  pièces  de  canon  de  fer ,  fans  afiuts  & 
fans  aucune  élévation.  Des  premiers  Agens  de  la  Compagnie ,  les  uns  é* 
toient  morts ,  d'autres  étoient  retournés  en  France ,  &  le  relie  étoit  allé 
tenter  fortune  dans  des  lieux  plus  heureux.  Des  quatre  VaifFeaux  qui  les 
avoient  apportés ,  la  Fierge  de  bon  -port ,  chargée  des  avis  &  des  richeffes  de 
la  Colonie,  avoit  péri  dans  fon  combat  contre  les  Anglois.  La  Frégatte 
le  Saint- Paul  y  qui  étoit  fortie  du  Fort  Dauphin  avec  un  Marchand  &  des 
Commis,  pour  aller  reconnoître  les  Côtes  des  Indes,  n'avoit  pas  paiTé  la 
baye  d' AntongiL  Elle  avoit  perdu  fes  Officiers  &  fon  Marchand ,  oui  se- 
toient  mis  hots  d'état  de  finir  ce  Voyage  par  leur  mefintelligence  &  leurs 
diflipations.  Enfuite,  étant  revenue  au  Fort,  elle  avoit  fait  voile  en  Fran- 
ce ious  la  conduite  de  Cornuelj  qui  de  Pilote  étoit  devenu  Capitaine.  Le 
Taureau  s^étoit  perdu ,  faute  de  cables  &  de  cordages  »  ea  allant  reconnoî- 
tre " 
(b)  IM.  pag.  190.  &  X9X* 

Part.  Ee 


HoMiVKA- 

O0È. 


Ordre  de 

police  établi 
par  le  nou- 
veau Gouver- 
aeor  général. 


Indallatlon 
ie  Monde- 
▼ergue  en 
iuajité  de 
©ônverflent 


Di?ifions 
«ntre  les 
ebeft^ 


jJiS  VOYAGES    DÉS    É  RANG  OIS 

tre  le  Nord  de  Tlfle.  D  ne  reftoit  que  YAigle-Manâ^  &  le  Houere  Saint- 
Louis,  qui  étoient  au  Port  fans  Officiers  &  fans  agrets.  Le  SairtC-Louis 
s'écant  rendu  dans  la  baye  d' Antongil ,  pour  acheter  du  riz  &  ra|)porter  an 
Fort ,  où  les  François  étoient  à  Textrêmité  du  befoin,  fon  Capitaine, nonr- 
iné  de  la  Vigne ,  &  Gmbillon ,  qui  y  faifoit  Poffice  de  Marchand ,  àvoient 
débarmié  avec  fi  peu  de  prudence ,  qu'un  Grand  du  Pays ,  ftiéconteirt  de 
kur  Nation ,  les  avoit  smTailinés.  En  un  mot ,  le  Fort  Dauphin  tfavok 
plus  d'autres  Officiers  que  Chamargou ,  gui  continuoit  d*y  exercer  le  com- 
mandement des  armes  pour  la  Compagnie ,  la  Café  &,  Budée  Tes  Lîeutenans  ^ 
êc  Cbcrvy ,  feul  chargé  de  la  partie  du  commerce  &  des  provifîons ,  contre 
lequel  tous  les  Engagés  demandoient  juitice ,  en  fe  plaignant  qu'il  les  faifoit 
périr  de  milere  (e).  *  .^ 

MoNDÊVERGUE  &les  dcux  Direftcurs ,  qui  ne  trouvèrent  aucune 
provifion  dans  les  Magafins  de  la  Compagnie,  parceque  chacun  des  anciens 
Chefe  avoienj  fait  tourner  les  profits  à  leur  feule  utilité ,  furent  obligés  de 
t&gler  la  fubfiftance  eti  argent.  îls  ordonnèrent  un  écu  par  jour  aux  Capi* 
taiites  ^  trente  fols  aux  Lîeutenans ,  dix-huit  aux  Enfeignes ,  douze  aux 
Sergetis  ft  fix  aox  Soldats  ;  aux  Marchands  quarante  fols ,  aux  Sous  *  Mat- 
diands  vinçt-dhq  ,  aux  Chefs  de  Colonie  vingts  aux  Commis  quinze,  aux 
Ouvriers  dix,  &  fix  aux  Engages.  Enfuite.  pour  mettre  un  frein  à  Tavi- 
aité  des  anciens  habitans  •  qui  avoient  excemvement  enchéri  les  vivres ,  on 
fit  ptrt)lier  que  IfeS  pièces  de  cinquante-huit  fols  feroient  reçues  pour  quatre 
francs ,  fous  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  Alors  les  Direâeurs 
achetèrent  des  vivres  des  anciens  François ,  &  redonnèrent  à  deux  ibli  ce 
qui  leur  en  coûtoit  cinq  (i). 

Apkè^  rétabliflfement  de  cette  fage  police,  on  déclara  quelle  devoît 
•être  là  fckme  du  Gouvernement.  Datts  ime  AlTemblée  générale  des  habi- 
tas ,  où  tes  quatre  Compagnies  d'Inïànterie  furent  rangées  Ibus  les  armes  ^ 
te  Gouvertîcur  généra!  monta  fur  une  eftrade  élevée  de  deux  pieds ,  au 
ïûîlieu  de  laqiîreffe  étoit  un  feuteùîl ,  avec  deux  bancs  couverts  de  tapis  aux 
armes  de  Fiance  iS:  pariemés  de  fleurs  de  lis.    De  Faye ,  Caron ,  Chamar- 

g  ni  &  d'Epinay ,  qui  compofoient  le  Confeil ,  furent  piacés  à  la  droite  du 
onverheut.  La  gauche  étoit  pour  les  Ecdéfiaftiques  ;  mais  ils  fe  diipen* 
fôrent  d'aUfiftêr  à  cdtte  cérémonie.  Les  lettres  dû  Roi  furent  lues  par  <tî* 
rtm  de  7à  Martimtey  Commis  dans  l'abfence  du  Secrétaire.  Elles  furent 
cnregîfbrées  dans  les  formes;  après  quoi  l'inflaïlation  de  Mondevergue  ftit 
célébrée  par  une  dédiarge  de  tous  1^  canons  du  Fort  &  des  Navires  ,  & 
de  la  moufquéterîe  des  quatre  Coiûpagnies.  Le  pouvoir  de  Mondevergue 
étant  abfblu'fîn:  la  Milice  &  les  Officiers  de  marine,  en  qualité  de  Gouver- 
neur génératt  &  d'Amiral ,  il  pourvut  à.plufieurs  Charges  vacantes.  Les  trou* 
j)es  campèrent  dans  une  petite  plîdne ,  où  les  Officiers  &ent  bâtir  des  hut- 
tes •&  des  cafesi  Ce  lieu  fut  proprement  le  fiège  du  Gouvernement ,  car 
l'intérieur  du  Fort  étdît  habisé  par  des  Marchands,  par  les  Commis  &  les: 
Chefs  de  Cotehie,  dont  tous  les  égards  étoient  pour  les  Direfteurs.  Ont 
forma  cinq;Coiïfeila,  fous  les  noms  de  ConfeDs  de  Milice  »  -de  Marine ,  de. 

^  Comr 

( tï  Ibid.  pag,  xj2o;  &  ftl^r*  <rf).  Pâg,  2112. 
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Comjoeroe^  de  Siabfiftance  &  de  Colonie.  Lus  Direâeurs  s'attribuèrent 
ie  drpit  de  préfider  aux  trois  derniers  ;  ce*  qui  devint  une  fource  de  dm<* 
fion ,  parceque  Mondevergue  fe  trouvant  bleiTé  d'être  au^d^fibus  de  deux 
Marchands ,  refu&it  ordinairement  d^y  affilier.  Il  arriva  même  que  dans 
une  occafîon  ou  la  plupart  des  habicans  Tavoient  prié  de  s'y  trouver,  pour 
appoftor  qudque  remède  aux  befoins  de  la  Colonie,  il  prie  querelle  avec  de 
Faye,  de  que  fan  Capitaine  des  gardes,  choqué  de  voir  porter  fi  peu  de  ref* 
pcâ  à  fon  l^tte,  menaça  ce  Dire&eur  de  le  maltraiter.  Ce  différend , 
lyttl  ne  fe  termina  point  par  }mt  réconciliation  fincère ,  &  qui  fut  porté 
jufqu'en  France,  contribua  beauccHip  dans  la  fuite  à  la  difgrace  de  Monde* 
vergue  (e). 

Cepemdakt  les  vivres  continuojent  de  manquer  dans  la  Colonie ,  & 
tott»ks  efforts  des  Chefs  n'y  pouvoient  écaUir  pour  long-tems  Tabondance. 
On  y  voyok  qu^eiquefois  arriver  beaucoup  dexiz,  &  les  Journaux  font  foi 
qtte  dws  Tenace  de  dix«n^f  mois ,  il  en  fut  déchargé  fix  cens  mille  livres  » 
ou  crois  cens  tonneaux.  Mais  il  étoit  toujours  ménagé  avec. peu  decon* 
duite,  &  quelquefois  pillé  par  des  ^ensquela  Êùm  réduifoit  audéfefpoir. 
La  Café,  dont  le  zèle  ne  rallentifToit  pas  plus  que  le  courage ,  amena  plu-* 
fievs  Sois  des  milliers  de  beftiaux ,  qui  ne  furent  pas  mieux  ménagés  ;  lans 
eoApter  que  les  pkiyes  continuelles  en  faiibient  périr  un  gvand  nombre.  Ce 
Héros  de  Madagascar ,  quiécoit  fans  cefiè  en  courfe  >  fignaloit  fouvent  â 
valeur  par  de  nouvelles  viâoires.  L'Auteur  raconté ,  à  ToccaGon  des  com- 
bats, ilivrés  aux  Nègres  (/),  que  n'ayant. jamais  vu  de  cheval  dans  leur 
iile ,  ils  furent  effrayés  d'en  von:  paroître  un ,  qui  avoit  été  apporté  fur  la 
Flotte.  Us  le  nomitièrent  Dion.  BeJicbe  y  quifignifie  RoiJes  DiabUsi&  xlans 
une  aâion ,  où  Chamargou  le  fit>monter  par  un  çle  fes  domeâiques ,  les  en* 
nemis ,  au  nombre  de  huit  ou  dix  mille , .  fe  rpnverfèrent  avec  une  conlo* 
lion  Surprenante  à  la  vue  de. ce  terrible  animal.  On  en  fît  un  grand  cama^ 
ge ,  &  leur  Chef  périt  dans  la  mêlée.  Cependant  un  de  fes  favoris  \  nomr' 
mé  Chafûfa$y  défefperé  de;  la  mort  de  fon  Prince  &  réfolu  de  neposluî 
furvivre  ,  attendit  Dian  BeUche  de  pied  ferme,  &  l^i  lança  une  i^agaie  qui 
le  bleilà  au  poitrail.  Le  fang  quil  vit  couler  lui  ayant  a^ris  que  ce 
monflre  n'étoit  pas  immortel,  u  adxeva.de  le  tuer  à  coups  de  zagaie,  fang 
é|>argaer  le  Cavalier ,  qui  avoit  été.  renvpcfé.  Quelques  f^ran^ois ,  qui  ar» 
rivèrent  trop  tard  pour  arrêter  la  première  fui'eur  du  Nègre ,  le  tuèrent  à 
coups  de  fuûl  (^). 

M  A I  s  les  avantages  qu'on  avoit  remportés  fur  les  Nègres ,  &>  la  recon«>^ 
ciliation  même  qui  fe  fit  avec  Dtan  MMangta^  le  plus  redoutable  ennemi 
des  François  ,  ne  (ervit  pas  aut;^nt  qu'on  fe  Fétoit  promis  à  &ire  prospérer 
l'Etabliflement.  Les  Direéteurs  fe  perfl^idérent  enfin  que  MadjEigafc^  n'é« 
toit  pas  tenable,  &  que  la  Compagnie  devoit  chercher  plus  loin  des  faciH« 
tés,  qu'ils  défefperoient  de  trouver  dans  cette  Ii}e.  Ils  renvoyèrent  en  Fran* 
ce  quelques-uns  de  leurs  Agens  pour^  faire  ces  f  q>réfâitafîions  à  la  Com« 
pagniey  &  fans  attendre  leur  x&xm  i  Caron  fe  «nargea  de  paffër  à  Siira^ 
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te,  dans  refpérance*  d'y  acheter  des  marchandifes  qu'on  pût  envoyer  en 
France ,  &  qui  fifTent  montre  dû  moins ,  pour  l'argent  qui  en  étok  forti. 
Il  partit  le  27  d'Oâobre,  avec  plufieurs autres  Marchands,  fur  le  Saint' Jean 
du  Port  9  accompagné  d'un  feul  Houcre.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les 
Courtiers  Banians  lui  ayant  bientôt  fait  trouver  à  Surate  de-quoi  charger  fon 
Vaifleau ,  il  fe  hâta  de  le  renvoyer  à  Madagafcar ,  pour  donner  des  preu« 
ves  de  fa  diligence  &  de  fa  capacité.  Ce  Navire  arriva  au  Fort  Daiq>hin 
le  21  Juin  1(568  »  avec  une  riche  cargaifon  de  toiles  des  Indes,  de  falpêtre» 
de  poivre,  defucre  &  d'autres  marchandifes  (b).  Les  befoins  n  ayant 
fait  Qu'augmenter  dans  la  Colonie  pendant  fbn  abfence ,  on  le  fit  mettre  à 
la  voile  pour  l'Europe ,  avec  les  Mémoires  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  de- 
puis plus  d'un  an  dans  l'Ifle  de  Madagafcar.  D'un  autre  côté  ,  le  Confeil 
fit  fortir  du  Fort  quantité  de  bouches  inutiles ,  fur  la  Couronne  &  le  SiUnf- 
Denis^  pour  aller  attendre  à  Socatora  le  tems  de  fe  rendre  à  Surate.  On 
leur  doiina  la  valeur,  de  foixante  &  dix  mille  francs  en  argent  &  en  plomb , 
avec  ordre  de  l'employer  en  bled,  en  riz,  &  en  autres  rafraichiffemens 
pour  le  foulagement  du  Fort  (  s  ). 

Bien-tôt  de  Faye,  qui  avoit  toujours  attendu  de  France  une  Flotte 
confidérable  &  des  préfens  d'importance  pour  fe  rendre  à  Surate,  enoiiyé 
du  retardement  &  las  de  fon  inutilité  &  de  fa  mifère,  ^it  auffi  la  réfolu- 
tion  de  partir.  Trois  VaifFeaux  qui  arrivèrent  le  28  d'Août  lui  en  offrirent 
l'occafion.  Mais  en  s'embarquant  pour  Surate,  les  chagrins  qu'il  avoit  ef- 
fuyés  dans  fon  féjour  à  Madagafcar  lui  firent  écrire  en  France  qu'il  Confeil- 
loit  d'abandonner  entièrement  cette  Ifle.  Il  repréfentoit  qu'elle  devoit  être 
moins  regardée  comme  un  objet  de  Commerce,  que  comme  un  lieu  de  re- 
pos &  de  rafraîchlifement  pour  les  Flottes  qui  feroient  envoyées  plus  loin. 
^  Son  but,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  étoit  de  faire  un  Commerce 
5,  de  marchandifes  raifemblées  dans  des  Ma^afîns,  &  non  de  faire  fortir, 
„  des  entrailles  d'une  terre  inconnue ,  des  richeiles  dont  la  découverte  de- 
„  mande  de  grands  foins,  &  autant  de  patience  que  d'application  "»  Il 
partit  le  19  d'Oâobre ,  après  avoir  remis  les  fceaux  du  Roi  entre  les  mains 
d'Epinay  (k).  Mais  il  alloit  chercher  la  mort  à  Surate,  où  une  diflenterie 
le  mit  au  tombeau  le  30  d'Avril  de  l'année  fuivante  (  /). 

Après  fon  départ,  on  neivit  régner,  dans  le  Fort  Dauphin,  qu'une af- 
freufe  langueur.  Quelques  Vaifleaux  de  la  Compap;nie ,  qui  y  relâchèrent 
par  intervalles ,  furent  témoins  de  la  mifère  des  habitans ,  fans  pouvoir  con-^ 
tribuer  à  les  fecourir.  H  fe  paDa  une  année  entière  jufqu'à  l'arrivée  de  la 
Frégatte  le  Saint-Paulj  commandée  par  Cornuel^  qui  mouilla  dans  la  rade  le 
%  d'Oâobre  1669.  ÉUe  venoit  de  France  pour  fe  rendre  à  Surate.  Pre{mx 
Mercejy  Capitaine  de  la  Marine,  qui  portoit  les  ordres  du  Roi  &  de  la  Com- 
pagnie dans  les  Pays  orientaux ,  remit  à  Mondevergue  un  brevet  de  Lieu-^ 
tenant-Général  de  l'Ifle  Dauphine,  dont  le  Roi  honoroit  Chamargpu  ;  Cl^-^ 
ge  aflez  inutile,  mais  dont  il  ne  laifla  pas  de  prêter  ferment  entre  les- 
mains  du  Gouvemettr ,  à  la  tête  des  troupes  &  des  François  de  Tlfle.    Un. 
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Gentilhomme ,  nommé  de  Cbemefm ,  qui  employoit  fon  bien  pour  la  Mîflîon    MoTOivEit-^ 
de  la  Chine ,  étoit  arrivé  auffi  par  cette  Frégatte ,  avec  quelques  Eccléfiaf-         °"^* 
tiques  dévoués  à  la  converfion  des  Infidèles,     Ils  attendoient  plufieurs  Vaif-  *    166g. 
féaux-  du  Roi ,  qu'ils  avoient  laiffés  prêts  à  partir ,  avec  une  Flotte  de  la 
Compagnie ,  pour  fe  rendre  à  Surate.    Pendant  qu'ils  étoient  au  Fort  Dau- 
phin, on  y  vit  arriver  le  Saint-Denis  &  le  Saint-Jacques ,  deux  Houcres  qui 
venoient  de  Surate  chargés  de  rafraîchiflemens ,  &  qui  annoncèrent  le  paf- 
Tage  de  deux  autres  VaiSeaux,  partis  du  même  lieu  pour  retourner  en  Fran- 
ce.   Le  Saint-Denis  remit  i)refqu'aufli-tôt  à  la  voile  pour  lui  fervir  d'avantr 
coureur ,  &  pour  donner  avis ,  a  la  Chambre  générale ,  de  l'arrivée  du  Saint- 
Taul  à  Madagafcâr  (  w).  . 

MoNDEVERGUEavoitreju,  par  cette  Frégatte,  des  lettres  du  Roi  par      Monderer. 
lefquelles  Sa  Majefté  lui  laiiloit  le  choix  ou  de  conferver  Ton  Gouverne-   g«e  prend  le 
xnent,  ou  de  retourner  à  la  Cour.    Il  fit  aflembler  les  principaux  François  \o^^xititn 
de  rétabliflement  &  les  troupes ,  pour  leur  en  faire  la  letlure.     Enfuite  il  France. 
déclara  qu'il  prenoit  le  parti  de  conferver  fon  emploi.     Mais  foit  qu'il  eût 

auelqu'ordre  fecret  de  quitter,  ou  que  fon  inclination  l'y  portât,  il  ne  fe 
ifpofa  pas  moins  à  s'embarquer  fur  les  Vaifleaux  ^u'on  attendoit  de  Sura- 
te. Ainfi  fon  unique  but ,  dans  la  lefture  qu'il  avoit  fait  de  fes  lettres ,  é- 
toit  de  fe  faire  honneur  dé  la  nomination  du  Roi,  &  d'en  conferver  les  droits 
jufqu'à  fon  départ. 

Huit  jours  avant  l'arrivée  des  deux  Vaifleaux  de  Surate ,  le  Houcre  le 
^int-Jean ,  partant  du  Fort  Dauphin  poiir  les  Indes ,  fût  pouffé  fur  la  Côte 
par  un  vent  fi  furieux ,  qu'il  s'y  brifa.  Sa  cargaifon ,  qui  étoit  de  quarante- 
quatre  pièces  de  canon ,  d'ancres ,  de  voiles  &  de  cables ,  fut  entièrement 
perdue.    Mais  de  trente-cinq  hommes  il  ne  fe  noya  qu'un  Matelot  (w). 

D  A  N  s  les  Vaifleaux  la  Marie  &  la  Force ,  qui  arrivèrent  de  Surate ,  Boif- 
pean^  qui  les  commandoit ,  amenoit  prifonnier,  par  l'ordre  de  Caron,  unDé- 

{)Uté  des  François  de  Surate  à  la  Chambre  générale  de  Paris ,  qui  n'avoit  été 
nformé  de  fa  détention  qu'après  s'être  embarqué.  Il  fe  nommoit  Joubert. 
Caron  écrivoit  à  Mondevergue ,  que  par  des  raifons  particulières ,  dont  il 
îoformoit  la  Compagnie ,  il  étoit  à  propos  de  retenir  ce  Député  à  Madagaf- 
câr. U  l'en  prioit  même ,  mais  fans  lui  expliquer  autrement  k^  motifs.  D'un 
autre  côté ,  Joubert  fe  plaignant  de  la  violence  avec  laquelle  il  étoit  traité , 
Mondevergue  &  d'Epinay ,  jugèrent  qu'ils  ne  dévoient  avoîr  aucun  égard  à 
la  prière  de  Caron,  m  empêcher  un  Député  d'aller  rendre  compte  à  la  Cham- 
bre générale  ;  fur-tout  après  la  mort  du  Sieur  de  Faye  dont  il  étoit  parent, 
&  fous  la  proteftion  duquel  il  avoit  fait  le  Voyage  des  Indes  ((?). 

£  N  ^  I N  Mondevergue  s'étant  embarqué  fur  la  Marie ,  au  bruit  du  canon       1670. 
du  Fort  &  de  la  moulquéterie  des  troupes,  qui  le  conduifirent  julqu'au  ri*  * 

vage,  fit  mettre  à  la  voile  le  15  d'Avril  1670.     Il  avoit  engagé  la  Café  à      i\  s'embar- 

Sartir  avec  lui ,  par  un  fentiment  de  reconnoiflance  pour  ks  fervices ,  &  que ,  ft  les 
ans  la  vue  de  faire  connoître  fon  mérite  en  France  (p).    Mais  le  vent  vents  1ère- 
rayant  féparé  de  l'autre  Vaifleau,  dans  lequel  étoit  Joubert,  il  ne  put  dou-  jî^ÎT^^  ^^^ 
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bleî  le  €ap  de  Bonne-Efpérance.  Les  tempêtes  »  qui  continuèrent  d*arré* 
ter  fa  navigation ,  Tobligèrent  de  retourner  à  Madagafcar.  Il  y  fut  reçu 
avec  les  honneurs  dont  û  avoit  toujours  jouï;  &  perfonne  n'ofa  lui  conteP 
ier  fes  droits.  Cette  prolongation  d'autorité  dura  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre, qu'on  vit  arriver  au  Fort  Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix  VaiP- 
féaux  9  commandée  par  M.  d€  la  Haye^  av.ec  la  qualité  d* Amiral  &  de  Gou- 
verneur de  Madaigaicar. 

T  ou  s  ces  bâtimens  étoient  fort  bien  armés  en  guerre ^  depuis  cinquante* 
fix  jufqu  à  trente-quatre  pièces  de  canon  (f  ).  Une  Flotte  fi  nombreufç  a- 
voit  rencontré ,  vers  la  lumceur  du  Gjip  de  Bonne-Efpérance ,  un  auore  Vâif^ 
feau  François ,  dans  lequel  étoit  M.  Fallu ,  Evéque  d  Heliopolis ,  &  d'autres 
Miffionna&res  qui  alloient  à  Siam  <&  à  la  GDchinchine.^  PrdTque  tous  les  Ma- 
telots de  ce  Vaiflbau^  nommé  le  Fbmx^  étoient  morts  ou  hors  d'état  à^ 
fervir;  &  fa  perte  étoît  infaillible,  il  h  ClidCy  Capitaine  de  la  f'Klte,  ne  lui 
eût  douJEié  trcsnte  honmies  pour  le  conduire Juiqu'à  Madagascar ,  où  U  arri* 
va  heureufement .  (  r  )• 

L  £  Navarre  ^  principal  Vaiifeau  de  la  Flotte ,  portoit  le  pavillon  jd^Atmrâl 
des  Mers  du  Midi;  âch  Marie^  dans  Is^elle  Moadevergue  s'étoit  embar- 
qué, le  portoit  aufiL  Mais<  l'autorité  de  l'ancien  Gouverneur  expirant  à 
l'arrivée  du  nouveau  ^  U  Marie  leçut  ordre  de  mettre  pavillon  has«  Sjiiui- 
te  on  éleva  un  trône  fous  la  porte  du  Fort ,  où  de  la  Haye  fit  lire  les  pa- 
tentes du  .Roi,  qui  lui  doanoit  un  pouvoir  abfoli^  pour  le  gouvernement  & 
Fexercice  de  la  juÂice ,  fans  en  excepter  les  EccléUafliques.  Il  reçut  le  ièr* 
ment  d'obéiffance ,  qui  fut  iuivi  de  la  publication  dlune  anuuftie  générale  de 
la  part  du  Roi,  dans  laquelle. étoient  compris  les  Originaires  mêmesduEa^s, 
&  d'un  ordre  fous  peine  de  mort,  à  tous  les  François,  qui  étoient  au  f^vice 
des  Etrangers,  d'entrer  au  (ien  ou  à  celui  de  la  Compagnie.  Fran^oife*  Le 
nouveau  Gouverneur  étant  defcendu  du  trône  déclara  que  le  Roi  nommoit 
Chamargou  Lieutenant^jénéral,-  &  la  Café  Major  de  l'IUe  ;  ;après  quoi  il  en 

Erit  pofleflion  pour  Sa  Majefté ,  k  qui  la  Compagnie  l'avoit  enfin  rendue. 
/Auteur  obferve  ici  que  la  Compagnie  avoit  été  .trompée,  &  qu'elle  n*au* 
roit  pas  confenti  volontiers-  à  ce  déûil^emenc ,  lî  elle  eût  mieux  connu  Ti^^ 
délité  de  ceux  qui  ne  lui  avoientiait  prendre  une  mauvaife  idée  de  fon  éta-» 
bliffenient,  que  parce  qu'ils  numquoient  de  génie  &. de  xéiblution  çomxB 
faire  valoir  les  avantages  (,r). 

DelaHaye,  dont  l'autorité  étoit  fans  bornes , .  <^'par.  ^onféquent  lûen 
différente  de  celle  dé  Mottdevergae ,  qui  ne  pouvoit  rien  exécuter  uns  l'ap- 
probation des  Direâeurs  &  du  Oonfeil,  réfokit  d'abord  de  nettoyer  les  en- 
virons du  Fort  Dauphin,  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui.  donner  de  l'in- 
3uiètude.  I)ian  Ramoufaie  paroiflant  balancer  à  lui  rendre  l'honsoi^e ,  il 
onna  ordre  à  Chamargou  &  la  Café  dei'y  forcer  j^ les  armes. .  CeOrand^ 
1^  plus  proche  voifin'  des  François -&  jufqu'alors  leur,  .allié,,  avoit  marié  de- 
puis peu  un^  de  fes  ^les  à  Rmilange  Imt  csm&au  Comme  il  pouvoit  leur 
puire  <&  qu'il  fembloit  c'y  être  eç^^gé  par  cètte^aHîance,  la  prudence  obli* 
geoit  dé  prévenir  le  mal  qu'il  pouvoit  caufen    On  le  fomma  de  renvoyer* 

(f  )  Pag;  37«  &  fttiv.  (f  )  Par*  3»^.  (0  Pag-  a«l* 
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m  Fort  toutes  les  armes  à  feu  m'ii  àvoit  cûjes  des  Fraxiçois ,  &  celles  qu'il 
avoit  négociées  d'un  peck  Vaiuêau  HoUandois  qui  avoit  abordé  fur  fe$  ter- 
res. Il  rép(»idit  avec  audace  qu'il  ne  remfroît  les  armes  qu'avec  la  vie.  Ce 
refus  lui  attira  la  guene,  jiifqoes  dans  le  liea  de  £t  réfidence.  Il  s'y  défeft* 
&t  cQurageufement,  &  k  voyant  coDtiaint  de  oédier,  îl  fit  une  belle  re- 
traite. On  jugea  ^ue  le  nouveau  Gouverneur  n'avoic  pa«  écë  bien  fervî 
dasis  cette  occafion.  ChamasgCMi ,  qui  n'àbéiSiài  ms  volontiers  dans  des 
fieux  où  il  avcût  commandé,  rat  bieflrai&  de  kû  donner  ce  dégout}  d'à»- 
taot  plus  qu'il  ne  trouvoît  pas,  dans  fou  Gouvernement,  la  même  douceur 
&  la  même  polîteilb  que  oàM  celui  de  Mondevergue  (r). 

Ce  PtédéceSbor^  que  fes  vertus  avoient  fiut  regi«CQr,  demeura  dans 
nfle  affez  long^tems  pour  jouir  de  la  douceur  ^'une  comporaifon  dont  il 
f emportait  tout  l'avantage.  11  ne  fe  rembarqua  qu'au  mois  de  Février  1671 , 
fans  autre  chagiin  que  celui  de  ne  pas  6cre  accompagné  de  la  C^  (  t;  ) ,  que 
f&a  nouvel  emploi  attachoit  pour  toute  fit  vi^  à  Madagaib^r.  Mais  il  ne 
prevoyoit  pas  le  fort  qui  l'attendoit  en  l<>wce.  Fendant  h  route ,  il  ne 
s'apperçut  pas  qu'il  étoit  obfervé  par  «juaitre  Gardes ,  qui  avaient  ordr^  de 
ne  pas  lui  permettre  de  quitter  le  Vaiifeau.  En  arrivant  au  Port- Louis  1^ 
3  trouva  un  Commiffaire  nommé  pour  lui  demander  compte  de  fba  admî^ 
niftration.  >\prés  quelques  difçuffions,  dont  le  détail  eft  ignoré,  on  lui 
hifla  le  choix  du  Château  de  Saumur,  ou  de  celui  d'Angers,  dont  09  lui 
déclara  cyxe  le  Roi  lui  faifoit  une  prifon.  Il  mourut  au  Château  de  Saumur, 
fans  avoir  pu  obtenir  la  liberté  de  fe  préfenter  au  Roi ,  qui  lui  connoif- 
ibit  autant  de  fagefle  que  de  valeur ,  «  qui  l'auroit  écouté  plus  favo- 
rablement qu'une  troupe  de  Marchands  &  de  Financiers  décharnés  ccm* 
tre  lui  (»). 

Son  d^art  avoit  femblé  porter  le  demiar  coup  à  fEtabliflbn^ent  de  Ma- 
da^afcar.  La  Haye  reconnoiflant  bien-tôt  que  ion  habâlecë  &  fon  pouvoir 
écoient  bridés  par  des  reflbrcs  fecrets ,  qui  ne  lui  permettroient  jamais  d'y 
être  le  maître  abfolu ,  pit  le  parti  d^y  laiifer  Tempire  à  ceux  qui  en  avoient 
jouï  les  premiers,  &  de  paflèr  avec  fa  Flotte  à  Mafearêgnej  qui  commen* 
çoit  à  fe  nommar  Yljle  de  Bmlnm  (y  )•  Mais  il  s'y  nt  accompagner  de  tous. 
U»  Officiers  qu'il  avoit  amenés  dé  France.  Ainfi  YIfle  Daupbme ,  pouf  la« 
quelle  on  avoit  fumé  en  France  de  fi  dorieux  projets ,  fut  preiqu'entière.- 
B^nt  abandonnée  par  le  Roi^  comme  dHe  Tavoit  été  p»:  la  Compagnie  (z^. 
H  n'y  refta  ^ue  x^eux  qui  avoient  commandé  pour  M.  le  Maréchal  de  la 
MeiUeraie ,  avec  les  anciens  François ,  &  quelques  Miflionnaîres  que  leur 
zâe  y  retsinc.  De  la  Hay^  étan^t  anivé  devant  Tfile  de  Bourbon,  le  premier 
de  Mai  i($7i ,  fit  recoimo$tre  fen  autorité  dans  l'habitation  de  Saint^ 
Denis  y  qui  avoit  été  formée  au  mois  d'Août  1665  i^)y  &  puHia,  com- 
me à  Madaga^ar ,  l'amniftie  &  les  Ordonncmces  du  Koi    Cdle  qui  regar- 
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doit  la  Chafle  fut  exécutée  fi  rigoureufehient ,  que  trois  François  ayant  été 

{)ris  dans  cet  exercice ,  on  les  fit  tirer  au  billet.  Un  Gentilhomme ,  fur  qui 
e  fort  tomba 9  fût  attaché  au  tronc  d'un  arbre,  pour  y  être  pafle  par  les  ar- 
mes. Cependant  les  fufiliers  avoient  ordre  de  tirer  en  Tair ,  pour  lui  don- 
ner feulement  toute  la  peur.  Mais  elle  fit  tant  d'impreilion  fur  lui,  qu'il 
en  mourut  bien-tôt  (b). 

L  A  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoit  r^oncé  fî  abfolument  à  Tlfle 
de  Madagafcar ,  que  dans  la  crainte  de  donner  quelque  jaloufie  au  nouveau 
Gouvernement ,  elle  avoit  défendu  à  fes  Vaifleaux  a  y  aborder  même  pour 
faire  de  Teau.  Son  Ëtabliflement  favori  étoit  alors  à  Surate,  où,  depuis 
la  mort  de  Fayç,  elle  avoit  envoyé  deux  Direâeurs  généraux,  nommés 
Blot  &  Gue/lon.  Caron,  qui  Tétoit  encore,  fut  rappelle  en  France,  fous 
prétexte  qu  on  y  avoit  befoin  de  fes  lumières  pour  la  continuation  d'une  Ci 
srande  entreprife ,  mais  en  effet  pour  rendre  com|)te  de  fa  conduite ,  fur 
les  plaintes  que  Joubert  avoit  portées  contre  lui.  Mais  fon  Vaiffeau  en  ayant 
roncontré  un  autre,  dont  le  Capitaine  lui  infpira  des  craintes,  il  voulut  en- 
trer dans  la  Rivière  de  Lisbonne ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reflentiment 
de  fes  Maîtres.  Lorfqu'il  fe  croyoit  prêt  à  defcendre  au  rivage,  après  a- 
voir  été  vifité  de  la  part  de  M.  de  Saint-Ramain ,  alors  AmbafFadeur  de  Fran- 
ce à  la  Cour  de  Portugal ,  fon  Bâtiment  fut  pouiTé  contre  un  rocher 
ui  le  brifa.    U  y  périt ,  avec  toutes  les  richeffes  qu'il  apportoit  des  In- 

s(<r). 

La  Haye,  qui  avoit  apporté  de  France  des  préfens  pour  le  Grand  Mo- 
pl,  fit  le  voyage  de  Surate  avec  fa  Flotte,  dans  le  deifein  de  fe  rendre  à 

eût  pour  les  préfenter  lui-même.  Il  fut  extrêmement  mortifié  d'y  trou- 
ver, entre  le^  mains  d'un  Direfteur  de  la  Compagnie,  Tordre  de -les  remet- 
tre au  Comptoir  François.  Ces  préfens  confifloient  en  un  carofTe  magnifi- 
que ,  une  chjiife  à  porteurs ,  de  très  -  belles  tapifferies ,  quelques  pièces  de 
canon ,  &  diverfes  étoffes  très-riches.  Mais  un  obftaclc  qu'on  nous  laiile 
ignorer,  ayant  empêché  le  Direfteur  d'exécuter  fa  commiiiîon ,  ils  demeu- 
rèrent dans  la  Loge  de  Surate,  où  ils  étoient  encore  lorfque  cette  Relation 
fut  publiée  (  J).  La  Haye  continua  fon  Voyage  dans  plufieurs  parties  des 
Indes.  Nous  en  avons  le  Journal ,  qui  fuivra  immédiatement  cet  article. 
Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  aît  rapport  à  la  fituation  où  il  avoit  laiffé  le 
Fort  Daupmn;  &  c'eft  par  d'autres  voyes ,  que  l'Editeur  du  Voyage  de 
Mondevergue  s'eft  procuré  de  trilles  éclairciilemens  fur  le  fort  des  Fran- 
çois du  Fort  Dauphin  (e). 

„  L'Amiral  de  la  Haye,  dit-il,  paffant  par  Madagafcar  à  fon  retour  de 
„  Saint'Tboméy  envoya  une  Chaloupe  au  Fort  Dauphin,  pour  s'informer 

de  ce  qui  s'y  étoit  paiTé  depuis  fon  départ.    On  n'y  trouva  que  des  Nè- 


GU 
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{rres ,  qui  parurent  furpris  que  des  François  leur  demandaffent  où  étoient 
es  François.    Ils  répondirent  ;  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  les  HoUan- 
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Haye  dît  que  c*étoic  pour  avoir  volé  des 
fruits  dans  les  jardins  du  HoL 
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dois  font  defcendus  ici ,  qu'ils  en  ont  tué  une  partie ,  &  qu'ils  ont  fait    Mondevï»^ 
„  pafler  le  relie  fiur  leurs  Vaiffeaux.    Ces  Nègres  traitèrent  fort  bien  les         ^^ 
),  gens  de  la  Chaloupe  &  leur  firent  préfent  de  divers  rafraîchiflemens  pour       ^  ^7  ^* 
„  M.  de  la  Haye.     Mais  depuis ,  un  Capitaine  François  allant  à  Surate  & 
„  paflant  à  la  vue  du  Fort  Dauphin ,  le  fit  reconnoître  par  une^  Chaloupe  ^ 
dont  la  plupart  des  Matelots  furent  tués  à  coups  de  zagaies  par  les  Nè- 
gres.    Le  récit  de  M.  de  la  Haye  a  donné  lieu  à  l'opinion  qui  s'eft  répan- 
due ,  que  pendant  la  guerre  de  la  France  avec  la  Hollande ,  les  Hollan- 
dois  avoient  détruit  rEtabliffement  des  François  dans  cette  Ifle.     Mais 
les  gens  de  cet  Amiral  avoient  été  trompés  par  les  Nègres ,  &  4'on  fçait 
aujourd'hui  comment  Tlfle  de  Madagafcar  fut  entièrement  abandon- 
née if). 

„  Un  Capitaine,  nommé  le  B..,  commandant  un  Houcre,  dans  lequel    Fauxbruiti 
il  paflbit ,  à'  l'Ifle  de  Bourbon ,  de  jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de  Pa-  ^^'^J^^^  Pi* - 
ris ,  voulut  aborder  auparavant  à  Madagafcar,  dans  l'efpérance  d'y  ven-  ^^       v"*^^» 
dre  à  plus  haut  prix  des  eaux-de-vie  dont  il  étoit  chargé ,  &  de  rendre 
fon  Commerce  plus  prompt  &  plus  avantageux.      Il  s  avifa  de  publier 
qa'on  n'y  verroit  plus  de  Vaifleaux  du  Roi ,  non  plus  que  de  la  Com- 
„  pagnie.     Son  eau-de-vie  fut  vendue  fort  cher.     Cependant  les.  Miffion- 
„  naires  fe  difpofoient  fecrétement  à  s'embarquer  dans  le  Houcre,  où  le 
5,  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  recevoir.     Mais  ce  Bâtiment  fut  fi  fu- 
„  rieufemént  agité  dans  la  rade,  que  s'étant  brifé  fur  la  Côte,  tous  ceux 
„  qui  fe  fauvèrent  du  naufrage  fe  virent  dans  la  néceffité  de  demeurer 
„  au  Fort.     Les  filles  avoient  été  mifes  à  terre;  de -forte  qu*il  n'en  pérît 
„  aucune. 

„  O  N  vit  arriver ,  peu  de  tems  après ,  un  grand  Vaifleau  qui  alloit  à  Su-      Mort  de  U 
„  rate,  &qui  reçut  à  bord,  non-feulement  les Miflîonnaires ,  mais  tous  ceux  ^^^  *  ^^ 
qui  voulurent  quitter  llfle.    Le  Gouverneur  même ,  nommé  de  la  Breufche       ^^^if^^ 
&  gendre  du  fameux  de  la  Café,  qui  étoit  mort,  y  mit  fa  femme,  fes 
belles-fœurs  &  le  refte  de  fa  famille.     Chamargou ,  qui  avoit  maintenu  (î 
long-tems  fon  autorité  dans  l'Ifle ,  avoit  payé  auffi  le  dernier  tribut  à  la 
Nature.     Il  avoit  laifTé  deux  enfans  naturels ,  que  les  Miflîonnaires  con- 
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duifirent  en  France. 


„  Lorsque  ce  Vaifleau  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre,  il  fe  faifoit  dans  Tlfle     Fin  tragique 
3,  un  Traité  pernicieux  pour  le  refl:e_de  TEtabliflfement.     La  guerre  étant  ff^l^{f,^„  ^ 

99 


allumée  depuis  quelque-tems  entre  Dian  Manangue,  foutenu  de  plufîeurs  ^Q^^i  Mada- 
„  Grands ,  &:  d'autres  Nègres  dont  la  Bretefche  avoit  embrafle  le  parti ,  les  gafcar. 
„  alliés  des  François ,  qui  les  voyoient  partir  fucceffivement  de  l'Ifle ,  fe 
„  déterminèrent  a  faire  fecrétement  leur  accord  avec  Dian  Manangue ,  dans 
^,  la  crainte  d'être  accablés  fans  reflburce ,  lorfau'ils  auroient  perdu  leurs  pro- 
„  tefleurs.    La  même  raifon  rendit  les  domelxiques  Nègres  des  habitations 

Françoifes,  faciles  à  fubornen     Ces  perfides,  qu'on  nommoit  ordinai- 
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(/)  Voyez  ci-deflbus  la  defcripcion ,  vers  la  fin.    On  vena  djms  la  faite  commeat  les 
François  y  font  retournéSt 
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rement  MarmitieSj  égorgèrent  tous  les  François  qu'ils  purent  furpren* 
dre.  Heureufement  pour  les  autres,  le  Navire  étoit  encore  dans  la  ra- 
de.   Ayant  été  averti  par  un  fignal ,  il  envoya  fa  Chaloupe  au  pied  du 

,,  Fort  Dauphin ,  pour  recevoir  les  miférables  relies  de  ce  fameux  Etablif- 

5, 'fementC^)  ". 

ig)  L'Auteur  ajoute,  que  les  quatre  pre-     été  les  Sieurs  i^mattii ,  La  Hure,   Dirgeret 
miers  Commandans  de  Tlfle  de  Bourbon  ont     &  Florimond. 

Defcription  de  Vljte  de  Madagafcar. 

S  IL  y  a  quelque  fond  à  faire  fur  la  fidélité  d'un  Ecrivain ,  c'efl:  parti- 
culièrement dans  les  circonftances  où  cette  Defcription  fut  compofée; 
Renn^forv^  qui  l'envoya ,  de  Madagafcar  même ,  à  la  Compagnie  des  Indes , 
avoit  non-feulement  a  foûtenir  l'opinion  qui  l'avoit  fait  nommer  Secrétaire 
du  Confeil ,  mais  encore  à  redouter  la  critique  des  anciens  François  de  l'Ifle , 
qui  auroient  pris  plaifir  à  démentir  fon  témoignage  (a).  On  peut ^ donc 
fuppofer  harcliment  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'autre  recommandation.  Celle 
de  Vincent  le  Blanc  ^  a  toujours  paffé  pour  fabuleufe,  &  n'eft  fondée  d'ail- 
leurs que  fur  le  rapport  d'autrui.  François  Cattche^  qui  a  publié ,  en  lôji , 
une  Hijloire  de  Madagafcar ,  n'en  avoit  connu  qu'un  Canton  par  fes  propres 
yeux ,  &  tenoit  tout  le  refte  de  divers  Matelots  ,  auffi  peu  capables  de  fai- 
re de  juftes  obfervations  que  de  les  écrire  (b).  Flacourt^  Direfleur  géné- 
ral de  la  Coihpagnie  de  l'Orient ,  &  Commandant  pour  le  Roi  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar ,  auroit  été  plus  capable  de  fatisfaire  la  curioflté  du  Public, 
dans  rOuvrage  qu'il  publia  fous  le  même  titre,  s'il  n'eût  été  foupçonné 
d'avoir  embeBi  fon  fujet,  pour  accréditer  le  nouvel  Etabliffement  (c).  Ce- 

Î rendant  comme  il  y  auroit  de  l'injuflice  à  poufler  ce  foupçon  plus  loin, 
on  témoignage  doit  avoir  quelque  poids  dans  les  parties  du  moins  qui  re* 

gardent 

Nota,  La  Carte  générale  de  Vlùe  de  Ma- 
dagajTcar,  oai'Ifle  Dauphine ,  fe  trouve  dans 
le  Tome  fîxièroe,  pag.  540,  de  cet  Ou- 
vrage. 

(a)  Depuis  parrivée  de  Rennefortà  Ma- 
dagafcar jufqu'à  fon  départ  de  cette  Ifle ,  il 
n*en  étoit  pas  parti  un  feul  FaiJJeati  pour 
l'Europe ,  avant  le  Navire  la  Vierge  de  bm- 
fort  y  abord  duquel  il  revint  en  France.  Ain- 
il  fa  defcription  ne  peut  pas  avoir  été  en- 
voyée 4e  Madagafcar  mime.  L'arrangement 
des  matières,  oc  le.  commencement  du  Ch. 
XXIV.  de  l'Original,  aura  fait  prendre*  le 
change  à  Mr.  Prevoft ,  qui  d'ailleurs  n'a- 
▼oit  pas  befoin  de  cette  circonllance  pour 
conftater  Tautenticité  de  la  Relation  deRen- 
nefort ,  comme  il  auroit  pu  fe  paiTer  de  di- 
re de  celle  de  Knox ,  q\x*elle  a  été  compofée 
dans  rijle  même  de  Ceylan  ;  ce  qui  n'eft  pas 
plus  jufte.  Un  Ecrivain  impofleur  ou  véri- 
^iqjoe  à  Ceylan  ou  à  Madagafcar ,  le  fera 


encore  en  Angleterre  ou  en  France ,  &  le 
changement  de  lieu  ne  change  point  le  ca- 
raAère!  R.  d.  E.      • 

(b)  C'efl  Flacourt  qui  porte  ce  jugemenr. 
Voyez  fon  AvarO-Propos.  Il  efl  aflez  fingu- 
lier  qu'on  adopte  fon  témoignage  quand  il 
parle  contre  un  autre ,  &  qu'on  le  tienne 
fufpeâ  '  quand  il  parle  pour  foi  -  même. 
R.  d.  E* 

{c)  L'Auteur  du  Journal  de  Mr.  de  la 
Haye  accufe  Flacourt  d'avoir  rempli  fes  Re- 
lations de  faujjetés,  dans  la  même  vue.  Mais , 
en  ce  cas ,  il  efl  afTez  furprenant  que  Ren* 
nefort  n'ait  point  cenfuré  l'Ouvrage  de 
ce  dernier,  qui  étoit  cependant  public  de- 
puis l'année  1661,  Pour  concilier  tous  K s 
droits,  il  faut  fuppofer,  comme  cela  efl  en 
effet,  qu'à  Tarrivée  de  M.  de  la  Haye,  les 
chofes  avoient  bien  changé  de  hce  à  Ma- 
dagafcar ,  par  la  mauvaife  conduite  des  Frafl*- 
çois,  R.  d.  £L 


AUX  INDES  ORIENTALES,  Liv-  II.  trf, 

gardent  rHiftoire  Naturelle,  à  laquelle  il  paroît  s*être  attaché  avec  quel-  DuctrmoK 
que  foin.  .  dk  Mada- 

VlstE  connue  fous  les  différens  noms,  de  Madagafcar^  qu'elle  porte      ®^*^^* 
.  dans  les  Relations  de  Marco  Polo  ;  de  Saint  -  Laurent ,  que  les  Portugais  lui     Situation  & 
donnèrent  après  l'avoir  découverte  le  jour  de  cette  Fête ,  en  1492  ;  de  A/a-  Kï*^"  ^  " 
decq/Jiy  que  lui  donnent  ^qs  habitans  naturels,  &  d'IJle  Daupbine,   que  le» 
François  lui  ont  donné  en  1665  (d)^  eft  fituée  le  long  des  Côtes  Orientales 
d'Afrique.     Elle  s'étend  depuis  onze  jufqu'à  vingt -cinq  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  méridionale ,  qui  font  trois  cens  trente-fix  lieues  Fran- 
$oifes  de  longueur.    Sa  plus  grande  largeur  ed  de  cent  vingt  lieues  ^  &  fa  - 
circonférence  d'environ  huit  cens  (  e  ).     Ceft  la  plus  grande  Ifle  de  toutes 
les  Mers  connues.    Elle  a  été  vifitée-de  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  qui 
pouffent  leur  Navigation  au-delà  de  l'Equateur ,  particulièrement  des  Por- 
tugais ,  des  Anglois  &  des  HoUandois  ;  mais  il  paroît  que  les  difficultés 
qu'ils  ont  trouvées  à  s'en  rendre  maîtres ,  ou  à  s'y  établir ,  leur  en  ont  fait 
abandonner  ledeffein  (/). 

S  A  pointe ,  au  Sud ,  s'élargit  ver?  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  &  celle  Wée  gêné- 
du  Nord,  beaucoup  plus  étroite,  fe  courbe  vers  la  Mer  des  Indes.  •  Cette  '*'^  ^^  ^*'^* 
terre  eft  extrêmement  rélevée  par  des  montagnes  fort  droites  &  fort  hau- 
tes. Mais  on  y  voit  de  très*agréables  plaines ,  &  de  grands  bois  toujours 
verds,  dont  les  arbres  font  fi  durs  que  la  coignée  sémouffe  au  premier 
coup.  Il  faut  vingt  années  à  leurs  rejettons ,  pour  atteindre  à  la  groffeur 
du  bras.  On  trouve  dans  les  bois  quantité  de  roffes ,  où  J'amas  des  feuil* 
les  &  des  branchages  fe  corrompant  avec  l'eau  de  pluye ,  engendre  une 
pourriture  qui  infeSe  l'air ,  &  qui  rend  les  habitations  voifines  affez  mal- 
laines aux  Etrangers.  Cependant  les  citroniers ,  les  orangers  &  les  grena- 
diers n'en  croiffent  pas  moins  en  abondance.  Ils  fe  mêlent  avec  d'autres 
arbres,  dont  les  fleurs  reffemblent  au  jafmin  d'Efpagne;  &  ce  mélange 
forme  naturellement  des  berceaux  qui  furpaffent  la  régularité  de  l'art.  Ces 
beaux  lieux  font  plus  fréquens  à  quelques  miles  des  bords  de  la  Mer  ;  &  le 
fable  délié ,  que  le  vent  y  fouffle ,  eft  propre  à  les  entretenir  dans  leur 
beauté  (g). 

L'I  s  L  £  eft  arrofée  dans  toutes  fes  parties  par  de  grandes  Rivières ,  &• 
ar  un  grand  nombre  de  fontaines ,  dont  les  eaux  font  meilleures  que  cel- 
és de  France.  On  y  voit  des  Villes ,  des  Bourgs  &  des  .Villages.  Cepen*-  Nombre  dc$ 
dant  le  nombre  de  fes  habitans  n'eft  pas  proportionné  à  fon  étendue  (h\  \jabiimh 
On  n'en  compte  pas  plus  de  feize  cens  mille,  tous  Noirs,  à  l'exception  de 
ceux  d'une  petite  Province  au-deffus  des  Matatanes ,  &  de  la  plupart  des 
Grands,  qui  étant  defcendus  des  Arabes  confervent  encore  quelque  chofb 

de 

{d)  Elle  e(l  nommée  Memutbias  parPto-  (g)  Pag»  118. 

lomée;  Cerné  j    fui  van  t  quelques -uns,    par  (i^)  Flacourt  nomme  plufieurs  Provinces           > 

Pline ^  Sarandip  par  le  Géographe  Nubien  &  diverfes  Rivières  (,pag*  4  fffuiv.');  mais 

&  jpar  les  Arabes.  [Flacourt^  pag.  im*]  avec  peu  d'exaâicude  dans  les  grandeurs  & 

(e)  [Relation  de  Renneforc]  pag.' 44  &  les  divifions.    Ceil  néanmoins  ce  ou'on  u 

218.  de  plus  détaillé  fm  la  Qéograpbte  4e  l'IA^ 

(/)  Pag-  45. 
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de  leur  teint;  mais  il  noircit  infenfiblement  &  chaque  génération  y  appor^*' 
te  quelque  différence  (i)  (k). 

Les  Madagafcarois ,  ou  les  MadecaJJes ,  font  grands ,  agiles ,  &  d'une 
contenance  fière.  Ils  fçavent  prendre  un  air  riant ,  fous  lequel  ils  cachent 
le  fond  d'un  grand  deffein  ou  a  une  forte  paffion ,  avec  autant  d'art  que  les 
plus  grands  fourbes  de  l'Europe.  Ils  font  capables  d'Arts  &  de  Sciences; 
Il  y  a  peu  de  métiers  en  Europe ,  dont  ils  n'ayent  du  moins  des  idées  groA 
fières ,  &  qu'ils  n'exercent  avec  -utilité.  Ils  écrivent  en  caraftères  Arabef- 
ques,  de  la  droite  à  la  gauche.  Ils  s'appliquent  à  TAItrologie,  &  hurs 
prédirions  fe  font  par  des  points  nombres ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  la 
Nomancie  &  à  la  roue  de  Pythagore.  Les  femmes  y  font  bien-faites ,  & 
d'une  complexion  fort  amoureufe.  L'Auteur  leur  attribue  de  la  bonne  mi- 
ne &  de  la  beauté ,  des  yeux  brillans ,  des  dents  admirables ,  une  peau  fort 
douce ,  mais  fort  noire  :  &  qui  voudra ,  dit-il ,  confîdérer  fans  prévention, 
que  ce  noir  eft  inaltérable  &  n'a  pas  les  inégalités  des  teints  blancs ,  y  trou- 
vera une  beauté  plus  confiante  ;  elles  font  d'ailleurs  fort  propres.  Elles  fe 
fervent  de  la  pâte  dont  on  a  parlé  à  l'occafion  de  Dian  Nong ,  &  leur  pa- 
rure eft  celle  qu'on  a  repréfentée  dans  le  même  article  (/). 
.  Elles  ont  quelquefois  des  Amans,  qu'elles  aiment  avec  autant  de  fidé- 
lité que  de  tendreffe.  Le  Commandant  François  de  i'Ifle  de  Sainte  -  Marie 
en  avoit  époufé  une ,  qu'il  furprit  avec  un  Nègre.  Il  employa  la  double 
autorité  de  Gouverneur  &  de  Mari ,  pour  faire  attacher  le  Nègre  à  un  ar- 
bre ,  où  il  le  fit  percer  de  quatre  coups  de  zagaie.  On  le  crut  mort.  La 
Dame  eut  le  foin  d'envoyer  reconnoître  s'il  l'étoit  effeftivement  ;  &  lui 
ayant  trouvé  quelque  refte  de  force ,  elle  lui  fauva  la  vie ,  en  faifant  met- 
tre dans  fes  playes  des  blancs  de  poule  écorchée  vive  (m).  Les  Infulaires 
ont  beaucoup  de  complaifance  pour  les  femmes.  Jamais  ils  ne  marquent  de 
colère  ni  de  trifteffe  en  leur  préfence.  Ils  y  trouvent  au  contraire  une 
fource  de  joye,  qui  les  difpofe  toujours  à  jouer,  à  chanter  &  à  danfer.  En* 
fin ,  là  comme  dans  tous  les  Pays  du  monde ,  les  femmes  font  le  charme 
de  la  fociété ,  &  la  confolation  de  ceux  qui  font  maltraités  par  l'injuftice 
ou  par  la  cruauté  des  hommes ,  qui  fe  traitent  mutuellement  comme  des 
tygres. 

Une  raifon  qui  s'oppofe  beaucoup  à  la  multiplication  des  habitans,  eft 
l'ufage  établi  dans  I'Ifle,  de  diftinguer  des  jouis  heureux  &  malheureux 
pour  la  naiflance  des  enfans ,  &  d'abandoilner  impitoyablement  ceux  qui  n'ar- 
rivent pas  au  monde  dans  un  jour  heureux.  Les  autres ,  au  contraire,  font 
reçus  comme  les  favoris  du  Ciel.  Us  font  lavés  dans  quelque  eau  couran- 
te &  foigneufement  nourris  par  leurs  mères,  qui  les  portent  fur  leur  dos 
dans  une  toile.  Celles  qui  ont  les  mammelles  aflez  longues ,  les  donnent 
par-deffus  l'épaule.     Celles  qui  les  ont  plus  courtes ,  portent  leurs  enfans 

de- 


(«)  Pag.  127. 

(  *)  Ce(t-à  dire  â  proportion  qu'ils  fe  mê- 
lent avec  les  véritables  Originaires  ;  car  fans 
veU  la  couleur  refle  inaltérable   dans   la 


même  génération.  R.  d.  E. 

(/  )  Pag.  128.    Voyez  ci-deflus  la  Rela* 
tion  de  Rennefort. 

(m)  Pag.  13a 
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devant  dles.  On  trouve  à  Madagafcar ,  comme  au  Cap- Verd ,  des  mères 
&  des  nourrices  qui  n'ont  pas  plus  de  dix  ans.  Elles  font  un  mois  fans  for- 
tir,  après  leurs  couches;  &  cleux  mois  après  elles  portent,  pour  marque 
de  leur  délivrance,  un  petit  ballet  de  feuilles  de  latanier.  A  l'égard  des 
mariages,  on  ne  fait  aucune  information  fur  la  conduite  des  filles.  Elles 
ont  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  faveurs.  Un  Grand  époufe  ordinaire- 
ment quatre  femmes ,  qui  font  logées  féparément ,  parce  qu'il  leur  eft  diffi- 
cile de  s'accorder  fur  un  intérêt  auffi  fenfible  que  raffeftion  de  leur  mari.  Un 
Insulaire ,  qui  veut  fe  marier ,  demande  une  fille  à  fes  parens ,  &  leur  don- 
ne, pour  lobtenir,  des  bœufs,  des  moutons,  des  manilles  d'or  &  d  argent , 
ou  d'autres  richefles  proportionnées  à  fon  rang.  La  religion  n'entre  pour 
rien  dans  les  cérémonies  du  mariage  (n). 

On  voit,  à  Madagafcar,  des  femmes  qui  fortent  de  l'ordre  commun  par 
leur  courage  &  par  leurs  vertus.  Les  Annales  du  Pays  célèbrent  une  Dian- 
Rena ,  qui  fit  la  conquête  de  l'Ule ,  &  dont  l'hifloire  eft  écrite.  Dian-Nong, 
maîtreffe  ou  femme  de  la  Café,  offre  mille  exemples  de  générofîté  &  de 
courage.  Elle  l'avoit  fuivi  plufieurs  fois  à  la  guerre.  Il  lui  avoit  dû  plus 
d'une  fois  la  vie.  Chamargou ,  qui  cherchoit  a  le  faire  périr ,  avoit  payé 
des  Nègres  pour  l'afTaffiner.  Ils  le  furprirent  endormi  &  lans  gardes ,  dans 
fa  propre  maifon,  où  ils  auroient  pénétré  jufqu'à  lui,  fi  DianNong,  la 
zagaie  à  la  main ,  ne  fe  fût  mife  en  état  de  les  arrêter  &  ne  lui  eût  don- 
né le  tems  de  fe  reconnoître.  Elle  l'avoit  fauve  dans  une  autre  occafion , 
où  elle  fut  blefTée  en  combattant  généreufement  pour  fa  défenfe  (0). 

Les  habitans  de  Madagafcar  ont  des  loix  ,  dont  ils  ne  connoiffent  pas 
l'origine  ,  mais  qui  s'obfervent  avec  beaucoup  d'tmifopwité  dans  toutes  les 
parties  de  l'Ifle.  On  perce  les  mains  aux  voleurs.  On  coupe  la  tête 
*  aux  meurtriers ,  avec  des  fers  de  zagaie.  C'eft  le  Robandrian^  ou  le  Grand 
de  la  Province,  qui  juge  avec  les  Chefs  de  chaque  Village.  E  ne  prend 
rien  pour  le  procès  d'un  criminel ,  &  croit  gagner  affez  de  purger  le  Pays 
d'un  fcélerat.  Mais ,  dans  les  caufes  civiles ,  on  lui  amène ,  pour  fon  droit» 
im  nombre  de  beftiaux  proportioané  à  l'importance  du  procès. 

Le  VafFal  ne  peut  jamais  fe  difpenfer  de  fuivie  fon  Chef  à  la  guerre.  II 
fuit  lorfqu'U  le  voit  fuir  ou  tomber  d  un  coup  mortel.  Il  fe  préfente  aux 
coups  avec  courage ,  lorfqu'il  eft  animé  par  l'exemple  ;  &  fi  la  mort  eft  iné- 
vitable, il  la  reçoit fens  murmure.  Auflî  la  fuite  d'une  Armée  de  Nègres 
commence  -  t-elle  toujours  par  leurs  Chefs;  &  de -là  vient  que  les  mêmes 
combattans  qui  tournoient  le  dos  au  premier  eflfort  des  François ,  devenoient 
au  contraire  braves  &  réfolus  fous  leur  conduite.  Si  le  Grand  eft  vain- 
queur, la  cruauté  eft  le  premier  efiet  de  fa  viftoire.  Il  extermine  ordi- 
nairement la  race  de  fon  ennemi.  S'il  eft  vaincu  &  que  fon  ennemi  lui 
laifTe  la  vie,  il  meurt  quelquefois  de  honte  &  de  chagrin  (p). 

Les  Villes  font  ordinairement  d'environ  mille  cafés.  Elles  font  entou* 
rées  d'un  foffé  large  &  profond  de  fix  piçds ,  &  d'une  forte  paliffade  fur  la 
crête  intérieure.    Le  DonaCy  ou  la  maifon  du  Seigneur,  s'élève  au-deffus 

des 
(P)  Pag.  128. 


in)  Pag.  131, 

(O  Pag.  139. 
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DisciiTpTiow    des  autres,  quoiqu'elle  ne  foit  bâtie  que  de  planches  &  couverte  de  feuJJ* 
D*  Mada-      igg  ^  comme  celles  de  fes  plus  vils  fujets.    Après  le  coucher  du  Soleil,  tous 
*^^^**        les  habitans  qui  ne  font  pas  arrêtés  par  l'âge  ou  la  maladie,  s'aflemblent  au^ 
tour  du  Donac ,  pour  danfer  &  pouiTer  des  cris  de  joye.     Us  battent  la  ter- 
re de  la  plante  des  pieds ,  avec  un  air  d'emportement  qui  eflFraye  les  Etraih» 
gers.    Ils  chantent  ou  racontent,  en  heurlant,  les  exploits  de  leiurs  Ancê- 
très.     Ils  exaltent  la  valeur  de  leur  Prince.     Ils  lui  prédifent  toutes  fortes 
de  profpérités.    Les  femmes  danfent  en  rond ,  au  fon  d'un  Inftrument  com* 
po^  d'une  groffe  canne,  avec  des  filets  qui  fervent  de  corde.     Elles  en 
jouent  prefque  toutes  ,  en  fe  l'appuyant  fur  la  raammelle  gauche ,  qu'et» 
les  font  entrer  dans  une  demie-calebaife  attachée  au  bout  de  la  canne.    £1« 
les  touchent  les  cordes  de  la  main  droite ,  &  le  fôn  eft  accompagné  -de  leuf 
chant  {q). 
L01U8  Caret.        Lbs  cafés,  ou  les  hutes  communes,  reffemblent  à  celles  du  Cap-Verd; 

c'efl-à-dire  ,   qu'elles  font  fi  baffes  qu'on  ne  peut  s'y  tenir  debout.     Les 
Bourgs  n'ont  pour  défenfe  qu'une  paliffade  de  pieux.     Les  Villages  fonc 
fans  pieux  &  fans  foffés.      Quelquefois  même  ils  changent  de  fituation. 
Quatre  Nègres  élèvent  facilement  une  café  &  la  tranfportent  fur  leurs  épau* 
les.     Mais  les  ufages  y  font  les  mêmes  que  dans  les  Villes.     Lorfqu'un  Sei*» 
gneur  en  vifite  un  autre ,  celui  qui  reçoit  cet  honneur  prête  à  fon  hôte  cel- 
le de  fes  femmes  pour  laquelle  il  lui  remarque  du  goût ,  &  ce  feroit  lui  fai* 
Agriculture   re  un  infigne  affront  que  de  ne  pas  s'en  fervir.     Les  richeffes  de  l'Ifle  con- 
ie  Madagaf-    fiflent  en  troupeaux ,  dont  le  foin  regarde  les  hommes ,  comme  celui  de 
^^•-  cultiver  le  riz  &  lès  racines  efl  abandonné  aux  femmes.    Elles  fe  fervent 

d'un  bâton  pour  faire  un  trou  en  terre,  à  côté  du  gros  orteil  de  leur  pied 
droit.  Elles  y  laifTent  tomber  les  grains  de  riz  ;  ou ,  s'ils  s'en  écartent  en 
tombant ,  elles  les  y  pouffent  avec  le  même  orteil.  Les  racines  fe  plantent 
de  même.  C'efl  une  occupation  commune  aux  deux  fexes ,  de  faire  des 
pagnes  ou  des  tapis  de  coton,  qu'ils  teignent  de  diverfes  couleurs.  Us 
liront  pas  de  métiers  dreffés;  mais  étendant  leurs  filets  à  terre,  ils  y  pafTent 
d'autres  filets,  avec  de  petits  bâtons  qu'ils  lèvent  &  qu'ils  baiffent.  L'or^ 
l'argent  &  les  pierres  précieufes  n'ont  d'ufage,  parmi  eux,  que  pour  l'or- 
nement des  femmes  (V). 
NourrHare  Leur  nourriture  orainaire  fe  réduit  au  lait  de  vaches ,  au  riz  &  aux  ra*' 
des  babUaus.   cines.     S'ils  mangent  quelques  pièces  de  bœuf  rôti  y  ^e  n'efl  qu'aux  jours 

de  fête  ou  de  grande  cérémonie.  Ils  les  rôtiflent  avec  la  peau ,  après  Ta* 
voir  nettoyée ,  comme  on  nettoyé  celle  de  porc.  Leur  Uqueur  chérie  efl 
une  efpèce  d'hydromel ,  compofé  de  trois  quarts  d'eau  &  d'Un  quart  dd 
miel  qu'Us  font  bouillir  &  écumer,  &  qu'ils  confervent  dans  de  grands  vaiA 
féaux  de  terre  noire.  Elle  y  acquiert  un  goût  fort  agréable ,  mais  nuifible 
k  Teflomac  des  François.  -  lis  font  aufli  un  vin  de  cannes  de  fucre  &  de  ba« 
nanes«  Le  premier  eft  plus  fort  que  leur  liqueur  de  miel  ;  &  l'autre  n'a  que 
d^  l'agrément,  fans  aucune  force  (j). 
Leur  babil-  L'habit  ie  plus  fomptueux  d'un  MadecafTe  eft  un  pagne  fur  les  épaules, 
icment.  &.un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux  ;  avec  des  femelles  de 

cuir 

(f  )  Fag.  125.  (f  )  Pag.  ia«.  {s)  Ibii.  &  pag.  nj. 
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cùîr  pour  fandales ,  &  une  Ibrte  de  panier  fur  la  tête.  Les  gens  du  com- 
mun ne  portent ,  conrnie  la  plupart  des  Nègres  d'Afrique ,  qu'un  petit 
morceau  de  toile  par  devant,  &  un  autre  derrière;  ou  une  ceinture,  dont 
les  deux  bouts  pendent  &  les  couvrent  fort  mal. 

On  a  vu,  dans  la  Relation  du  premier  Voyage  des  HoUandoîs ,  corn* 
ment  ces  Infulaires  enterrent  leurs  Morts;  oc  dans  celle  de  Rennefort , 

3uel  refpeft  ils  ont  pour  les  tombeaux.    Mais  ils  ne  joignent  nulle  pratique 
e  religion  à  ces  devoirs  funèbres.    Ils  n'ont  d'ailleurs  aucun  Temple ,  ni 
d'autre  Divinité  connue  que  celle  qu'ils  fe  font  chacun  dans  leur  café,  »  & 

2ui  eft  une  efpèce  de  grillon  qu'ils  nourriflent  au  fond  d'un  grand  panier , 
ans  lequel  ils  mettent  auffi  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.    Ils  donnent  à 
cet  aflemblage  le  nom  de  leur  Oly.    Ils  danfent  autour ,  avec  un  emporte- 
ment qui  reffemble  à  la  fureur  ;  &  lorfqu'ils  fe  croyent  infpirés  de  cet  Oly, 
ils  exécutent  courageufement  ce  qui  fe  préfente  à  leur  imagination.     Quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  d'autres  principes  que  ceux  de  la  Nature ,  ils  font  livrés 
à  mille  mperftitions  ;  &  dans  leurs  groffières  idées  d'Afb-ologie ,   ils  ne 
voyent  &  ne  s'imaginent  rien  à  quoi  ils  n'attachent  quelque  liaifon  avec 
l'avenir  (r).     Lorfqu'on  les  interroge  fur  l'origine  de  leur  exiftence  &  de 
celle  du  Monde ,  on  ne  tire  d'eux  que  des  fables  ridicules.     Cependant  l'u-      Cérémonie 
fage  de  la  cîrconcifion ,  qu'on  croit  généralanent  répandu  dans  l'Ifle,  ne   de  leur  cir* 
ïaifTe  aucun  doute  que  des  Juifs  ou  des  Mahométans  n'y  ayent  porté  quel-    concifion. 
ques  lumières  de  religion.     Cette  cérémonie  fe  fait  de  trois  en  trois  ans. 
On  bâtit ,  dans  chaque  Ville ,    une  halle  élevée  fur  des  piliers  de  bois  & 
ceinte  de  pieux  en  paliflade.     Le  Grand  ,  après  avoir  égorgé  un  taureau , 
dont  il  répand  le  fang  autour  de  cet  efpace  avec  dii  vin  de  miel ,  ouvre  la 
paliflade  &  plante  à  cette  ouverture  un  bananier  chargé  de  fes  feuilles  & 
de  fes  fruits ,  auquel  il  fufpend  une  ceinture  teinte  du  même  fang.     Ce  lieu 
pafle  alors  pour  facré.     On  n'en  approche  qu'avec  refpe6l: ,   &  ce  fenti- 
ment  permet  encore  moins  d'y  entrer.    Les  pères  des  enfans ,  qui  doivent 
être  circoncis,  jeûnent  pendant  les  huit  premiers  jour^  de  la  Lune  de  Mars; 
&  pour  dernier  a6le  de  cette  pénitence,  ils  les  promènent  dans  les  rues  fur' 
leurs  épaules ,  enveloppés  dans  leurs  pagnes.     Les  jeunes  gens  à  marier 
fuivent  la  proceflîon ,  armés  de  leurs  zagaies ,  dont  ils  font  des  geftes  me-- 
naçans  comme  s'ils  alloient  au  combat.     Après  avoir  tourné  trois  fois  au-- 
tour  du  lieu  facré,   ils  s'arrêtent  devant  l'ouverture ,  où ,  fe  féparant  en. 
deux  troupes ,  ils  s'exercent  par  de  feintes  attaques  jufqu'à-ce  qu'ils  tom-- 
bent  de  laflitude  fur  des  nattes  qu'on  leur  a  préparées.     Le  lendemain ,  un. 
Prêtre ,  dont  l'office  efl:  de  chaflêr  les  mauvais  Efprits  des  enfans ,   court 
en  furieux  dans  chaque  café ,  menace  les  Efprits ,  les  force  de  fortir  &  de 
fe  réfugier  dans  un  poulet  qui  eft  lié  à  la  porte  du  Grand,  &  qu'il  écrafe.- 
Enïuite  les  pères  &  les  mères  fe  préfentent  au  Grand,  avec  autant  de  bœufs 
&  de  poulets  noirs  qu'il  y  a  d'enfans,  &  le  prient  de  nommer  le  jour  de  la 
cîrconcifion.     Ce  joiu:  arrive.     Le  Grand ,  aflîs  à  l'entrée  de  la  halle ,  fur 
"une  table  couverte  de  pagnes,  reçoit  les  offrandes  des  mères.    Il  entre 
dans  la  halle.    Il  fe  place  au  centre,  Ôe  les  pères  lui  préfentent  leurs  enfans 

fur 
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fur  une  pierre  fort  polie ,  qui  fert  de  théâtre  i  ropération.  Chaque  père 
égorge  auffi-tôt  fon  poulet ,  dont  il  fait  diftiller  le  fang  fur  la  playe  de  l'en- 
fant. La  mère  trempe  du  coton  dans  le  fang  du  poulet  &  dans  celui  du 
bœuf,  qu'on  égorge  auflî,  &  le  lie  fur  la  bleflure  (v).  Si  l'on  compare 
cette  cérémonie  avec  celle  des  Nègres  d'Afrique,  on  y  trouvera  fi  peu  de 
différence,  qu'elles  doivent  venir  de  la  même  fource  (x). 

Rennefort,  furpris  de  ne  pas  trouver  des  principes  de  religion  plus 
développés  dans  les  habitans  de  Madagafcar ,  voulut  fçavoir  d'un  de  leurs 
Sçavans ,  fur  quoi  il  fondoit  l'adoration  d'un  auffi  vil  animai  que  celui  qu'ils 
nourriffent  dans  leurs  Olys.  VOmbiaJJe ,  tel  eft  le  nom  car  lequel  on  ks 
diftingue,  lui  répondit  fort  gravement,  que  dans  le  fujet  ils  refpeêloient  le 
principe  ,  &  qu'il  falloit  déterminer  un  fujet  pour  fixer  l'efprit.  Cette  ré- 
ponfe  caufa  de  l'admiration  à  Rennefort  (y).  Mais  fe.  rappellant  les  rê- 
veries des  Egyptiens  &  de  tant  d'autres  Peuples,  il  demanda  à  l'Ombiafle, 
fi  le  Soleil  ne  lui  paroifibit  pas  plus  adorable  que  fon  Grillon.  Il  me  le  pa- 
roît  autant,  lui  dit  le  Prêtre  Nègre:  &  ramaflant  un  caillou;  dans  cette 
pierre  que  tu  vois ,  ajoûta-t-il,  le  Soleil  efl:  tout  entier.  Pour  expliquer 
cette  doélrine ,  il  continua  de  lui  dire ,  que  plus  l'objet  paroiffoit  humble , 
plus  il  repréfentoit  le  véritable  Etre  ;  que  la  Nature  s'ouyroit  pour  s'expli- 
quer elle-même;  qu'un  rayon  de  la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre, 
s'épanchant  de  tous  côtés,  pénétroit  tous  les  fujets;  qu'il  y  avoit  à  la  vé- 
rité moins  d'éclat  dans  les  fujets  les  plus  fimples;  mais  que  par  cette  raifon 
même  il  y  avoit  plus  de  fa  vertu ,  &  un  certain  amas  du  principe  qui  s'y 
pouvoit  recueillir  plus  facilement.  Il  refufa  de  donner  plus  d'étendue  à  fon 
explication  ;  mais  il  foûtint  qu'on  pouvoit  donner  à  une  figure  la  vertu  du 
véritable  Etre.  Rennefort  lui  demanda ,  en  riant ,  s'il  fçavoit  quelque  fe- 
cret  qui  pût  l'empêcher  de  fe  noyer  lorfqu'il  retourneroit  en  France.  L'Om- 
biaffe  lui  donna  un  morceau  de  fer  rond  &  plat ,  de  la  grandeur  d'un  quart- 
d'écu ,  fur  lequel  étoient  fept  foià  trois  pointes ,  &  quelques  caraélères  Ara- 
bes ,  en  l'affurant  qu'auffi  long-tems  qu'il  le  porteroit  fur  lui ,  il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  l'eau  pour  fa  perfonne.  Rennefort  avoue  qu'il  portoit  ce  tâ- 
lifman  lorfque  fon  Vaifleau  périt  dans  la  Manche;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on 
lefoupçonne  de  lui  avoir  attribué  fon  falut  (z). 

Il  n'y  a  point  de  Pays  connu ,  où  les  bœufs  &  les  vaches  foyent  en  auflî 
grand  nombre  qu'à  Madagafcar.^  On  en  difliingue  trois  efpèces  ;  l'une ,  qui 
a  les  cornes  telles  qu'on  les  voit' communément  en  France;  une  autre  qui 
les  a  pendantes  ;  &  la  troifième ,  qui  n'en  a  point.  Mais  les  trois  efpèces 
ont  une  bofle  de  graifle  entre  les  épaules  &  le  col.  Les  moutons  ont  la 
queue  large  d'un  demi-pied,  &  traînante  jufqu'à  terre.  On  trouve  par-tout 
des  porcs  fauvages  &  privés ,  &  quantité  de  cabris ,  quoique  l'Hle  foit  in- 
fefi:ée  par  des  animaux  que  les  habitans  nomment  Parafes ,  de  la  nature  du 

loup 


(«)  Pag.  132  &  133- 

(.v)  Voyez  la  Relation  de  MoorCt  au 
Ulmc.  Tome  de  ce  Recueil. 

(y)  Une  fi  parfaite  identité  dans  le  cul- 
te de  deux  Religions  différences ,  étoit  en 


effet  frappante,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  Mr.  Prevofl  fait  paffer  Rennefort  de 
Vétonnement  h  V admit aiion^  en  appuyant  un 
peu  fur  Tes  termes    R.  d.  £• 
(«)  Pag.  134.  &  X35. 
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loup ,  mais  encore  plus  voraces.    Qa  efl  obligé  d'entretenir ,  nuit  &  jour 
du  feu  dans  les  cafés,  pour  en  ^éloigner  de  fi  dangereux  ennemis.     Entre 

Elufieurs  eipèces  de  finges ,  il  s'en  trouve  une  qui  n'eil  pas  moins  redouta** 
le,  du  moins  dans  les  lieujc  qui  en  font  peuplés.  Un  ChaiTeur  François, 
attaqué  par  une  troupe  de  ces  méchans  animaux ,  n'eut  l'obligation  de  fa 
vie  qu'à  fon  chien  (a).  Les  Infulaires  croyent  en  gépéral  que  les  finges 
font  une  efpéce  d'honunes  fainéans ,  qui  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de 
fe  bâtir  des  caCes.  Les  crocodiles  font  communs  dans  les  rivières  de  Tlfle, 
d'où  ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On  trouve  dans  les  forêts  quantité 
de  chats  fauvages ,  qui  ne  font  pas  moins  timides  que  nos  lièvres.  Les 
chiens  &  les  porc-épics  y  font,  en  abondance.  On  y  rencontre  une  infinité 
de  couleuvres ,  quelques-unes  aufli  grofles  que  la  cuifle ,  mais  faris  aucune 
qualité  nuifible.  Rennefort ,  après  avoir  confirmé  par  fon  expérience  que 
les  caméléons  prennent  la  ccmleur  de  l'objet  fur  lequel  ils  font  pofés ,  ajoute 
qu  elle  leur  entre  par  les  yeux ,  comnie  un  petit  filet  de  vin  qui  tombe  dan& 
un  verre  le  rougit  peu  à  peu  (b). 

Les  i^ivières  &  les  étangs  de  Madagafcar  font  remplis  de  poifiTon ,  &  fes 
^  Côtes  maritimes  offrent  une  abondance  contmuelle*  de  rayes ,  de  folles ,  de 
dorades ,  de  rougets ,  de  turbots  &  de  bonites.    Les  huîtres  y  font  de  la 
grandeur  de  la  main ,  mais  d'un  goût  douçâtre ,  qui  les  rend  moins  agréables  ^ 
que  les  nôtres  (c). 

O  N  y  trouve  des  perdrix  rouges  &  grifes ,  plus  petites  de  moitié  que 
celles  de  France  &  moins  fucculentes  ;  des  tourterelles ,  des  ramiers ,  utî 
nombre  infini  de  canards  &  de  cercelles;  des  perroquets  gris,  dont  les 
jeunes  font  d'un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers  &  les  tourterelles;  des 
faifans ,  des  poules  pintades  &  des  poules  comnmnes  ;  des  poulets  -  d'in- 
de ,  dont  la  race  y  dt  venue  de  l'Europe;  des  oifeaux  de  la  grandeur  du 
cygne ,  que  les  François  nomment  Fhmans  d'après  les  Portugais ,  qui  les 
ont  nommés  Flamingos.  Le  nombre  des  petits  oifeaux  y  efl:  imni ,  &  leur 
ramage  véritablement  délicieux.  Les  mouches  à  miel  &  les  vers  à  foye 
travaillent  fur  prefque  tous  les  arbres  ;  les  mouches ,  dans  une  forte  de  ru* 
ches ,  qu'elles  fe  bâciifent  fur  de  fortes  Branches ,  &  quelquefois  dans  le 
creux  des  troncs;  les  vers  à  foye,  dans  leurs  coques,  oQnt  tous  les  bran^ 
chages  font  chargés  (rf). 

Flacourt,  qui  s'étoit  appliqué  particulièrement  à  l'Hifloîre  Naturelle 
de  rifle,  nomme  quantité  d'autres  anunaux  ,&  s'attache  plus  foigneufemeixt 
à  leur  defcription  (e). 

Le  Tendrac  éfl  une  efpèce  de  porc-épi,  dont  les  Infulaires  trouvent  la 
chair  excellente ,  quoique  Flacourt ,  qui  la  trouvoit  fade ,  longue  &  mol- 
lafle ,  n'en  ait  jamais  pu  manger.  Ces  animaux  dorment  fix  mois ,  pen- 
dant lefquels  ils  s'enterrent  dans  des  trous  afiez  profonds ,'  014  ils  ne  pren- 
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h^k  Mcime  nourritare.  Leur  poil ,  qA  eft  nuffi  pi^piuit  ^  celai.  4xt  h£^ 
riffoii ,  tombe  alors,  &  renaît  lorTqu'its  le  réveiKmc 

Lb  Fqffk^  ime  forte  de  U^eàti,  qui  mange  ies  poules.  $a  chair  eft 
d^auilR  bon  goût,  lorfou'il  eft  jeûne,  que  ceBe  du  levraut. 

ht  ^âcû  eOû  une  dpèce  de  chat-fauvage.    D  s*eii  trouve  de  très -Idéaux  ^ 

3a'on  prend  afleÈ  faciiement  lorfqu'iis  cherdient  k  s'accouj^  avec  les  chats 
omemques.    La  plupart  de  ceux-ci  ont  la  queue  recoquillée. 

Le  Vimifirâ  eflun  petit  aimmal  fonbM>le  a  h  belette,  rouge-bran ,  qui 
aime  beaucoup  le  miel ,  &  qui  jette  une  odair  de  mufc. 

L  £  FalàntM  efl:  la  vraye  civette.  Cet  animal  efl;  fort  cofittnuii  dans  rfile; 
&  dans jphifîeurs  Provinceîs ,  les  habkam  en  mÉangenc  ki<liair. 

Le  TfitJ^  eft  une  d^e  d'écureuil  gris,  ^i  fe  cadie  d 
d'arbres ,  •«  qu'A  eft  très-diffidlè  d'appnvoifer. 

Le  'Dretteiretrt  eft  tm  tfnimal  de  h  grandeur  d\ui  veau  de  deux  ans,  ^a 
h  tète  ronde  &  une  face  d'homme,  les  pieds  de  devant  &  de  derrière  femr 
blables  à  ceux  du  finge,  le  poil  frifé,  la  oueue  courte  &  les  oreiHes^de 
rhômme.  il  lidSfemble ,  dit  Flacoun^  m  îanùM ,  déetit  par  Ambroife  Pa- 
ri. C^eft  tm  »inial  foti  folitaite,  que  tes  In^aîres  èviteflt  avec  autant  de 
foin  qu^  les  firit. 

,  V/lnkimba  eft  une  forte  de  grand  *c;hieA  Àroûche,  qi^  a  la  tête  ronde^ 
ouelque  reflemblance  avec  le  léopard.  Il  dévore  les  hommes  &  fes  veaux. 
Saretitdteeft  dMs  les  mofltagnes  les  moins  fréquentées,  d'où  il  défcend 
pdur  exerceï:  fes  ravages. 

L^ft  Manganféot  'm  tm  grand  animal,  qui  a  le  pied  rond^rcmmie  le  die^ 
val ,  &  de  longUeis  oreiHes.  Lor%'il  deibend  des  momagnes  il  voit  -à-peine 
devant  hn ,  parcequè  fes  oteiHes  hd  captent  les  yeux»  ^n  cri  -dk  celm 
AHm  âne.    Flacourt  le  prend  pour  im  âne  Éuiv^. 

Le  Breb  eft  uûe  forte  de  grand  cabtî^  fort  fkivage^  qui  a.ime.iiaile 
corùe  fur  le  front.  '  - 

Le  Pamocantrotà  eft  un  petit  ammaf^  aiFek  iemblable  au  Uxatày  qm  vit 
d'infectes  &  qui  fe  tient  attaché  à  Pécorce  da  arbres  ,'Où.  fon  a  peine  àJ'^ 
percevoir,  il  tient  le  ffofier  ouvert  ^  pour  y  Recevoir  des  araâgjiées  &  <fes 
mouches,  dont  il  fait  la iiôûrtiture.  Au^eflhs  du  dos ^  de  la  queue,  des 
jambes,  du  col  &  à  l'extrémité  du  mufeau^  il  a  comme  de  petites  portes > 
ou  des  griffes,  qtp  Id  fervent  à  ^^attachet  coticre  les  arbres  y  maîs^qui  n'an- 
lâchent  point  qn^  tie  faute  très  -  rapidement  ibr  la  poitrine  des  N^es». 
K>rfqu'ils  s'approchent  d'un  arbre  où  il  fe  trouve.  Os  le  craignent  beauc^Mip ,. 
parcequ'il  fe  coDe  fi  fortement  fui-  leur  peau ,  qa^ils  ne  peuvent  s'ea^éfia^re 
qu'àved  le  feCOurs  d'un  rafoîr. 

Le  Mûndms  eft  une  efpéce  de  couleuvre,  entre  trfufieurs  autres  qui 
reffemblènt  à  celles  de  France:  mais  teDe^ci  eft  et  la  grofleur  de  la 
cuiffe  humaine.  Elle  vit  de  rats,  &  de  petits  oifeaux  qu'elle  mange  dans 
les  nids. 

Les  marais  <&  les  eaul  croupies  font  infeftés  d'une  eipèce  de  ibor- 
pion ,  que  les  beftiaux  avalknt  qudquefois  en  buvant  &  qui  leur  oaufe  la 
mort.L 
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ventre  gros,  rond  &  noir.    La  Nature  n'a  rien  de  plus  da^ereux^    U9    '^  'c^^" 
^amme  qui  ra  eft  pi^ué»  tombe  aujQ^tôt  fans  coonoiilance*    flacourt  a  vu      ^^^^^^ 
des  Nègres  demeura  à&Si.  jours  en  paqicifon  &  froids  conune  la  glaoo  ^    VaacohCi 
pour  une  piqûre  fore  légjère  €n  apparoinre.    Les  remèdes  des  Infukires 
font  des  déco£tions  d'iierb^,  ^  beaucoup  de  foiq  k  ^ir  1q  Malade  prép 
d'un  grand  fai. 

VjSnêêoiy^e  eft  une  bâte  ra^P^^  $  V^   s'enge<)dre   encre  T^corce    AaactHfe. 
4es  arbres  pqunris ,  longue  de  cina  ou  fix  pouces»  &  remplie  dç  jambes 
<omme  la  oiemUQ*    Elle  eft  plate  oc  m^mù.    Elle  a  la  peau  né^iuj:^  Son 
venin  eft  auili  fubtil  que  celui  du  fcorpion  &  du  vancoho. 

L«s  ratSi,  les  fouris^  1^  cloportes,  Içs  porce^oreilles ,  les  punaifâçi  & 
les  autres  infeâes ,  qui  font  fort  incommodes  ws  babi^ans  de  Madagafçar« 
leur  caufent  moins  de  mal  enfemble  qu'une  autre,  petite  bâte,  qui  le  nom* 
me  4^Iaimêf  aflea  fembl^lQ  au  bftrbout  Toutes  le^  eafes  de»  rïc^es  en  A^oisim» 
iont  rempUes-  EUe  ronge  (out  ce  qui  s  y  irouve»  mwbles  &  babit*.  Su 
multijdication  eft  furprensmte.  Quoiqu'elle  foit  d'abord  très-petite,  elle  de- 
vient grofle  comme  le  ppuce.  Il  lui  çreiit  enfin  des  atles,  qui  i^e  la  rendent 
pa9  p^  dangereufe ,  mais  qui  m  alimentent  Vineommodicé  lorfqu'«Ue  «qm* 
menoe  k  vpler. 

Entre  diverfes  fortes  de  vers,  il  y  en  a  qui  ont  la  tête  faite  çcm^He  rj^?^^ 
U  m0cb«  d'une  tarrière  »  â{  qui  p«reent  le  bois  le  ptna  dur  en  le  roqgmnt.  *"^^«^V» 
Iki  font  un  trou  à  mt^ttr^  le  doigt ,  de  la  grolTeur  de  leur  corps.  D'autres  » 
mû  rongeni  le  bordage  des  Navires»  cmt  la  tête  de  la  même  forme,  mais 
font  couverts  d'écaillés.  Us  ne  percent  la  planche  qu'obliquement  »  fans 
nn  fortir  jamais  t  ce  que  Flacourt  re^de  €ommi  nn§  git^t  de  Dim  ;  par- 
ce qu'autrement,  dit  -  il ,  il  n*y  aur<ttt  point  de  Navire  qu'ils  ne  fiiTent 

couler  à  fond. 

VÂM€mi^  ^  une  petite  couleuvre,  menue  comme  un  tuyau  de    Atucandy^ 
^mne ,  qui  ^wtK  dans  le  fondement  des  hommes.    Elle  fe  darde  &  fe  glifl^ 
u  promptement»  tandis  qu'on  fatisfait  aux  néceffités  communes,  que  U  l'on 
perd  un  moment  pour  la  retirer ,  elle  entre  dans  le  fondement ,  perce  les 
inteftins  âi  caufe  des  douleurs  qui  font  fuivies  de  la  mort, 

L  B  Hewhemh  eft  un^  moucK  luifante ,  dont  tous  les  bois  (ont  remplis ,    Rerechetè^ 
comme  d'autant  de  Uuettes  de  teu ,  qui  forment  un  fpe£bicle  fîngulier  peu-  ^'^^* 
dant  la  nuit.    Qi^uefois  elles  s'attachent  en  graqd  ncnbte  aux  maiions. 
Flacourt  crut  vm  jour  la  ûenne  en  feu;  mais  ayant  été  défabufé,  il  Ae  . 

trouva  qu'un  ftyet  d'amufement  &  d'admiration  dans  ce  qui  avûit  caufé  fa 
frayeur^  La  variété  infinie  des  mouches,  dans  l'Ifle  de  Madagafcar,  lui 
fit  abandonner  l'entrc^irife  de  les  décrire. 

EiiTnB  pluûews  ^tpécm  4e  fourmis,  il  y  en  a  qui  donnent  un  miel    Founnis  qui 
irès-agréaUe.    On  en  dîftingue  deux  fortes  ;  1  une  aîlée ,  qui  fait  fon  miel  ^°"^^  ^^ 
dans  le  creux  des  arbres  ;  l'autre  fans  ailes ,  qui  le  ùàt  dans  de  groifes  mot-  ^^ 
•tes  de  terre,  nommées  FimtomaneSj  élevées  en  pointe,  dures,  &  percées 
d*une  infinité  de  trous,  qui  fendent  de  palFages  à  une  multitude  iBcroy2d>le 
de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  à  foye  font  de  quatre  fortel:  ;^^  çeiH(  <fn  pfQ4uifent  une 
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feule  cocque  &  qui  reflemblent  aux  nôtres ,  avec  cette  différence  que  cette 
cocque  eft  armée  de  petites  épines.  2®.  Ceux  qui  produifent  quantité  de  pe- 
tites cocques  enfermées  dans  une  grande ,  qui  en  contient  quelquefois  plus 
de  cinq  cens.  3^.  Ceux  qui  font  leur  foye  dans  un  arbre,  nommé  Anacau^ 
qui  reâemble  au  cyprès  &  qui  croît  au  bord  de  la  Mer.  Les  cocques  font 
feules  ;  fufpendues  à  un  petit  filet,  &  couvertes ,  à  Tentour ,  de  petits  fétus 
des  feuilles  de  l'arbre.  Cette  foye  eft  la  plus  fine  &  la  plus  forte.  4^.  En- 
fin ceux  qui  font  leur  foye  fur  un  arbre,  nommé  le  f^ontaqtéier ^  dstns^de  pe- 
tites cocques ,  qui  font  aufli  feules.  Flacourt  aflure  que  dans  llfle  de  Sainte- 
Marie  ,  les  habitans  mangent  ces  vers ,  lorfqu'ils  font  en  fèves ,  &  qu'ils  en 
jettent  la  foye. 

Ses  obfervations  embraflent  aufli  les  oifeaux  &  les  poiflbns.  Mais  dans 
le  non>bre  infini  des  efpèces,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  celles  qui  paroiiFent 
particulières  à  llfle  (f). 

En  général  les  volailles  font  plus  petites  à  Madagafcar  qu'en  France. 
Les  œufs  de  poule  n'y  font  pas  plus  gros  qu'un  oeuf  de  pigeon.  Quoiqu'il 
y  ait  Quantité  de  gros  faifans,  tels  que  les  nôtres,  on  en  diftingue  une  pe^ 
tite  eipèce ,  qui  a  les  plumes  violettes ,  le  bec  rouge ,  &  dont  la  chair 
eft  excellente.  Les  gros  perroquets  font  noirs.  Il  s  en  trouve  de  rouge- 
bruns  ,  mais  fort  petits  ;  «  de  vêrds  »  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  paf- 
fareau. 

L  £  FwUmeney  ou  Toifeau  de  feu ,  a  véritablement  les  plumes  de  la  rou- 
geur de  l'écarlate.    Sa  beauté  fait  regretter  la  difficulté  de  l'élever.  Il  meurt 
en  hiver;  &  fi  l'on  en  met  plufîeurs  enfemble,  ils  s'entrebattent  continuel'-  * 
kment. 

Madagascar  a  trois  fortes  d'Aigrettes  ;  de  blanches,  de  noires  &  de 
grifes.  Elles  vivent  le  long  des  eaux  &  fur  le  bord  de  la  Mer.  Leurs  plu* 
mes  font  d'une  beauté  extraordinaire. 

Le  yaurondoul  (;)  eft  une  efpéce  d'orfraye,  qui  fent  de  loin  un  hosime 
moribond  ou  atténué  par  la  maladie ,  &  qui  vient  faire  des  cris,  aux  envi- 
rons ou  ao-defius  de  la  café. 

L  £  yourùncbontfi  eft  un  oifeau  bknc ,  qui  fuit  toujours  les  bœufs  &  qui 
vit  de  mouches.  Les  François  l'ont  nommé-  Aigrette  de  hmfs^  parceqpi'il  a 
«quelque  reflemblance  avec  Taigrette;  m^  fes  plumes  n'ont  pas  la  même 
beauté. 

L£s  oyes  fauvages,  quife  nomment  RaJJangues^  ontime  crête  rouge 
fur  la  tête. 

Le  Takvaefi  unoifeau  de  rivière-,  de  la  grofleur  d'une  poule,  qui  a 
les  plumes  violettes ,  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  rouges.  Flacourt  en 
parle  avec  admiration.  Les  oifeaux  aquatiques  font  rarement  gros  cians 
YUh  de  Madagafcar.  D'un  grand  nombre ,  que  l'Auteur  nomme ,  la  plû* 
part  ne  le  ibnt  pas  plus  qu'ua  pigeon.  U  diftingue  plufîeurs  fortes  de  cer- 
velles» 

Lai 

;/)  Flacourt,  sfriW.  pag^  163-  dans  la  langue  MadecaiTe  (i). 

g^  Vvurm  fîgnifie  Oijeau  en   général^ 

(  I }  Mr.  fxeyoft  écrit  (6fij<>an  Y^rnh  E.  d.  I. 
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Le  MetUavaza  efl:  un  oifeau  d'excellent  goût,  qui  vit  fur  le  fable  de  la 
Mer ,  &  qui  a  le  bec  long  &  crochu.  Sa  coukxu'  eft  grife  ;  &  fa  groffeur , 
à-peu-près  celle  d'une  perdrix. 

Le  yburmpatra  eft  une  efpèce  d'autruche ,  qui  fe  retire  dans  les  lieux  dë- 
ferts ,  &  qui  fait  fes  œufs  d'une  fingulière  groffeur. 

Lz  Hotabata  eft  un  petit  oifeau ,  qui  fans  refremblêr  à  la  caille  ,  habite 
comme  elle  les  champs  cultivés  &  ne  s'élève  guères  au-deifus  de  la  fuper- 
ficie.  Les  cailles  du  Pays  font  plus  petites  qu'en  France ,  &  volent  fi  peu 
qu'on  les  prend  à  la  courfe. 

Le  Fouran-ambova  eft  un  oifeau  no£hime  ,  qui  a  le  cri  d'un  petit  chien, 
&  qui  imite  auffi  les  plaintes  d'un  petit  enfant  nouveau  né. 

Le  Fany  eft  une  chauve-fouris ,  de  la  grofleur  d'un  chapon ,  qui  fe  pend 
aux  arbres  fecs ,  par  deux  crochets  que  la  Nature  a  mis  au  bout  de  fes 
ailes ,  dans  lefquelles  elle  fe  trouve  enfermée  comme  dans  une  bourfe. 
L'Auteur  affure  qu'elle  ne  fait  pas  d'œufs.  Elle  enfante  ^  dit-il ,  fes  petits 
entre  fes  aîles ,  &  les  allaite  comme  une  chienne.  Elle  a  le  corps  velu ,  & 
le  mufeau  pointu  comme  un  renard.  On  ne  connoît  point  d^oifeaufigras", 
quoiqu'elle  fe  nourriffe  uniquement  de  fruits. 

Entre  les  poiffons  qui  ne  font  pas  connus  hors  de  Madagafcar,  Fla- 
*  court  n'en  remarque  point  de  plus  extraordinaire,  que  le  fanglier  de  Mer. 
Il  en  vit  un ,  de  la  groffeur  d  un  bœuf,  &  fans  écailles ,  mais  velu  com- 
me un  fanglier ,  qui  avoit  un  trou  fur  la  tête  &  une  nageoire  fur  le  dos ,  les 
pieds  de  crocodile,  deux  yeux  fort  petits,  environ  cinquante  dents  decha* 

Sue  côté  de  la  gueule ,  auffi  groffes  que  les  doigts  humains;  la  queue  velue, 
ï  de  la  longueur  d'une  braffe ,  qui  diminuoit  en  pointe.  Ce  monftre  étort 
mort,  proche  du  Fort  Dauphin,  où  la  Mer  l'avoit  jette,  &  comraenjoit  à 
fentir  fi  mauvais  qu'on  n'ola  l'écorcher. 

L  E  Fiantfandoc  eft  un  autre  poiflbn  des  mêmes  Côtes ,  qui  n'eft  couvert 
que  d'os  au  lieu  de  peau;  mais  l'Auteur  n'en  donne  pas  d'autre  defcrip- 
tion.  Les  coquillages  y  font  d'une  beauté  admirable ,  &  d'une  variété  de 
formes  qui  ne  l'eft  pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  Mer,  la  Nature  pa- 
,roît  avoir  imité  les  arbres,  les  builTons  &  d'autres  excrefcences  qui  ne 
fe  voyent  ordinairement  que  fur  la  terre.  On  y  trouve  jufqu'à  des  grap- 
pes cle  raifîn^  des  potirons.  Ces  rochers  font  une  efpéce  de  corail 
blanc. 

Entre  lesr  fruits  &  les  plantes ,  Rennefort  vante  une  noix  particulière 
à  riile ,  qui  a  l'odeur  de  toutes  les  épiceries.  Sa  groflèur  eft  celle  de  la 
noix  jnuicade  ;  mais  elle  eft  plus  brune  &  plus  ronde.  La  Nature  produit 
du  poivre,  aux  environs  mêmes  du  Fort  Dauphin ,  mais  en  petite  quanti- 
té ,  parcequ'il  y  manque  de  culture.  Le  bkd  &  le  raifin  n'y  arrivent  point 
à  leur  maturité ,  fujet  continuel  de  plainte  pour  les  Etabliflemens  Européens , 
>  quoique  cette  privation  foit  compenfée  par  l'^ondance  du  riz  blanc  ,  qui 
oroît  dans  les  lieux  bas  iorfqu'il  eft  foigneufement  cultivé ,  &  par  celle  du 
fiz  rouçe ,  qui  n'eft  pas  moins  abondant  fur  les  montagnes  {b\  Le  tabac 
y  eft  très-commun  y  mais  d'une  violence  extraordinaire.    On  fe  difpenfe  de 
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nooiniff  quantité  d'arbres ,  de  fruits  »  de  plante»  &  de  racnies  qui  fott  les 
mêmes  qu'en  A&iqoe  &  dans  les  indes.  Mais  Fiacourt  en  décrit  pluTieuts 
qui  font  propres  à  MadagaTcar. 

Outre  îesignslmes,  dont  THle  a  nhifieurs  {oxte$^  ony  tvoure  quan- 
tité d'excellentes  racines*  Aufli  les  habitans  en  font-î}t  leur  prizictpafe 
nourriture*  La  meilleure  eft  x^.  YQwifMcii  (0>  ^î  devient  txè^'gfoiïe 
dans  une  bonne  terre*  On  en  voit  de  la  grc^eur  du  corps  d'uuhomnte; 
mai$  ordinairemenc  de  celfô  de  la  cuîfle.  I^  habitans»  dws  leur  conuMt- 
ce  y  en  donnent  cent  [  ou  cent  ]  cinquante  pour  une  vache. 

2L  Là  Qambare  eft  de  mâme  gMTeur  ;  mais  on  en  doue  cinq  cen$  pour 

un  Ouvifoutcbi  (k). 

3.  Lbs  Ckmbar^  (/)  font  les  moindres  â:  le»  moins  chères ,  quoiqu'el- 
les foyent  auffi  fort  eAiméesi  mais  elles  muk^lîent  plus  que  les  autres*  Qa 
coupe  ces  racines  en  pièces  pow  les  planter.  Elles  demandait  huit  mm 
pour  arriver  à  leur  maturité.  VQff^etpêe  eft  fort  amère.  Mais  les  Négrea» 
^ui  Taiment  beaucoup ,  la  font  bouElir  pour  lui  ôter  cette  qualité.  Séchés 
enfuiteau  Soleil  »  elle  fe  garde  i^ufieurs  années  fana  corruption;  &  pour 
la  manger ,  on  la  fait  ramollir  dans  l'eau. 

4.  La  Mdwmdrt  e(k  une  sotte  racme  d'un  goût  très- agréable ,  de  la 
grofleur  d'un  oeuf  de  poule.    La  peau  en  efl:  amére,  SEiais  la  duôr  a  le  Té-' 
ritable  goût  dc^  marons.    Les  Fakws  &,  les  Triais  font  aufli  des  racines  qui 
fe  cultivent. 

5.  D'autres  viennent  fass^culture;  t^es  que  les  QwwupaJfQi^  qui  fe 
trouvent  dans  les  bois  »  âc  fur  le  bord  de  la  Mer.  Elles  font  de  la  groffimr 
&  de  la  longueur  du  bns.  Leur  godt  tire  fur  celui  des  cambares:  les  Om* 
^anérn  font  de  la  grofleur  du  pouce  &  de  fort  bon  goût«  Elles  croiffisat 
dans  les  étants  &  pouflent  une  feuille  longue  cooune  la  main,  &  large  de 
deux  doigts:  les  OmUambws  font  la  racine  d'une  forte  de  vig^e,  qui  porte 
des  raifms  noirs  »  tirant  fur  le  goût  du  mufcat ,  de  dont  le  bois  meurt  tous 
les  ans.  Cette  racine ,  qui  eft  a  ailleurs  peu  agréable  »  ne  &  maqge  que  dans 
lés  tems  de  famine;  les  Fabakàâs  font  grofles  comme  la  tête  d'un  homme  » 
&  leur  goût  eit  celui  de  la  i>oire  de  bon-chrétien.  Elles  ont  l'écotce  grife, 
&  fe  mangeni:  crues  ou  cuites.  Elles  font  Tunique  noucriture  dtt  peupla» 
d»is  quelques  cantons  où  elles  eroiffent  en  abondance  :  les  Fmgkits  devien- 
nent monlmieufement  grofles.  Elles  appaifent  tout  à  la  fois  la  faim  &  là 
foi£  On  les  mange  crues ,  &  la  digeftion  en  efl!  ûdle.  ^Leur  éœrcn  dk 
rougeâtre.  Elles  croifleat  fous  un  petit  luiiflon  ^  âi  Ton  en  voit  de  plus 
l^roïïès  que  le  corps  d'un  honmie«  .  . 

La  Fanèrp  eft  une  herbe  rampante  ^  dont  la  racine  fe  mange,  comme 
celle  du  HmAwe ,  oui  efli  une  autire  herbe.  Les  Samn  font  une  oipéœ 
de  choux ,  dont  les  fouilles  font  rondes ,  &  û  larges»  que  de  quelqnes-ttnes 
çn  pounoit  fiure  unnarafoi  Ces  feuilles»  cuitses  avec  la  viande,  ont  le 
goût  de  nos  choux; a  leur  racine  ne-l'a  pas  moins  agréable  que  te  oui  d'«h 
tichaut. 


(  ()  Flacourt,  uhifup.  pag.  114.  ft  fuir. 
<1)  L'Ordinal  porte  fmt  cm  Ovnlfm-^ 


6.  Lit 

tU»  R.  d.  E. 
(i)  Quoi  flgnifle  RaHm^  en  fdnérsl. 
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'tf.  Lej  ffùMUmSf  ou  Fmmbfiu^  Smt  de  petm$  racines  de  la  grdfkxa 
du  pouce,  ipii  nraldplieQt  extrâmement.  Eilcs  appnod^eot  du  goût  des 
navets.  lie  Tauanmu efl:  la  racine  d'iane efpèce  de  neauphar  qui  ala  âeur 
violeoce.  On  la  fût  cuire  dans  leair  ou  fous  fat  braife*  hsM  hommes  &  les 
femmes  en  font  é^^alement  friands ,  parceque  fa  vertu ,  contiake  à  cette  de  - 
BÔcre  heaiçliar^  etb  d'exciter  à  Ja  kixare. 

Lijimjatnbe  eft  une  forte  de  miBet^  qcd  croit  de  la  hauteur  d'une  pi» 
foe,  &  qu'onioiltîve  foigneuiement.  H  t&  difficile  à  dtsererl  Les  Fao»* 
gbenkes  {caùt  de  petites  £è^ ,  d'un  fort  bosi  goftt  lorfqu'dles  font  vnfies. 
Les  ybândp)utus  font  de  petits  pois  de  la  graflfenr  de  la  vefce,  que  Ffah 
court  trouvait  auffi  ^bns  que  les  nôtres.  Les  Jntéict  font  une  efpèce  de 
ûféoies. 

.  7,  La  P^Mi/iu  eft  une  efpèce  de  fôves ,  qui  multiplient  beaucoup.  Eiles 
crnâèttt  en  terre ,  chaome  dans  fa  goufle.  Les  feuilles  de  l'herbe  reflèm- 
Uent  4^1ea  da  tretOte» 

%.,  Las  VmvatPeSy  ou  les  jtmbmvatfisy  font  des  plantes  qui  reflembkiic 
au  genêt  d'Efpagne.  Elles  fleuriffent  de  même ,  &  portent  une  g^uf- 
fe  <fÂ  coatient  une  petioe  gfuine  femblable  à  de  la  vefce  ;  elles  croiiFeiit  de 
la  hauteur  d'un  petit  cerifîer.  Les  vers  à  {aje  fe  nourniflent  de  leurs  feuilles* 

9.  On  ne  nomme  l»  bananes ,  que  fM)iir  faire  honneur  à  Jkf adaga&ar 

Sar  la  variété  de  letus  efpéces.    11  s'en  trouve  4e  grofles  comme  kbras^  dk 
'autres  qui  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  d'épaliFeilr ,  mais  toutes  iom  bonnes 
&  très4X)orriflkites.    Dans  plufieors  canton^)  on  Mt  da  pagnes  de  fila- 
mena  de  la  tige  du  bananier^  qu'on  prendrcdt  poar  des^^offes  de  foye. 
'  acw  VAnmm  n'eft  pas  escellent  aux  environ  du  Ficxrt  Dauphin. 

II.  Las  cannes  de  fncre  n'y  fervent  ^q'4  faire  une  boiflbo  t»s-forte  ^ 
qsk  &  conferve  peu,  &  qui  fo  boit  le  troifième  jour* 

la.  Le  Fmnmê  dSk  te  fruit  d'un  gros  arbce ,  vjai  crott  iisr  le  iDord  de  la 
Mer*  Sa  dmir^  pftteufe,  mais  nourriâknte*  Les  habitans  Ja  mangent^ 
ou  feule,  ou  avec  du  lait  &  du  miel  L'arbre  qui  porte  ce  &uit  eft  rou* 
ge,  dur,  pefant,  incorruptible >  excellent  pour  b&tîr. 

13.  La  ^MP^^a  eft  un tniât  de  la  grofieor  d'unitoing,  rénêtu d'une  co- 
que auffi  dure  ^ue  la  gdorde*  Il  dt  rempli  de  grevés  ^^nea  plates^  fem-^ 
blables  à  la  noix  vomique ,  mais  phis  pet^es»  I^  chmr  eft  agréable  &  de 
b<»!ne  odeur  dans  fa  maturité.  Flacourt  croit  -que^c'^  ce  qu'on  appelle  aux 
lûdes  Cydimism  Bengalenfe. 

14.  La  Viform  eft  le  fruit^d'im  grand  aif^re^  trâa^hraxKim  depuis  le 
pied ,  qui  s'élève  en  forme  ovale.  La  feuilte  i eâ&mble  à  ceDe  de  l'olivier. 
Le  fruit  eft  une  €tf)^ce  de  cerife  un  peu  aigre,  mais  qui  a  peu  de  chair , 

Sarceqœ  le  noyau  en  eft  tràs^os.    Elle  croit  par  bouquets^  âc  Yea  en 
iftîngue  crois  cotdeurs ,  la  rouge,  la  bbndie  4Sk  la  ttoirt^ 

15.  Las  Tmariniis  de  Madagal^ar  font  ks  plus  bcAux  aibres  du  Pays , 
par  leur  grandeur ,  lemr  grolQèin: ,  &  l'épcùSeur  de  leurs  brandies.  Les  gouf^ 
hsj  qui  portent  le  fruit,  ne  font  pas  phis  grabdes  que  celles  de^  fèves  de 
Ftance.  Outre  les  qualités  du  imt,  qui  font  coimues  dans  la  Médecine  ^ 
Flacourt  aflTure  que  1  écorce  du  bois  @t  le  bois  même,  bouillis  dans  l'eau  ^ 
foat  un  fpécifiqu  contre  l'eiidBtore  ât  l'ebftraâioD  du  feye.  Les  JuMtana 
somment  cet  arbre  Montc^  i6>  Ls 
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i6.  L  E  Voavefome  efl:  un  fruit  violet,  auffi  petit  que  la  grofeille  rouge  y 
doux  &  très-agréable.    On  s'en  fert  pour  teindre  en  noir  &  en  violet. 
.    If .  L£  Voaklais  efl:  une  forte  de  meure  blanche, dont  Tarbre néanmoins , 
ni  les  feuilles,  ne  reflemblent  point  à*nos  meuriers.    Ce  fruit  eft  d'une  ai- 
greur exceffive. 

i8.  Le  ^oânottno»^  efl  le  fruit  d'une  efpèce  de  i^ier,  dont  les  feuilles 
«pprochent  de  celles  du  poirier.  Ce  fruit  reifemble ,  par  la  forme  &  le  goût» 
aux  figues  de  Marfeille.  L'arbre  coupé  jette  du  lait ,  &  l'écorce  fert  à  fai- 
re des  cordages.  Il  croit  fort  haut^  ce  qui  n'empêche  que  quelques-uhôs 
de  fes  branches  ne  touchent  à  terre ,  où  elles  prennent  racine  &  forment 
d'autres  arbres.  Flacourt  en  a  vu  quatre ,  qui  étoient  devenus  <les  ar- 
bres de  deux  bralTes  de  tour.  Il  a  parlé  d'un  autre  arbre  de  l'Ifle  de 
Sainte-Marie ,  dont  le  fruit  n'eft  pas  plutôt  tombé  qu'il  prend  racine  & 
forme  un  bois  fi  épais  qu'il  efl  impoflSble  d'y  pafTer.  Cet  arbre  fe  nom* 
me  Tbioms ,  &  le  fruit  Foatbiouts.  Madagafcar  a  une  autre  efpèce  de  fi- 
guier, nommé  Nonnaue-ijpih ^  dont  le  fruit  efl  bon,  mais  aufli  petit  qu'u- 
ne cerife. 

19.  Le  Voavahuts  efl:  le  même  fruic  qui  fe  nomme  Durim  aux  Indes  ;  de 
très-bon  goût ,  mais  fort  pierreux. 

20.  Azonvalala  efl  le  nom  d'un  petit  fruit  rouge;  agréable  au  goût ^ 
&  de  la  grofleur  de  la  grofeille  rouge.  U  croit  fur  un  arbrifTeau ,  qui  ie  for- 
me en  buifTon. 

21.  Le  Voaf outre  efl  un  fruit  de  la  grofleur  d'une  poire  de  mufcat,  qui 
étant  bouilli ,  ou  rôti ,  a  le  goût  de  la  châtaigne.  L  arbre  croît  affez  haut« 
C'efl  le  bois  le  plus  dur  du  Pays.  Il  prend  un  beau  poU ,  de  couleur  tan- 
née. Ses  feuilles  font  de  la  longueur  de  celles  de  l'amandier ,  mais  dédii- 
quetées ,  avec  une  fleur ,  à  chaque  déchiqueture ,  de  la  même  forme  &  de 
h  même  couleur  que  celles  du  romarin ,  fans  aucune  odeur.  De  cette 
fleur  fe  forme  le  fruit ,  qui  croît  aulli  autour  des  feuilles  &  à  l'extrémité* 
Flacourt  en  parle  avec  admiration. 

22.  VEntfafacale  efl  le  fruit  d'un  arbr^  de  la  grandeur  de  l'aman- 
dier ,  droit ,  peu  branchu ,  dont  les  feuilles  refTemblent  à  celles  du  noyer/ 
Le  fruit  efl  long ,  comme  un  bâton  de  cafle  &  divifé  aufli  par  petites  cel- 
lules ,  mais  tendre  jufques  dans  fon  écorce.  Il  efl  jaune  dehors  &  dedans. 
Le  fuc  qui  en  fort  efl  doux,  &  jette  une  odeur  qui  l'efl  auifi:  on  en  voit 
de  noirs  &  de  gris  blancs.  U  ne  naît,  ni  des  branches,  ni  des'  feuilles, 
mais  de  l'écorce  du  tronc,  à  laquelle  il  tient. par  une  petite  queue;  ce  qui 
a  paru  fort  admirable  à  l'Auteur. 

23.  Le  Foafmtji^  ou  Foadmrouy  efl:  le  fruit  de  la  plante  du  balizier,des 
feuilles  duquel  on  couvre  les  maifons.  Ces  feuilles ,  étant  employées  fé- 
ches,  durent  fix  ans  fans  nourriture.  Les  tiges,  qu'on  fait  fécher  aufli, 
fervent  à  faire  des  parois  oc  des  enclos.  Des  feuilles  vertes ,  les  Nègres 
font  des  nappes ,  des  afliettes ,  des  cuillières ,  des  gobelets  à  boire.  Éil^ 
font  longues  d'une  brafTe,  &  larges  d'environ  deux  pieds.  Quelques-unes 
pnt  jufqu'à  huit  &  dix  pieds  de  haut ,  fans  la  tige ,  qui  en  a  quelquefois 

Î)ltts  de  douze.    La  plante,  croît  en  forme  de  pannathe.    Son  fruit  a  cd- 
e  d'un  grand  trochet,  de  la. longueur  d'un  épi  de  bled  de  Turquie i  mais 
I  il 
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îl  eft  couvert  d'une  écorce  fort  dure ,  &  chaque  grain  eft  de  la  groffeur 
d'un  oois.  Il  eft  enveloppé  dans  une  forte  de  chair  bleue,  dont  les  Nè- 
gres font  de  l'huile.  Du  grain ,  ils  font  de  la  farine ,  qu'ils  mangent  avec 
•du  lait. 

Les  Alammtous  font  une  elpèce  de  prunes  noires ,  qui  ont  le  véritable 
goût  de  la  prune ,  &  dont  l'arbre ,  qui  eft  épineux ,  reflemble  aufli  au  pru- 
4aier  par  la  feuilles  mais  au  lieu  de  noyau,  ce  fruit  a  dix  ou  douze  petits 
pépins  plats. 

L ES  grenades  &  les  oranges  de  Madagafcar  font  excellentes.  Les  o- 
ranges  qu'on  nomme  Voangijjam ,  croiffent  par  bouquets  de  dix  ou  douze , 
&  leur  chair  a  le  goût  du  raifm  mufcat.  On  diftingue  ,  dans  l'Iile  ,  fept 
fortes  de  citrons  ,  qui  font  différentes  par  leur  groffeur  &  par  leurs  qua- 
lités. Mais  le  plus  admirable  eft  cehii  qui  fe  nomme  Foatrimon.  Il  eft 
cornu  &  gros  comme  la  tête  d'un  enfant.  Son  écorce  eft  exceUente  à 
<:onfire. 

24.  L  E  Fbaravendfara  eft  le  fruit  d'un  arbre  ,  nommé  Ravendjara ,  de 
ja  grandeur  de  nôtre  laurier ,  auquel  il  reffemble  auffi  par  la  feuille ,  Quoi- 
qu'il fait  plus  petite.  Son  fruit  eft  une  noix  verte  ,  dont  l'écorce  o:  la 
chair  ont  le  goût  du  girofle.  L'arbre  ne  produit  que  de  trois  en  trois  ans. 
On  diftingue  le  mâle  &  la  femelle.  Sa  fleur  reffemble  aufli  à  celle  du  giro- 
fle. Les  habitans  fe  fervent  de  la  noix  pour  affaifonner  leur  poiffon ,  avec 
du  gingembre  &  de  la  feuille  d'ail.  Mais  ils  la  rendent  rare,  fans  y  pen- 
fer  ,  par  l'imprudence  qui  leur  fait  couper  les  arbres ,  pour  en  recueillir 
plus  aifément  le  fruit  &  les  feuilles. 

25.  L  £  poivre  blanc  eft  en  abondance  dans  tous  les  bois.  Il  fe  nomme 
Lak'Vitfu.  C'eft  la  pâture  des  tourterelles  &  des  ramiers.  Mais  les  Fran- 
çois n'ont  pas  découvert  de  poivre  noir  à  Madagafcar.  Ils  ont  trouvé  dans 
rifle  de  Bourbon,  des  Cubebesy  qu'on  nonmie  aux  Indes  Poivre  à  queue  y  ou 
mufqui. 

2(5.  Le  Lcngouze^  on  Cardamome ^  fruit  auffi  rouge  que  l'écarlate,  dont 
ja  chair  eft  blanche  &  tirant  fur  l'aigre ,  &  qui  produit  une  graine  noire 
que  nous  avons  nommée  grand  Cardamome ,  eft  en  fort  grande  abondance  à 
Galemboulk  &-  Sainte-Marie. 

27.  L  E  vrai  gingembre  y  eft  d'une  beauté  finguliére. 

2e.  La  Zedoaire  y  croit  de  tous  côtés  fur  les  montagnes. 

29.  L  A  Tametame ,  que  nous  avons  nommée  Terra  mérita ,  dont  la  racine 
«fl  auffi  jaune  que  le  fafiran  (ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi  le  nom  de  Saffran 
Indique}  vient  ici  d'elle-même,  &  viei^droit  encore  mieux  fi  elle  étoit  cul- 
tivée.    Elle  fert  aux  teintures. 

30.  Les  cocotiers  font  rares  dans  l'Ifle. 

gi.  Le  Foazatre  eft  un  fruit  qui  croît  en  forme  de  glane  d'oignons, 
d*un  arbre  moyen ,  dont  les  feuilles  font  longues  &  larges ,  en  forme  d'é- 
ventail. De  ces  feuilles ,  on  fait  des  nattes ,  des  cordages  &  des  paniers. 
Le  fruit,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf,. contient  ime  fubflance  molle,  ou 
|)lutôt.une  efpèce  d'humeur ,  qui  a  le  goût  de  nôtre  pain  d'épice. 

32.  Le  psdmite ,  grand  arbre  ,  qui  du  haut  de  fa  tige  pouffe  un  rejetton 

des  feuilles  qu'H  doit  produire  &  qu'on  appelle  le  chou  de  pahnite ,  croit 
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ici  parfaitement    Ce  chou  a  le  goût  du  chardon ,  ou  de  la  tige  des  choux 
communs. 

33.  Le  FdMcbits  efl:  une  efpèce  de  vigne ,  dont  le  raifin  a  le  goût  du  ver- 
jus de  France.  Sa  feuille  eft  ronde,  conune  celle  du  lierre ,  &  fon  bois  eft 
toujours  verd. 

34.  On  a  trouvé  dans  le  canton  d'J^ffic  de  vrayes  vighes,  dont  Fia- 
court  planta  quelques  feps  au  Fort  Dauphin.  U  en  mangea  les  premiers 
raifins,  [au  mois  de  Janvier]  en  1655. 

35.  VAmbouton  eft  une  petite  herbe  qui  vient  dans  les  prez ,  d'un 
goût  un  peu  rude  &  amer.  Les  Nègres  en  mangent ,  dans  les  tems  de  la- 
mine. Mais  dans  les  autres  tems  ils  fe  contentent  de  la  mâcher ,  comme 
une  efpèce  de  bétel,  pour  fe  noircir  les  doits,  les  gencives  &les  lèvres, 
&  pour  fe  rendre  l'haleine  agréable. 

36.  Lb  Lengou  eft  une  forte  de  noix  à  plufîeurs  angles,  qui  croît  fur 
une  herbe  rampante ,  &  que  Ton  mâche  pour  le  même  ufage  que  la  pré- 
cédente. 

37.  La  Zamak  eft  une  autre  herbe,  extrêmement  puante,  qui  guérit 
les  ulcères  des  gencives ,  &  dont  les  nourrices  frottent  celles  de  leurs  eb- 
ftns  ,  pour  les  préserver  ou  les  guérir  des  douleurs  des  dents. 

38.  Lb  Bétel  porte  le  nom  de  Têmbourey  à  Madagafcar,  &  fe  mftche» 
comme  aux  Indes ,  avec  un  peu  de  chaux  vive  &  de  noix  d'aréca,  que  les 
Infulaires  nomment  FwrtufàurM. 

Le  Fambaa  fA  unart>re  qui  a  la  feuille  de  la  fougère,  &  dont  le  bois 
eft  fort  dur  &  marqueté  d'ondes  noires.  U  croit  fort  grand;  &  lorfqu'il 
tift  coupé ,  il  jette  une  liqueur  rougeâtre.  Fiacourt  le  praid  pour  le  Fi^ 
Ux  (stbotta* 

39.  Lb  Latac*4»igbomi-laU;c^eûi'k*diTCy  Teftkule  àt  Taureau j  avec  lequel 
il  adelureflemblance,  eft  le  £ruit  d'une  herbre  rampante^  qui  porter  des 
âeurs  blanches ,  de  l'odeur  du  jafmin,  mais  plus  grandes  &  en  bouquet. 

L  E  Slngofam  eft  une  grande  feuille ,  longue  de  trois  palmes ,  éjiaiiTe  & 
large  de  quatre  doigts,  qui  fortant  d'une  plante  s'attache  au  tronc  des  ar- 
bres. Les  Nègres  broyent  cette  feuille,  s^rés  lavoir  chau£Fée au  feu,  & 
s'en  frottent  le  tour  des  yeux  pour  s'éclaircir  la  vue. 

40.  La  Rhombe  à  grandes  feuilles  eft  une  efpèce  de  maithe  fauvage, 
ui  a  la  double  odeur  de  candie  &  de  girofle,  &  qui  s'élève  de  la  hauteur 
e  deux  coudées. 

41.  Le  MmyUiy  herbe  qui  crok  le  long  des  eaux  &  dans  lefr  lieux  ma- 
récageux. Les  Nègres  s'en  fervent  pour  les  maux  de  tête.  Fiacourt  le 
prend  pour  Je  Cypcrus  Orienîalis. 

42.  longue  eft  le  nom  d'une  herbe  qui  fen  contre  le  mal  de  cœur 
&  les  polfons.  £Ue  a  la  âeur  du  jafmin  &  la  racine  foit  amère.  C'd^  la. 
racine  qu'on  employé. 

43.  VAfiramUéic^  eft  une  plante  qui  croie  de  la  hauteur  de  deux 
coudées*  £Ue  porte  au  bout  de  fes  feuilles  une  â^u-  ou  un  fruit  creux  ^ 
femblable  4  un  petit  vafe,  qui  a  fon  couvercle,  &,qui  ne  laiilè  pas  de  fe 
remplir  d'eau  lorfqu'il  pleut.    On  en  diftingue  de  rouges  &  de  jaunes. 

44.  Les  yçamntsSoat  une  efpèce  de  petits  ^s  rouges^  peu  différens 

de: 
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de  caix  qu'on  nomme  dmâoun  aux  grandes  Indes ,  &  qui  fervent  de  même 
au  lieu  de  borax ,  pour  fouder  Tor.  Après  les  avoir  piles ,  oii  y  mêle  un.  peu 
de  j«  de  citron  ^  &  l'on  trempe  For  dans  le  fuc  ayant  que  de  le  mettre 
•au  feu. 

45.  Le  FtonoutSj  on  FouUboffUs ^  eft  une  herbe  qui  a  les âears  mouche^ 
téesde  jaune,  ôc  dont  les  feuilles,  qui  font  fort  grafles,  fervent  à  faire 
tomber  le  poil.  Ji^le  a  Todeor  du  melilot.  On  la  brûle  toute  verte ,  pour 
en  tirer  les  cendres ,  qui  fervent  à  la  teinture  noire  &  bleue.  Cette  cendre 
fe  nomme  Féufinas. 

46.  Le  Fmpi  efl  un  arbre  de  la  grandeur  de  ToliVier,  dont  Técorce  eft 
grife  &  fcnt  le  mufc.  Elle  a  le  goût  plus  piquant  que  le  poivre.  Flacourt 
croit  que  c^eft  le  Coftus  Indkus.  Elle  fécne  comme  la  canelle,  devient 
blanche,  &  jette  une  très-boniie  odeur  au  feu.  Le  bois  en  eil  trés-dur  âc 
fent  aulli  fort  bon.  En  qudques  endroits  de  Tlfle^  cet  arbre  rend  une  ^om« 
me  qu'on  employé  dans  les  parfums.  Elle  dl  noire  ^  dehors;  mais  bnf^, 
elle  devient  blanche  &  grile. 

47.  Le  Mmdrifê  eft  un  bdls  marbré,  violet  dans  le  cceur ,  qui  a  les  feuil- 
les petites  comme  l'ébenier. 

48.  Le  Manangbamette  efl:  un  bois  rouge '^ brun,  qui  noircit  comme 
rébènc. 

49.  Oh  trouve  à  Madagafcar  trois  efpèces  d'ébenier^  La  principale, 
qui  porte  le  nom  de  Hazm  MiUfUbi ,  c^efl-à-dire^  bols  n^r ,  eft  un  grand  ar-^ 
bre  dont  les  feuilles  font  d'un  verd  obfcur  &  auOli  petites  que  cdtes  àà 
grand  myrthe.    L'écorce  du  bois  tire  aulfi  fur  le  noir. 

50.  VAloës  efl:  commun  à  Madagafcar.  Il  y  vient  de  la  «ardeur  de 
Tolivier.    Ses  feuilles ,  qui  font  vertes  &  preifées,  otit  Todeur  <fê  myrtbe« 

5 T.  Le  Smiffafa^  herbe  dëdiîqtietëe,  eft  escellente  pour  la  fièvre,  efl 
rappliquant  broyée  fur  la  région  du  foye  &  du  cœur.  EUe  a  le  goût  un  peu 
âcicfe  de  Fallelnya. 

52.  VAnacomptis ,   arbre   qui   porte  un    fruit    un  peu  plus  long  A 
rnoins  gros  que  le  doigt,  de  couleur  brune,  .tachetée  (^  gris-^blanc.    Ce 
fruit  Jette  une  ^orte  de  lait  doux .  qui  fert  à  faire  cailler  le  lait  de  vachA  . 
Les  feuilles  reflemblent  à  celles  ou  poirier. 

53.  L  A  Tarantantilla  eft  une  efpèce  de  bouy s. 

59.  UiTK  efpèce  de  figuier  dont  le  fruit  dV  amer. 

60.  Hûta ,  herbe  à  trois  feuilles ,  qui  a  hi  vertu  d'étancher  le  kag  ôt» 
pfeyes  (m). 

(Î5.  L  E  Semztne-khi ,  eft  un  bois  dont  Fodenr  apjw'oche  d^  celle  du  en-* 
min ,  quoiqu'elle  foit  plus  forte.  L'écorce ,  qui  S(  Fodeur  plus  agréable.- 
reflemble  à  cdle  du  fureau.  Le?  habkanf  fe  fervent  do  bois  pour  les  bteP 
fures  &  pour  la  fièvre* 

VEncafmrahé  eft  im  bois  qui  a  le  cttor  vtxèy  &  qnî  eft  mirf^fé.    B 
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a  rôdeur  du  bois  de  rofe  ;  &  frotté  avec  de  Teau  fur  une  pierre ,  il  guérit 
les  Nègres  de  leurs  mau^  de  cœur. 

Le  Mera  eftun  arbre  qui  a  la  feuille  de  Tolivier,  le  cœur  jaune ,  4^tant 
de  dureté  que  le  bouys ,  mais  qui  eft  fans  odeur.     VAzonorouts  eft  un  ar*. 
bre  d'un  beau  bois ,  qui  fert  à  laire  des  peignes; 

Le  Tomboubïtfi  efl  un  arbre  qui  a  le  cœur  orangé»  Le  Fatta  efl,  fui* 
vant  Flacourt ,  l'arbre  qui  porte  le  benjoin.  Le  Sandraha  en  eft  un  autre ,  qui 
avec  le  mérite  d'être  fort  haut  &  fort  droit ,  a  celui  d'être  plus  neir  que 
l'ébène,  &  d'être  aufli  uni  que  la  corne.  Mais  les  plus  gros  n'ont  .pas  plus 
de  fept  pouces  de  diamètre. 

L  E  Cocombe  efl:  encore  un  bois  noir ,  mais  ordinairement  tortu.  Il  croît; 
dan&  les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  font  très-petites  &  en  moindre  nom* 
bre  que  Tes  épines.  Sa  fleur  cil  d'une  odeur  tres-agréable ,  &  le  bois  même 
en  rend  une  aflez  bonne  au  feu.    Il  eft  afTez  gros ,  mais  fort  court. 

VEn'fûlqjJe  efl  une  autre  eipéce  d'ébène,  quireiTemble  beaucoup  au  fan* 
draha. 

66L  Le  Zaa  efl  un  arbre  rampant ,  du  bois  duquel  on  fait  les  manches 
des  zagaies. 

67.  Une  efpèce  d'abfynthe  fort  amère* 

68*  L  E  Fiou  eft  une  herbe  qui  n'eft  compofée  cjue  de  petits  filamens. 

6$K  L  E  Tambour  e  •  cijfa  eft  un  arbre  qqi  prodmt  une  icMrte  de  ponunes  ^ 
dont  la  plufi  finguliére  propriété  eft  de  s'ouvrir  en.  quatre ,  aufli-tôt  qu'elles^ 
ibnt  mûres.  Leur  chair  eft  remplie  de  crains  ^  couverts  d'une  peau  épaif- 
fe  &  tendre ,  de  couleur  orangée ,  dont  on  fait  une  teinture  iemblable  au 
locou  d'Amérique 

70.  L  A  Foanane  eft  un  fruit  d'ua  demi-pied  de  long ,  qui  a  Quatre  quar«* 
tiers ,  &  qui  fe  mange.  Son  goût  eft  celui  d'une  poire  pierrede.  ^  U  arrê* 
te  le  flux  de  ventre 

71.  Le  YJimandats  eft  une  herbe  que  les  Nègres  employent  pour  guérir 
la  groflè  vérole. 

72.  La  RangatUe  en  eft  une  autre,,  à  laquelle  ils  attribuent  la  même, 
vertu.  .    .  * 

73.  V Indigo  on  Y Ahtîj  qui  fe  nomme  Bangbets  à  Madagafcar,  eft  fort 
commun  dans  Tlfle  &  fert  aux  teintures  des  Nègres.  Voici  la  manière 
dont  ils  le  préparent.  Bs  en  amaflent  une  certaine  quantité  loifqu'il  com^ 
mence  à  fleurir,  &  le  mettent  pourrir  dans  de  grands  vaiifeaux  pleins 
d'eau,  où  ils  le  remuent  chaque  jour  avec  un  bâton.  Lorf^u'il  eft  pourri,, 
ce  qui  ne  demande  que  trois  ou  quatre  jours ,.  ils  ôtent  les  Uges  &  les  fila- 
mens.  Enfuite,  remuant  encore  ce  qui  refte ,  ils  font  écouler  Feau  dans, 
d'autres  cuves.  Elle  fe  trouve  teinte  en  violet-brun..  Ils  la  paffent  au  tra- 
vers d'un  fas  ;  après  quoi  ils  jettent  environ  une  chopine  d'huile  d'olive  fur. 
Quatre  ou.  ciiK}  muids  de  cette  eau.  lis  la. remuent  long-tems,  avec  une 
forte  de  moulinet.    Enfin  l'ayant  laiiFée  raffeoir,  jufqu'a-ce  que  la  lie  fe 

Êrécinite  au  fond ,  ils  la  font  écouler  par  un  petit  trou  couvert  d'une  toi- 
ï  ;  <x  la  lie  qui  refte.,  féchée  à  Tombre,  eft  la  teinture  qui  fe  nomme  Ban- 
gbets q\x  Indigo. 

74.  Le 
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74.  L  E  Fab&n  -  rânou  ou  JUnghireuts ,  eft  une  plante  qui  vient  d'an  gros 
oignon.  Elle  pouffe  une  racine  très-groffe,  qui  étant  râpée  àc  mêlée  dans 
la  bouillie  des  enfans ,  chaffe  ou  tue  infailliblement  leurs  vers.  La  fleur  eft 
fort  belle  &  croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les  feuilles,  broyées  avec  de 
leau,  la  font  mouffer  comme  le  favon.  Auffi  s*en  fert-on  pour  fe  net- 
toyer le  vifage. 

75 ^  Forme  d'une  feuille  de  bananier  lorfqu^elle  eft  jeune. 

76.  Graine  à  fleur  bleue,  qui  eft  mortelle  pour  les  poules  qui  en 
mangent, 

77.  Graine  àfleur  jaime. 

78.  Vj4nacau  eft  un  arbre  femblabîe  au  cyprès ,  qui  croît  fur  les  bords 
de  la  Mer. 

79.  Saubiforoua  eft  le  nom  d'un  fort  grand  arbre. 

80.  Le  Soafumacb  eft  un  autre  arbre  y  .dont  la  graine  reffemble  au  Su^ 
mach. 

81.  Mihehats.  82.  Tocamboa^  fruit  d'un  arbre  qui  reffemble  à  une  pe- 
tite poire ,  &  qui  fait  mourir  les  chiens, 

83.  VAzon-pàJJkcb  eft  un  arbre  qui  porte  un  fruit  de  très- bon  goût, 
delà  groffeur  d'une  datte.  84.  f^oarodoul^  fruit  jaunes  dont  on  fait  peu 
de  cas. 

85.  Le  Fûba$s  eft  un  arbriffeau ,  dont  la  racine  eft  propre  pour  la  tein- 
ture. Elle  fait  un  beau  nacarat.  Mais  ^vec  un  peu  de  jus  de  citron,  elle 
fait  un  jaune-doré. 

86.  ÙAngbive  eft  un  autre  arbriffeau ,  dont  h  racine ,  bûe  en  dé- 
coâion,  guérit  la  ftrangurie  &  foulage  la  gravelle.  Son  fruit  eft  de  lagrof- 
feur  de  la  grofeille  verte.  On  en  diftingue  une  autre  forte ,  qui  eft  la  gran- 
de ,  &  dont  le  fruit  eft  gros  comme  im  œuf  de  poule  &  rouge  comme  l'é- 
carlate.    U  fe  mange.r 

87»  V Andian  '  bouloha  eft  un  arbriffeau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la 
Mer  &  qui  a  la  feuille  femblabie  à  nôtre  cynogloffe.  Il  a  fa  graine  par 
bouquets. 
^  89»  Faraucoca  dï  le  nom  d'un  arbriffeau  rampant  ^  qui  s'entortille  aux 
grands  arbres.  U  porte  un  fruit  violet,  de  la  grofieur  d'une  pêche, 
dans  leouel  fe  trouvent  quatre  gros  grains  ou  quatre  noyaux.  Sa  chair  eft 
douce  oc'd'un  goût  ajgjéabie,  mais  pâteuf^.  Du  bois  de  l'arbre ,  on  faic 
des  cercles  pour  les  f^aux  &  les. petits  barils.  L'écorce  rend  une  gomme 
rouge  &  réfîneufe.  La  féconde  peau,  brûlée  à  la  chandelle»  fond  comme 
la  gomme  laque ,  dont  elle  a  auffi  l'odeur. 

90.  Rbaa  eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent ,  k  l'arbre  qui  produit  le 
iang  de  dragon.  On  n'en  parle  ici  que  pour  en  diftinguer  un  autre,  nom- 
mé Maf outra ,  qui  jette  aufli  du  fang.  91.  Son  fruit  a  la  groffeur  &  la  for- 
me d'une  petite  poire,  excepté  que  le  gros  du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue. 
Il  contient  un  noyau ,  qui  n'a  qu'une  peau  peu  f^me  »  &  dans  ce  noyau  eft 
une  amande  de  la  forme,  de  la  couleur  &  de  l'odeur  d'une  noix-mufcade. 
Les  Nègres  tirent  de  ces  amandes  une  huile ,  que  Flacourt  traite  de  fou- 
verain  remède  pour  râréfipelle  ,  les  inflammations  &  les  c^mangeaifons  de 
la  peau. 

Hh  3  92.  Le 


Description 
DE  Mada- 

GASCAR. 

LingbirouCi. 


L'Ânacatr. 

Le  Souhîn> 
roua. 

Le  Soaru' 
mach. 

Milîohats. 
Tocomba. 

Azon- 
paflech. 

Voarodout 
Vabats. 


ADghiv:e. 


Andian- 
bouroha. 

Varaucocot 


Rhaa,  qui 
produit  le 
fang  de  dra^ 
gon. 


DBSCBTFTIOSr 

DB  MaDA* 
OASCAR. 

Jafmins  de 
Madagafcan 

HonDits-an« 
cazon. 

Voabé. 
Langhare, 


Mimbouhe. 
Harame. 


SeTt. 


Himab  avale. 

EndracbcQ- 
diacb* 


Tfàmandan. 
FerocoITe. 

Hîrare* 


Voatolalac» 

Mandoua- 
vatce. 

Salonca, 


«46  VOYAGES    T>  t  S   TR  AKÇOIS 

Ç2.  Le  Lalonde  efl:  le  jafmin  de  Madagafcar  ,  qui  a  les  feaiUes  plus 
grandes  que  celui  de  TEurope.  Il  croît'  en  arbrifTeau ,  &  ne  rampe  ni  ne 
s'attache»     Sa  fleur  jette  une  odeur  admirable. 

93.  Lb  Honnits-ancazon  efl  un  arbrifleau  qui  porte  une  fleur  de  Todeur  du 
jaTmin,  mais  beaucoup  plus  blanche.  La  queue  de  la  fleur,  qui  eft  blan« 
che  aufli  ^  a  plus  de  (ix  pouces  de  long. 

94.  Le  f^oabé  éft  un  arbrifleau,  qui  porte  des  fleurs  blanches Temblahles 
|l  celles  du  Ulium'cmvallhm. 

95.  Le  Langhare  efl:  un  autre  arbrifleau,  qui  croît  ordinairement  enbuif^ 
fon.  Ses  feuilles  font  longues  &  déchiquetées ,  comme  celles  du  chatai- 
gner,  mais  plus  dures  ôc  un  peu  plus  piquantes  par  fes  dentelures.  Son 
bois  efl:  droit.  Ses  fleurs  naiflent  fans  queue  ,  fur  l'écorce  de  fon  tronc, 
qui  en  efl:  toute  couverte.  Elles  font  aum  rouges  que  du  fang ,  &  d'un  goût 
un  peu  acre,  qui  provoque  la  falive  en  les  mâchant.  Ceft  mi  purgatif  aflez 
fort ,  que  les  Nègres  traitent  de  poifon. 

96.  Le  Mimbùuhe  efl  un  arbre  dont  la  feuille  jette  une  fort  bonne  odeur, 
&  peut  pafler  pour  un  bon  cordial.  -       . 

97.  L  B  Harame  efl  un  grand  arbre ,  d*où  fort  la  gomme  qu*on  appelle 
Tacamacba.  Ceft  plus  proprement  one  rèlîne ,  fort  odorante  lorfqu'elle  efl 
fraîche.  Sa  grande  vertu  efl  de  réfoudre  les  tumeurs  froides  &  d'arrêter 
les  fluxions  froides.  Ceft  auffi  un  baume  excellent  pour  les  playes.  Son 
fruit  efl  aufli  gros  que  nos  noix  vertes,  &  trés-réfineux.  On  fait,  de  fon 
bois,  des  planches  pour  les  navires  &  les  barques. 

9S.  Le  Sefia  efl  un  arbrifTeau^  dont  les  feuiHes  font  verd-* brunes  par* 
defius ,  blanches  &  cotonnées  par*deflbus ,  &  de  la  grandeur  de  celles  de 
l'amandier.  Elles  ont  une  qualité  aftringente ,  qui  1^  rend  bonnes  pour  le 
ôux  de  ventre*  •  • 

99.  Le  Himahavale  efl  un  arbre,  dont  les  feuilles  viennent  fix  à  fix,  en 
bouquet.    Ceft  un  bon  cordial ,  par  rèxcellence  de  fon  odeur. 

100.  VEndrachendracb^  arbre  dont  le  bois  eft  jaune  âc  jette  Todetir 
du  fandal-citrin.  Ceft  le  plus  dur  de  tous  les  bois.  Il  ne  fe  corrompt 
pas  phis  que  lé  marbre;  ce  qu'exprime  fon  nom ,  qui  fignifie  perpétuel  i^ 
fans  fin.    Sa  pefanteur  eft  égale  à  celle  du  fer.    L'arbre  eft  grand  &  gros* 

loi.  Le  TJîmaadait  eft  im  arbre  dont  la  feuille  eft  fouveraine  pour  les 
maux  de  cœur,  &  contre  la  pefte  &  les  maladies  contaçîeofes. 

102.  Le  Ferùcqffe  eft  un  arbrifleau,  qui  porte  de  petites  gouflès  rondes 
&  bonnes  à  manger. 

103.  Le  Hirare  eft  une  efpèce  de  Solantm*Jûporiferitmy  dont  la  fleur  eft 
blanche,  en  forme  de  clochette,  mais  un  peu  plus  longue.  Son  fruit,  qui 
reflcmble  à  celui  du  Strammmîum ,  a  la  même  vertu.  Flacourt  croît  que 
c'eft  ce  que  les  Médecins  nomment  Da^ura. 

104.  Le  yoaulalac  eft  un  arbrifTeau  épineux,  dont  le  fruit  Teft  auflî  & 
fe  nomme  Baffy^    TX  eft  renfermé  dans  une  gonfle. 

Le  Manimioatu^  arbriflfeau,  dont  le  bois  fert  à  faire  des  manches  de 
zagaies,  porte  un  fruit  femblableaux  avelines. 

Le  iKi/0aia.eft  une  efpéce  de  tithimale,  qui  n*a  qu'une  tige  k  quatre  cor- 
nes, &  qui  porte,  à  la  cime,  douze  ou  quinze  feuilles  en  forme  dcbou-- 
'  quet, 
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quet ,  femblâbles  aux  feuilles  de  Lawreok.  Ses  fleurs  fortenc  encre  les  feuil- 
les &  font  couleur  de  chair.  Elle  croît  de  la  hauteur  d'une  toife. 
.  io6.  Le  Sira-niangbits ,  arbre  dont  les  feuilles  &  le  bois  jettent  une  odeur 
agréable ,  qui  eft  celle  du  fandal  blanc  &  citrin.  C'eft  un  fpécifique  a4- 
mirable  pour  les  maux  de  cœur ,  &  pour  fortifier^  le  foye  &  les  parties  no- 
bles.   Uécorce  a  Todeur  du  girofle  &  jette  une  refîne  jaune. 

107.  VAboÊtlaza  efl:  un  arbre ,  excellent  aufli  pour  les  maux  de  cosur. 

io8.  Laberic^  efpèce  d'arbre  qui  reiTemble  au  Ramer.  Sa  fouche  eft 
droite  &  creufe.  Les  feuilles  croiuent  à  l'entour,  en  forme  fpirale;  ce  qui 
forme  un  fpeébtcle  très-agréable. 

109.  Le  Mibohats  efl:  un  arbrifTeau,  dont  on  vante  la  vertu  cordiale  & 
confortative. 

iio.  Le  SinhaboTÎc  efl:  une  herbe  qui  reflemble  beaucoup  à  Taigremoi- 
ne ,  tant  en  forme  qu'en  vertu. 

m.  Lz^Rombave  efl;  un  arbrifleau,  dont  on  fait  de  très-bons  cercles, 
&  qui  jette  une  gomme  blanche. 

112.  VAboracb  eft  une  efpècQ -d* AmogïoJJe  j  qui  en  a  auflS  la  vertu. 

113.  Le  Lêlmia-ficats y  qui  flgnifie  fa/min^ bâtard^  eftuneibrte  dejaf- 
min  à  petites  fleurs,  .  ^ 

114.  Le  Tfangau*manghits  eft  une  efpèce  de  fcolopœdre,  qui  a  plu- 
fieurs  feuilles  longues  &  étroites,  rangées  de  côté  &  d^autre ,  &  qui  jet- 
tent une  odeur  agréable.  Les  femmes  en  font  des  couronnes  &  des 
guirlandes. 

115.  Le  Fooraba^  arbre  qui  jette  un  baume  verd,  très  - ibuveraîn  pour 
les  piayes ,  les  coupures  &  les  contufîons.  Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs 
huiles ,  pour  s'oindre  les  cheveux. 

116.  Jrindranto  eft  le  nom  d'un  arbre,  dont  lé  bois  rend  une  excellen- 
te odeur  au  feu ,  lorfqu'il  eft  pourri. 

nj.  VOuvi-lajffa  eft  une  plante  rampante,  dont  la  racine  reflem- 
ble au  jalap ,  &  jette  une  gomme  lemblable  à  la  icammonée.  Flacourt 
éprouva  inutilement  fa  vertu,  quoique  les  Nègres  lacroyent  purgative, 
jttfqu'à  donner  le  flux  de  fang, 

119*  Espèce  de  fcolopendre  à  piufieurs  feuilles. 

120.  Le  Laffa  eft  un  arbre  dont  on  tire  une  efpèce  de  filamens ,  qui 
reflemblent  aux  crins  de  cheval ,  &  qui  fervent  à  faire  des  lignes  pour  la 
pèche. 

121.  Le  Fahîa  eft  une  heifoe  rampante ,  comme  le  lierre-terreflre ,  qui 
jette  une  excellente  odeur. 

122.  Le  VcuU-vazu  eft  un  arbrifleau qui  porte  un  bon  fruit,  de  la  grof- 
feur  de  la  prune-impériale  &  rempli  de  petits  grains.  Sa  fleur  eft  la  plus 
agréable  que  Flacourt  eût  jamais  fentie.  Elle  a  l'odeur  de  jafmîn ,  de  ca- 
nelle,  de  fleur  d'orange  &  de  girofle ,  mêlées  enfanble.  Elle  eft  fort 
épaiife,  blanche  &  bordée  d'un  peu  de  rouge.  Sa  longueur  eft  celle  du 
naxctfle.  Flétrie,  die  jette  une  odeur  encore  plus  fine;  ce  qui  fait  ^'on: 
ht  porte  dans  ia  poche. 

15^3.  Esipicfi  de  gentianelle ,  qui  eft  fort  cordiale. 
125*  L.£  ]Bmfifm  eft  tm  arbrifleau  doiu:  la  racine  eft  jaune,  Técorce  un 
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5>eu  épàifle  &  fort  jaune ,  le  goût  amer  &  aftringent.    Les  habitans  s'en 
èrvent  contre  les  maux  de  cœur  &  les  poifons.  « 

12%  Le  Limiraven  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  -croiflent  crinq^à  cinq  & 
yeffeimblent  à  celles  du  châtaignier.     Leur  vertu  eft  cordiale. 

.129.  V  Jmpalatangb'Vari  ^  autrement  le  Fttouraveriy  eft  un  grandj[arbre , 
dont  les  feuilles  fcMit  aftringentes. 

130.  Le  Tavebotrech,  arbre  dont  le  bois  en  décoélion  avec  \q  Tangoua- 
tach ,  qui  eft  le  bois  de  mer ,  &  du  miel ,  eft  excellent  contre  toutes  les 
maladies  du  poulmon  ,  de  la  poitrine  &  contre  la  pleuréfie. 

131.  Tanbetanbe  '  anhela  eft  le  nom  d'une  herbe  très  -  aftringente ,  dont 
on  fe  fert  pour  arrêter  le  fang  des  plaves. 

132.  Le  Fafara^  herbe  dont  la  decoftion  &  le  marc  applique  ont  une 
vertu  admirable  pour  la  guérifon  de  Thernie. 

133.  Le  Lanbingue  y  herbe  fouveraine  pour  le  flux  de  ventre,  prife  en 
decoftion  &  appliquée- 

134.  Sanghira^  efpèce  d'indigo  que  les  Nègres  regardent  comme  un 
fpécifique  pour  les  maladies  contagieufes. 

135.  L  E  Monter  oh  eft  une  herbe  fort  vifqueufe,  dont  la  vertu  eft  émol- 
liehte ,  comme  la  mauve  &  la  guimauve. 

138*  Herbe*  nommée  Jmpmili ^  dont  la  racine  broyée  dans  Teau  eft 
fouveraine  pour  les  maux  de  cœur. 

141.  TendrêcoJJe ,  herbe  dont  la  decoftion  eft  fouveraine  pour  faire  ve- 
nir le  lait  aux  femmes  ou  pour  l'augmenter ,  &  pour  fortifier  toutes  les 
parties  nobles. 

i42«  HalampoUy  arbre  »  dont  le  bois  fent  l'eau -rofe  &  ne  fe  corrompt 
jamais.  x        . 

143.  Fiuilaca  '  laca  eft  le  nom  d'un  arbre,  dont  le  fruit  reflemble  au 
poivre  noir ,  fans  en  avoir  le  goût.  Il  eft  affaringent  &  deflicatif.  Les  ra^ 
miers  &  les  tourterelles  en  font  fort  friands. 

144.  Le  Saldits  eft  une  plante  agréable,  qui  tient  de  la  nature  de  l'ar- 
brifleau  &  qui  porte  des  fleurs  d'un  rouge-écarlate ,  en  forme  de  pannache. 
Sa  graine  a  la  grofleur  &  le  goût  du  pignon.  C'eft  un  puiflant  vomitif, 
qui  peut  pafler  pour  un  poifon.  Sa  racine ,  bûe  en  poudre ,  en  eft  l'an- 
tidote. 

L  A  Pendre  eft  une  plante  qui  a  la  feuille  piquante ,  &  qui  jette  dix  ou 
douze  fleurs  blanches  d'une  odeur  meryeilleufe.  Les  femmes  en  font  trem- 
per dans  leurs  huiles ,  pour  s'oindre  les  cheveux. 

L*  âpocapouc  eft  un  arbre,  dont  le  fruit,  qui  eft  de  la  grofleur  d'une 
amande ,  pafle  pour  un  poifon ,  mais  qui  entre  néanmoins  aans  les  huiles 
pour  les  cheveux. 

V Ovivau  eft  un  autre  arbre  qui  produit  auflî  une  efpèce  d'amande, 
-dont  on  fait  une  huile  pour  les  cheveux  &  qui  fe  mange. 

L  f,  Foulou ,  qui  eft  le  Mambou  ou  Bambou  des  Indes ,  croît  en  abondan- 
ce dans  pluûeurs  parties  de  Madagafcar.  On  trouve  ,  dans  cette  plante, 
le  Tabaxir  ou  Sacar-mambu ,  efpèce  d'amidon  ou  de  fucre  infîpide ,  dont  les 
habitans  font  peu  d'ufage ,  auuî-bien  que  du  fruit ,  qui  reflemble  au  grain 
de  feigle^  &  qui  eft  de  la  groflfeur  d'une  petite  fève.  On  ne  pourroit  fai- 
re 
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re  d -excellente  farine.  Mais  le  bois  de  la  plante  s^employe  dé  mille  façons ,  Dise&Tprtoir 
comme  aux  Indes.  ^*  Mada- 

On  trouve,  fur  les  feuilles  d'un  arbrilTeau  de  Madagafcar,  une  efpèce  ®**^^** 
de  fucre ,  qui  e&  formé  par  certains  papillons.  Il  a  la  douceur  &  la  dure- 
té du  fucre.  Les  habicans ,  qui  Faiment  beaucoup^  prétendent  qu'il  eft 
fouverain  pour  la  toux  &  pour  les  fluxions  de  poitrine.  Le  petit  animal 
xjui  le  proQuit  s'engendre  fur  l'écorce  de  l'arbrifTeau ,  en  forme  de  mouche 
noire,  dont  les  s^les  font  blanches  à  l'extrémité.  Cette  mouche  reffemble 
d'abord  à  une  fleur ,  qui  feroit  attachée  fur  l'écorce.  Un  mois  après ,  elle 
fe  détache  &  fe  transforme  en  un  petit  papillon.  Les  uns  font  rouges  « 
d'autres  verds,  d'autres  jaunes.  Us  commencent  par  ronger  une  partie  des 
feuilles  de  l'arbriifeau  ;  après  quoi  ils  font  leur  fucre ,  qui  acquiert  la  du- 
reté du  fucre  de  Candi. 

145.  V AmpQufouuhi  ou   VAfoutb ,  ed  un  arbre  de  la  nature  de  celui    Ampoofovc- 
qu'on  noliune  Mabaut  en  Amérique.    Il  fert  à  faire  des  cordages.    Au-  chi. 
cunbois  n'en  approche  pour  la  légèreté.    Il  eft  blanc.    Son  charbon,  qui 

eft  auflfi  très-léger ,  feroit  fort  bon  pour  faire  de  la  poudre  à  tirer. 

146.  La  Manonarive  eft  une  herbe  cordiale.     147.  Herbe  aftringente.    Herbes aC- 
novomét  Menavonbe.     148*  Marmtfi^  herbe  bonne,  comme  la  précéden-  triogeotes. 
te,  pour  étancher  le  fang  &  pour  arrêter  le  flux  de  ventre. 

149.  Hangbaxfmab^  petite  plante,  d'une  fort  belle  forme  d'arbriffeau ,    Hanghat* 
que  les  Nègres  employent  pour  la  brûlure.  .  fio**^- 

150.  VJnazé  eft  un  arbre  fîngulier,  qui  croît  dans  quelques  cantons    Anazé. 
de  Madagafcar,  tels  que  les  MabafaleSy  les.  Ampatres  &  AnoJJi.    Il  devient 

§ros  par  le  pied  &  fe  termine  en  pyramide.  Il  porte  une  efpèce  de  gour- 
e ,  remplie  d'une  poulpe  blanche ,  qui  tire  fur  1  aigre  &  fur  le  goût  de  la 
crème  de  tartre ,  dans  lacjuelle  fe  trouvent  plufieurs  noyaux ,  durs ,  &  de  la 
^rolFeur  des  noyaux  de  pm. 

151.  Le  Tavevûul  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  croiffent  fans  queue  au-    TaveTonl. 
tour  des  branches.      On  les  y  croiroit  collées.     Elles  font  longues  & 
étroites.    . 

VOtdvhave  eft  une  efpèce  de  canne  noueufe,  dont  la  racine  eft  bonne  à    Ouvivave. 
manger  &  tire  fur  le  goût  de  l'igname. 

L  fi  Soummfoui  eft  un  arbre  qui  a  le  cœur  tirant  fur  le  violet ,  &  marbré.  SoomontfouL 
On  s'en  fert  pour  teindre  en  rouge. 

On  trouve  auffi ,  à  Madagafcar ,  beaucoup  d'aloës ,  &  des  ébeniers  noirs 
&  gris.  Les  femmes  y  paîtrifFent  une  pâte ,  avec  un  jus  d'herbe  qui  fait 
tomber  le  poil.  .       . 

*  L'Auteur  vante  beaucoup  un  petit  arbriffeau,  dont  la  feuille  reffemble 
à  celle  du  Philaria ,  &  qui  eft  extrêmement  propre  à  chaflTer  du  corps  hu- 
main toutes  fortes  d'humeurs  malignes,  fans  en  excepter  le  poifon  véné- 
rien. Il  remarque ,  à  cette  occafion ,  que  les  maux  de  cette  nature  font  com- 
muns à  Madagafcar ,  &  qu'on  y  connoît  heureufement  la  vertu  de  cette 
plante,  pn  en  mâche  les  feuilles ,  on  les  avalle  &  l'on  s'étend  enfuite  de- 
vant un  grand  feu.  L'humeur  agitée  trouve  ordinairement  une  iffue  par- 
deffous  la  plante  d'un  des  deux  pieds.  Mais  Rennefort  ajoute  que  l'art 
manque  aux  habitans  pour  guérir  l'ulcère.    Ce  qui  eft  chalFé  de  l'intérieur  . 

XL  Part.  Il  '  s'ar- 
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fi^nnète^  dit-il  5  an'^efaors  (n).    On  voie  quantité  de  ces  Infulaires,  guéris 
dans  le  fond,  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  extérieurement  la  moitié  du  corps 

^âtce(ô. 

La  gomme  de  TacMUica ,  J'enceçs  &  le  benjoin.,  font  des  n^rheHès  qui  fe 
txouvent  dans  la  même  lue.  L'ambre -gris  ny  eil  pas  rare  Air  les  Côtes. 
iL' Auteur  embrafle  le  fetioônent  de  ceux  qui  le  çr-oyent  un  fray  jde  poiflbu, 
durci  au'Soldl.  S'il  s^en  trouve  ,  dit^l ,  de  grandes  pièces ,  c^eft^n  afTem- 
i)}age  fortuit  de  plufieurs  -frays.  En  un  mot ,  comme  Je  mufc  vien^  d'un 
animal  terreftre,  ûn\t  trouve  pas  plus  de  difficulté  à  recevoir  un  autre  par- 
fum de  quelqu'aaimal  de  Mer  ())). 

L'Is.L£  a  quantité  de  Talc,  dont  on  garnit  les  !fenê€res-au-lîeû  de  verre; 
des  mines  de  charbon,  -de  falpêtrê  &  de  fçi",  dont  les  Infulaires  font  des 
rafoirs,  des  zagaies,  &  des  inftrumens  à  couper  &à  fder  le  boi«-  ïls  ont 
de  i'or  &  de  l'argent;  mais  on  ignore  ^e  quels  li^ix  ils  tirent  ces  deu^  mé- 
taux. Comme  cm  «n'a  «jaroais  alFez  pénçtté  dans  l'intérieur  -du  Pays  pour 
découvrir  la  fource  de  ces  Tidhefles,  on  eft  réduit  à  des.  cofijeftures,  qui 
portent  fur  la  réflemblance  de  hauteur  &  de  paralelle  avec  d'auGres  Pays  oè 
l'on  a  trouvé  beaucoup  d'or.  L'Auteur  eft  perfuadé  qu'ils  en  ont  des  mines. 
Ci^endcuit,  non- feulement  ils  en  refufent  la  connoiflance  aux  Etrangers; 
mais ,  pour  en  écarter  J'idée ,  ils  aflUrent  que  ce  qui  fe  trouve  d'or  &  d'ar^ 
gent  parmi  eux  leur  eft  venu  d'une  Flotté  d'Arabes ,  qui  fe  rendirent  maî- 
tres cle  rifle  au  commencement  du  4juînzième  fiède ,  &  qui -établirent  des 
Commandaffiis  de  leur  Nation  dans  ^ous  les  quartiers.  C'eft:  smfli  l'^^rigine 
qu'ils  attribuent  à  leurs  Grands  j  &la  raifon  qu'ils  donnent  pour  expliquer 
comment  ils  ibnt  moins  nok^  que  le  i^mmun  des  autres  habitans.  £n  >ef<- 
fet ,  ils  ie  font  dé  moitié  moins  aue  ces  femmes  vagabondes ,  qui  portent  en 
France  le  noin  <de  Bobimenms  (q). 

En  pierres  précieufes,  Maaagafcar  fournit  des  rubis  -  balais ,  desaigue- 
iiiarines^,  des  topafes ,  ^ito  opales  &  dès  amethiftes.  Un  jour  Renneforc 
fot  furpris  de  fe  voir  préfenter , -par  un  Soldat -du  Fort ,  *une  piewe  tnangu- 
laire ,  couleur  bleu-célefle  &  de  la  groifeur  d'un  œuf  de  pigeon ,  qui  ne  lui 
coûta  prefquerien.  Ce  Soldat  Tavoit  eue  d'un  Nègre,  qui  Tavoit  trouvée 
fur  le  bord  de  la  Mer.  Rennefort  l'ayant  .confervée ,  avec  les  pierreries  da 
braye  la  Café ,  qui  étoiôit  des  aiguemarine^ ,  des  ametiftes,  de  petites  opa- 
les, des  topafes,  &c.,  eût  la  fatisfaétion  ^  en  pafl^œt  à  fon  retour  par  l'Ifle 
déSainte-JHélène ,  de  la  ^oir  admirer  par  les  Anglois ,  comme  une  merveille 

•  de 


,  (n.)  [Rennefort]  pag,  121.  122. 

(0)  Voyez  la  Relation  du  premier  Voya- 
ge des  Hollandois. 

>  JViK».  iMr.  Prevofl.&ifQtt.jjQiDt  ici,  d'flprës 
£lacourc ,  ia  Fjgure  de  toutes  ces  Plantes  ;. 
mais  quoique  nous  hoùs  fûIIIoBs  fait  une  loi 
àe  ne  jatnais  lenancher  atïcune  de  fes  Phn^^ 
ches,  il  n*a  pas  été  poiCble  de  laire  grâce  à 
celle-ci,  étant  très -defFeâuettCe  à  divers  é* 
gards,  non  •feulement  pour  le  deifein  &  la 
gravure,  mais  encore  pour  Tarrangement 
des  Eliptes,  qui  font  toutes  pôle -inile  & 


comme  jettées  au  hasard  dans  plufîeurs  pe« 
tits  quarrés.  On  n'a  d'ailleurs  qu'à  fe  rap- 
peler cequenous  avons  remarqué  plus  haut, 
du  defordre  qui  règne  dans  les  Numéros  de 
la  defcription  »  relatifs  à  ceux  des  Figures  ;  de- 
forte  qu'après  avoir  bien  cherché  leur  rap« 
port,  fi  quelqu'un  en  avoit  la  patience,  il 
pourroit  encore  aifément  prendre  une  Fiante 
popr  l'autre.  R.  d.  £• 

(pj  Pag,  123. 

(îJ  Pag.  123  &  W5,. 
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de  la  Nature.    Mais  elle  eût  le  fort  de  Ton' Vaîfleau,  dans  le  naufrage  qu'il 
fit  prefqu'au  Port  (r). 

L'A  UT  EUH  du  Journal  qui  a  été  publié  fous  le  nom  de  M.  de  la  Hay^^ 
confirme  la  plupart  de  ces  obfervâtions.  On  trouve ,  dit-il ,  à  MadagaJcar, 
des  topafes ,  des  amethiftes ,  &  quelques  autres  pierres  qui  tiennent  tou- 
jours de  ces  couleurs  :  mais  on  en  fait  peu  de  cas  aux  Indes.  M.  Coron  , 
arrivant  à  Surate,  en  préfenta  neuf  au  Gouverneur  de  la  Ville,  qui  les  re* 
fiifa,  en -riant  de  cepréfent,  quoiqu'elles  fuffent  des  plus  belles  qu'on  eût 
jamais  vues ,  &  que  la  moindre  fût  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  caille.  On 
lés  fit  voir  à  pludeurs  Orfèvres ,  qui  n'offrirent  pas  plus  de  neuf  roupies 
pour  la  plus  grofle.  On  a'  vû  dans  cette  Ifle,  fuivant  le  même  Ecrivain , 
des  aiguë  -  marines  &  d'autres  pierres  qu'on  nomme  de  lait ,  parcequ'elles 
tirent  fur  le  blanc.  Elles  font  plus  eftimées  qu'aucune  autre.  Un  Nètf re 
du  côté  feptentrional  de  l'Ifle  troqua  pour  quelques  marchandifes ,  avec  des 
I^rtugais ,  un  diamant  de  fort  grand  prix ,  qui  étant  tombé  entre  les  mains 
du  Viceroi  de  Goa ,  fut  envoyé  comme  un  tréfor  de  Madagafcar  à  la  Cour* 
de  Portugal.  L'ambre-gris  qui  fe  trouve  dans  Tlfle  paffe  pour  le  meilleur* 
de  toutes  les  Indes ,  &  1  on  en  rencontre  ptefque  par-tout.  Mais  les  Nè- 
gres ,  connoiflant  fort  bien  fa  vertu ,  ne  s'en  défont  pas  volontiers  &  Je 
montrent  rarement  aux  Etrangers.  Le  criftal  y  eft  auffi  fort  beau ,  fur-tout 
dans  la  Province  de  Galemboule ,  où  Ton  en  tire  des  pièces  de  (ïx  pieds  de 
long  &  de  quatre  de  large  fur  autant  d'épaiffeur.  Les  Nègres  n'y  travail- 
lent que  le  loir,  apparemment  parçequ'iîs  n'aiment  point  à  le  voir  embar- 
quer dans  nos  Navires. 

A  regard  de  for  &  de  l'argent ,  le  même  Auteur  obferve  ^  que  fi  Mada- 
gafcar en  a  des  mines ,  c'eft  dans  la  pointe  du  Nord ,  dans  le  quartier  des 
vieux  &  des  nouveaux  MaJJeiages.  Ceft^là  particulièrement  que  les  Arabes 
ont  habité  ;  &  pendant  le  gouvernement  même  de  M.  de  la  Haye,  un  Mar* 
chand  de  Surate,  nommé mngi-Ravadas ^  y  envoyoit  tous  les  ans  un  Na- 
vire de  cent  foixante  tonneaux ,  qui  rapportoit  de  précieufes  richeffes ,  pour 
quelques  pagnes  de  foye,  du  coton,  aela  comahne&  del'agathe  qirîl  y 

{)ortoit.  Uh  Portugais  du  Mozambique,  nommé  Yinccnt  Vorade y  aflura 
'Auteur  qu'en  i6t59,  étant  kux  MaîTelages ,  uh  Nègre  hii  avoir  donné  vn 
rendez- vous  pour  lui  nvontrcr  fendroit  des  minés-;  mais  qu'ayant  été  décou- 
vert par  d^autres  Nègres,  il  ivoit  été  arrêté  &.  condamne  à  mort  le  len- 
demain. '  ' 

Des  Roquettes  y  Commandant  aux  Mattafanes  pour  la  Compagnie  Fran- 
çôîfe,  a  crû  quece  lieu  étmt*le  véritable  "endroit  des  mines.  Il  en  appor- 
toit  pour  raifon*,  que  tout  for  qu'on  a  déocruvert  dans  Tlflé  venoît  de  ce 
quartier  ;  qu'il  y  àvdit  yû  de  la  poùdreti'or  entre  ks  tnaîts  d'un  Nègre,  & 
oue  lui  ayant  demandé  d'où  il  la*  tîroît ,' 'cet;  Itrfdaire  lui  avôît  répondu  qu*il 
Y  eh  avoit  beaucoup  i  cinauahtie  lîeuës  de  fa  demeure.  'Mais  quoique  derf 
Roquettes  fût  homme  d'eJprit,"  que  nrendant-ph»  dé  trois  àûs  il  aîtrappor» 
té  tous  fes  foins  à  ce  jgrand  o^t^  çc  que  la •  lanj|;ue . du  Pays»  qu'il  parloit 
paréaiteneat^  lui  donnât  Wucoup  de  familiarité  avçj?  loi  Nègccs,  il  ne. 
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mais  ce  n'étoit  qu'une  certaine  quantité ,  qui  couroit  toujours  dans  le 
commerce  de  cette  contrée  parmi  les  Noirs  feulement.  Depuis  que  les 
François  y  ont  envoyé  de  la  cornaline ,  il  y  eft  devenu  plus  rare ,  parce- 
qu'ils  en  ont  troqué  beaucoup  pour  cette  marchandife,  qu'ils  aiment  avec 
tant  de  paffion,  que  non-feulement  ils  donneroient  leur  or^  mais  jufqu'à 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour  s'en  procurer.  Comme  leur  avidité 
pour  la  cornaline  eft  toujours  la  même ,  &  que  pour  en  obtenir  ils  a- 
vouent  qu'ils  n'ont  plus  d'or  à  donner ,  on  peut  croire  hardiment  qu'ils 
n'en  ont  pas  de  mine,  &  que  l'or  qu'ils  avoient  leur  étoit  venu  des  Ara.- 
bes(x)". 

On  apprend  dans  le  même  Journal  que  la  Café,  dont  on  a  vÛ  tant  de 
fois  le  nom,  mourut  au  mois  de  Juin  1670,  d'une  colique  du  Pays;  que  le 
19  du  mois  fuivant,  M  Bretecbej  Lieutenant  réformé,  ayant  époufé  la  filje 
aînée  de  ce  brave  Guerrier ,  obtint  fa  Charge  de  Major  de  l'ifle ,  avec  une 
des  Compagnies  d'Infanterie  qui  étoient  au  Fort  Dauphin  ;  que  le  27 ,  la 
Princeffe  Dian  Nong,  à  qui  l'Auteur  donne  toujours  le  nom  de  Madame  de 
la  Café  9  fe  remaria  lècrétement  avec  un  François  nommé  TomaJJîn  ,  &  que 
M.  de  la  Haye  fut  mécontent  de  ce  mariage.  Elle  faifoit  alors  fa  demeu- 
re dans  un  lieu  nommé  Andramule ,  qui  avoit  appartenu  à  fon  premier  ma- 
ri, &  où  M.  de  la  Haye  lui  avoit  rendu  une  vifite  éclatante  j  peu  de  jours 
après  fon  arrivée  (  ^  ). 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obfervations  qui  ne  peuvent 
qu'enrichir  cet  article ,  &  qui  paroiffent  le  fruit  de  fexpérience  pendant 
un  long  féjour  à  Madagafcar. 

Suivant  l'opinion  des  plus  experts,  on  lui  donne  de  trop,  dans  les 
Cartes  ,  deux  degrés  Oueft  en  longitude,  &  vingt-cinq  ou  trente  lieues  en 
latitude.  Le  Fort  Dauphin  eft  fitué  précifement  à  vingt-cinq  degrés  de  la- 
titude Sud ,  &  à  foixante-neuf  degrés  quarante  minutes  de  longitude.  C'eft 
non-feulement  le  principal ,  mais  encore  le  premier  endroit  de  l'ifle  où  les 
François  fe  foyent  établis.  Les  Relations  de  Flacourt  font  remplies  de 
fauffetés,  dont  le  but  étoit  d'attirer,  par  de  flatteufes  éfpérances,  un  grand 
nombre  d'habitans  à  la  Colonie  dans  fon  origine  (v). 

L  E  Port ,  ou  ^Anfe  Dauphine ,  eft  aflez  ,bon  pour  cinq  ou  fix  Navires  ;  mais 
s'ils  veulent  être  en  fiireté ,  ils  doivent  mouiller  fort  près  de  la  terre ,  fous 
le  Fort,  &  fe  tenir  fur  quatre  amarres.  Toutes  fortes  de  vents  y  agitent 
Les  flots ,  fur- tout  ceux  du  Sud  &  du  Sud-Eft,  qui  foufflant  dans  Touvertu- 
re ,  expofenjt  toujours  les  Navires  à  quelque  danger.  Ceux  du  Sud  -  Oueft 
font  encore  plus  dangereux,  parleReflTac,  qui  caufe  une  agitation  épou- 
vantable. L^Anfe  a  trois. lieues  d'ouverture.  ^En  y  entrant,  on  découvre 
un  rocher  nommé  Stapere,  qui  s'avance  d'une  bonn^  lieue  dans  la  Mer  & 
qui  fert  de  marque  pour  recoimoître  le.  Fort.  hx 

(/)  Journal  du  Voyage  dé  M.  de  la  Haye,  tude  Sud.  R.  d.  B.     ' 

en  167b,  pag.  98  &  Tukw  (t^)  JM.  pag.  7$.  7S>.  79  *&  8i.    Vojn 

(O  Mr.  Prevofl avoit  mis  ici,  à  25  degrés  riotroduftion  de  cette  Defcripcioiu 
jie  iQtUude  ffàôg  degrés  40  minuus  de  lati- 
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La.  Pointe,  fur  laquelle  il  eft  bâti,  a  toujours  été  reconnue  pour  le  can-  Descrîptiow 
ton  le  plus  fain  de  rifle.  Ceux  du  Pays  la  nommçnt  Itholhnhare  ^  &  don-  ^^  ^*°^' 
nent  le  nom  àHAnnoJfi  à  la  Province,  11  s'y  trouve  peu  de  beftiaux ,  &  de-  lascar, 
là  font  venus  les  malheurs  des  François ,  qui  étoient  obligés  de  faire  con- 
tinuellement des  partis  pour  en  tirer  des  autres  Provinces.  La  longueur 
du  chemin  &  la  difficulté  des  paffages ,  ôtoient  aux  Infulaires  le  délir  de 
leur  en  amener.  Le  riz  ne  leur  venoit  aulïï  que  d'Jntongil  &  de  Galcniboule^ 
lieux  fort  éloignés.  Il  falloit  y  envoyer  des  Navires ,  fans  quoi  il  leur  é- 
toit  impoffible  de  fubfifter.  Leurs  habitations  étoient  au  nombre  de  cinq  ou 
fix  ;  les  unes  à  trois  lieues ,  d'autres  à  cinq ,  &  plus  ou  moins  loin  du  Fort. 
Elles  ne  leur  fervoient  guères  qu'à  nourrir  les  belliaux  qu'ils  enlevoient  dans 
leurs  courfes.  Cependant  ils  y  cultivoient  un  peu  de  tabac  ;  mais  ils  n'en 
ont  jamais  aflez  recueilli  pour  en  vendre.  Les  autres  denrées  qu'ils  dé- 
voient à  leur  travail  étoient  employées  à  l'entretien  de  leur  vie,  &  celle 
dont  ils  tiroient  le  plus  d'avantage  étoit  le  vin  de  miel.  Les  traités  qu'ils 
faifoient  avec  les  Princes  de  l'Ifle,  &  dont  Flacourt  relevoit  les  avantages 
avec  tant  d'éclat ,  ne  leur  ont  jamais  donné  que  des  éfpérances  imaginai- 
res Ix).  Enfin,  fi  l'on  excepte  la  pureté  de  l'air,  le  lieu  qu'ils  avoient 
choifi  étoit  le  moins  favorable  à  leur  Etablilfement. 

.  La  Baye  d'Antongil  eft  à  l'Eft  de  Tlfle,  par  feize  degrés  cinquante  minu-  Baye  d'An-: 
tes  de  latitude ,  &  foixante-treize  degrés  dix  minutes .  de  longitude.  Les  tongih 
Navires  y  font  en  fureté  de  tout  tems,  du  moins  s'ils  mouillent  aii  fond  de 
la  Baye,  qui  a  dix-huit  lieues  de  profondeur.  Son  ouverture  eft  large  de 
cinq  ou  fix  lieues ,  &  va  toujours  eu  augmentant  ;  ce  qui  rend  la  fortie  aflez 
difficile.  Cependant  le  fond  étant  bon  par-tout ,  on  y  louvoyé  facilement. 
Il  eft  malheureux  que  les  pluyes  ayent  des  qualités  dangereufes ,  qui  ren- 
dent cette  partie  fort  mal-faine.  Les  François  y  avoient  formé  une  habi- 
tation ,  que  cette  raifon  leur  a  fait  abandonner.  Antongil  n'auroit  pas  laif* 
fé  de  fournir  beaucoup  de  riz  au  Fort  Dauphin ,  fi  les  Nègres  du  Pays  s'é- 
toient  crûs  affurés  d*un  Commerce  régulier.  Mais  ne  voyant  pas  venir  tous 
les  ans  des  Navires  à  la  traite ,  ils  n'en  femoient  pas  autant  qu'ils  Tauroient 
pu;  &  les  François,  qui  venoient  par  intervalles,  étoient  ordinairement 
renvoyés  avec  cette  excufe.  Les  HoUandois  y  chargent  prefque  tous  les 
ans  deux  Flûtes,  qu'ils  font  partir  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  &  dont 
Tune  pafle  à  Moriare ,  pour  y  laiiFer  fon  riz  au  Comptoir  HoUandois.  C'eft 
le  meilleur  riz ,  non  -  feulement  de  l'Ille ,  mais  du  Monde  entier. .  Le  fer , 
le  cuivre  &  Tétain  en  menilles,  font  les  marchandises  les  plus  recherchées 
des  Nègres.  Mais  il  y  faut  toujours  joindre,  de  la  raffade  &  de  la  verro- 
terie (y  y 

La  Baye  de  S.  Jugùjlinj  qui  eft  au  Sud-Oueft ,  par  les  vingt -fix  degrés      Baye  de  S. 
de  latitucie  &  foixante-fîx  de  longitude,  n'eft  pas  favorable  aux  Navires  dans  Auguftin. 
le  mauvais  tenas ,  parceque  le  fond  y  eft  (î  dur  qu'il  fait  chafler  les  ancres 
au  moindre  vent.    Son  ouverture  eft  large  de  quatre  ou  cinq  lieues ,  &  fon 
enfoncement  dWb  demie.    Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable,  qui  caufent 

beau- 

(x)  Pag.  83.  (y)  llfùt'  pag'  8s  &  84. 
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beaucoup  de  brifans.  Le  premier  fond  eft  de  vingt  -  huit  à  trente  brafies 
près  de  la  terre.  Le  vent  qui  en  vient  eft  dangereux ,  &  celui  qui  vient  dé 
Mer  Feft  encore  plus.  Les  Anglois  ont  eu  long-teras  ce  lieu  pour  entrepôt, 
dans  leurs  Voyages  aux  Indes  ;  mais  ils  ne  mouilloient  pas  dans  la  Baye.  Us 
fe  tenoient  à  Tabri  d'une  Ifle  qui  en  eft  à  deux  lieues  en  Mer ,  où  ils  avoient 
un  petit  Fort  de  terre  dans  une  plaine  fort  aride.  La  plupart  des  gens  qu'ils 
y  avoient  laifles  étant  morts  de  maladie ,  ils  ont  abandonné  cet  Etablifle<> 
itient.  On  trouve  dans  cette  Baye ,  de  l'eau  &  du  bois ,  par  la  facilité  que 
les  .Chaloupes  ont ,  en  haute  Mer ,  d'entrer  dans  deux  Rivières  où  les  Ne* 
gfes  fourniflent  des  beftiaux  pour  du  fel,  qui  y  eft  extrêmement  rare»  Us 
aiment  beaucoup  auffi  la  poudre  à  tirer ,  quoiqu'on  ne  leur  voye  pas  d'armes 
à  feu.  Avec  un  peu  de  familiarité,  on  trouve  parmi  eux  du  caret,  qui  eft 
aflez  beau ,  des  coquillages ,  &  une  forte  de  gomme  qui  rèflemble  au  fang 
de  dragon  j  &  dont  ils  fe  fervent  comme  de  poix  pour  calfater  leurs  ca- 
nots (2). 

La  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  qui  eft  par  onze  degtés  qûàrante-^cinq 
minutes  de  latitude*,  &  foixante-treize  degrés  quarante  *  trois  minutes  de 
longitude,  eft  encore  peu  connue ,  parcequ*étant  remplie  de  petites  Hlèà, 
de  rochers  &  de  bancs,  la  navigation  y  eft  toujours  dangereufe^  En  1668  » 
ufi  Navire  de  la  Compagnie  Françoife,  fous  le  comniandement  du  Capitai- 
ne Le  Bourg ,  fut  chargé  de  cette  découverte  par  M.  de  Mondevergtte.* 
H  avoit  à  bord  un  Commis  intelligent,  nommé  Perrler,  qui  aVoit. ordre  de 
tenir  un  Journal  exaô  des  Bayes,  des  Anfes,  defe  Rivières  &  des  Porta, 
«ivec  toutes  les  circonftarices  qui  pouvoieht  être  utile*  aux  projets  de  la 
Compagnie.  Leur  rapport  furpaifa  toutes  les  efpéranieis  qu'on  en  aVoit 
conçue?.  Ils  avoient  mouillé  dans  plufieurs  bayes ,  }Ur*toût  dâhà  celle  des 
Vieux  &  des  Nouveaux  Mqffèlages^  dont  ils  fireni  uhé  admirable  peîlitiire. 
Mais,  jufqu'à  préfent,  ces  himièi'es  font  deihêurëes  fafts  aucun- fruit  (/i): 

Ajoutons,  à  cette  Defcription,  quelques  otlefV^âtions  cârlôufes  de 
Flacôurt^  fur  le  langue  ,  lies  lettres  ,  le 'papier  ^  lencte  de  Madagaf* 
car  (A).   '  •  '  1  -.    ,  >        ...  j       ' 

Pour  découvrir,  dit*îl,  foriginè  de  la  langue  Mûdécâflfe^  il  -fàùdroit 
être  verfëdaris  là  corinfoiflancè  des  langues  Orientales,  a\^éc- lëi<|wllefe  il 
femble- qu*elîe  a  quelque  Tapport.  Ceft  ufie^  langue  très-abotidante  j  ijui 
règne  dans  toutes  les  parties  de  Flfle,  maïs  ^ùi  reçoit  qtrdqûe  variété  de 
k  difféirence  des  îkcèns;  ^  La  pronondatîe'n  eft  brève  dans  pîufîèurs  Pro* 
vinces ,  longue  daïis  d'autres ,  plus  afeftée  dans  qudcjùèé-to'es. 

'  C  E  T  t  E  langue  a  des  mots  eomfpofés  ,  fuivant  la  méthode  Grèequei  •  La'' 
conjugaifon  des  verbes  eft  régulière  j  aftif  &  paflîf,  modes  &  tem"»  dif* 
tingués.  !    *•.  '    •'        '        '.  •  • 

•Les  lettres,  dont  lés  Ombiaffes -fe  fervent  ^  fontlés  véritable^  lettres 
àé^  Arabes,  an  nombre  de  vingt -huit  &  dé  la-  droite  à  la  gauche.  -  -Mais 
(quelques-unes  fe  prononcent  dinêi*emment;  par  exfefftple,  la  lettre  te  jprend 
le  fôii  ^àiijzctà  pont  *IéB  Madècafle^.-    ïaho ,  qui  fighîfîé  jV,  fe  prononce 

zabo^ 


(a)  Pag.  «s.  (  j)  Pag.  87'  &  8tf.    :  /  (J)  Flà(^ourt,  aUfup.^is.'  1^4  &  (mf, 
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zaha.  La  lettre  tbe^  que  les  Arabes  jpiotioûçent  T,  eft.  ts  dattsJa  bouche 
d'un  MadecaiTe.  Il  nommeroit  Tjiarfi  ce  qu'un  Ar^be  appelleroâ:  Jtare. 
Le  vtf«  fe  change  en  *.  L'ufage  de  ces  lettres  eft  venu,  d^ns  Tlfle,  de- 
puis environ  deux  cens  ans  (ç)^  avec  les  Arabes  doût  on  a  déjà  parlé. 

Le  papier  fe  fait  avec  la  moyenne  écorce  d'un  arbre,  qui  fe  nomme 
Jvo;  fi  douce,- que  dans  plufieurs  cantons  on  en  fait  des  pagnes,  qui  ap- 
prochent de  la  foye.  Il  le  fait  à-peu-près  de  la  même  manière  qu*en  Fran- 
ce, quoique  les  Nègres  y  employent  moins  d'uftenciles  &  d'appareil.-  Sa 
couleur  eu  jaunâtre  ;  mais  il  ne  boit  point ,  pourvu  qu'avant  que  de  coller 
les  feuilles  -,  on  les  mouille  dans  une  décoftion  de  riz  &  qu'on  les  lifle  èn- 
fuite,  après  les  avoir  fait  féehen  On  fait  bouillir,  l'efpace  d'un  jour ,  cet- 
te écorce  dans  un  grand  chaudron,  avec  une  très-forte  leftrive  de  cendres. 
On  la  pile  dans  un  n^oftîer  de  bois ,  pour  la  réduire  en  bouillie.  On  aé- 
trempe  cette  bouillie  dans  de  l'eau  bien  nette*  Enfuite  un  chaflîs ,  cd^npo- 
fé  de  certains  petits  rofeaux  fort  délicats,  fert  à  la  prendre  &  à  la  faire  un 
peu  égouter  ;  après  guoi  elle  eft  verfée  fur  une  feuille  4e  balifier,  qu'on  di^ 
frottée  d'un  peu  d'huile,  &  fur  laquelle  oh  la  fait  fécher  au  Soleil.  Auflir 
tôt  que  chaque  feuille  eft  féche ,  on  la  frotte  avec  le  mucillage  de  la  dé- 
çoftion  de  nz.  On  là  fait  fécher  une  féconde  fois ,  oh  la  lifle ,  &  l'on  peut; 
alors  s'en  fervir.     "  - 

L'encre  fe  fait  avec  la  déco6tion  d'un  bois  nommé  Arandranto^  qu'on 
kdfle  tariï"  jufqu'au  degré  d'épaiffeur  qui  convient.  Cette  encre  eft  fort 
bonne,  fans  être  auflî  noire  que  là  nôtre.  Cependant,  avec  le  mélangé 
d'un  peu  de  coupefofe ,  elle  devient  aûflî  noire  &  plus  luifante  que  celle 
qui  fe  fait  de  noix  de  galle.  C'eft  du  même  bois  que  fort  le  Catàbé ,  ou  la 
gomme  d'ambre.  Flacourt  eût  la  curiofité  d!en  tirer  lui-même ,  par  des  in- 
cifions  qu*il  fît  à  Técorce.  .  ' .       .  , 

Les  plumes  de  Madagafcar  font  des  morceaux  de  canné,. de  la  lon^ 

Sueur  de  la  main  &  de  la  .grofieur  de  nos  plumes ,  qui  fe  taillent  par.  le  bout 
t  qu*on  fend  comme  les  nôtres.  Mais  il  falit  toujours  obferver  que  ces 
cohnoifFances  &  leur  ul^ge  font  renfermés  entre  les  Ombiafles.  Ils  ont  mê- 
gie  des  Livres.,  &  l'Auteiir  en  vit  un  aflez  grand  nombre,  dont  U  rapporte 
les  titres.  La  plupart  font  des  Traités  .^e  Médecine  &  d'Afliolorie.  Celui 
qu'ils  nomment  FaJJ%ni\  eft  un  Diftioninaire  des  langues  Arabe  &  Made- 
çaife.    Quelques  exemples  donneront  une  légère  idée  de  celle  du  Pays  : 


Jours  de  la  Semaine 

'Âlabadt,  Dimanche. 
AlatirÂn^  Lundi» 
Âla$alata^  Mardi. 
Ahrmbia^  Mercredi. 
Jlacamiffhj  Jeudi. 
AÎQZQuma^  Vendredi» 
AJafaboutfi,  SamedL 

ErmgandrOy 


&  Flânâtes  qui  y  préjident 

m 

SamouJJty  le  Soleil 
Azobora ,  la  Lune. 
Alotarida,  Mars. 
Alacamarij  Mercure. 
Azoalij  Jupiter. 
Alimouzetfari  ^  Venus.- 
Aiimarfcbe  y  Saturne. 

Semaine.' 


(c^FIaçoort  écrivoit  vers  165$.    Ainfi' c'eft  un  fl^Ie  de  phis. 


Les 


DESCRIPTION 

AS  Mada*. 

OASCAa* 


Papier. 


Encre.. 


Plumes»' 


Qbeiqaeâ 
exemples  de 
la  langue  Ma^ 
docajQTe; 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


Description 
DE  Mada- 
gascar* 


Les.  années  fe  comptent  par  les  jours  de  la  femaine:  c'eft-à-dîre,  de 
fepten  fept,  dont  la  première  fe  nomme  V Année 'du  Dimanche  i  la  féconde, 
celle  du  Lundi ,  &c.  Ceft  Tannée  du  Vendredi ,  que  fe  fait  la  circoncifion. 
Le  premier  mois  commence  à  la  nouvelle  Lune  de  Mars. 


Fatrevate^  Mars. 
Saffardj  Avril- 
Atjihi,  Mai. 
Valafciruy  Juin. 
FoJJa^  Juillet. 
Maca^  Août. 


Hiabta^  Septembre. 
Sacamqffihj  Ofilobre. 
Sacavéj  Novembre. 
Voulanbitou^  Décembre. 
Àfaramangbits  y  Janvier. 
Afarabi^  Février. 


Les  heures  du  jour  fe  connoiffent  par  l'ombre  de  l'homme ,  debout  au 
Soleil.  Ils  la  nomment  Saa.  La  douzième  heure  de  la  nuit ,  qu'ils  appel- 
lent Terac-onrou ,  c*efl:  fix  heures  du  matin.  La  première  heure  du  jour  fe 
connoît  par  l'ombre  de  l'homme ,  qu'on  mefure  par  les  plantes  des  pieds , 
ou  des  femelles.  Il  faut  qu'on  en  puiffe  compter  vingt  •  quatre.  '  Chaque 
heure  a  fon  nom  propre. 

FLACOURxfit  traduire ,  en  langue  Madecafle ,  la  plupart  de  nos  For- 
mules communes  de  Prières.  Quelques-unes  fuflSront  ici ,  pour  le  dcffein 
qu'on  s'eft  propofé  (ûî). 

Amproy  airufica  itau  bànêu$ângb  êndanghîÈ' 
Ji;  angbûranau  boJiJJaMs^  v^oûacbanau  bca- 
vi  amtnay ,  Jkeiannau  boefaizàngb  en  tarte  toua 
andangbitji  ;  maboumebobanau  anrou  aniou  db> 
'  naibane  antfica ,  amanbanau  mangbafaca  banay 
9ta  êntfica.  Tmazabai  mangbcfaca  buta  anireê 
maumumay^  amanbanau  aca  tnabaiet/eonay  àbin 
Jiuetfevetfi  raifit  fiba  batiau  metezabanbay  to- 
bin  baratjiian  abù    Amin. 

Salama  Ramadriama  ,  mafimpeneu  Tempon 
antjïcabotangb  amnau  banau  miJfabUs  tau- 
vanga  vaiuaue  obi,  nare  nijjabotfe  engbe  za- 
naoa ,  nitondanrou  Rbayffa»    Amin. 

Zabo  macàtau  Mnabanbare  rai  mangbat 
auuanh  M  :  nambouatferi  engbe  .  lafu;bit  fe 
amantane,  aman  Mn  Rakyjja  Cbririjfou  s«- 
nanea  anri  irere'tompon  antfica  ninitanaberi 
tabin  mafin  pangbabé  nibzabanbare  nivelomeri 
tabin ,  Ramariama  mibole  niaret  feri  tambane 
rapontic  Pilatù  nitfanpanri  ni  mate  nalleven- 
gbri ,  nare  nirorm  anbafou ,  anrou  fabateiiou 
nitambellome  tauuoffgbareo  ommatenanan  gbari 
andangbijp  aretoumouet/eri  ancbavam  nib  so- 
batdiare  rai  ommabatauua  obi  tafara  ho  aviri 
manzaca  eukn  velome  am«u  eulon  mgte.^ïZabo 
niacatau  abin  mafin  pangbabé  ,  ekini  fiueuri 
nib  eu  Im  mafin  ^  abini  fangbafac  nibota  obi 
abini  fit  ambelome  nib  ounoitfeu  »  abini  velême 
tfimâte,    Amin,  ] 

X.  Hanaubo  mangbanàrian  zabasibare  irere 
nabanau  miteiaba  ^avritaceùq. 

2.  Acamifante  banau  tnau  angbùra  vi  20- 
^  banbêre  na  raba  aft  ceuai» 

3.  Le 


(tf)  Nôtre  Père»  qui  êtes  aux  d'eux, 
vôtre  Nom  foit  fanélifîé  »  vôtre  Royaume 
nous  arrive ,  vôtre  volonté  foit  faite  fur  la 
Terre  comme  au  Ciel  ;'  donnez -nous  au- 
jourd'hui nôtre  pain  quotidien  ;  pardonnez- 
nous  nos  offenfes  »  comme  nous  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offenfé  ,  &  ne 
nous  induifez  point  en  tentation  ,  délivrez- 
nous  du  mal.    Ainfî  foit- il. 

Jb  vous  falue ,  Marie ,  pleine  de  grâce  , 
le  Seigneur  ell  avec  vous,  vous  êtes  bé- 
nie entre  toutes  les  femmes ,  &  béni  foit  le 
fruit  de  vôtre  ventre ,  Jefus ,  Amen.^ 

j£  crois  en  Dieu  le  Père  Tout -pui (Tant, 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  &  en  Jefus- 
ÇhriUfon  fils  unique,,  nôtre  Seigneur,  qui 
a  été  conçu  du  Saint-Efprit,  né  de  la  Vier- 
ge Marie ,  qui  a  fouffert  fous  Ponce  Pilate , 
a  été  crucifié,  mort  &  enfeveli,  efl  defcen- 
du  aux  Enfers ,  &  le  trotOème  j<)Ur  ell  réf. 
fufcité  de  mo^  à  vie ,  eft  monté  aux  Cieux, 
elt  aiOs  à  la  droite^  de  Dieu  le  Père  Tout- 
puiflanc,  d*où  il  viendra  juger  les  Vivans 
&  les  Morts.  Je  croîs  au  Saint- Efprit  i  la 
Sainte  Eglife  Catholique ,  la  Communion 
des  Saints ,  la  Hémiffion  des  péchés  ,  la 
Réfurreâion  de  la  chair ,  la  Vie  éternelle. 
Amen. 

I.  Un  feul  Dieu  tu  adoreras, 

&  aimeras  parfaitement. 
2«.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras, 

m  autre  chofe  pareillement. 
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^«  I^,  Dimanche  eu  etrderas  »        t 
'  an  fervant  I>îeo  oévdtement.   , 

4.  Père  ft  mc^e  lioDorcf  as  , 

.   afin  aue  ^x  vhres  longuemeni. 

5.  Homicide  point  ne  fera;  ,   * 
de  fait  ni  voloncafreoienc. 

6.  Lnzarieuz  pt>tnt  neferàt»    ' 
de  corps  ni  dé  conCèotemeon 

7.  Le  bien  d'amrai  tu  ne  preodraa , 
ni  redendrvs  à  ton  efcleoc 

8.  Faux  témoignage  ne  diras  , 
ni  mentiras  auconëment. 

9«  L'œuvra  de  chair  ne. défireraii 

qo'^a  «ariage  feulemeot. 
10.  Biens  d*autrui  ne  convoiteras ,  . 

pour  les  avoir  injaflement. 
u  Tous  les  Diaa'anches  MelTe  oiras, 

&  Fitfs  de  coBMnaodcment' 
2.  Toos  tes  péchés  confeiTeras» 

à  tout  le  moins  ^e  fois  l'an. 
3«  Ton  Créateur  tu  recevras , 

au  moins  à  Pâques  humblemenL 

4.  Les  Fêtes  tu  Tanâifiera»  »  ' 
qui  te  font, de  conuDandement. 

5.  Ôuatre-Tems,  Vigifes  jeûneras, 
a  ie  Gardme  entièrement. 

6.  Veodbredt  chair  ne  mangeru» 
ni  le  Samedi  mêmement* 


3.  Acmiafa   ttoau  4tlabaâi  fthAmcai  ma 
ntmptibo  anib  zabcmbare  anrou  izangbe. 

4.  Hmutu  fmbéjfiti  rai  nib  aman niHi-iu^ 
àauèanau  wiivêhma  Utvaboèais.. 

5.  jicabamu  mamonna  auloraê  »  na  a»H 
fiuia  coua. 

6.  jictèeiauh  anàu  na  anifheiêf  tia  miwh 
tatdf. 

7.  ^ipiMf9|fè«/4tfx  anau  nAamulan  na  tfiê- 
n  mitane  azeanpob. 

8.  Amifabai  anau  tfito  ^  acamofoende  te- 

fUU, 

9.  AsatnUna  banau  ne  miia  êulm  Ma$fi 
miraebebau  anau  aminri. 

10.  Acamibenepteia  raba  noulon  ,  acaman' 
rangou  anau  lebatjimiviliaze. 

I.  Ahraualabadiaèibottâumitainait  laMeJfê 
mum  nibfijfiv0tft  f^o  ùaba  obi. 

su  Mikaaba  anau  botanib  obi  faba  iraebe 
abini  taun  abU 

3.  Hanau  ba  bazonb  votant  nib  raèfffa  i» 
bobane  asa  anirtu  nififfaioats  ni  Vipkn* 

4.  Aeamiaffa  anrou  fijfavatfâ. 

5*  AfxrwA  zauma  antan  fabùutjt  aeabanmaih 
cbena  na  ouncufe  nib  ràbarab» 

6.  Hanaubo  mia  fêutcbe  faba  fia  affapmU 
anrou  aman  effiaês  biUfs,  anm  ^trou  ni  btrë 
êbiÇ^i). 


DtscaiPTrM 
D£  Mada- 

OASCAS* 


r  I  )  On  tfonve,  daat  b  Adstfon  de  ùmtbêf  qaelanet  Dialones  an  Fraofoit  &  en  MadeciiSej^  fsg.  tjSé 
&fià?.    Mais  Flacottitai&ieqttO loin  d*tacc»m,  u  117  i  peint  dlMbloait  de  ilfle^ 
Va/SB  V^vmt^fi  de  Flicoittt. 

.        .    Voyagi  de  la  Haye  9  aux  Indes  Orientales. 


Df  laIUti« 

1670. 


CEtte  Relation  (^)  eft  liée  fi  naturellement  avec  celle  qui  la  précé-  Incroduaioi. 
de ,  qu'elle  feroit  déplacée  dans  tout  autre  ordre.  Elle  lui  donne  âu- 
tant^de  îour  qu'elle  en  reçoit.  L'Editeur  obferve  avec  raifon,  qu'elle  mérité 
d'être  oiflinguéepar  famnplicité  &  Ton  exa6litude;  deux  quautés  qui  font 
le  principal  prix  d'un  Journal,  Tout  ce  qu'elle  renferme  dl  de  M.  de  la 
Haye  même,  &  du  Sieur  Carorif  alors  Dire6teur  général  aux  grandes  Indes 
four  la  Compagnie' de  France,  qui  accompagna  toujours ^IVi*  de  la  tlaye 
depuis  fon  arrivée  à  Goa  jufqu'à  la  prife  de  Saint-Tnomé.  L'Editeur  ofr 
froit  démontrer  les  originaux  lignés  de  leur  main.  M.  de  la  Haye  étoît 
un  Gentilhomme  François ,  qui  fe  trouvoit  Gouverneur  de  Saint- Venant , 
&  Colonel  d'un  Régiment- d'Infanterie,  brfquele.Roi  lui  confia  le  com- 
mandement de  fa  Flotte.  Après  avoir  exéaité  tout  ce  qu'on  va  lire ,  M 
continua  déporter  les  armes  en  France;  &  Rennefort  nous  apprend  qu'il 
fiit  tué  au  Siège  de  Thionville ,  où,  il  faifoit  les  fondions  de  Lieutenant- 
Général  deâ  Armées  du  Roi.    Se$  provifions  de  Lieutenant-Général  pout* 

le 


(  a)  Elle  fut  publiée  i  ParU  en  169S,  diet 
Hobert  SeniU9t&  Nicolas  PefU,  in  12^.,  fous 

XT.  Part. 


le  titre  de  Journal  ffun  Fayêge  des  granies 
Indes.  On  n'en  connolt  pas  <raatxe  édition. 

Kk 
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V  OY  A  <î  E  S   DÉS   F  R  A  N  Ç  0  I  g 


Motifs  du 
Voyage. 


Bd  quel  ëtit 
de  la  Haye 
trouve  riQe 
de  Bourbon* 

1671. 


y....T^  '.T  •.:! 


te  Roi  clans  ffile  Dauphine  8c  daœ  toutes  les  Indes  »  font  à  la  tête  de  IDu- 
vage»  datcées  à  Sdint  Goxmsm  en-Laye  le  5  Décembie  i66g^ 

L'£s c  AD R£  des-Vaîfleaiiz  éi  Roi  étoit  oompoSée  de  cmq  Wfleauz  de 
guerre,  'dhme  Frégate  d'avis  &  de  trois  Fluttes,  qui  pOTtoient  deux  ihiUe 
gMiWte  honvnes  (£).  Cette  Flotte,  la  plus  puiiTante  que  les  Fcan^ois 
euUent  jamais  fait  partir  pour  les  lades ,  devKHtuotQ-feulemeQt  relâcher  à 
Mide^a^r  &  à  ffile  de  Somt^ofi,  pour  y  ftire  reconnoître  de  la  Haye  en 
^^alifé  de  Gouverneur  général  au  nom  du  Roi  (r);  fnaîs  fes  ordres  por- 
tant de  vifitêr  les  Etatliflemens  Fiauiçois  des  Indes ,  elle  devoîi  palTer  dans 
toiii  le»iîeux  oà  la  €(in]pai§&ie  avoit  commencé  avorter  Ton  Commerce 
fous  ia  glorieufe  pflroteétioiï  de  Sa  Majefté.  Les  vencs  fenAlèrent  re^efter 
lies  ordres  de  Louis  le  Grand.  On  a  vu  dans  la  Relatîoii  d  t  Rennefort ,  que 
le  noiicvKtui  îGottVâoieui  de  Madagafcar  arriva  djws  cette  Ifle  le  24  d'Oâo<> 
b^e^  èf,  qu'^rëc  y  avoir  paiITé  envù^on  fix  mois  àmt  l'eioercîce  de  fa  digni- 
té, il'fe  renaît,  avec  toute  la  Flotte,  à  Tlfle  de  Bourbon ,  pour  en  prendre 
^^  fo([eSx(m  au  oom  dM  Roi.  Ceft  de  ce  point  quil  JTaut  lé  fuivre  ici  j 
pour  witiet  d'inutiles  r éçetitions* 

II. trouva  qoatre  habitations  déjà  établies  dans  cette  noaveHe  Colonie  » 
par  cinquante  François  gui  Tavoient  formée  fous  le  gouvernement  du  Sieur 
JBéfSH^^  au^fiOBi  de  la  Compagnie  Orientale  (dy  II  s'y  fit  reconnoître 
lé  <5'deMai  14S71 ,  au4ftQm  est  Roi;  &  le  preiider  aAe  de  fou  aistorité  fut 
de  fubiUtuer  à  l'ancien  Gouverneur  un  Capitaine  reformé  d'Infanterie,  nom- 
mé de  la  Hm. .  D.es  quatre  habitations  Fran^oifes ,  qui  fe  nommoient  5a/iir« 
£dd^  Séante  Dpm\S^^  ^uvmèr  S^futm j  les  trois  dernières  é- 

toient  dans  la  plus  belle  partie  de  llfle ,  depuis  le  Cap  de  Suint -Bemardy 
jufqu'à  la  Rivière  de  SaintfiSufmnt.  Le  boau  Pays  s'étend  encore  plus  loin, 
&  n'a  pas  moins  de  quinte  Heues  de  long  fur  quatre  de  large;  mais  on 
a'étoit  réduit  dans  des  bornes  où  les  terres  qu'on  avoit  cultivées  çtoient 
très-fertiles,  &  rendoîent  avec  ufuré  tout  ce  qu'on  leur  avoit  confié.  Le 
^led ,  le  riz  6l  toutes  fortes  de  légumes  y  meuriflbient  parfaitement.  La. 
vigne ,  qu'cm  y  avoit  pfantée  depuis  deux  ans ,  n'y  croilFoît  pas  moins  ; 
inaisle  xaifîn  in'y'parvenoit  point  à  la  m^e  maturité;  fans  compter  qu'à 
'lÉtoît;  mangé  par  les  oifeaux  auffi-tôt  qu*fl  connriençoit  à  meurir.  L«s  v  aif^ 
leaçt  n^oiuUoient  depuis  lept  ans  devant  Saint-Dems ,  le  feul  endroit  du 
Ibeàu'Pays  ,01^  les^Chaloupes  puflent  aborder;  ce  qui  donnoit  beaucoup  dt 
^eîne  aux  habitans  dé  Sainte- Marie  ôl  de  Sainte-Sufanne  pour  le  tranf- 


{h^  L'Aueeur  noftne  tes  ValiSMiixA'  les 

iCapitaihGs:  ]e  Ifavawt^  Bimtèpar  l'Ami* 
lal  &  çoffiBwdé  par  M.  ii^uMiJie;  le  Triom^ 
pic',  cpu^mânfde  par  Ml  Sèrrànd;lQ  Flamand ^ 

Sr  Ai  Dànuùhe^  it  jutes,  par  M.  de  Im* 
^;  Je  'Bttfêrmw^  pàt  M.^des  Manu;  [là 
Aégâte  1  la  Diligence ,  par  M.  de  la  Heujfaie  ; 
[&  les  Fiuttes]  la  SuUane ,  par  M.  de  Beaulieu  ; 
J*£t<foj>e,.par  M.^DeJp§:is  ;  &  V Indienne  9.  par 
M.  der la  Clide.  [Le  premier  étoit  monté 
Ue  55  pièces  de  canon  Aï  du.portide'iooo 
conneaui^  le  2d.  de  50  canons  &  gpojiOfh 


«eanz^  le  3«e*  es  45  csnoos  A  700  ton» 
aewE  ;  |e  4pie.  de  s^  caiK>Bf  A  500  ton- 

rtux^  le  5ine.  de  5^  canons  a  yx)  tonneaux  r 
les  trois  Floues  de  400  tonneaux  cha- 
cune.] 

<^  )  Vc^ex  4am  ia  RelatioD  de  Memi- 
fort»  (oiit  ce  qui  fe  paflà  dans  l'iûe  à  fou 
arrivée. 

(^  Voyez  lalLelation  de  Renoefbrt»  ob 
l'on  trouve  l'origine  de  cet  fitabliUememi, 
iGt  tuie  dieftription  de  i*lâe. 


I  te  ttîencn  voor  Je    HiST.  BeSCBK.  îer     ILBIZEN   .  _S 


^tBOl^  or  lilASCARENNAS  , 


»  » 
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AfUX  INDE»  OR,I£NTALjES,  htv.VL  ^ 

|Dn;de  kc^rs  deor^    Cet  codrok^n'çft  %ii'ime  rade,  où  le  mouilkge  Oi^iAHâfcs 

tffiftfasfûr-  ^  .  ;l67i- 

.  Saisit -Pâ0l  avoit  été  la  pf eoùère  habiutîon  des  Fran$ai6  dans  Tlfle 

4e  Bourbon»   &  Faocien  GoUy&m&xr  y  avoitr  toujours  £ùt  ^a  réfidence. 

Elle  efl:  au  pie4  d'uae  moata^,  à  deux  lieu^  du  bord  de  la  Mer.    Cet; 

efpace  forme  ime  belle  plaine ,  arrofée;  aknrs^  4'un  étang  <iui  fe  déboudioiç 

vers  la  Mer  IcHrfque  ks  pluyes  Tenfloknt'trop.    On  aidoit  même  à  récou* 

kment  des  eaux^  par  une  large  Alignée  5  qui  ppuvok  recevoir  une  Quloa- 

pe  auffi  Jpiigttems  que  l'^n  cooloît»,  mik  qai  fe  rempUiFoit  de  fable  lorl^ 

qiL  elle  venoit  à.  diminuer.    Les  VaiiOTeaux  fop^  plus  (uremçnt  fur  cette  Cô^ 

te  qu'en  aucua  autre  endKiît  de  l'Ifle  y  parceque  noo-feulemeat  la  Mer  y 

eft  moins  graade,  mais  les  deu  pointes  y  firent  conmie  uqe  anfe»  qu^ 

donne  quelque  afa^ri*    La  Riviére^  de  &wfir-  Gilies  eft  bon^  d'ua  côté  pair 

une  de  ces  pointes ,  qui  fe  npmme  le  Galli$^    Ce  lieu  partQÎflbit  fore  com<^ 

mode  peut  u&e  lud>kafiion,  (1  la  terre  y  pouvok  être  cultivée  j  mais  elle 

tcouv^te  de  pîeqm  qui  la  readent  <|ulcik  à  défricher*    L'Auteur  e^   - 
7t  q^'aveç  utt  peu  de  travail  on  auroit  ouvert  avantaxeuferaent  la  Btir 
viàrèy  qui  tire  à  Ion  embouchure  trois  braflès  d'eau ,  fond  de  roche (^)».  .    .-  . 
.  Lbi  taureaux  &  l€9  vacheaque  M.  de  la  Meillenûe  y  a^oit  laiffés»  treoHr 
te<inq  ans  auparavant,  en  revenant  de  Madagafcar^  s'y  étoient  extrêmer 
ment  multipliés ,  mais  moins  que  lea  pores  Sf,  ka  cahris.  Tous  ces  animami 
dtoi^it  dciveous  û  fauvages,  qu'il  falloit  def»  chien»  &  de$  cbaiTes  réglées 
pour  ka. prendre»    Le$  Mbit^na  aboient  déjà  remarqué  que  chaque  ^éee    _          *» 
avoit  fon  tems.    Celui  des  porcs  &  des  cabris  commen^oit  au  mois  de  Juii^ 
&  duroit  jufqu'en  Janvier.    Les  pigecma  defcendoienc  de»  montages  aq 
mois  de  Novembre,  &  fe  trouvoient  excellais  jufqu'au  mois  de  Mai ,  qu'ila 
xetournoîœt  dans  leur  retraite.    Let  perroquets  eommençoient  en  Mars  ^     - 
ne  fe  retiroiem  qu'au  moia  de  Novembre:  non  que. ces  aiûmaux  ne  fufkttt 
bons  touiis  l'atmèe;  mais  au  tems  .qu'on  vleoc  de  nommer,  ils  trouvoient 
dans  le  plat  FÎiys  certaine»  graine»  qiii  fewoknt  beaucoup  à  les  engraiilèr^ 
&  qui  les  r^idéient  mcoi^iAiïtblem^t'  |da»  délicacs  (/),                       -  ^ 

Âp R  es  avoir  »écuté  ka  ordres  du  Ekoi  dan»  les  lues  de  Madagafeat*  &>     De It  Haye 
deOourboiiy  M.  de  la  Haye,,  qu'on  y  avoit  honoré  du  titre  de  Vicerci,;  ^*''„j^^^lf*** 
rwrit  celui  d'Amiral  pour  comiiiuer  fon  Voyage  avec  fon  Efcadre,    11^  dcL 
mit  à  k  \9oile  k  la.d'Àaftt;  &  dès  k  27,  il  eut  Ta  vue  de  l'Kli»  ^At^mm!^. 
où  il  rdâcha  pour  fe  nrocurer  qiDelques  rafraîchiflemens.  Le  relie  defanavK 
sation  fût  heuxeiuc  jurqa'au  97  {fde&^enfcre}  squ'il  arriva  devant  Smct^ .  Ûyl 
lit  vifité  à  bord^ncm- feulement  pas  les  Direâbeurs  du  CcHm|>c<Hr  FmAçessy 
mais  par  k  ^  même  du  Gouverneur  de  Suiate,  qui  lui  apporta^  une  coUan 
tion  de  confitures  à  k  mode  dia  Pays  ;.  &  dans  les  ocrons  qu'il  eut  de  defft 
cendre  à  terre»  foit  pour.y  conférer  fur  ks  aflSûres  de  k  GempagnieFran^ 
$oife5  foit  pour  dooDw  au  Siem^  Garan  k  cordon  de  fOrdlre  de  Saino-Mi- 
chel,  qui  Im  étoiii  envoyé  par  Je  &m^  â  fu£  re$û  arae  toutes  les.  diftiac* 
•  tions 

(e)  Joaraal  da  Voyage  de  M»  de  k.    la  faite. 
Haye,  ms.  7t.  &  fuiv.    Oay  a  beaucoup        (/)  Pag.  70»  7X«  1%  S  fiflr/ 
pavaUli  depuis  •  comae  on  10  yerxa  dass     . 
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%6o  VOYAGES    DES    FRANÇOIS 

De  la  Hayb.  tions  qui  convenoicnt  à  fon  rang.    Les  Nations  Frtnçoîfe ,  Angloife  6fe 

1671.  Hollandoife  avoient  alors  ,  fur  les  bords  du  Sualis^  qui  eft  la  rade -de  Su- 
rate, chacune  leur  Loge  &  leur  Comptoir,  pour  faciliter  la  décharge  des 
marchandifes  qui  n'étoient  pas  pour  Surate,  en  attendant  le  tems  de  les 
envoyer  aux  autres  Comptoirs  qu'elles  avoient  dans  les  Indes.  Ce  fut  dans 
ce  lieu  que  de  la  Haye  fit  la  cérémonie  de  donner  l'Ordre  de  Saint-Michel 

SCTopalede  ail  Direâeur  de  la  Compagnie  Frahçoife.  L'Evéque  ^HeliopoHsy  Ctief  def 
TEvêque  •  Millions  de  Tlhde ,  rerafa  dV  célébrer  la  Mefle ,  quoique  cette  circonflan- 
d'HeliopoUs.    ^^  ^^  portée  dans  les  inftruétions  de  TAmiral.    On  jugea  que  fes  difficultés' 

venoient  de  la  Religion  Proteflante ,  dont  le  Directeur  taifoit  profefllmi. 
•  Mais  ce  Prélat  devoit  croire,  fuivant  la  remarque  de  TAuteur ,  que  la  Cour 

qui  fçavoit  à  qui  elle  faifoit  l'honneur  de  conférer  l'Ordre  de  Saint-Michd , 
n'avoit  pas  pris  cette  réfblution  fans  avoir  bien  examiné  fi  les  Statuts  peu- 
vent s*acconler  avec  la  qualité 'de  Proteflaht  (g").         ' 

1672,  L' A  M I  a  A  L ,  un  peu  mortifié  de.troover ,  entre  les  mains  de  Orron ,  des 
■                  ordres  contraires  à  Tefpérance  qu'il  avdit  eue  de  fe  rendre  lui-même  à  ùelly^ 

pour  y  porter  au  Grand  Mogol  les  préfens  du  Roi  qu'il  avoit  à  bord  (*)^ 
Beat  de  Sun-  leva  1  ancre  le  9  de  Janvier  1672.    L'Auteur  donne  une  légère  idée  deSu-r 
tt*  rate.     C'eft  une  ViUe  célèbre  des  Etats  du  Grand  Mogol ,  qui  avoit  été  re- 

vêtue ,  depuis  cinq  ans ,  de  murailles  &  de  baiHons.    Les  habitans  s'étoienc* 
vus  obligés  à  cette  dépenfe  par  les  courfes  d'un  Prince  du  Pays ,  révolté 
contre  le  Mogol.    Surate  eft  arrofée  d'une  très-belle  Rivière,  où  l'Amiral 
prit  plaifir  à  jetter  l'a^ncre,  &  qui  peut  recevoir  des  Navires  de  douze  cens 
tonneaux.    La  Ville  n'efl  pas  moins  grande  que  Lyon.    Son  C<»nmerce 
Fa  peuplée  d'un  million  d'ames.    Les  Banians ,  StStt  Indienne ,  qui  ne  s'at^ 
Richeflb  de  tache  qu'au  trafic  &  qui  méprife  toute  autre  fon6tion ,  y  font  les  plus  opu* 
^^dqoesNé-    j^^j^     Qn  en  pouvoit  compter  jufqu'à  trente  qui  étoient  riches  de  deuïc 
*^^^^^^  cens  mille  écus,  &  plus  du  tiers  de  ce  nombre  qui  jotâïToient  de  deux  ou 

crois  millions.  Le  Fentiier-Génëral  de  la  Province  der  MadJaba ,  nommé  le 
DeffaiSj  en  pofledoit  trente,  &  l'on  en  donnoit  vingt-cinq  à  f^ergivara,  au- 
tre Négociant ,  qui  faifoit  des  avances  avec  intérêts  aux  Marchands  Mores 
&  Européens.  Il  jouïiToit  en  propriété  de  l'Ifle  de  Grandhie  &  de  plus  de 
dix  lieues  de  P^ys  aux  environs ,  dont  il  tiroit  la  meilleure  partie  du  bois 

Si  s'employoit  dans  Surate  à  bâtir  ou  à  brûler.  Les  lieux  où  Surate  fait 
1  principal  Commerce  font  Mocka  y  Ma/caie ,  Bqffiray  laPerfe,  Cambaye, 
Patan  ,  le  Bengale ,  &c.  Outre  les  profits  que  fes  Marchands  tirent  de 
leurs  recours ,  ils  foumifient  toutes  les  marchandifes  que  ceux  des  autres  Na« 
tions  chargent  pour  l'Eurq^  &  pour  les  Indes.  Ils  tiennent  toutes  tes  ma« 
nufaâures  voifines,  auffi4>ien  que  celles  d'Agra  &  du  Malabar ,  d'où  vien^ 
lïent  l'îndiga  &  le  falpêtre ,  deux  marchandifes  qui  font  toujours  d'une  ref^ 
iburce  afiTiurée  pour  ifiurope  (i).  ) 

Goofeme.  Le  Grand  Mogol  tient,  dans  cette  Province,  un  Secrétaire*  d'Etat ,  qui 
*Ti  sS  ^  *"^  ^*  réfidence  à  Sanue,  nôn^culemœt  pour  faire  payer  les  troupes^  qiii 

(g)  P*S*  105, 108.  ft  Top.  toir  de  Snrate. 

( f  )  Oo  a  lu , •  dans  la  Relation d6 Renoe*        {i)  Pag.  xio.  XIZ.  txzi 
fort ,  que  ces  préfens  dvmcurèreot  aa  Co0p<»  '       '  1      ;. 


pas  qu  en  aucun      Liberté  de 


AUX  INÏ>ÎS  ORIENTALES,  Ltv.îL  sët 

7  font  quelquefois  envoyées ,  mais  encore  pour  y  &îre  admîmifarer  foigneur  ^  ^  ^"^^ 
fement  la  jadice,  &  pour  s*qppofer  particulièrement  à  Kavarice  des  GôUf.  i  <5  7  2* 
verneurs.  Il  ell  chargé  de  rendre  compte  au  Souverain ,  du  départ  de  deus;. 
Navires  qui  portent  les  Pèlerins  à  la  Mecque,  &  dont  le  Grand  Mogol  tir^ 
un  revenu  annuel  de  quatre  ou  cinq  millions.  L'autorité  du  Cadi^  ou  du 
Grand  Prêtre ,  n*a  guères  moins  d'étendue.  Tous  leurs  Officiers  doivent 
être  ou  ^ogols  ou  Perfans.  LAnteur  parle  avec  admiration  .de  leur  figu- 
re &de  leurs  manières.  Us  font  blancs,  dit- il ,  bienfaits,  de  haute  tail- 
le ,  &  d'une  modération  qui  s'attire  naturellement  du  refpeâ.  l  Ils  tiennent 
pour  maxime  que^dans  toutes  fortes  d'évenemens,  un  homme  doit  toujours 
conferver  la  liberté  de  fa  raifon,  &  que  l'emportement  n'efl:  jamais  pardon- 
nable.   Leur  politeflè  eft  extrême  pour  les  Etrangers  (ky 

La  Religion  eft  libre  à  Surate,  «  l'Auteur  ne  Croit  pas 
fieu  du  Monde ,  Dieu  foit  honoré  par  une  plus  j^ande  variété  de  cultes*  Religionr 
Mais  les  détails  de  Religion  &  d'ufages  feroient-  ici  déplacés.  Ils  deman- 
dent même  d'autres  garants  ^le  MM.  de  la  Haye  &  Caron ,  qui  reconnoif- 
fent  modeflement ,  après  quelaues  vagues  remarques ,  „  qu'ils  ont  eu  peu 
,.  de  foin  de  s'en  informer,  «  qu'ils  n'ont  pas  le  talent  d'en  raifonner 
„  jufte  (0*   -    '  ?  .         i  ' 

L'  £  s  c  A  p  R  £  ayant  remis  à  la  voile  s'arrêta  le  lendemain  devant  Daman ,'    Ville  de  D»- 
Ville  aflèz  fiwtè,  &  bien  bâtie,  qui  appartient  aux  Portugais ,  mais  prdf-  »an««Poï- 
que  fans  Commerce  depuis  la  diminution  de  leur  puilfance  aux  ladÉs  Orien-*  ^  poJ'j  ^ 
taies.    Enfui  té  l'Amiral  alfa  mouiller  devant  f^erpra,,  Forterefle  de  la  mê-  veifan. 
me  Nation,  d*où  il  envoya  complimenter  le  Gouverneur,  qui  eut  la  poli- 
teflè de  l'en  venir  remercier  à  bord.    Cétoit  un  engagement  à  defcendre , 
qui  fut  encore  fortifié  par  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort.    La  Haye  &  Ca« 
ton  s'y  étant  rendus ,  obfervàrent  que  le  baffin  ne  pouvoit  fetvir  de  re- 
traite en  hiver  vS^'^  àes  Navires  de  troi$  ou  quatre  cens  tonneaux,  &  que 
l'entrée  en  eft>(fimcile ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  moins  de  cinq  biafles  d'eau  en 
bafleji^ler.    La  Place  ne  cdnfifle  qu'en  une  Redoute,  fur  laquelle  oaan-* 
perçoit  quatre  ou  cinq  pièces  de  canon*    Le  Fort  n'efl:  renfermé  que  0% 
pieux.    Mais  les  Portugais  n'y  ont  rien  à  redouter,  parce  qu'à  l'exception 
du  Havre ,  ils  n'y  pofFèdent  rien  qui  pmiTe  les  expofer  à  la  jaioufie  de  leurs 
voifins.    Ils  n'y  K>nt  aucun  Commerce  ;  &  les  kabitans  de  cette  partie  du 
Makbar,  font  des  Pêcheurs  qui  vivent  miférablement  de  leur  profclfion. 

Le  ^5,  on  mouilla  dans  la  rade  de  Goa^  où  fAmiral  fut  extrêmement  j^'/'^q^^^ 
fatisfait  de  trouver  à  l'ancre  un  Navire  François  nommé  le  Breton ,  qui  lui 
apportoit  cent  mille  firancs  pour  l'entretien  des  troupes.    U  defcendit  à 
doa ,  pour  y  avoir  quelques  conférences  avec  le  Viceroi  Portugais.    L'Au- 
teur obferve  que  leur  abord  fut  également  fier  de  part  &  d'autre,  &  la  ce- 
xémoniê  très-courte.    Cette  Ville ,  qui  eft  grande  conrnie  Rouen ,  n'eft  plus      £tit  de  cet- 
c|ue  l'ombre  de  ce  qu'on  Ta  vue  dans  fa  profpé^ité.    Les  éd£ces  qui  fe  prér  te  Ville. 
lentent  le  long  de  la  Rivière  rendent  éncoce  témoignage  à  fon  ancien  éclat. 
„  Elle  étoit  autrefois ,  dit  l'Auteur  (  m  ) ,  ce  que  Surate  efl  aujourd'hui  pour 

le 
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Fxançois* 


Comment 
il  fut  établi. 


'  . 


ft9A 


(V,>Q.tsr,A3Rî3Er.5.  -©.«iSlcF  «-3^«^Ç  0^ 


le  Conkmercsy  si  ihanqoe&.s'db'retiréavec  W.  Bafiî^^ 
Sll  /y  trouve  encœe  qttctqmss  Maorchaiicb.gui  hégoctexlt  et  iPeffe»  jw 
Pega>  aa32.MatûHés:&  à  Macao ^  leur  fond  eu  fi  modique  i^'i]$*  iaot  oblK 
gés  dpls'iLiTeinbtetqualxirte  ou  quinze^  pour  former  une  ca^saxfoade  quft^; 
tance!  oajdnquante  lùtUe  SVrea^:    Leurs  plus  grands  TetK)or^  fott  deMt^-* 
zambî^iué,  id'oÀilt  tireatqudi(|yuepeu  4^1:  &.qàantit;é:  dfTVoifty  qu'ils 
débitem  à  Sujste:,  .à  Z)i^  i.  ^. '%  J^li^ 
qui  ont  fsài  loni^têBis  ItomrmfW  &:iat  terreuc  de  la  Mer  ».  ils  ne  râpoiyend 
tous  lés  ans  y:  dsrForftug^ ,  ;  qu'un  oa  deux  Navires ,  qui  Iras  apportent  di» 
de  FlBubci  &^  qudqoes .denrées,  &  qui  psennenlc  a  Goaqud^ues  effets 
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pour  Lisbonpelv.  *I>ea* Jêftites.',  JiH'-on  enicroit  Mateur  ^  Ibnt  les.  feula  qiit 
ne  fe.fayénopa8<re&iftis.de la  décadence  de.  cette  fupefbe  Vilte.  „  Ui  y 
joutent  eiicdce  dèfept  csia  anquante ndUeEvites  ik  nentei  (ft)'&d'uaa 
autfxrité  prefipï'abfolue".  ;!..... 

VAmiLAt  çoaitinua fa  toiite  vers JbflrZA»,  Fûrterel&  bâtie  aodeoiic^ 
ment  par  les/Bcrrtugais ,  qui  enavoient  été  chaiTés  depuis  dix  9ia^  &  oJI 
le  Sieiir  de  jFhcmtrt  (a)  avqit  établi  un^  Comptoir  pbiir  la prebiière  Com-^ 
pagnie  de  France ,  près  d'une  Ville  nommée  auffi  Mirzeauj  oc  {uteiïiièisef  Is^^ 
çe.defa  dépeddsBce  du: Ad  ^  Caharèy  fiBf  h  frottièredu:^i/ap(n«r.<  \Cet 
Etabliflemene.  a  été  négligé  depuis ,.  par  l^ieulb  j:aift)ni  qpe.  Jêk  IHttcffattttf 
ne  Id  reficnaiolilbient  pasr  pour  leur  ouvxaga.  IV^  ry^siïeiir  ndo  Iretoë  B^iffi 
kcÎDn,  qui  y  a^^oût,  été  employé  pendittftj  dix.  tnoîs  ipsoûri  ksàéiHe  Coôi^ 
ignie,  en  parle,  avec  regret^  &  s'étend:  far  fes  arantages. ancc  vi  dér 
S,  dont  le  cems  n'eft  pas  affe^^  ébigné  pour,  le  iaire  regarder  c<mi 
me*  inutile.  Mbztcm^  dit -il,,  n'eft  qu'à  arda  lisueà  ait  Nord:^  de  lltuloro 
côté  de'krBivière,.qui£épare  lés  têtues  drViiàpDur  &de:€anacaw  Ce  fut 
en  ailkntjde  Surate  à  Sai&pManj  pG9i  la  traite  dvt  poivre, .  qiie.FlaccBirt  y 
établit  un  OnnptoÙ!.  Il  sçpric^  en  ce.  UeU ,  comment  Je  l>e&u  poivse  qjal 
s^achetoit  à  Radtapour  étoit  pôrDé  de  Sûtiia  à  Otdti&n^j&L  quel  aétoienL  ks  liMb 
gués  voitures  &  les  dsoits  exeeflifs  des  dcolanes,  qui.  le  cendoient  iî(  çlao» 
pour  la  Compagnie.  Sonda  n'étant  qu'à  deux  journées  &  demie  de.  Mîr« 
aeou,  il  comprit  qiie  par  oetté.  vojfi:  les.  François  pouvoiioat  avoir  à.  cinq 
fols  la  lirre^ie  pcfivœ'qidisur  xevei{Qii:àJiuit  a:  treiaefok  daos Radkpous; 
CetDe  déeouvesce  L'obl^ea  d'en  écrire  aaSieuriCarcaL  ILreçut.otdi:e:.d!cd3i- 
tenio  du  Roi  de  Viimûiit  les  mêmes,  dcdts^  pRiut  la^Compagoieiqueceux 
donc  les  Angbis  j  tmàShmà  à  Cmmaiy  qui  eil  uneautteLForOfireffe  de.  IL  joit 
me  dépendance.  Cette  srace  fiit  obtenue.  Fiacourt  établît  ion)  Comptonr, 
où  il  con&t  le&iffiéfféti  dé  la  Compagnie,  à  un>  Cominis^  qui  fe.  nommoit 
•jtubirt.    Quinze  jours  après,,  un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda  vint  offrir  le 

SmrvQ  m  plus  vil  prix.  .  Mais  lorfque  le  Commis  en  in&cma  les  Dîce£leurs 
e  Surarse ,  ih reçut  ife  Caibn,  pour  touce  réponle ,  uii  triflae  rédt  de<lainiau^ 
va!&  intelligence  des  FTà]i$DS6  À  Surate >  &.des  dette»  de  k  Compajni& 

•"*  ■' liane 

(n*)  Pag.  X3t.  Madagafcar.   Voyez  la  ReiatloD  de  Reo- 

fo)  Nevâi 'de-;Ftaoa«rt,.fiil  avoift'écé    nefort. 

Direfteuff  poitt  la  ptemiècà  Coo^igate  i 


j  . 


AUX'INDES  orientales;  Liv.  IL        i^ 

Dans  la  iiiite  il  ne  laàffi  pus  de  teceyoir  huit  mille  roupies ,  qiû  Servirent  à  I>h  tA  RAti. 

]e  délivrer  de  fen  engagemens.     Mais  le  Côt&ptoir  fut  enfin  réduit  à  de  fi  1 5?  i. 

fidieufes  extrémités,  eue  les  F^fleurs  fè  virent  forces  de  le  vendre  wx  LaCompa- 

Afiglois  pour  fubfifter  (py.    Outre  le  née:ôce  du  poivre,  celui  des  toiles  gnie  l'anégiî- 

^  de  pk»  f^  qu'à  Radiapour,  ^  tous  les  Navires  iqtii  partent  pour  Ta  Perft  g^  mal  à  pro- 

&  pour  fikaflbœ/Y  peuvent  charger  d«  rii  à  meiHeui'  eobpte.    L*Au-  P^^* 
teur  répète  avec  d<£[deur)  que  malgré  tous  d^  '  avantages ,  Ja  Chambi^e 
générale,  qui  méprife  tout  ce:  qui  lui   ^ietd  4è  fes  imerieturs  ,  ibnia. 
fes  yeux  fur  fes  propres  intérêts  &  ne  fe  rendit  pdiiità  âk^  rtufons  C  puîiî- 

ftrttes  (q).  '         '        '  .  • 

Pendant  qtte  rAmîraî  étok  allévîfiter  Mîtzeea,  il  avoil  envoyé  un      Tîercery, 
Vaiffeam  de  fon  Efta*re  à  Tiertery^  autt^é Coraptoii-  François,  -doit  le  me-  autre  Comp;. 
me  Fîaoourt  Uvoit  9i0T%  la  direéfcionv    Le  Commèrôe  ^  confifloit  en  poivre,  çoU.     * 
^uifedébitôh;eQPerft,  àSafforal,  àMocka^&àMb^^        Cepomeeft^ 
iok  tuenu  ,  <e^^nmè  fur  ti^ute  la  Côte ,  &  ie  méilieur  pour  les  Indiens , 
^cequ'Ms  né  s'en  fervent  qii*^n  gi*a^  ^  fit  qu'ils  tjje  le  ccmcaflent  pas  com- 
fhe  lious.    li  ne  rèvenôit  qu'à  deux  ibis  neàf  deniers  la  livre  (r).    Mais  le 
Fitys  efl:  mauvais ,  &  Toii  n'j  trouve  pas  d'autres  rafrakhifiemais  que  db 
èdis ,  de  feaii  &  de  la  volaille. 


tefy 

compHmenter  de  la  part  ^  Général  François  ,•  4k  de  Caron  Direfteur  pour 

la  Compagme.    On  apprit  le  fôir  que  deux  Princes ,  neveux  du  Samorin ,      Deux  Pria* 

éevoîenlt  venir  k  lendemain  à*b6rd.    Lr* Amiral  donna  ordre  au^  baigues  ^**  feshérl- 

longues  &  2tux  Chaloupes  de  TEfcadre  d'aller  les  prendre  au  rivageji    Elles        "^  ' 

les  amenèrent  vers  midi ,  âcHîompàgnés  du  Secrétaire-d'Etat  du  Samorin  &  . 

'et  quelques  Officiers.    Aptâs  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  civilité ,  on 

ies  conduifît  daËis  la  chambre  de-l'Amiral ,  où  ils  renouveuèrent  le  Traité 

d*alfiafice  ai^  la  Compagnie.     On  leur  promit  la  prote6tion  du  Roi,  de 

France,  à  condition  quHs  «e  s*eng^eroient  dans  aucune  guerre  fans  ea 

avodr  <fonné  avis  au  Miniftre  du  Roi  dans  les  Indes,  ou  dans  fon  abfencCy 

aux  Dîrefteurs  desComptoii^  François.   Non-feulement  ils  y  confentirent , 

Sais  ils  ràMèrent  fe  donation  déjà  faîte  des  terres  à'JUtcotj  &c  (  j),  Le^ 
Faises  firent  place  a(i  plaifir*  Entre  quantité  de  liqueurs  &  de  confitures 
3m  leut  fiipènt  préfentées ,  Hs  ne  s'arrêtèrent  qu'au  roflbiis'  de  Turin, 
ont  ils  burent  avec  tant  d'excès,,  qu'en. retournant  à  terre  au  milieu  de 
la  nuit ,  ils  né  félbuvenoiént  plus  cie  ce  qu'ils  dévoient  rapporter  au  Sa- 
monn.  - 

*-'  1,E  premier  de  ces  Princes  fe  nommoit  Herotn^ate.    H  é'toit  fils  d'une     Xeor  ca*  '  *      > 

ibetlr  •  du  Samorin  ;  &  Içn  loix.  du  Royaume  lè  rendoient  fucceffeur  préfomp-  ^^^^^  . 
^f  de^on  oncle  maternel ,   à  Texclufiôn  des  Princes  fils  du  Monarque  rè- 
'jgnant.'    Uautre  fe  nonmibit  ^avanxoure  î  &  pôrtoit  \p  titre  de  fécond  Prin- 
^  du  fang;  '  Us  fe  reffèmbloient  beaucoup  par  kà  traits  du  vifage  ;  tous 


.  •  ' .  >/ 


(p)  P«S«  I35>  ^«a'^  f39>      .  (ri  Bjl&  140  ft  fuiv. 
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D£  LA  HaTB. 
167  a. 


Caron  rend 
vifite  au  ^i- 
norin. 

Comment  H 

eft  reçu.     ' 


Erreor  dans 
l'opinion  qui 
s'étoit  répan- 
due  de  ce 
Prince. 


Les  Fran- 
çois pren- 
nent poflcf- 
fion  d'Ain- 
cou        ** 


deux  le  vifagç  pl^in,.  l'œil  feroie,.  4t  la  t^te^hitti  îloumie  quoique  toé^ 
cre.  Mais  Us  étaient  d'une  humeur  difFéren^te»  Le  premier  était  aflfahlçi 
enjoué  ,  libre,  &  fans  goût  pour  les  cérémonies;  l'autre,  froid  &  réferyé^ 
Us  étoient  arrivés  à  bord  dans  deux  barques  différentes.  Le  Pnncçi^fuc- 
ceffeur  avoit  paru,  le  premier.  Leur  fuite  étoit  une;  itiiaijS  i^s  étoient  yêtua 
richement.  Lorfque  le  fécond  s'étoit  approché  du  premiçr ,  il  s'étoit  desj 
habillé. par  rçfpeâi  &  l'on  apprit  que  1  ufage.dji  Pays,,  œtre  les  Princes , 
ne  permet  pas  à  un  Prince  inférieur  de  fe  préfentcr  vêtu  devant,  celui  qui 
k  furpafle  en  dignité  (t). 

Le  15  au  matm,  Caron,  accompagné  de  dix  autres  Officiers  de  la  Com- 
pagnie ,  fe  rendit  à  terre  pour  faire  ratifier  au  Saihoi'in  les  conventions  du 
jour  précédent.  Il  trouva  ce  Prince  dans  une  maifon  voifine  de  la  Riviè^- 
re^,  où  il  s'étoit  rendu  la  veille.  Elle  avoit  moins  l'apparence  d'une  ma^ 
fon  royale  que  d'un  fîmple  colombier.  Il  attendoit  les  François  à  cinq  ou 
fix  pas  de  la  porte ,  fous  une  efpèce  de  Divan ,  d'où  il  les  conduifit  au  pied 
^'une  échelle  de  planche  quirépondoic  à  une  trappe  qu'il  falloit  lever  pour  en- 
trer dans  la  falle  d'Audience.  Cette  falle  reffembloit  fort  au  grenier  d'une 
itnaifon  de  Village.  On  y  voyoit,  fur  une  mauvaife  eftrade,  un  vieux  ta- 
pis &  un  couflTm  fort  fale.  Le  Samorin  s'y  afiit.  On  jetta  fur  le  plancher  uq 
autre  tapis  pour  le  Direâeur  François  ;  mais  lorfqu'on  s'apperçut  que  cette 
fituation  lui  étoit  incommode,  on  lui  apporta  un  petit  cofire  fur  lecmpl  i) 
ne  fit  pas  difficulté  de  s'afleoir.  On  fit  la  leélure  des  articles ,  qui  furent 
expliqués  par  un  Interprête,  approuvés, &  fîgnés.  Caron  demanda  la  lir 
berté  de  fe  retirer ,  après  avoir  embraifé  le  Samorin  &  les  Princes  fes  ne- 
veux (v);  Son  départ  fut  célébré  par  une  décharge  de  quantité  de  boëte^ 
à  feu.  L'Auteur,  qui  étoit  du  cortège,  obferve  que  fur  les  bruits  répaQ* 
dus  en  Europe,  les  François  s'étoient formé  de  hautes  idées  de  la  grandeur 
&  de  la  magnificence  de  ce  Monarque}  omis  que  loin  de  trouver  autous^de 
lui  quelque  fujec  d'admiration,  ils  n'y  virent  qu'une  troupe  de  miférables, 
fans  aucune  apparence  de  dignité.  Le  Samorin  étoit  de  petite  taille,  mai^ 
rre  &  décharné.  Il  ne  paroiflbit  âgé  que  d'environ  foixante  ans^  mais 
es  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  s'appliquer  aux  affaires,  il  étoit  gou^ 
verné  par  les  deux  Princes  fes  neveux ,  dont  on  louoit  d'ailleurs  le  bon  na- 
turel. Ils  accoinpagnçrent  tous  deux  le  Direâeur  François  jufqu'au  rivage. 
Le  Prince  fuccefleur  le.  conjura  de  rendre  leur  alliance  auffi  durable  que  le 
Soleil  &  la  Lune;  &  pour  U  confirmer ,  il  lui  fit  préfent  d'une  bague  qu'Û 
portoit  au  doigt  (x). 

L'AxiRAL  &  le  Dîredeur  fe  rendirent  à  terre  le  17,  poin:  vifiter  le 
domaine  d'AlIicot,  que  le  Samorin  avoit  donné  à  la  Compagnie.  Us  j 
trouvèrent  une  Loge ,  où  les  Hollandois  entretenoien't  Quelques  Gardes  oc 
leur  pavillon  au  fonupet  d'un  arbre.  Mais  à  l'approche  aes  François ,  cet- 
te petite  gamifon  fe  retira^  après  avoir  mis  le  feu  à  la  maifon  qu  elleabao- 
domioit.  Le  pavillon  fiit  ôté ,  pour  faire*  place  à  celui  de  France.  Les 
Hollandois  ont  toujours  difputë  ce  territoire  a^  Flacourt ,  qui  l'avoit  obtenu 
du  Samorin  en  1670.    Us  ont  offert  de  produire  des  contrats ,  par  lefquêls 

.  .     leurs 

(I)  Pag.  143.  (tr)  Pag.  144. .  (*)  Pag.  144  &  145. 
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Fort  Hol- 
landois  de 
Batacailor» 


4a 


leuts  droits  étoietit  établis  depuis  plus  de  quinze  ans,  &  TAutëup  avoit  vu  Dk  là  H/m 
^  Surate  quantité  de  proteflations  entre  les  Direfteurs  des  deux  Comptoirs..      1672. 
Mais  l'Amiral,  qui  crut  ce  diflférend  fini  par  le  nouveau  Traité,"  lailla  de 
l'argent  &  des  munitions  à  Fiacourt,  pour  élever  une  Redoute  dans  le  do- 
maine d'Allicot  (y). 

L'EscADR£  partit  le  19;  &  courant  au  Nord  fur  vingt  brafles  d'eau,  fond 
qu'on  e{l  obligé  de  tenir  à  caufe  des  brifans  qui  font  marqués  proche  de 
Batacallor ,  elle  s'arrêta  le  20 ,  à  l'entrée  de  cette  baye,  L'Amiral  &  le 
Direfteur ,  qui  n'ignoroient  pas  dans  quelle  inquiétude  leur  Flotte  avoit  jet- 
té  les  Hollandois ,  s'approchèrent  d'une  petite  Forterefle  qu'ils  ont  au  bord, 
de  la  Rivière ,  pour  fonder  leurs  difpoutions.  Le  Commandant  du  Fort 
envoya  prier  l'Amiral  d'expliquer  les  liennes.  On  répondit  à  fon  Envoyé ,. 
u'on  n'avoit  deflein  que  de  faire  de  l'eau;  &  fur  cette  réponfe  le  Comman- 
ant  fit  ofirir  des  rafraîchiiTemens  à  la  Flotte,  Mais  on  les  attendit  inuti- 
lement, &  l'on  ne  reçut  pas  d'autres  nouvelles  du  Fort  (z). 

Le  lendemain,  en  remettant  à  la  voile,  l'objet  d'un  fi  long  Voyage  cef-      L'objet  du 
fa  d'être  un  mifl:ère ,  &  l'Amiral  déclara  ouvertement  que  fes  ordres  etoient  Haye Vft*dé-* 
pour  Trinquemalcj  Baye  célèbre  de  Tlfle  de  Ceylan.     Tel  étoit  le  fujet  du  voilé, 
départ  de  fEfcadre ,  &  ce  fecret  qui  avoit  caufé  tant  d'allarmes  en  Euro- 
pe &  aux  Indes.     Cependant  ceux  qui  connoifibient  les  affaires  Orientales  » 
avoipnt  fort  bien  jugé ,  que  les  vues  de  Caron  regardoient  l'Ifle  de  Ceylan , 
ou  quelque  autre  lieu  négligé  par  les  Hollandois ,  qui  jouïfFoient  paiilble- 
ment  de  la  plus  riche  partie  du  Commerce  des  Indes. 

Car  ON  5  né  en  Hollande^  mais  originaire  de  France  »  avoit  quitté  le 
fervice  des  Hollandois  pour  s'attacher  à  celui  de  la  Compagnie  Françoife. 
Un  long  féjour  dans  les  Indes,  où  il  étoit  employé  dès  l'année  1644  (a)  ,   [la^il^jl 
lui  avoit  fait  reconnoître  que  les  Hollandois  avoient  fort  mal-entendu  leurs.  Jan. 
intérêts,  lorfqu'ils  avoient  choifi  Batavia  pour  le  centre  de  leurEtabliffement.:      Fonde- 
Ce  pode  efl  trop  à  TEfl:;  &  les  Portugais  avoient  conunis  la  même  faute  en  mens  de  ce 
choififlant  Goa ,  qui  eft  trop  à  l'Ouell.     Ceylan  efl  comme  au  milieu  des .  projet, 
Indes.    Le  Commerce  peut  s'y  faire ,  des  quatre  endroits  du  vent  &  dea 
mouflons.     Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l'Europe  vont  tomber  d'eux*; 
mêmes  &  fans  ordre  à  la  vue  de  cette  Ifie.    Les  plus  importances  places 

des  ,  . 


Les  Pratt* 
çois  veulent 
s'établir  dans- 


(y)  Pag.  148  &  149. 

Iz)  Pag.  152. 

(a)  il  paroit  par  le  Rapport  que  leSîear- 
Caron  fit  aQxJ^tats  Généraux  en  1642,  qu'il 
avoit  déjà  fervi  vingt-trois  ans  la  Compagnie 
aux  Indes/  Eq  163g,  il  fut  fait  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  de  Firandffzn  Japon', 
oh  il  fe  trouvoit  depuis  vingt  ans.  Au 
bout  de  deux  ans  ayant  quitté  ce  pofle ,  il 
fe  rendit  i  Batavia,  &  de- là  en  Hollande. 
A  fon  retour  aux  Indes,  l'année  fuîvante, 
avec  le  caraébère  de  Confeilier  ordinaire  , 
&  de  Directeur -Général  du  Commerce  des 
Indes,  il  prit  la  Fortereflb  de  Negmbo  fur 
les  Portugais  de  Ceylan ,  en  1044»  ftAiten* 

XL  Part. 


voyé  îa  méine  année  en  qualité  de  Gou- 
verneur à  Ta'jwarit  dans  l'Jfle  de  Formofei 
Deux  ans  après ,  le  Sr.  Caron  n'étoit  plua 
qu'un  Omple  particulier  fans  emplois.  Il  re^ 
vint  en  Hollande  Tannée  165 1 ,  en  compa- 
gnie  de  fon  Ami,  le  Sr.  Corneille  v<m  in 
Lyn,  Gouverneur* Général  des  Indes,  qu! 
avoit  aufO  obtenu  fon  rappel.  Le  premier, 
pour  fatisfaire  â  la  fois  (on  relFentiment  & 
(bn  ambition ,  prit  enfuite  lê  parti  de  pafiet 
au  fervice  de  la  France,  qui  auroit  pu  reti- 
rer les  plus  grands  avantages  de  fes  vaflès 
connolifances  fur  les  affaires  des  Indes  O.-^ 
rientalii ,  H  on  l'eut  mis  feul  i  la  ttte  de 
ce  Commerce.  K«  d«  £• 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


1672. 


AvsQlageis 
ide  la  Baye  de 
TiiafocBiile. 


9) 


99 
99 
9) 
99 


Les  Hol* 

hndois  ne 
po(l%deDtrîen 
jttfleoMnt   . 
dans  cccce 


des  Indes,  c'eft-àrdke,  le  Bengale  âtG^oimiidel,  font  dans  le  même  die^ 
min.    En&i  Caron  avoit  perluadé  au  Miniftère  de  France  (b)  ^  que  la 
Con^pagnie  Françoife,  cherchant  à  fc  faire  un  Etabliffemait  général  où  let 
Navires  de  France  puflent  aborder  facilement ,  décharger,  &de-là  chc^-» 
fir  librement  leur  route ,  n'en  pouvoit  pas  délirer  de  plus  avantageux  que  la 
Baye  de  Trinquemale  ou  de  Catiary.    „  Voilà ,  dit  -  il  dans  fa  lettre ,  une 
Place  qui  a  toutes  les  qualités  qu*on  voudroit  trouver  réiinies  ;  une  Pla- 
ce enrichie ,  dans  fes  environs ,  de  hautes  terres ,  &  des  bois  pour  fer- 
vir  à  tout  ;  une  Place  où  peuvent  hiverner ,  caréner ,  radouber  &  mouil- 
ler, en  toute  fureté ,  mille  Navires,  à  Tabri  de  toutes  fortes  de  vents, 
avec  un  fond  de  fable  vazeux  qui  naît  par-tout  de  quinze,  douze,  dix, 
fept ,  (îx  ,  &  jufqu  à  cinq  &  quatre  brafles  d'eau  proche  la  Côte  j  en  un 
mot  une  Place  à  laquelle  tous  les  Navigateurs  n'ont  encore  rien  trouvé 
ni  connu  de  pareil  dans  les  quatre  parties  du  Monde ,   &  où  l'on  pourra 
s'établir  &  fe  fortifier ,  avec  la  dixième  partie  de  la  dépenfe  que  les  Hol- 
landois  ont  faite  à  Batavia,  &  les  Portugais  à  Goa".    Si  les  Hollandois , 
âyoûte-t41,  n'ont  pas  fait  état  de  Trinquemale  &  de  Cotiary,   c'eft  que 
ces  deux  lieux  étoient  trop  éloignés  de  l^rs  forces  au  côté  de  l'Oued ,  qui 
ftmt  Poini'd&^Galle y  Cêlembâ^  Negombo  de  J(r^nafatM\  où  ils  trouvent  beau- 
Coup  plus  de  canelle  qu'il  ne  leur  en  fkut  (c  ). 

Il  avoit  fortifié  de  fi  belles  idées  dans  Fefprit  du  Miniftère  ,  en  lui  re» 
présentant  que  les  Hollandois  n'avoient  aucun  droit  de  s'y  oppofer ,  parce- 
qu'ils  ne  pofFédoient  rien  en  prope  dans  THle  de  Ceyian.  ils  étoient  con- 
venus en  1636,  par  un  Contrat  formel  avec  le  Roi,  de  chafTer  les  Portu- 
ais  de  fon  Ifle,  avec  la  condition  cxprefle,  que  les  Places,  les  Villes  de 
s  Fortereflès  qu'ils  prendroient  fur  les  Portugais  feroient  auflî  -  tôt  livrées 
à  ce  Prince,  gui  les  feroit  démolir,  &  qui  payeroit  en  canelle,  à  un  prix 
réglé,  les  fraix  &  les  dépenfes  de  la  guerre.  Sut  cettfe  convention,  le» 
Hollandois  avoient  pris  en  163  S,  les  Fortereflès  le  Pagode  y  près  de  Trinque- 
male ,  &  celle  de  Batacallor ,  &  les  avoient  fidèlement  reraifes  au  Roi  de 
Ceyian,  qui  les  avoit  feit  groffièrement  démolir.  Enfuite  s'étant  rendus 
maîtres  de  Point-de-Galle ,  de  Negombo ,  de  Colombo  &  Jafhapatan ,  ils- 
avoient  retenu  toutes  ces  Places ,  contre  la  foi  de  leur  engagement ,  &  foua 
divers  prétextes  ;  mais  cette  infidélité  même  n'empêchoit  pas  qu'en  écri- 
vant au  Roi,  ils  n'euffent  toujours  reconnu  qu'elles  lui  appartenoient,  & 
qu'ils  ne  les  nommaflTent  dans  leurs  lettres  les  forterejjès  de  Fâtre  Majefié  Im- 
périale (  J).  Le  Roi  n'ayant  pas  laifle.  de  leur  en  demander  plufieurs  fois 
la  reftitution ,  &  d'enq^loyer  même  les  armes  pour  s'y  rétablir ,  ils  ne  lui 
avoient  pas  donné  d'autre  raifon  que  l'envie  qu^ls  avoient  de  les  garder  pour 
lui,,  dans»  la  crainte  que  le& Portugais  ne  s'y  rétabliflent  (e)  (/). 


.  (&)  On  Ht  dans  une  Lettre  du  Sieur  Ca« 
ion  i*  M.  Coibect,  qui  eA  à  la  fin  du  Jouiv 
aal  de  la  Hftj^se,  toutes  le»  raifou»  ùut  ïcù 
quelles  il  écabliflbit  fea  fentimeiH. 

(  c  )  Lettre  de  M^  CaïQD  »  M  Juft^  ' 

'  d)  lUdei/h 
iiOid, 


i 


(/)  La  (iiuffeté  de  ce  raffonnenent  ea 
démontrée  avec  tant  d'évidence ,  parles  do 
cumena  les  plus  authentiques»  qu'il  feroit  Tu» 
perfiu  de  s'ecendre  ici  fur  une  matière  fi  iiii> 
oonceûabk.  On  peut  voir  ces  pièces,  en^ 
entier»  dans  Bêlekus  &  quelques  autres  BiC^ 
toiiens.  Le  droit  des  Hollandois.  ed  fon- 
dé». 
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C^TotT  force  fondement  que  la  Conmagnie  Fiançoiie  fe  propoFoit  de 
faire  aUiance  avec  le  [  Roi  de  J  Ceylaii,  et  de  former  avec  fa  permiflion  un 
Etabliflement.  dans  la  Baye  de  Trinouemale ,  fans  entreprendre  néanmoins 
.de  chafler  l.es  HoUandois  de  leurs  poflefiions.  La  juftice  de  ce  deifein  de- 
«vinc  ffîcore  plus  claire,  lorfque  le  Roi  eue  accepté  la  propoOtdon  des  Fran- 
çois ,  ôc  qu'il  eue  promis  de  kur  abandonner  en  propriété  Cotiary  &  Trin- 
.queroale.  Mais  pour  réiUfir  dans  un  fu|et  de  cette  importance ,  il  auroit  faUu 
garder  moins  de  ménajgement  avec  les  Hollaodois  (^),  &  ne  pas  attendre 
-que  les  forces  de  FEfcadre  Françoile  foiTent  confumées  par  la  mort  ou  les 
maladies.  D'ailleurs  on  s'étoit  trop  ouvert  fur  le  plan  de  Tentreprife ,  à 
Surate  &  dans  d'autres  lieux ,  d'où  les  HoUandois  avoient  reçu  des  infor- 
mations qu'ils  n'avoient  pas  négligées  (b)  (i\ 

V£  s  CAD  RE  Françoife  étant  donc  arrivée  le  2a ,  à  l'entrée  de  la  Baye  de 
.Trinquemale,  l'Amiral  &.IeDireâeur  fe  mirent  dans  une  barque  longue, 
accompagnée  de  quamre  Houcres  &  de  quelques  Chaloupes  armées,  pour 
feire  de  Jeurs  propres  yeux  les  premières  obiervations.  Turelle^  qui  com- 
mandoit  le  Navarre,  eut  ordre  de  fuivre  ^fqu'au  figna),  avec  toute  rSfca- 
dre.  On  découvrit  d'abord  fur  la  pointe  du  Nord ,  une  FortereiFe ,  bâtie 
par  les  Hollandois,  qui  porte  le  nom  de  la  Baye  (k).  Plus  k>in,  dans  h 
Baye  même ,  on  apperçut  au  Sud ,  un  autre  Fort ,  qui  falua  le  pavillon  Fran* 
çois  de  fept  coups  de  canon  H).  L'Amiral  fit  répondre  de  cinq  coups. 
Enfuke  on  découvrit  au  Nord-Oueft  un  enfoncement ,  qui  forme  un  des 
plus  beaux  bafiîns  du  monde ,  où  le  fond  eft  à  choifir  depuis  dix  brafles  juf*- 
qu'à  vingt-cinq.  Outre  l'entrée  par  Où  les  petits  Bâtimens  avoient  palté ,  Ift 
Baye  en  a  une  féconde,  formée  par  une  Ifle  qui  eft  fituée  précifément  au 
milieu  de  ces  deux  ouvertures  (ni){n). 

L'Ami* 


De  la  HaUu 

1672. 

En  quoi  les 
François 
msmiuèrene 
dam  leinr 
entrepriTe. 


Ifs  lUTîvent 
dans  Viat  de 
Ceylao. 


Premières 
obfervations 
de  l'Amiral. 


dé,  1*.  for  deux  Lettre* du  Roî  de  Ceyîan, 
des  9  Septevibre  i^ys,  à,  %6  Novemlue 
1637  :  Et  2^.  fur  un  Traité  conclu  avec  ce 
Prince  le  2^  Mai  1638  »  &  renouvelle  en 
1649.  La  guerre  Tes  a  de  plus  flifs  en  pof* 
îeffion  de  toaces  )ea  Pteces  06  les  Porcin 

Iais  s*écoiciit  autrefois  établis  dans  llfie» 
.eur  alliance  Fefi  oblifeoit  de  sY  maintenir 
contre  ces  Ennemis  communs,  l^e  Roi  dé- 
voie fupporter  fetil  tous  l'es  frais  de  la  guer- 
re. De  quel  droit  poovoiMI  letlr  deaiander 
la  reiliiQtkm  de  ces  Forterefies,  a^ant  qiftt 
les  eût  rembourré  de  Teurs  avances?  Les» 
RoIIandois  lui  ont  toujours  déclaré  ,  qu'à 
cette  condition  ils  étorent  prêts  â  les  lui 
remettre.  Dans  la  fuite^  ce  qui  n'éioU 
qu'une  hypothèque ,  à  l'égard  de  Raja  Sin- 
^a,-e(l  devenu  une  conquête  doublement  lé- 
fiitime,  par  les  trahirons,  les  pexiîdies  & 
les  violences  fans  nombre ,  que  ce  Monflre 
ée  la  Nature  a  mifes  en  ufage  contre  des 
AllHt  qui  jttfques-li  ne  s'écoient  appliqués 

au'à   remplir  fidèlement  leurs  engagemens. 
L«  d.  £• 


[ 


(g)  Ceft-i-dîre  qu'il  auroît  falhi  établit 
iës  droits  fur  une  injuticê  aufll  criante  que 
celle  qu'on  reproche,   quo«|«^à  toat,  ans 
Hollandois.  R.  d.  £. 
b)  Ibidem. 

I)  En  quoi  îh  avoient  feît  phis  feger- 
mebcque  les  François,  qui  aor^iietn  dft  ft 
taire  fur  une  enàr^rife  de  cette  hnfertanok 
La  vérité  eft»  que  le  Sr.  Fe^  Goent  «  Gou- 
verneur de  Ccyîan ,  avoît  déjà  été  averti 
par  fes  Lettres  de  Hollande,  du  départ  de 
h  Flotte  &  des  defièifls  de  l'Amiral  db  là 
Haye,  R.  d»  £• 

(k)  Les  Hollandois  la  prirent  fur  les  Por- 
tugais en  1640.  R.  d.  £. 

(0  Cell  le  Fdfi  do  C«»Mf ,  que  les  Hol- 
landois abandonnèrent  à  l'approche  des 
François,  parcequ'ils  auroient  pu  aifément 
être  coupés  de  Tautre  FortereiFe  tant  par 
mer  qoej>ar  terre.  Voye2  cl-deflbu&  R.  d.  E. 

fm)Pag.  rss.  154. 

(fi  )  On  h  nomme  Dwari-tn-dr-wf ,  oa 
YÎJle  du-milieu.    Voyez  nôtre  Carte  dQ  U 
Baye  de  Xf te^emale,  R.  d.  £• 
Ll  2 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


p£  LA  HaTE. 

1672. 

Il  travaille 
à  fereodie 
maître  de 
l'entrée  de  la 
Baye. 

Rufe  des 
HoIIaDdois. 


Comment 
ilsvivoienc 
avec  le  Roi 
de  rifle. 


Ménage- 
ment que  les 
François  gar- 
dent pour 


eux. 


L*  A  M I R  A  L  9  après  avoir  dépêché  un  bon  Pilote ,  pour  reconnoître  par* 
ticulièrement  toutes  les  bayes ,  fit  mettre  à  terre  un  homme  du  Pays ,  qu'il 
avoit  pris  en  paflant  devant  Mangahr^  avec  ordre  d'amener  à  bord  quelque 
Infulaire  de  qui  l'on  pût  prendre  langue.  Le  lendemain ,  il  all^  vifiter  une 
pointe,  qui  pouvoit  être  Fortifiée  ;  &  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  des 
entrées ,  il  mit  une  Compagnie  d'Infanterie  dans  Tlfle  qui  forme  les  deux 
paÔages.  Le  travail  fut  commencé.  Vers  le  foir  cinq  Nègres  du  Pays , 
qui  furent  amenés  à  bord  ,  &  deux  defquels  fe  difoient  Gouverneurs  des 
terres  voifines ,  pour  le  Roi  de  Candi ,  déclarèrent  qu'ils  avoient  reçu  or- 
dre de  ce  Prince ,  d'ofirir  toutes  fortes  de  rafraîchilFemens  aux  Vaifleaux 
François.  Ils  racontèrent  à  l'Amiral ,  que  les  HoUandois  étoient  en  paix  a- 
vec  le  Roi  depuis  fîx  ans.  Leur  récit  parut  fufpeél.  Cependant  ils  fiirent 
traités  civilement ,  &  l'Amiral  leur  remit  une  lettre  de  civilité  pour  leur 
Prince,  dont  ils  promirent  d'apporter  la  réponfe.  Mais  on  apprit  bien-tôt', 
par  une  Chaloupe  qui  avoit  été  envoyée  à  terre,  que  ces  cinq  hommes  é- 
toient  Malabares ,  &  que  ceux  qui  s'étoient  dits  Gouverneurs  pour  le  Roi , 
n'étoient  que  les  Commandans  de  quelques  Compagnies  de  Malal^res  an 
fervice  des  HoUandois.  On  fut  informé  auffi  qu'ils  étoient  venus  par  l'or- 
dre du  Gouverneur  de  Trinquemale ,  pour  obferver  le  deflein  des  Fran- 
çois ,  &  qu'ils  lui  avoient  porté  la  lettre  qu'on  leur  avoit  confiée  ;  que  de- 
puis fix  mois  les  HoUandois  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  de  Candi ,  du  cô- 
té de  Colombo  ;  qu'ils  avoient  fait  venir  à  Trinquemale  deux  cens  Mala- 
bares ;  qu'ils  avoient  tué  depuis  peu  trente  Chingulais ,  qui  font  les  Natu- 
rels du  Pays ,  &  qu'ils  avoient  chafles  les  autres  de  la  Côte  de  cette  Baye  (0). 

Le  Nègre  de  Mangalor  étant  revenu  le  25,  avec  un  des  fujets  du 
Roi  de  Candi,  on  apprit,  avec  plus  de  confiance,  que  ce  Prince  attendoit 
depuis  long  -  tems  les  François ,  mais  que  leur  lenteur  lui  faifoit  craindre 
qu'on  ne  lui  eût  donné  de  faufles  efpérances;  qu'il  avoit  aftuellement  la 
guerre  avec  les  HoUandois ,  &  que  depuis  peu  il  les  avoit  lui-même  atta- 
quéis  à  Carias  (p)  ;  que  cinq  mois  auparavant  il  leur  avoit  fait  efluyer  une 
attaque,  par  quatre  defes  Généraux;  que  ces  ennemis  de  l'Ifle  avoient  brû- 
lé depuis  quelques  jours  &  abandonné  leur  Fort  de  Cotiary  ;  enfin  que  le  Roi 
avoit  quantité  de  canelle  à  Vendre,  parceque  regardant  les  HoUandois  corn- 
me  fes  ennemis ,  il  y  avoit  long- tems  qu'il  ne  faifoit  plus  de  Commerce  a- 
vec  eux.  L'Amiral  fiit  curieux  de  vérifier  fur  le  champ  s'ils  avoient  aban- 
donné leur  Fort.  S'y  étant  rendu  lui-même ,  il  le  trouva  eflfeftivement  dé- 
fert.  Mais  U  y  reftoit  trois  pièces  de  canon  (î),  &  quelque  provifîon  de 
poudre,  fans  aucun  boulet.  On  n'y  toucha  point;  &  pour  éviter  toutes 
fortes  de  plaintes,  on  ne  voulut  pas  s'emparer  du  Fort:  d'autant  plus  que 
loin  de  commander  la  Rivière  qui  vient  de  Candi  y  il  en  étoit  allez  éloi- 


(ù)  Pag.  155  &  ruîv. 

(p  )  Dans  la  Province  des  Quatre .  CorUs , 
û  rÔuell  de  Tlfle,  du  côté  de  Colombo,  où 
eft  fîtué  le  Fort  Arandourre^  que  les  Hoilanr 
éoh  perdirent  en  idpOv  R*  d.  £. 


gne 

(9)  Suivant  un  Ecrit  du  Sr.  Van  Rbeede^ 
ennemi  du  Gouverneur  Van  Goens  ,  on  y 
avoit  lailTé  vingt  ^uuc  pièces  de  canoj).  iC 
d.  E. 
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.Më  (r)  ;  Cependant  Tordre  fut  donné  de  poufler  le  travail  dans  Tlfle  qui 
MpdXQ  les  deux  entrées,  &  d'y  conftruire  des  Magafîns.  L'Amiral  prit 
auiE  le  parti  d'envoyer ,  à  la  Cour  de  Candi ,  trois  François  avec  des  lettres 
pour  le  Roi ,  accompagnés  d'un  corps  de  Cadets  qui  dévoient  les  efcorter 
pendant  quelques  jours,  &  du  Topafe  de  Mangalor  (s)  pour  leur  fervir  d'In- 

terprête. 

Malgré  les  foins  que  les  François  &  les  Hollandois  fembloient  avoir 
apportés  jufqu'alors,  à  ne  fe  donner  mutuellement  aucun  fujet  de  plainte, 
il  étoit  bien  difficile  qu'avec  des  intérêts  fi  oppofés ,  Tune  &  l'autre  Nation 
demeurât  long-tems  dans  cette  efpèce  d'équilibre.  Les  Hollandois  furent 
les  premiers  qui  parurent  en  fortir.  (^t).  Le  2  d'Avril,  le  PatVon  d'une  pe- 
tite barque  apporta  fur  la  Flotte  une  lettre  du  Gouverneur  de  Trinquema- 
)e,  qui  portoit  un  ordre  infolent  aux  François  de  fortir  de  la  Baye  du  Re- 
pos y  OÙ  TEfcadre  avoit  mouillé,  avec  un  reproche  d'y  être  entré  lans  faluer 
le  pavillon  du  Fort.  On  ne  fit  aucune  réponfe  à  la  lettre  ;  &  quelques  Of- 
ficiers fe  contentèrent  de  dire  au  Porteur ,  que  lorlque  fes  Maîtres  écri- 
roient  avec  le  refpeft  qu'ils  dévoient  à  la  France ,  on  pourroit  leur  répon- 
dre (u).  On  ne  laiffa  pas  de  le  faluer  de  trois  coups  de  canon ,  auxquels  il 
eut  1  audace  de  répondre  d'un  feul.  Quelques  jours  après ,  deux  François 
de  la  garnifon  du  Fprt  étant  venus  fe  rendre  fous  le  pavillon  de  l'Amiral, 
ime  Chaloupe  HoUandoife  vint  les  redemander,  &  déclara  que  s'ils  n'étoienc 
pas  rendus ,  le  Gouverneur  recevroit  tous  les  François  qui  pafleroient  au 
Fort.  On  lui  donna  pour  réponfe  les  copies  imprimées  d  une  Ordonnance 
du  Roi ,  qui  obligeoit  tous  fes  fujets  de  retourner  au  fervice  de  leur  Patrie; 
On  ajouta  que  c'étoit  l'unique  explication  qu'on  avoit  à  donner  au  Gouver- 
neur (  a;  ) ,  &  qu'à  l'égard  de  fa  première  lettre,  on  en  feroit  connoître  fin* 
folence  en  Europe,  où  MM.  les  Etats  en  feroient  informés  (y)  (2)1  D'au- 
tres déferteurs  du  Fort  aifurèrent  qu'on  y  étoit  dans  une  vive  inquiétude , 
&  qu'avant  l'arrivée  de  TEfcadre  le  Gouverneur  avoit  reçu  ordre  d'arborer 
tous  (es  pavillons  fur  les  avenues  &  les  pointes  de  la  Baye  ;  mais  que  par 
une  néghgence  irréparable  il  avoit  laiffé  la  Place  vuide.  Ceux  qui  con- 
noifibient  aflez  les  Hollandois  pour  fçavoir  qu'ils  négligent  peu  les  siâaiies. 

im- 

ainîs^  chez  (es  ennemrs ,  fur -tout  quand  Us 
y  amènenc  une  Flotte ,  &  qu'ils  veulent  y 
bâtir  des  Forterefles ,  &€  ?  R.  d.  S. 


(f)  Cétoît  bîen-H  apparemment  la  véri- 
table raifoD  de  cette  modâratiim.  Le  même 
motif  qui  avoit  porté  les  HoUandois  à  aban* 
donner  ce  Fort,  écoit  fufBfant  pour  empê- 
cher les  François  de  s'y  établir.  On  va  voir 
qu'ils  cherchoient  un  meilleur  pofle.  R.  d.E. 

(/)  C*e(l  un  nom  Indien,,  comme  celui 
de  Lajcwrin  &  de  Cbingulay. 

(,»)  Ceilencore  beaucoup  que  les  Hollan- 
dois parurent  feulement  fortir  les  premiers  de 
cet  équilibre.  Mr.  Prévoira  raifoi>dene  pas 
trancher  le  mot ,  parceoue  le  contraire  pour- 
roit parottre  trop  fenfible.  En  effet,  les  Hol- 
landois n'étoient- ils  pas  en  guerre  ouverte 
avec  les  Chingulais  P  Et  s'il  ell  bien  permis 
de  chercher  fes  ennemis  chez  fes  amis, 
fourquoi  le  feroU-U  moins  de  cheichei  fes 


Çv)  Pag.  i<jo. 

(x)  Lqs  Hollandois  étoient  tout  aufl!  ea 
droit  de  réclamer  leurs  déferteurs  ,  que  le 
Roi  de  France  de  rappeiler  fes  fujets.  Ou 
ne  voit  rien-lâ  qui  puide  mettre  les  premiers- 
dans  leur  tort.  R.  d.  E. 

(2)  La  guerre  que  Louis  XFV.  avoit 
déclarée  à  la  Republique ,  par  des  motifs 
jufqu'ici  inconnus,  n'étoit  pas  une  circon- 
(lance  fort  propre  à  faire  obtenir  aux  Fran- 
çois la  fatisfaâion  q]a'ils  croyoient  leur  être 
due  pottx.ttae  lettre  11  injplcntf.  R.  d.  E*. 
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Les  reffen. 
timens  com- 
mencent à 
éclater. 


Les  François 
méprifent  les 
injures* 
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VOTA  CES    D  ES    FRANÇOIS 


Etat  de 

l'Efcadre 
Françoife* 


D£  laHa7«.  iinponam:es»  jugèrent  que  ce  bntitjti'avoit  été  répandu  dus  le  Fort  <pie 
.1679.      par  4es  vues  politiques ,  foit  pour  faire  fuppofet  qu'ils  croy oient  leurs  droits 
c^tainf ,  ou  pour  faire  entendre  qu'ils  étoient  rélolus  de  les  foutenir  (^). 

Cependant  T Amiral  ayant  écrit  le  28  au  Gouverneur,  par  un  de  fes 
Cjirçlç3 ,  cet  Envoyé  rendit  témoignage  à  fon  retour ,  qu'il  avoit  été  reçu 
fort  civilement.  Le  Gouverneur  avoit  promis  de  répondre  dans  TeTpace 
de  deu:^  jours*  B  avoit  fait  tirer  fept  coups  de  canon,  au  départ  du  Car* 
de;  ce  qui  fembloit  marquer  qu'il  avoit  changé  d'humeur,  ou  reyu  de  nouh 
y^ux  ordres.  Sa  réponfe  fut  apportée  par  un  Officier  qui  la  remit  au  corps- 
de-garde  François ,  mais  qui  partit  en  murmurant  de  la  ccmtrainte  où  Ton 
tenoit  le;  Hollaudois  »  dans  un  lieu  qui  leur  appartenoit  par  des  droits  lé- 
gitimes (*). 

..On  apprit  à  bord  que  les  Députés  de  l'Amiral  étoient  arrivés  à  la  Cour 
de  Cancu ,  &  qu'ils  y  avoient  été  reçus  avec  autant  de  joye  que  de  civilité. 
BieU'tôt  piufieurs  Grands  de  l'Ille  parurent  fur  le  rivage ,  efcortés  d^une 
Qfoupe  nombreufe  ;  &  quelques-uns  paiTèrent  fur  le  Navire,  pour  y  faire 
leurs  complimens  à  TAmiraL  Us  lui  promirent  quantité  de  rafraîchiffemens 
de  la  part  du  Koi ,  mais  ils  en  apportèrent  peu.  Cependant  les  befoins  de 
TEfcadre  dévenoient  preflans.  On  y  avoit  déjà  perdu  un  grand  nombre  de 
Soldats ,  &  plullenrs  Officiers  de  confidération ,  entre  lefquels  T Auteur  nom- 
me M.  de  GraUkuj^ ,  Maréchal  de  Camp ,  M.  le  Chevalier  de  Certaine ,  qui 
commandoit  le  Juks ,  &  M.  de  TurelU ,  Chef  d*£fcadre.  Les  malades  le 
fiiultiplioient  tous  les  jours.  Quelques  Grands  de  llfle  preflerent  l'Amiral 
^  dQ  les  envoyer  à  terre ,  &  lui  promirent  de  ne  les  y  laifTer  manquer  de  rien. 
II  fe  rendit  lui* même  à  Codary,  pour  leur  faire  drefTer  des  tentes  àdeis 
lieues  de  la  Mer,  fur  \t%  bords  de  la  Rivière  de  Candi.  Le  foir  il  rendit 
viiite  aux  Grands ,  qui  étoient  campés  dans  un  lieu  voifin ,  &  qui  vinrent 
^u-devaJDt  de  lui  avec  une  ibite  de  trois  cens  hommes  armés  de  moufquets  » 
d'arcs  &  de  picques. 

LïS^irconftances  changèrent  beaucoup  le  15  [Mai] ,  lorfqu*on  vît  paroître 
à  l'entrée  de  la  Baye,  une  Flotte  Hollandoife  de  quatorze  Navii'es  (^r)  ^  qui 
mouilla  fous  la  pointe  du  Nord ,  devant  le  Fort  de  Trinquemale.  On  régla 
aufli-tôt ,  dans  un  Confeil ,  l'ordre  que  l'Efcadre  devoit  tenir  en  cas  d'atta- 
que.  Enfuite  un  Officier ,  nommé  Beauregardy  fut  envoyé  à  l'Amiral  Hol- 
laodois ,  pour  lui  demander  fi  fon  deflein  étoit  d'entrer  dans  la  Ba^e.  H 
devoit  lui  dire»  à&fk&  cette  fuppofîeion ,  que  le  Viceroi  {à)  le  prioii  de 
prendre  toute  autre  route,  &  fondoit  cette  prière  fur  îe  don  que  le  Roî  de 
Ceylan,  julle  Souverain  de  la  Bave,  en  avoit  fait  aux  François  {e\  Beau** 
regard  fut  aile%  mal  reçu.  L'Amiral  Hollandois  qui  fe  nonunoit  Ryklof 
[  ym  Qwii  ] ,  lui  répondit  qu'il  ne  communiquoit  Tes  defTeins  à  perf(»ne  ; 
que  s'il  avoit  celui  d^çntrer  dans  la  Baye ,  il  n'en  demanderoît  pas  la  permit» 
fion ,  (&  que  le  lendemain  il  s'ejçpliqueroit  par  écrit  (/)* 

En 


Arrivée 
d'une  Flotte 
Hollandoife. 


Premières 
explications 
entre  les  deux 
Amiraux. 


(s)  Psg.  152  &  ié3* 

(b)  Pag.  170W 
(  c  )  Pag.  1 75  ât  fui  y. 
(dy  M.  de  la  Haye  prenek  h  qiK»Kté  de 
Vlcetoi  dans  les  lieux  qui  palToienc  pour  v* 


jpartenfr  tu  Roi. 

(  tf  )  InCûJ^Qce  pom  iorolence»  &  rien  de 
plus  ^  parceque  la  Drétenjjon  du  VIccxOÎ  d- 
tûic  ridicule.  R.  du  £• 

(/)  Fag,  17*. 
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En  ef&et  on  vit  arriver  le  i6,  à  bond  éxx  îhoane^  tm  Capicaine  &  un 
Lieatenant  Hoilandois,  qai  apporccdent  tme  lettre  m  Viceroi,  de  la  part 
de  M.  Rtkk)f  Van  Goens  {g\  Amiral  de  la  Flotte  HoU^idoife  &  Gcu« 
veraeur  de  TIHe  de  CevhuEt«    Elle  cotitenoit  ^œ  M  M.  les  Etats  &  là  Com* 

Çagnie  de  I^Uande ,  Itii  a^t  confié  le  foin  &  la  défenfe  de  toutes  leurs 
laces  de  guerre  dans  Flile  de  Cey lan ,  &  le  long  féjour  que  la  Flotte  Fraii- 
çoife  Êûfoit  dans  cette  Bave,  qui  ëtoit  une  dépendance  de-  Ton  Gouverne- 
sieiit,  lui  donnanc  un  june  ombrage,  il  prioit  M.  le  Viceroi  d'en  fortir; 
que  le  Jieu  de  lui-même  étoit  peu  capable  de  lui  fournir  des  rafrakhiflemens; 
que  s'il  en  avoît  befoin ,  il  lui  offroic  ceux  qui  fe  trouveroienc  Air  (a  Flotte  ; 
qu'il  étoit  même  difpofé  à  raccompagner  dans  quelque  autre  lieu ,  pour  s'en 
procurer  enfemble;  enfin ,  qo'il  le  prioit  de  lui  faire  connoître  au  plutôt  fes 
mtentions.  Les  èt^a  Envoyés  furent  reçus  avec  plus  de  civilité ,  que  les 
Hoilandois  n'en  avoient  efi  pour  Beauregard  (^).  Le  Vicefoi,  dans  fa  ré« 
fonfe,  à  laquelle  il  fit  jcnndre  une  copie  de  la  lettre  qu'il  avoit  envoyée  le 
2g,  au  Gouverneur  de  Trinqaemale,  affuroit  l'Amiral  que  fon  intention  étoit 
d'entretenir  la  paix ,  l'union  &  l'amitié ,  qui  fubfiftoient  depuis  fi  long-tems 
entre  le  Roi  fon  Maître  &  M  M*  le»  Etats  des  Provinces -Unies;  que  cetei 
qui  penfoit  à  ta  rompre  devoit  prendre  garde  aux  fwes  ;  que  cette  Baye  ap- 
partenoit  au  Roi  de  Ceyian ,  &  que  les  HolkuKlois  n]jf  pouvoienc  ]u(lifier 
aucun  droit  ;  qu'il  s'étonnoit  fort  de  lia  prière  qu'on  lui  feifoit  de  fortir  d'un 
lieu ,  qui  appartenoit  maintenant  aux  François ,  par  le  droit  légitime  d'une 
donation  volontaire ,  &  qu'il  n'avoit  pas  été  moins  ftrpris  de  le  voir  traité 
en  ennemi  dans  tous  les  Ports  Hoilandois  où  il  avoit  paffé  (f):  qu'il  ofFroit 
néanmoins  à  TAmiral  toute  Talfiftance  &  tous  les  fecours  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin. 

Dès  le  même  jo«r,  on  fit  revenir  les  malades  à  bord;  &  le  lendemain 
on  reçut  des  Grands  les  expéditions  de  la  donation  des  Bayes  de  Trinquema- 
le ,  Cotiary  &  dépendances.  Le  Viceroi  fe  rendit  le  jour  fuivant  à  Cotia'- 
ry,  pour  en  prendre  pofleffion  au  nom  de  la  France ,  &  le  pavillon  y  fut 
planté.  Deux  jours  après ,  on  reçut  par  une  nouvelle  lettre ,  la  dernière 
réiblution  d«  Gcmfeil  Hoilandois.  Beauregard  fut  envoyé  le  24 ,  avec  la  ré- 
ponfe  du  Viceroi ,  &  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s'emprefla  de  lui 
demander  s'il  apportoit  la  paix  ou  la  guerre,  11  répondît  que  M.  le  Viceroi 
n'avoit  pas  d'autre  ordre  ni  d'autre  intention  que  d'entretenir  la  paix  ;  que 
fi  les  Hoilandois  néanmoins  vouloient  commencer  la  guerre ,  il  avoit  aiiez 
de  force  pour  la  foûtenir  :  que  d'ailleurs  le  Roi  de  Ceyian  lui  offVoit  quinze 
mille  hommes ,  prêts  à  la  commencer ,  &  lui  promettoit  d'y  en  joindre 
bien  •  tôt  vingt  mille  autres ,  &  de  faire  même  une  partie  de  la  dépenfe. 
^ekjue  fens  que  les  Hoilandois  puflent  donner  à  cette  explication ,  ils  af* 
feâérent  de  la  recevoir  comme  une  aflhrance  de  paix  ;  &  dans  les  té- 
moignages de  leur  joye  y  ils  burent  à  la  bonne  intelligence  des  deux  Na- 
tions (*).  Ce- 


(^)  L'Editioa  de  Faris  le  Qomme  mal 
Ranjonce,  R.  d.  E. 

(  ^  )  La  réponfe  des  HoIIaTidois  étoit  attffi 
beaucoup  plus  çMlc  que  la  denandé  que 


cet  Officier  lear  étoit  venu  faire.  R.  d.  E. 

(t)  Ceû  ce  qu*on  ne  remarque  poiuc  juP- 
qu'tci  dans  Je  cours  du  Journal.  R.  d.  E.- 

(it)  Pag,  X77.   178.  ï8i. 
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Les  Fran- 
çois fe  bor- 
nent à  la  dé< 
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dois  s'enten- 
dent mal  en 

rufe. 


Embarras 
oïl  la  directe 
&  les  mala- 
dies jettent 
l'Efcadre 
Françoifer 


Cb?£Kdant  le  Viceroi,  qui  ne  psnfcnt  effeâtvement  qa*à  demectfer 
fur  la  défenfive,  apporta  tous  fes  foins  aux  préparatifs  qui  pouvoient  iemet^' 
tre  à  couvert  de  toute  furprife»  ^  Il  donna  des  ordres  preiians  pour  faire  a* 
chever  les  Fortifications  de  la  petite  Ifle*  Quelques  Navires  HoUandois  é*- 
tant  entrés  dans  la  Baye  de  Cotiary,  il  fit  mouiller  une  de  fes  Frégates» 
ncMnmée  h  Diligence ^  vis-à-vis  du  pavillon  François,  qui  étoit  planté  fur 
une  efpèce  de  halle ,  que  les  Grands  avoient  fait  confbruire  pour  fervir  de 
Marché ,  avec  ordre  de  fe  laifler  couler  à  fond  plutôt  que  d'en  partir ,  mais 
de  ne  pas  tirer  la  première ,  &  de  fe  défendre  feulement  lorsqu'elle  feroic 
attaquée  ou  qu'elle  verroit  infulter  le  pavillon.  Il  étoit  gardé  par  un  En- 
feigne  ôc  douze  Soldats ,  qui  avoient  reçu  les  mêmes  ordres.  Bien-tôt  le. 
nombre  des  Navires  Hollandois  augmenta  dans  la  Baye  jufqu'à  treize.  Us 
s'approchèrent  plufieurs  fois  du  pavillon ,  &  même  de  l'Êfcadre ,  avec  tou* 
tes  les  apparences  qui  précédent  ordinairement  le  combat  ;  mais-  lorfqu'iis 
ptoient  a  la  portée  du  canon,  ils  faifoient  vent  arrière;  i&ces  tentative* 
n'aboutirent  qu'à  fortir  d»  la  Baye  pour  aller  remouiller  devant  leur  Fort. 
L' Auteur. obferve  qu'ils  manquoient  de  prudence ,  &  que  rien  n'étoit  plus 
mal  imaginé  que  ce  flratagême ,  parceque  les  gens  du  Pays ,  qui  obfervoient 
leur  conduite ,  &  qui:  ne  pouvoient  la  prendre  que  pour*  une  marque  de  crain^ 
te ,  fe  confirmoient  dans  la  haine  qu'ils  leur  portoient ,  &  dans  l'efpérance 
qu'ils  avoient  conçue. de  l'arrivée  des  François  (/).  Aufli  le  Viceroi  fit-il 
arborer  le  même  jour  un  pavillon  de  France  fur  une  autre  pointe  de  la  Baye , 
vis*à-vis  de  laquelle  il  fit  jetter  l'ancre  au  Vaiffeau  le  Flamand  y  pour  mar- 
quer fa  poflTeffion  («). 

Il  fe  paifa  néanmoins,  fur  terre,  quelques  petites  aâions  où  les  armes 
furent  employées  avec  divers  fuccès ,  mais  fans  aucun  avantage  conûdéra- 
ble.  Quelques  corps  -  de  -  garde  François ,  qui  étoient  gênés  par  l'ordre  de 
ne  pas  commencer  l'attaque ,  furent  enlevés  fans  réfîftance.  D'autres ,  for- 
cés de  fortir  des  bornes  qu'on  leur  avoit  impofées ,  repouflerent  la  violence 
&  firent  tourner  le  dos  à  leurs  ennemis.  Le  Vaifîeau  le  Pbenix ,  qui  ayant- 
été  féparé  de  l'Efcadre  revenoit  au  rœdez-vous  dans  la  Baye ,  tomba  au  mi- 
lieu de  la  Flotte  Hollandoife,  où  il  fut  retenu,  fans  qu'on  touchât  néan- 
moins à  fa  cargaifon.  Mais  ce  n'étoient  pas  les  difficultés  de  la  giierre  qui- 
commençoient  à  caufer  de  l'embarras  aux  François.  Ils  avoient  d'autres, 
combats  à  foutenir  contre  la  difette  des  vivres  &  contre  les  maladies.  Quel- 
ques bufles  qui  leur  étoient  envoyés  par  les  Grands  de  l'Ille,  étoient  bien 
Éloignés  de  fuffire  à  leurs  befoins ,  &  tous  les  environs  de  la  Baye  ayant  été 
ravagés  depuis  long-tems  par  \ts  Hollandois ,  ne  pouvoient  leur  fournir  d'au- 
tres rafraîchiiremens  («).  Les  troupes  Chingulaifes ,  qui  étoient  fur  le  ri- 
vage avec  leurs  Grands ,  ne  foufifroient  pas  moins  de  féloignement  où  elles 
étoient  de«toutes  fortes  de  provifions.  Elles  battirent  un  corps  de  Hollan* 
dois,  qui  avoit  entrepris  de  ruiner  les  moifFons  de  riz  pour  Tannée  fuivan- 
te  ;  mais  les  dépouilles  qu'elles  leur  enlevèrent  ne  confifloient  que  dan% 
leur  bagage ,  de  la  poudre ,  des  balles ,  &  quelques  barils  de  vin  d'Efpa- 
gne  (oj.  Lft 


Pag.  187. 
Ibidem. 


(n)  Pag.  205.  206  &  faiv. 
(•)  Fag.  2i6. 
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Le  Vîceroî,  eflPrayé  fur-tout  du  nombre  de  fcs  morts  &  de  fcs  mala- 
des (p),  ju^ea  que  Thomieur  du  nom  François  ne  lui  permettoit  pas  d'ex- 
pofer  Ion  Eicadre  à  demeurer  fans  Matelots  pour  la  fervir,  &  fans  Soldats 

Eour  la  défendre.  De  concert  avec  le  Direfteur,  qui  le  preflbit  contînuel- 
ment  de  ne  pas  attendre  l'extrémité,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fauver 
ce  qui  leur  reftoit  d'hommes ,  &  d'aller  chercher  des  rafraîchiflemens  dans 
des  lieux  plus  favorables.  Les  Grands  »  informés  de  fon  deflein ,  en  paru- 
rent fort  affligés.  Ils  crai^oient  pour  leur  tête ,  lorfque  leur  Roi  viendroit 
à  fçavoir  que  la  difette  avoit  forcé  les  François  de  partir.  Le  Viceroi  leur 
répondit  qu*il  étoit  fatisfait  de  leur  bonne  volonté  ;  qu'il  compf  enoit  bien 
ue  toutes  les  terres  voifines  étant  ruinées  par  leurs  ennemis  y  il  ne  dépen- 
oit  pas  d'eux  d'y  faire  naître  l'abondance ,  &  qu'il  en  rendroit  témoignage 
au  Roi  par  une  AmbaiFade  (q)  qu'il  avoit  deiiein  de  lui  envoyer.  Il  leur 
promit  de  revenir  auffi-tôt  qu'il  lui  feroit  poflible ,  &  de  laiffer  une  gamifon 
Françoife  dans  la  petite  Ifle  qu'il  avoit  fortifiée.  Leurs  plaintes  &  leurs  in- 
ftances  n'en  furent  pas  moins  vives.  .Quatre  d'entr'eux  s'étant  rendus  le  5 
de  Juillet  à  bord  du  Navarre^  y  portèrent  une  Lettre  du  Roi,  par  laquelle 
ce  Prince  leur  marquoit,  qu'ayant  appris  avec  chagrin  combien  les  maladies 
eaufoient  de  préjudice  aux  François,  il  leur  envoyoitfept  Médecins  de  fa  Cour 
avec  toutes  fortes  de  drogues  pour  leur  guerifon.  Us  ajoutèrent  qu'ils  a- 
voient  fkit  bâtir  fur  le  champ  des  loges ,  où  les  Malades  ne  manqueroient 
d'aucune  commodité.  .  La  réponfe  du  Viceroi  fut  qu'il  fe  préparoit  à  partir 
dans  trois  jours  :  qu'il  remercioit  beaucoup  le  Roi ,  mais  qu'il  avoit  befoin 
de  vivres  encore  plus  que  de  remèdes ,  âc  que  ces  fecours  d'ailleurs  étoient 
venus  trop  tard  (r). 

L'Auteur  du  Journal  ne  donnant  pas  ici  plus  de  lumière  fur  l'Ambaf- 
iàdeur  qui  Ait  envoyé  à  la  Cour  de  Candi ,  ni  fur  le  nombre  d'hommes  que 
le  Viceroi  laifla  dans  le  Fort  de  l'Ifle  9  on  exhorte  le  Lèfteur  à  confulter  la 
Relation  de  Knox ,  qui  contient  des  édaircifiemens  fort  curieux  fur  ces  deux 
articles.  Il  y  apprendra  auffi ,  qu'après  .avoir  attendu  inutilement  le  retour 
de  l'Efcadre  Françoife,  le  Roi  de  Ceylan  &  tous  fes  fiijets  demeurèrent  per* 
fuadés  qu'elle  avoit  péri  dans  les  fiiols,  ou  par  les  forces  fupérieures  des  H0I-. 
landois*  Cette  idée  pouvoit  naître  aux  Infulaires ,  &  paroître  vraifembla- 
ble  à  Knox  même ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  leur  Ifle.  Mais  il  ed 
furprenant  qu'ayant  achevé  fa  Relation  en  Angleterre ,  il  n'aît  pas  cherché 
des  informations  qui  auroient  diffipé  fes  doutes ,  ou  du  moins  que  fon  Tra- 
duâeur  n'aît  pas  pris  la  peine  de  reformer  ce  qui  manque  à  la  vérité  de  fon 
x^cit  (s). 

La 


1672. 

Les  mais- 
dies  obligent 
les  François 
d'abandonner 
leur  entre- 
prife. 

Regrets 
des  Infulai* 
res. 


(û)  Il  7  avoit  foixante-dix-holc  malades 
furie  féal  Flamand* 

q)  VoTez  la  Remarque  fut  vante. 
O  Pag*  X25  &  fuîv.    On  fupprîme  quan- 
tité de  regiets  &  d'inflances  des  Infulaires. 
( j)  N*e(l.il  pas  aufli  furprenant,  que  Mr. 
Prevoil,  étant  en  France,  ne  fe  foit  pas  in- 
formé  de  plufieurs  circonftaocea .  qui  onii- 

XI.  Fart.  M 


quent  »  &  â  la  Relation  de  Knox ,  &  â  celle 
de  Mr.  de  la  Ha^fe.  Le  nom  de  rAmbaffa-; 
deur  fe  trouve  dans  une  des  Notes  que  nouf  ' 
avons  ajoutées  à  la  première  de  ces  Rela-' 
tions,  te  il  nous  relie  â  remarquer  fur  la  fe* 
conde ,  que  lorfque  les  Hollandois  s'empa-l 
rèrenc  du  Fort  des  François ,  il  y  avoit 
encore  cent  douze  pièces  de  caoon  1  ài^cc 
ffl  we 


Remarque 
fur  un  oubli 
important» 
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Di  LA  Hatb.  La  veille  du  jour  qui  avoit  été  marqué  pour  le  départ  de  TEfcadre,  le 
1672.  Viceroi  &  le  piredleur  firent  partir  une  Flûte ,  fous  le  commandement  de 
L'Efcadie     B^ouregordy  Capitaine  des  Gardes  du  Viceroi,  avec  leurs  dépêches  pour  la 

^u?«e^rîûe      Fr^<^^  y  &  Tordre  exprés  de  ne  les  remettre  qu'entré  les  mains  du  Roi.  Le 

de  Ceyiao!      lendemain  9  Juillet,  toutes  les  ancres  furent  levé^,  &  l'on  mit, à  la  voile 

dès  la  pointe  du  jour ,  pour  fortir  de  la  Baye  de  Cotiary,  Les  Navires 
HoUandois  étoient  rangés ,  &  liés  les  uns  aux  autres  avec  des  cables ,  de- 
vant leur  ForterefTe*  On  psfla  fort  près  d'eux ,  fans  y  remarquer  le  tawk* 
dre  mouvement  qui  menaçât  TEfcadre.  ils  triomphoient  fans  doute  de 
voir  abandonner  volontairement  ce  qu'ils  n  avoient  ofé  tenter  d'obtenir 
par  la  force.  Beauregard  prit  librement  la  route  de  l'ifle  de  Bourbon  ^  dans 
fa  Flûte  ;  &  de  la  Haye  fit  gouverner  vers  Coromandel ,  où  il  efpéroit  de 
trouver  des  rafraîchiflemens.  On  arriva  le  11»  à  la  vue  de  laTcne^Ferme^ 
devant  N^apatm^  dont  on  n'étoit  qu'à  troi$  lieues.  Utie  grande  muraille 
blanche,  &  le  pavillon  HoUandois  qui  s'élevoit  à  côté  d'une  grande  pago-* 
de  en  forme  de  pyramide ,  firent  découvrir  auffi*tôt  cette  Place.  Mais 
comme  il  y  avoit  peu  de  fecours  à  s'y  promettre,  on  prit  le  parti  d'aller 
Elle  relâche  mouiller  le  lendemain  à  TrêH^pttb«r  »  ViUe  &  Fortereûe  qui  apparteaoit  aux 

à  Tranqae-     Danois  depuis  plufieurs  années,  &  qu'ils  avoient  &it  foigneufement  repaie 

^^''  rer  (0* 

La  Gouverneur  Danois >  qui  n'avoit  alor»  dans  fa  rade  que  deux  petits^ 

Navirea  de  fa  Nation ,  envoya  compUmentef  siuilt't;ât  le  Conunandant  de 

Civilités  du  TEfcadre  Fiançoife,  &  lui  fit  offiâr  de^  rafraîchiiTemens.    Mais  lorfqu'il 

DanoTs™"*     apprit  qu'elle  portoit  un  Amiral  de  France,  il  fit  falucr  le  pavillon  avec  le* 

plus  grands  honneurs  (y).  Ënfuite  il  renvoya  les  Députés  à  bord,  pour 
fupplier  l'Amiral  d'aller  fe  rafraîchir  dana  le  ch&timx  >  avec  offre  d'aUer  lui- 
même  au-devant  de  lui»  De  la  Haye  répondit  qu'il  irait  avec  joye  remar- 
cier  le  Gouverneur  de  toutes  fes  civilités.  Une  heure  après  »  on  vit  paroî* 
tre  dam  deux  barques ,  M  le  Gouverneur  ôc  fa  fuite*  Mais  U  fut  trois  heu-^ 
3re&  à  ramer  contre  le  vent ,  &  la  force  de  l'ovage  l'obligea  de  retourner  à  ter** 
re.  L'Amiral,  fenfible  à  tant  de  pblitefles»  partit  le  lendemain  dans  fes. 
propres  Chaloupes ,  avec  fes  Gardes  &  un  grand  nombre  d'Officiers  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  Gouverneur  de  venir  encore  au  -  devant  de  lui ,  pour  le- 
conduire  au  rivaxe.  Il  avoit  ^t  pr^^arer  un  riche  palanquin  &  ux  che* 
vaux  de  maia.  Mais  l'Amiral  voulut  aller  à  pied  jufqu'au  Château.  Toute  la 
garnifon  étoit  fous  les  armes  »  &  le  canonjoua  continuellemenL  On  fer^ 
vit  un  fort  beau  dîner  »  pendant  lequel  on  but  les  fantés  de  Leurs  Majellés. 
Très-Chrétienne  &.Danoife.  L'Amiral  ne  fit  pas  difficulté  de  déclarer  qu'il 
é$oit  abfolument  dépourvu  de  vivres  ;  &  n'ea  defirant  point  qu'il  ne  fût 

dif- 

lat  {.«imif^D  de  deux  ceos  cioqasote  bom-  trois  de  fes  Vaifleaux,  outre  le  BUabi ,  fçs. 

mm  (a  cen(  cloquaate  ladko^»  qu'ils  irtnt  voir  le  &ijfit*  jKi^»  ÏSuMps  &  VhdknWy  Sl 

tous  prUbnnkrs  d«  guerre  ;  Mais  ut»  «atre  robUgea  de  fe  fauver  arec  lo  reOe  vers  la 

fait»  doQt  il  td  éioBoam  m'oo  n^  paiU  G6(e  de  GbrooaadAl ,  où  toute  cette  belle 


(Oint  ici  »  c'eft  que  l'Amiral  Vaa  Goeus»  qui    Flocte  fat  détruite  dana  h,  faite.  IL  d«  E. 
coMaandok  aae  Flotte  de  Mae  Naviiea»       (O  Pss*  ^a. 
siUVia  Ml.  d« la  liAie  daa» (M  Mfte, 9iii       («}  PsK^asa^ 
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dirpofô  à  payer ,  il  pn^fa  au  Gouverneur  de  lui  fournir  trois  cens  milliers 
de  riz,  crois  cens  vaches  ou  bœufs,  trois  cens  porcs  &  huit  cens  pièces  de 
volailles  (a;).  Les  Danois  ne  parurent  point  embarraflës  dé  cette  deman- 
de ;  mais  ils  manquoient  de  goudron ,  de  cordages ,  de  vin  &  de  viande 
falce  d'Europe.    Sans  les  tenir  ûuictes  de  ce  qu'ils  promettoient  de  fî  bonne 

5 race  ^  on  prit  la  réiblution  de  ie  rendre  à  MadrofpMtan^  où  il  étoit  arrivé 
epuis  vingt  jours  cinq  Navires  Anglois.  L'Amnral  fut  reconduit  avec  les 
mêmes  honneurs  jufqu  au  rivage.  Le  Gouverneur  fe  rendit  à  bord  avec 
lui.  On  s'y  étoit  attendu  :  &  d'un  préfent  de  vingt  vaches ,  de  vingt  ca- 
bris &  de  quelques  bonnes  pièces  de  volaille  qu'il  y  avoit  œvoyé ,  avec  dif- 
férentes efpèces  de  légumes ,  on  avoit  préparé  un  excellent  fouper  ^  où  h 
joye  &  la  politeffe  ne  régnèrent  pas  moins  que  la  bonne  chère.  Les  Fran- 
çois rendirent  les  honneurs  de  l'artillerie  avec  ufure,  &:  le  Gouverneur  Da- 
nois fe  retira  fort  fatisfait.  L'Amiral ,  prefle  de  partir ,  le  pria  de  lui  en- 
voyer le  lendemain  ce  qu'il  avoit  de  riz,  de  beftiaux  &  de  volailles,  en  pro- 
mettant de  prendre  le  refle  à  fôn  retour  de  Madrafpatan.  II  lui  laiïla  le 
prix  de  tout  ce  qu'il  s'étoit  engagé  à  fournir  ;  &  pour  lui  marquer  une  re- 
connoifTance  indépendante  de  leur  Traité ,  il  lui  fit  préfent  d'un  fufd  d'une 
beauté  extraordinaire,  d'une  épée  &  d'un  baudrier  en  broderie,  d'un  tra- 
vail fort  riche  Çy). 

>  Après  avoir  reçu  des  Danois  tout  ce  qu'ils  pouvoient  accorder,  on  re- 
mit le  16  à  la  voile  avec  le  vent  le  plus  favorable,  parcequ'on  étoit  en  plei- 
ne Mouflon  pour  le  Nord.  On  arriva  le  lendemain  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  ?orro-»(790 ,  où  l'on  avoit  fçu  du  Gouverneur  de  Tranqudi>ar, 
que  les  Officiers  du  Phénix  avoient  traité  pour  quelques  vivres ,  &  qu'ils 
avoient  fait  d'avance  une  partie  du  payement.  L'Amiral  defcendit  à  terre 
avec  quelques  Officiers  &  fes  Gardes  ;  mais  ayant  laiiTé  fa  fuite  au  rivage 
&  gardant  Y  incognito  fous  le  nom  d'un  Marcfaiand ,  il  fut  informé,  par^ 
propres  yeux ,  que  la  Rivière  n'a  que  fix  pieds  d'eau  ,  de  haute  Mer ,  & 
n'en  a  guères  plus  d'un  en  baffe  marée  ;  que  les  grandes  vagues  y  reiulent 
l'abordage  auui  rude  qu'à  Tranquebar  ;  que  le  riz  &  les  vivres  ne  man* 
quoient  pas  dans  le  Pays ,  mais  qu'il  falloit  vingt-cinq  ou  trente  jours  pout 
en  faire  une  certaine  provUion.  L'Amiral  &  deux  hommes  qui  l'accompa* 
gnoient  pafFèrent  la  nuit  à  terre,  pour  éviter  l'embarras  de  chercher  un  lo« 

Sèment.    Le  lendemain ,  dés  la  pointe  du  jour ,  ils  entrèrent  dans  la  Ville, 
s  en  parcoururent  les  rues  &  vifîtèrent  le  Marché.    L'Amiral  s'informa 
du  prix  des  vivres.    Il  s'entretint  avec  divers  Marchands.    Mais  tout  é- 

lefqudles  on 

lUméj  où 
les 


Dt  LA  Hatc. 

1(572. 


Elles  lui 
font  rendues 
fur  l*Efcadre« 


L'Amiral 
defcend  à 
Porto-nova. 


I!  Te  rend 
ds&i 


taViK 


L'Efcadre 
arrive  iS. 
Tbomé. 


(»)  Pag.  135* 

(y) 


,  Pag.  337.  On  verra  dans  la  fuite 
quelques  Relations  Danoifes  ,  qui  feront 
connolue  l'origine  &  l'état  de  cet  ËtabJifle- 


ment  du  Dannemarc. 

(g)  Pag.  S40  ft  A41.  La  baoteor  prife 
devant  Porto-novo  étoit  de  onze  degrés  tren< 
te  minutes  du  Nord. 
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Di  LA  Hatiu  les  vivres  font  ordinairement  en  abondance.  On  leva  Fancre  pour  fuîvre  la 
1672.  Côte.  Le  19  après  midi,  on  eut  la  vue  des  Sept  Pagodes^  à  une  lieue  de 
terre  du  côté  de  TOueft  ;  &  le  20 ,  on  mouilla  devant  la  Ville  de  S.  Tho- 
mé,  qui  appartenoit  au  Roi  de  Golcsnie.  Trois  Navires  Anglois,  qui  é- 
toient  devant  Madrafpatan ,  Forterefle  de  leur  Nation ,  apprirent  à  TAmi- 
rai  qu'il  s'étoit  fait  une  ligue  offenfive  &  deffenfive  entre  la  France  &  TAn- 
gleterre ,  &  que  ces  deux  Couronnes  avoient  déclaré  la  guerre  aux  Holian* 
dois.  Il  envoya  deux  de  fes  Officiers  à  Madrafpatan ,  pour  faluer  le  Gou- 
verneur, Mais  n'ayant  d'abondance  à  fe  promettre  que  du  côté  de  S.  Tho- 
mé ,  il  en  députa  deux  autres  au  Gouverneur  de  cette  Ville ,  poiu*  lui  de- 
mander la  permiffion  de  prendre  des  vivres ,  du  bois  &  de  l'eau ,  après  être 
convenus  au  prix. 
Brutalité  da       Courbasson,  Lieutenant  du  Natkirrey  ScTbibaudj  qui  furent  chargés 

Gouverneur     ^jg  qqhq  commilfion ,  trouvèrent  tant  de  difficultés  à  furmonter  les  brifans , 
^"'  qu'ils  forent  obligés  de  mouiller  le  grapin  &  de  mettre  leur  pavillon  en  ber- 

ne. Une  barque  du  Pays  vint  au-devant  d'eux  ;  mais  ceux  qui  la  conduis 
ïbient  leur  firent  défenfe,  de  la  part  du  Gouverneur,  de  defcendre  au  riva* 
ge.  .  Un  ordre  fi  dur  ne  les  empêcha  pas  d'envoyer  un  Matelot ,  qui  fut 
conduit  devant  le  Gouverneur,  &  qui  lui  en  fit  des  plaintes.  Cet  orgueil*? 
leux  More  répondit  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'aucun  Chrétien  mît  le  pied  . 
fur  fes  terres ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  réponfe  à  faire  aux  Officiers  Fran- 

fois.  Enfuite  il  fit  donner ,  aux  yeux  du  Matelot ,  trente  coups  de  bâton 
l'Indien  qui  Favoit  amené  devant  lui.  Cette  nouvelle ,  qui  fut  communi*» 
quée  auffi-tôt  à  l'Amiral,  lui  fit  afiembler  le  Confeil,  &  l'on  y  réfolut  de 
faire  une  féconde  tentative  auprès  du  Gouverneur.  Le  même  jour  au  foii> 
pn  apprit ,  par  une  Lettre  de  Flacourt  ^  envoyée  depuis  un  mois  de  la  Côte 
d^  Malabar  i  Madrafpatan ,  que  les  HoUandois  s'étoient  faifîs  de  la  Terre 
iiAlRcot ,  &  l'avoient  forcé  de  fe  retirer  (a}. 
V  II  renouvel-  .  Cb  fut  le  22,  que  Maillé  ^  Commandant  des  Cadets,  fut  conduit  à  terre 
le  fc5  injures,  pour  renouvellet  au  Gouverneur  la  propofition  de  l'Amiral.    En  arrivant 

au  rivage ,  il  le  trouva  couvert  de  Mores ,  qui  feignirent  même  de  s'op- 

pofer  à  fa  defcente.    Cependant  il.  fe  fit  conduire  chez  le  Gouverneur, 

jqui,  après  avoir  répété  ce  qu'il  avoit  dit  au  Matelot,   ajouta  qu'il  feroit 

couper  la  tête  au  premier  François  qui  viendrait  lui  faire  la  même  demanv 

de  h). 

Les  François       Ûn  procédé  fi  barbare,  &  la  mort  d'un  Courier  de  la.  Compagnie  Fran- 

penfent  à  la    çpife ,  qui  avoit  été  aflaffiné  quelques  années  auparavant  dans  cette  Ville  ^ 

vengeance.      parurent  des  ofirenfes  qui  demandoient  ime  vengeance  éclatante.    On  réfo» 

lut,  au  Confeil^  d'attaquer  la  Ville;  &  fur  le  champ  l'ordre  fut  donné 
aux  Pilotes  de  fonder  les  lieux  où  les  Navires  pouvoient  mouiller  à  la  por^ 
tée  du  canon. 

D  è  s  la  nuit  fuivante ,  toute  TEfcadre  s'approcha  de  la  Place  ,  le  côté 
en  travers ,  pour  commencer  à  faire  jouer  l'artillerie.     Les  Mores  jettèrent 
quantité  de  fufées  volantes ,  dans  la  vue  apparemment  de  faire  coxmoî- 
tre  qu  ils'étoient  préparés*    Elles  n'empêchèrent  point  l'Amiral  de  fe  met- 
tre 
(a)  Pag.  242  &  fait.'  (J)  Pag,  245.  * 
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ère  le  lendemain  dans  une  Chaloupe ,  fuivie  de  quelques  autres  ,  chargées  De  la  Hatk: 
d^Infanterie ,  &  de  chercher  un  lieu  commode  pour  le  débarquement.    Ce-       i  <Î7  2. 
pendant  il  envoya  demander,  pour  la  troifième  fois,  au  Gouverneur,  s'il    .  Troifièmc 
vouloit  lui  fournir  des  vivres  pour  fon  argent;  mais  il  n'obtmt,  pour  ré-   Gouverncun 
ponîe,  que  des  injures  &  des  menaces  (c). 

Au  même  inftant ,  il  fit  dire  au  Commandant  d*un  Navire  Angloîs,qui      La  guerre 
étoit  à  Tancre  vers  la  Ville,  de  fe  mettre  au  large  ;  &  fes  Chaloupes  s'étant   *^  ^«^clarée. 
rangées  au  Nord  de  la  Place,  le  fignal  de  la  flamme  rouge  fut  donné  pour 
faire  jouer  le  canon.    Pendant  le  premier  fou  on  defcendit  à  terre,  en  é- 
chouant  quelques  Chaloupes.    L'Amiral  fit  mettre  en  bataille  ce  qu'il  avoit 
de  monde  ,  avec  ordre  de  marcher  droit  à  la  Ville.     Cet  air  d'intrépidité      ^^^  Mores 
parut  effrayer  les  Mores.    Ils  fo  hâtèrent  d'arborer  pavillon  blanc  fur  un  ^^""P^"^"^' 
bailion.    L'Amiral  s'avança  vers  la  Place.     Un  Religieux  Portugais  vint 
conferer  avec  lui.    Pendant  leur  entretien ,  on  ôta  la  flamme  rouge ,  &  le 
canon  cefla  de  tirer.     Mais  les  troupes  Françoifes  continuèrent  leiu:  route 
au  Sud ,  le  long  du  bord  de  la  Mer.     Les  Mores  promirent  des  vivres* 
'Fmrnier ,  Secrétaire  de  l'Amiral ,  eut  ordre  d'achçter  fur  le  champ  ce  qu'il 
en  trouveroit ,  &  de  le  diftribuer  aux  troupes  qui  étoient  à  terre.     Avant 

ue  de  retourner  à  bord ,  l'Amiral  les  fît  camper  à  une  portée  de  moulquet 

e  la  Ville. 

Le  24,  on  lui  remit,  fur  1er  Navarre ^  une  Lettre  du  Père  Ephraim  d$     Lesconfufs 


I 


UCIQ 


Nevers.  Capucm  (d)^  qui  lui  confeilloit  de  ne  pas  fe  fier  aux  promefles  ^""Cap 
des  Mores ,  &  d  exécuter  promptement  fon  entreprife ,  s  il  avoit  quelque  i^  y jn^]* 
<leflein  fur  la  Ville ,  parceque  le  Traité  n'étoit  qu'un  artifice ,  dont  ils  ef- 
péroient  du  tems  pour  l'arrivée  d'un  fecours  confidérable  qu'ils  attendoient, 
U  ajoûtoit  que  S.  Thomé  étoit  la  meilleure  Place  de  la  Côte,  &  par  confé-^ 
quent  la  plus  importante  pour  la  Compagnie.  On  tint  Confeil.  Cet  avis  j 
joint  aux  infultes  récentes ,  détermina  l'Amiral  à  ne  plus  garder  de  ména^ 
gement.  Il  defcendit  à.  terre,  fuivi  de  quantité  d'Officiers  &  de  Volon- 
taires. Le  Direfteur  même  fuivit  cet  exemple ,  avec  u;ie  partie  de  fa  mai-» 
fon.  Beaurepaire ,  Major  de  l'Efcadre ,  eut  ordre  de  faire  defcendre  les 
Matelots  avec  des  haches,.  &  de  faire  débarquer  pendant  la  nuit  les  muni- 
tions de  guerre. 

L'Ami K AL  continua  de  reconnoître  la  Place,  à  la  clarté  des  étoiiesi 
Vers  la  pointe  du  jour,  il  donna  ordre  à  Rebri^  Capitaine  d'Infanterie  j 
d'aller  fe  pofl:er ,  avec  fa  Compagnie,  près  d'un  baftion  qui  fait  face  à  lat 
terre  du  côté  du  Nord.  On  y  porta  deux  échelles ,  l'une  de  corde  &  l'au- 
tre de  bois.  Au  Sud ,  on  pointa  quatre  pièces  de  canon ,  pour  battre  une 
fauiTe  porte  fous  le  bailion  le  plus  proche  de  la  Mer.  Les  Mores  firent 
4es  rondes  pendant  toute  la  nuit  &  tirèrent  par  intervalles.  On  fçut ,  à  là 
pointe  du  jour ,  qu'il  étoit  entré  cette  nuit  quelques  Soldats  dans  la  Ville  i 
&  qu'on  en  avoit  fait  fortir  les  enfahs  &  le  bagage  Ce). 

•    A.fix  heures  du  matin,  tout  étant  difpofé  pour  l'attaque ,  on  n'atten-    Vîveauaque. 
doit  qu'une  barque ,  qui  devoit  apporter  des  munitions  de  l'Efcadre  ^  lorf- 

que- 
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De  la  Hâte,  qqe  les  Mores  commencèrent  à  tirer  de  la  Ville  fur  les  Navires.     On  fit  à 

1672.       rinftant  le  fignal ,  pour  avertir  les  Vaifleaux  de  faire  feu.    «En  même-Xem$ 

la  porte,  devant  laquelle  étoient  les  quatre  petites  pièces  ,  fut  attaquée  ^ 

Les  François  ^  bien-tôt  rompue  à  la  faveur  de  la  moufquéterie  &  des  grenades»    Cta 

maiu«^'une  commençoit  à  s'ouvrir  un  paflage  au  travers  des  pierres ,  lorfqu'on  fut  a* 

porte  de  la      verti  que  Rebré  étoit  monté' à  lefcalade,  &  qu'étant  entré  dans  la  Vil- 

Ville,  le  ,   par  fon  ballion ,  il^s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  principale  por* 

te.     L'Amiral  fç  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  pour  Taller  jom* 

dre.     Un  Soldat  lui  préfenta  les  clefs  de   la  porte ,  qui  avoient    été 

ôtées  à  quelques  Nègres  dans  leur  fuite,    il  les  remit  à  Rebré  ^  avec  de 

grands  éloges  de  fon  a6Uon  ;  &  fur  le  champ  il  le  nomma  Gouverneur  de  la 

Place  (/)• 

LeGouver-       On  détacha  une  partie  des  troupes  à  la  fuite  <jies  fuyards,  avec  défenfe 

neur  eft  fait     néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  perfonne.    Le  Gouverneur  ayant  été 

pnfonnier.       arrêté  parmi  les  prifonniers ,  fut  amené  à  l'Amiral ,  devant  lequel  il  fe  mit 

^  genoux.    Les  François  n'avoient  perdu  perfonne  dans  une  a£lion  û  bruf- 

?[ue;  mais  il  fe  trouva  dix  blefles,  entre  leiquels  on  comptoic  MomagUj  £n- 
eigne  da^ules^  &  Fallanc&ur  A&me  Volontaire.  L'Amiral  tourna  vers  le 
grâce  rendues  Ciel  les  premiers  mouvemens  de  fa  reconnoiflance.  Il  fit  chanter  le  TtDeum 
dans  la  Cathé-   j^g  j^  Cathédrale  de  S.  Thomé ,  qui  fut  trouvée  dans  Je  même  état  où  les 

Portugais  l'avoient  laiÛee  ;  C'efl-à-dire  »  avec  fes  tableaux  &  tous  fes  autres 
ornemens.  Il  alla  faire  enfuite  le  tour  des  remparts ,  d'où  il  découvrit  la 
Cavalerie  Morefque  ,  qui  étoit  venue  apparemment  au  fecours  de  la  Ville  y 
mais  qui  fe  retiroit  après  avoir  reconnu  qu'elle  arrivoit  trop  tard.    Les  ma- 

Salins  de  munitions  le  trouvèrent  aflez  bien  fournis  de  poudre,  de  boulets 
e  pierre  »  de  fufées  &  de  moufquets.  L'Amiral  vifita  auffî  les  Villages 
voifins,  pour  rajOTurer  les  Mores,  qui  conmiençoient  à  déloge.  Il  fe  fit 
montrer  le  riz  en  grain  &  en  paille,  &  les  autres  provifions.  A  fon  retour, 
il  reçut  les  complimens  du  Gouverneur  de  Madrafpatan  ;  &  les  Portugais 
étant  venus  en  troupes  pour  le  féliciter  de  fa  viâoire ,  il  leur  accorda  la  li- 
berté de  fe  rétablir  dans  leui^s  maifons  (g).  Les  jours  fuivans  furent  em- 
ployés à  faire  apporter  dans. la  Ville  les  provifions  des  Villages  voifins ,  & 
des  munitions  de  FEfcadre.  On  n'y  trouva  point  d'oppofition  de  la  part 
des  Mores ,  qui  pajtoiflbient  conftemes  de  leur  perte  ;  &  l'Amiral  eut  le 
tems  de  donner  tous  fes  ordres  pour  la  confervation  d'une  Place  dont  il  re- 
connut l'importance.  Mais ,  fans  prévoir  encore  d'où  viendroient  les  plus 
grands  obftacles ,  il  jugea  qu'avec  lî  peu  de  monde  il  auroit  befoin  d  une 
fermeté  extraordinaire  pour  foûtenir  long-tems  une  fi  grande  entreprifê.  La 
Etat  de  la  Ville  de  S.  Thomé ,  que  les  Portugais  ont  pris  plaifîr  à  fortifier  taudis  qu'ils 
Ville  &  perte  ai  étoient  les  maîtres  (4),  eft  revêtue  d'une  excellente  muraille  de  pier- 
des  Mores.      j.gg  ^  roche,  très-dures  &  très-bien  cimentées  ,  qui  a  dix •  huit  pieds  de 

haut.    Elle  efl  défendue  par  feize  baftions ,  &  la  gamifon  étoit  de  fept  cens 

hôm- 

r 

(/)  P3g«  ^49  &  350.  TApôtre S.  Thomas ,  qui  7  a  fouffert ,  dit-oo, 

C^)  P^g-  25I-  le  martyre  y  après   avoir  prêché  rÉvapgîJe 

(b)  Us  avoient  changé  fon  nom  de  Mi'  am  Indiens.    Le  Fort  eft  excdleot 
liap9ur  en  celai  de  S,  Tboméf  à  Tbonneur  de 
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Jîbmmes  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  cent  vingt,  Moufquétaires  &  Dk  la  Hatf» 
cinquante  Matelots  François  ne  s'en  fiiflent  mis  en  poffeffion;    Les  enne-       ï  6  7  2» 
mis  y  avoient  perdu  quatre- vingt  hommes  ;  trois  cen^  s*étoient  fauves  par 
une  porte ^  deux  cens  avoient  fauté  par-deflus  les  murailles,  &  le  refte  é- 
toit  demeuré  prifonnier  avec  lé  Gouverneur  &  fon  fils ,  qui  furent  envoyés 
à  bord  du  Juks.    Mais  on  ne  pouvoit  douter  que  les  Mores  ne  penfaffent    Les  François 
bien-tôt  à  réparer  leur  honte-    L'Amiral ,  pour  communiquer  à  fes  gens  le  foute^^"^'^'^'  ^ 
defir  de  garder  Iqur  conquête  ,   voulut  que  les  feize  baftions  prifTent  des  Siè^?'  "° 
noms  François  (î).    Il  donna  ordre  que  les  Mores  fuffent  bien  traités, 
autant  pour  les  accoutumer  à  la  domination  <le  leurs  nouveaux  Maîtres  » 
que  pour  rendre  la  vie  douce  aux  François  ,*  en  feifant  régner  également 
l*abçndance  fur  TEfcadre  &  dans  la  Ville.    Tous  les  habitans  du  Pays  , 
apprivoifés  par  les  careiTes  des  Vainqueurs  &  par  la  fidélité  du  payement , 
apportèrent  leur  riz  fans  violence*    Chi  vit  arriver  auflî  quantité  de  bœufs 
&  de  volaille*    Quelques  maifons  furent  réparées  pour  fervir  de  Maga- 
fins.    Une  partie  du  canon  de  la  Flotte  borda  les  remparts ,  &  Ton  diftri-* 
bua  des  munitions  dans  tous  les  quartiers.     L'Amiral  ne  fit  pas  même  di0î- 
tulté  d'engager  à  fon  fervice  une  Compagnie  de  Lajcarins  &  de  leur  avan* 
cer  leitr  paye,  qui  étoit  de  trois  livres  par  mois  &  douze  pour  le  Comman- 
dant (*). 

I L  avoit  employé  tranquillement  quinze  jours  à  ces  difpofîtîcns ,  lorfqu'îl  ^^^^-u^^^^^ 
fut  averti  qu*on  voyoit  paroître ,  à  trois  lieues  de  la  Ville ,  un  Corps  d  In-  j^^^^  ^ 
{anterie  &  de  Cavalerie  d*environ  fîx  mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  an- 
nonçoit  un  Siège ,  qu*il  prit  la  rcfolution^  de  ne  pas  attendre  dans  fes  murs. 
Le  9  d*Août  au  foîr  ,  ayant  raflemblé  quatre  cens  hommes ,  auxquels  il  içY^Souêr^* 
fit  diftribuer  de  la  poudre  &  des  balles ,  il  partit  à  leur  tèîc  vers  le  milieu  &  i^s  défaie. 
de  la  n»it.  Caron  fut  laifle  à  la  ^arde  de  la  Place,  avec  le  nouveau  Gou» 
verneur.  L'Armée  Françoife  arriva  près  du  Camp  des  Mores  à  la  pointe 
du  jour.  L*avant*garde ,  commandée  par  Maillé ,  fut  découverte  en  entrant 
dans  un  champ  de  riz  fort  bourbeux.  La  fentinelle  More ,  qui  entendit  du 
bruit ,  tira  fon  coup.  AufiS-tôt  toute  la  Cavalerie  ennemie  fit  un  mouve* 
ment.  Mais  quelques  François,  qui  s'étaient  avancés  les  premiers,  ayant 
fait  feil  fur  le  Camp ,  &  l'avant-garde  fuivstfit  avec  la  même  ardeur  pour 
les  foûtenir,  on  trouva  peu  de  refiftance.  Llnfimterie  Morefque  prit  la 
fuite,  tandis  que  la  Cavalerie  fe  tint  à  Fécart  par  Efcadrons,  &  Ton  pafTa 
au  travers  du  Camp,  qui  étoit  déjk  comme  absmdonné  (^l).  Cependant  le 
corps  de  réferve ,  commandé  par  Chaieaupers^  &  Farrière  -  garde  par 'lès- 
cbambeau ,  furent  attaqués  à  la  faveur  d'un  petit  Village  fur  la  gauche  du 
Camp ,  où  la  phis  grande  partie  des  fuyards  s^étoient  déjà  rendus.  L'A* 
mirai,  qui  avoit  prevû  cet  événement ^  s*etoit  tenu  à  la  queue,  d'où  tour- 
nant brufquement  fur  kt  droite,  il  fit  feti  ii  à  propos,  finr  les  Mores  &  fur 

quel- 

(t)  Voici  les  noms:  x.  le  baOion  de  i6.  VJmiraL   U  j a  uo  autre  badio&avaa- 

la  Hayt  ;   2.  le  Cèron  ;  3.  le  tfajûf  i[  4.  le  ce,  qu'on  nomn^e  le  Fort  Jmspim. 

Cùlbmi  5- le  Fmu^aù;   6.1a  Pmertyaie;  (I)  Journal  de   la   Haye,  IL  Partie^ 

7.  h  Marie  ;  8.  le  S.  Louis;  p.  le  Redan  ;  lo.  pag.  3. 

le  Rebré;  11.  le  Sêleil;  12.  IcDaupbin;  13.  (/)  Ibi(L  ptg^  S^ 
le  FransQts;  14,  le  Bintrbmi  ^S-  ^^  Marin;. 


•     2io  VOYAGES    DES    FRANÇOIS. 

Pk  Là  BkYt.  quelque  Cavalerie  qui  les  fuivoit ,  qu'il  les  eut  bien  •  tôt  dîlperfôs.    Lorf- 
J  6  7  2.       qu'il  les  vit  -  en  fuite ,  il  s'écarta  pour  quelques  befoins  dans  un  chemin 
creux,  où  il  fut  attaqué  par  fept  nommes,  dont  les  un$  étoient  armés  de 
Péril  où  fa  piftolets  &  les  autres  de  fabres.    H  para  le  coup  du  premier  &  le  tua.   Un 
vîe  eft  expo-     ^^i[Q  ^  étant  venu  à  la  charge ,  emporta  dans  le  ventre  la  moitié  de  fbn 
^'  épée ,  qui  s'y  rompit.     Cette  vigueur  &  la  noblefle  de  fon  maintien  pâmè- 

rent infpirer  de  la  crainte  aux  autres  ;  mais  un  d'entr'eux ,  néanmoins  ,  fe 
jecta  fur  lui  le  poignard  levé.  Son  bonheur  amena  quelques  François ,  qui 
le  délivrèrent  a  un  danger  fi  preflant.  Il  en  fut  quitte  pour  une  légère 
blefTure  à  la  main.  Quelques-uns  Taccufèrent  d'imprudence;  mais  a  au- 
tres firent  tomber  le  reproche  fur  fes  Gardes  &  fur  quantité  d'Offi- 
ciers fans  commandement ,  qui  ne  dévoient  pas  abandoimer  fa  per* 
fonne  (m). 
Retraite  TouTEs  les  troupes  s'étant  raffemblées  autour  de  lui,  il  les  mit  enba- 

FrançoU         ^^^^^^  P^^^  ^^  Camp  même  des  Mores.     Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur 

ôta  le  defîr  de  s'arrêter  au  pillage.     La  Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  por- 
tée du  moufquet ,  on*ne  pouvoit  entreprendre  de  l'attaquer  ;  mais  il  étoit 
à  craindre  qu'elle  ne  profitât  du  moindre  défordre  pour  tomber  fur  lea 
Vainqueurs.     On  prît  le  parti  de  retourner  à  la  Ville.    L'avant  -  garde 
ayant  commencé  à  défiler ,  on  détacha  des  Moufquétaires  pour  efcarmou- 
cher  fur  les  aîles.    Enfuite  les  deux  autres  corps  marchèrent  dans  le  même 
ordre,  fui  vis  par  les  Mores  jufqu'à  une  demie-lieue  de  la  Place.    II  n'étoic 
que  dix  heures  du  matin  lorfque  les  François  y  rentrèrent ,  fans  autre  per- 
te que  trois  morts  &  douze  bleffés.     Les  ennemis  avoient  perdu  beaucoup 
de  monde ,  &  quelques  chevaux  pris  ou  tués.    L'Amiral  éleva ,  au  pofte 
de  Commiflaire   d'artillerie ,  un  Soldat  nommé  La  Roche ,  qui  lui  avoit 
fauve  la  vie ,  &  qui  prit  le  nom  de  La  Janquiere  en  changeant  de  con* 
dition. 
Repréfaîlles       La  Cavalerie  Morefque  exerça  fa  vengeance  par  Tîncendie  de  quelques 
exercées  cou.   Villages  voifîns  de  la  Ville.    On  fortoit  fur  elle ,  aufli-tôt  qu'on  la  voyoit 
tre  les  Mores,  paroître  ;  elle  prenoit  la  fuite  au  moindre  mouvement  des  François.  Quel- 
ques Mores  a^ant  pris  un  Lafcarin  de  la  gamifon ,  lui  coupèrent  la  tête  & 
la  plantèrent  a  la  vue  des  murs.    Le  frère  de  ce  malheureux  vint  demander 
à  l'Amiral  un  des  principaux  prifonniers ,  pour  lui  faire  lé  même  traite- 
ment.   Il  fouhaitoit  qu'on  lui  donnât  le  fils  de  l'ancien  Gouverneur  ;  mais 
fa  demande  fut  rejettée  avec  indignation.    Cependant  on  lui  remit  un 
p4f<Jnnier,  au<juel  il  coupa  auffi-tôt  la  tête,  qu'il  porta  près  du  Camp 
des  Mores,    L  intention  de  l'Amiral  étoit  de  leur  faire  comprendre  que 
leurs  prifonniers  feroient  traités  comme  ils  traiteroient  ceux  de  la  Ville. 
Siège  qui         Ce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  guerre  qui  devoit  durer  deux  ans  en- 
dure deux       tiers  ;  avec  des  circonftances  qui  n'appartiennent  pas  à  un  Recueil  de  Vo- 
*"**  yî^geç ,  mais  qui  mériteroient  un  rang  diflingué  dans  THiftoire.    Les  Mo- 

res formèrent ,  par  degrés ,  un  Siège  qui  ne  fut  interrompu ,  dans  certains 
.  intervalles ,  que  par  les  excès  de  leur  crainte  ou  de  leurs  pertes.    Il  fut 
pouffé  d'abord  avec  une  vigueur  qui  coûta  la  vie  à  leurs  plus  braves  Gêné- 

raux» 

(m)  Pag,  «A 7.  .• 
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raux ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  funefte  aux  François.  La  Haye  même  y  De  la  Hati. 
vfut  blefle  plufieurs  fois.  Rebré ,  dont  rAuteur  ne  parie  jamais  fans  éloge,  1672. 
y  périt  les  armes  à  la»  main.  Quantité  d'autres  OfEciers  y  trouvèrent  auffi 
leur  dernière  heure ,  avec  le  regret  fans  doute  de  n'avoir  pas  répandu  leur 
fang  fur  un  plus  grand  théâtre ,  ou  de  ne  l'avoir  pas  employé  plus  utilement 
pour  leur  Patrie.  Mais  la  çlûpart  avoient  du  moins  l'elpérance  que  S.  Tho^ 
xné  demeurant  aux  François  ^  on  conferveroit  la  mémoire  des  Héros  qui 
l'auroient  confervée.  Ils  fe  flattoient  que  les  avis  qu'on  prit  foin  'de  don* 
ner  &i  France ,  &  de  l'importance  de  l'entreprife ,  &  du  befoin  qu'elle 
ûvoit  d'être  foûtenue  par  quelques  fecours  >  exciteroit  la  Cour  ou  la  Com* 
pagnie  à  ne  pas  le^  abandonner  entièrement.  Cependant  la  Place ,  l'Efca-» 
dre,  le  Général  &  les  Troupes  furent  oubliés,  comme  des  chofes  étran- 
gères à  la  France.  Les  Direâeurs  mêmes  du  Comptoir  de  Surate  n'y  pri<^ 
rent  qu'un  médiocre  intérêt.  On  vit  l'Efcadre  infenfiblement  anéantie  par 
la  fureur  des  vents  &  par  divers  combats ,  la  ^arnifon  réduite  prefqu'à 
rien  par  des  attaques  Se  des  forties  continuelles ,  o:  le  petit  nombre  d'Of* 
ficiers  &  de  Soldats  qui  furvécurent ,  atténué  par  la  faim  &  la  mifè- 
re.  Une  Flotte  de  vingt  &  un  Vaiffeaux  HoUandois,  qui  furvint  dans  1674. 
ces  circonftances  ,  &  dont  les  troupes  fe  joignirent  à  celles  des  Mo-  '"■ 

tes,  acheva  de  réduire  les  François  à  des  extrémités  fans  exemple,  & 
les  mit  enjBn  dans  la  néceflité  de  compofer  pour  le  falut  de  leurs  trUtes 
reftes  (»). 

Les  conditions  furent  honorables.  Elles  portoîent  en  fubftance,  que  Traité  de 
les  François  remettroient  la  Ville ,  avec  l'artillerie  &  les  munitions  ;  mais  'f '|^ï||**°  ^ 
que  tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  feroient  accordés ,  &  que  les  Hol*  TDoae. 

landois  leur  prêteroient ,  pour  leur  retraite  en  France ,  deux  Navires  bien 
équipés,  &  montés,  l'un  de  viflgt  pièces  de  canon ,  l'autre  de  dix,  quife* 
roient  reftitués  dans  le  même  état  a  la  Compagnie  de  Hollande;  queleDi-» 
reéleur  général  de  celle  de  France ,  avec  fes  domeftioues ,  fes  armes  &  f^ 
équipages,  feroit  tranfporté  à  Surate  dans  les  Vaiiieaux  Hollandois ;  ou  ^ 

que  s'il  vouloit  faire  le  Voyage  par  terre ,  on  lui  fpufniroit  les  fecours  & 
les  pafTeports  néceifaires  (0).    La  datte  du  Traité  eft  le  6  de  Septem* 
bre  1(574.    Il  fut  exécuté  avec  autant  de  politeiTe  que  de  fidélité.    Les 
Hollandois  abandonnèrent  aux  François  deux  bons  Vaiffeaux ,  nommés  le 
Felfen  &  le  Rammekens^  où  Ton  mit  auffi^tôt  le  pavillon  de  France.    Tous      Départ  de 
les  Matelots  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville  furent  envoyés  à  bord  ;  &  le   la  Ha^e  & 
£3 ,  l'Amiral  étant  forti  avec  la  gamifon ,   s'embarqua  pour  fe  rendre  au  ^«*  François 
yilfen ,  après  avoir  fait  remettre  les  clefs  de  la  Ville  aux  Coriimiflaires  Hol-  J^^nl^'^. 
landois  par  SerillaCj  qui  avoit  exercé  les  fonflions  d'Aide-Major.    Le  pre« 
mier  Commiffaire  de  Hollande,  nommé  Pigetj  conduifit  l'Amiral  jufqu'à 

fon 

(n)  La  plus  grande  partie  da  Joarqal  (0)  Pag.  189  à  Mf.  Remanjoeî  que  Mé 

contient  le$  événemens  de  ce  Siège.    On  ne  Caron  étoic  retourné  en  France  dès  le  mots 

fçauroic  le  lire  Tanâ  regrefter  de  le  voir  com-  d*Oâobre  1672.  Voyez  Ton  fore  clans  la  Re- 

ne  enfeveli  dans  l'oahli.    Cet  Amiral  De  lation  de  Rennefort.    Il  eut  pour  fucceOeut 

la  Haye  mérite  un  rang  encre  nos  grands  â  S.Tbomé»  M,Sar9n,  venu  de  Surate  a« 

Hommes.  mois  de  Mai, 

XL  Part.  Na 


De.  LA  Havc 

1674... 


Offres  que 
le  Roi  de  Gol 
conde  fait  à 
la  Haye ,  par 
edimc  pour 
fon  mérite. 
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Ec]aîrci(&- 
mens  fur  S. 
Thomé  &  fur 
le  tombeau  de 
TApôtre  S. 
Thomas. 


Hiftoire 
■lerYeiUeufe. 
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Ton  Navire ,  ^  lui  fit  un  compUia^nt ,  ftos  affeé^atiôn ,  fur  le  courage  & 
la  conduite  extraordinaires  avec  lefquek  il  avoit  foûtffiu  rhonneur  &  las 
intérêts  de  la  France  pendant  un^iège  de  deux  aqa,  .que  fes  difficultés  ne 
irçndoient  pas  moin$  mémorable  que  fa  longueur»  î^e  Direâ;eur  François 
fe  rendit  à  Madrarpatan,  où  il  devoit  attendre  d^s  commodités  pour  fe  re- 
tirer à  Surate,  L'ordre  du  départ  fut  donné  fur  Jc^  deux  Vaifloaux  pour 
la  nuit  fulvaate.  Tout  parut  calme  ^  férieu^s  dana  h  Ville  (&  fw  Ift  Flotte 
Hollandoife,  On  n'y  entendit  aucune  marque  de  réjouiiTancei  Enfin , 
pour  employer  les  termes  de  l'Auteur.    „  On  peut  dire  que  j«»ftis  Vaîncuf 

ne  furent  traités  avec  plus  d'honnêteté,  &  qu'on  ne  voit  guères  de  Vein^ 

queurs  plm  modeftes  &  plus  retenus  (j&),  / 

La  réputation  de  la  Haye  étoit  Ci  bien  établie  pairni  les  Mores,  que 
trois  Î9urs  avant  fon  départ  il  reçut,  par  un  de  leurs  Chefs,  une  Leitre  du 
Roi  de  G(;dconde,  qui  lui  marquoit.    ,»  Que  dans  l'opinic^t  qu'U  avoit  de 

fes  grandes  qualités»  il  ne  faifoit  pas  ditScultié  de  lui  avQuer  qu'il  s'efli* 

meroit  heureux  d'avoir  ppur  Général  de  {q$  Armées  un  fi  iiluftre  <&  fi 

{jénéreux  Guerrier ,  &  que  s'il  vouloit  accepter  fes  oiFres ,  il  lui  dcmnoit 
e  choix  d'une  de  k$  Provinces ,  &  promettpit  à  tous  les  Franc  ois*  qm 

voudroient  le  fuivre  à  Gokopde ,  des  emplois  proportionnés  à  leur  mé* 
_  rite".  L'Envoyé  répéta i  de  bouche  p  des  témoignages  fx  flatteur?  de 
reflime  d'un  grand  Mojiarque  («)•      -^  - 

Le  filence  de  l'Auteur,  fur  la  navigation  des  deux  Vaiffeaux,  cfoxme 
lieu  de  ïuppofer  q^e  le  retour  de$  François  fut  heureux  i  &  ce  qu'on  a  lu  , 
dan»  rintroduélion  de  cet  Article  %  femble  marquer  que  les  fervicet-  ée  k 
Haye  ne  demeurèrent  pas.  fans  récompenfe. 

Qy^j^^UES  Remarques  fur  S,  Thomé,  que  l'Auteur  a  vecueillies,  ditr 
il,  avec  beaucoup  de  (pin. ('')»  <&  dont  il ^  auroit  de.Finjuftice  i  nç  par 
lui  faire  honneur»  termineront  agréablement  cet  extxidt  de  fon  Joumak 
Suivant  fes  obferyations ,  cette  ViUe  continee  de  .réfinir  dans  ia  iituation 
&  dans  celle  des  lieux  voifms^  depuis  Sadra/patan  )uJEqa*à  RimougDit^  tou^ 
les  avantages  qui  k  rendirent  autrefoit  chère  aux  Portugais.  Elle  efl  fi^ 
tuée  fur  la  Côte  de  CoromandeU  dans  le  Royaume  de  Carnate^  Province 
de  MeliapQwr  9  fur  le«  ruines  de  l'ancienne  Collâmes.  Elle  fut  bâtie  par  les 
£jnvoyés  d'un  Roi  de  Pwtugal»  &  la  Religion  eût  beaucoup  de  part  à  ceti^ 
te  entreprife.  Il  étoit  question  de  découvrir  des  races  de  Chrétiens,  qui 
s'étoien^  difperfées  apreslemartyre.de  FApâtre/&  Thoma^,  &  dont  on 
fuppofoit  que  lea  defcesdana  avoient  toujours  vécu  dans  Voppietbûn.  Ler 
Portugais  s'établirent  d'abord  dans  un  fiourg  nommé  Fahiacate ,  huit  lieues 
au  Nord  de  Meiiapour  »  d'où  ik  firent  partir  quantité  de  gens  pour  cette 
découverte.  Cqmme  of»  étoit  perfuadé  que  le  corps  de  ce  ûnht  Apôtre  r&pa* 
foit  dans  ces  quartiers,  les  Députés  reçurent  ordre  de  prendre  les  plus 
foigneufes  informations.  Cependant  ils  ne  furent  redevables  de  cet  éclair^, 
ciuenient  qu'au  hazard^  Un  jonr  qu'ils  paiToient  devant  one  petite  Pagode 
ronde,  ^  que  la  curiofité  les  y  eut  fait  entrer,  îls  y  trouvèrent  un  Vieil- 
lard 


(^  j  Pag«  208  &  précédentes.. 


<f)Pafr  ao3&204^ 


(r)  Pag.  209 &  fiiir^ 
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Jaî-d  Àfméftîôiî ,  qm  y  demeutok  depub  dlx^fèpc  ârts,  &  ^ui  leur  ^pptlt  De  la  BfAtÉ, 
que  c'étoit  le  Tombeau  dé  Si  Th(WAafe.  Telle  étoîÉ  du  itioln^  fôrt  opinion j  i675> 
&  dans  la  joye  de  ft  Voir  Avec  de*  Chrétiens ,  il  île  leur  fcâchà  p^s  cota- 
fnent  à  ëtoïc  pafveftu  à  cette  prédeufô  oottnoîflahce.  Quelque  accident 
rayant  Tendu  aveugle,  il  s'étoit  fait  Ifervir  par  utt  hotnme  du  Pays.  Ce 
valet,  qui  aimoît  à  thanter,  proferoit  quefqUefbii  dans  fès  chanfoirt  te 
nom  de  S.  Thomas.  Surprié  de  Tetltertdre,  TArtnénien  lui  avôit  demanda 
ce  que  figiiifiolt  Ce  notn ,  &  de  qui  11  TaVôîC  appris.  Le  Vâlét  âvoit  répon- 
du que  c^toit  celui  d'un  ChréCieil  qu*on  âVoît  Fait  tncuTir  depuis  un  grand 
nombre  d'anhées ,  âc  dont  il  connoiflbit  la  fépulture.  L'Arménien  S'y  étoit 
fait  conduire  aufli-tôt;  il  y  avoit  ftit  fa  prière,  &  le  Ciel  lui  avoit  rendu 
la  vue.  Ce  miracle  n'ayant  pu  lui  laifler  aucun  doute ,  il  s*ëtoît  déterminé 
à  pafler  le  rcfte  de  la  vie  dans  utt  lieu  où  il  avoit  reçu  dea  marques  fl  Certai- 
nes de  la  faveur  divine  &  de  la  préfence  du  faint  Apôt^.  Son  valet ,  qui 
ïi'avoit  pas  cefle  d'y  demeurer  aVec  lui,  confirma  ce  ténloignage(/), 

Les  Portugais  étant  retournés  à  Palliacate  avec  une  nouvelle  fi  agréable,      A  quelle  00- 
leur  Gouverneur  fit  auffi-tôt  dreffer  un  Autel  dans  la  Pagode.    Il  fe  hâta  ?^<?^'?^*"* 
d'en  donner  aVis  au  Viceroi  de  Goa ,  qui  envoya  fes  orcfres  pour  y  com^  cft  bSe  "* 
mencer  un  Etabliflement.    Le  Roi  de  Portugal ,  informé  de  cette  mervéîl- 
feufe  avanture ,  fit  bien-tÔt  partir  des  VaiflTèauîc  chargés  de  tout  ce  qui  peut 
ffervir  à  la  eonftruaion  d'tine  grande  Ville.    Elle  fUt  bâtie  autour  de  la  Pa*- 
gode ,  qui  en  devint  l'Eglift  Cathédrale  j  (k  s'étendant  jufqu'à  i*afWieftné 
Ville  de  Meliapour,  6n  s'accoutuma  par  degrés  à  regarder  les  deux  Villfe». 
Comme  une  feUle,  qui  prit  le  nom  de  Si  Thomé.    Le  Roi  de  Xjolconde ,  quî 
depuis  vingt-cïnq-ans  s'étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Carnitè ,  ne  put 
foulFrir  qu'une  Pniitknce  étrangère  pofledât  cette  importante  partie  de  fofi 
domaine.    H  fit  affièger  la  Place  en  1662^  c'eft-à-dirè  i  xlansun  tems  où  lé 
nom  Portugais  avott  ceflTé  d'être  redoutable  aux  Indiens.    Elle  fat  prife  le 
premier  jour  de  Mai  (*). 

L  fe  s  Portûg^ifc  avoiènt  apporté  tùus  leurs  foins  à  la  fortifier  du  côté  de      Les  Pcrtn- 
la  Mer;  A  leurs  ouvrages  étoîent  peu  altérés  en  1(572,  quoique  les  Mo^eSr  |*^*^  1»  P^* 
n'y  euffent  fidt  aucune  réparation.    Les  Eglifes  mêmes  étoient  en  affez  bon:       ^ 
état,  &  l'on  y  voyoit  enèore  plufièur^  précieux  omemens  (t)).    Avant  la 
conclufièn  dû  Traite  ,  de*  la  Haye  fit  tfanfporter^à  Wadraf^atan  là  plu!( 
grande  partie*  de  cèS  rkrhêfles  ecciéfkftiqùes ,  pour  être  remifeS  aui  Ca**' 

i)ucins ,  paréeque  les  Hollandoîs ,  moins  fcrupuléux  que  leS  Mores ,  ne  vou- 
urent  pas  répondre  qu'elles  feroîent  refpettées  lorfqu'ils  en  leroient  les 
maîtres  {x).-        ' 

A  quelques  lieues  de  S.  Thomé  on  trouve  plufîeurs  Bourgs  &  quelques      villes  voi- 
petîtes  Villes,  dont  la  fîtuatîon  ^  aVâiitâgeule  au- Commercé.    SûJrafpntan  fines  de  S, 
eft  un  petit  Bburg  d'environ  febt  lieues  au  Sud ,  où  les  Hollandois  avoienc  Thomé. 
Un  Colnptoîr.     Il  s*y  étoit  établi  ^[ueîques  Ouvriert ,  qui-  y  faifoient  quatre 
ou  cinq  fortes  de  toiles ,  entre  lelquelles  on  eftimoit  particulièrement  les 
gazes.    Mais  le  principal  objet  des  Hollandois ,  dans  cet  Etabliflement , 

âvoit 

(  j)  Un  pareil  miracle  devoît  être  confirmé     feroîent  venus  fort  â  pfopos.  R.  d,  E. 
par  des  milliers  de  témoignages.  R.  4.  E.  Ç^v)  Pag.  210  &  fuîv. 

(  t  )  C'eft  ici  que  les  miracles  de  S.  Thomas        (  x  )  Pag.  204. 
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Ds  Là  Hati.  avoic  été  une  forte  de  belle  pierre  grife  qu'ils  faifoie&t  tailler  for  le  Y  fi^Qt,* 
^^75*       &  dont  ils  tranfportoient  beaucoup  à  Batavia  (y).   . 

CoNVELLA^NP,  qui  fc  trouve xlireûemeiit  entre  Sadrafpatan &  S. Tho- 
xné  9  eft  un  autre  Bourg  où  les  Anglois  .entretiœnent  aufli  des  Ouvriers  en 
toiles.  Les  vivres  y  font  toujours  en  abondance;  c'eft-à-dire »  le  riz,  les 
pois ,  quelques  efpèces  de  grains ,  le  Tel ,  les  beflkux  &  la  volaille ,  qu'on 
y  obtient  à  meilleur  compte  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte. 

Madraspatan,  qui  s'appelle auÛi  Madras j  eft  une  Ville,  éloignée 
d'une  lieue  au  Nord  de  S.  Thomé,  où  les  Anglois  avoient  fait  élever  un 
Fort ,  nommé  le  Fort  S.  Georges ,  à  quatre  baftions  réguliers.  Elle  étoit  af- 
fez  peuplée  »  fur  -  tout  de  Portugais ,  qui  avoient  été  chaiTés  de  S.  Thomé 
par  les  Mores  (  2  ). 

Palliacatb»  où  les  HoUandoîs  s'étoient  établis  depuis  quarante-cinq 
ans ,  eft  encore  une  Ville  de  la  même  Côte ,  qui  étoit  alors  mieux  peu^ 
plée  que  celle  de  Madras.    Le  Fort,  oui  fe  nomme  Gueidresj  étoit  aulli 
a  quatre  bailions.    Un  grand  nombre  d'Ouvriers ,   que  les  Hollandois  y 
raflcmbloient  de  toutes  parcs ,  avoient  rendu  cette  Place  çonQdérable  par 
fes  manufaftures.    Ils  tiroient  d'ailleurs,  des  environs  »  une  groife  quan- 
tité de  falpêtre. 
Remarqaet        Outrb  le  motif  de  faire  honneur  de  fes  Remarques  à  T Auteur  du  Jour- 
**'ï«  Journal  ûal  de  la  Haye ,  on  a  celui  d'offrir  au  Le£teur  l'occalion  d'obferver  les  pro- 
4e it Haye.       ^.^  des  EtabUflemens  Européens,  &  de  comparer  l'état  où  il  les  trouve 

dsms  une  Relation ,  avec  l'idée  qu'on  lui  en  a  fait  prendre  dans  une  autre. 
Mais  il  ne  faut  pas  manquer  de  fe  fouvenir  ici  que  l'Auteur ,  refferré  dans 
S.  Thomé  pendant  le  Siège ,  n'avoit  pu  étendre  les  connoifTances  dont  il 
fe  vante,  ^'aux  lieux  les  plus  voiiins  de  cette  Ville.  Il  paroît  avoir  igno- 
ré que  les  Hollandois  poffè^ent  la  Ville  de  Negapatan^  qu'ils  ont  enlevée 
aux  Portugais  dans  la  partie  méridionale  de  Coromandel ,  &  les  Comptoirs 
de  Guenepatnam ,  de  Mafuli/patan ,  de  Pelicol ,  de  Datskorom ,  de  Benlifpau 
nam^  de  NagaenuMie ,  &c. ,  où  il  fe  fait  non-feùlement  un  grand  Commerce 
de  toiles  de  coton ,  mais  encore  un  débit  confidérable  des  marchandifea 
qu'ils  y  apportent,  telles  que  des  épiceries,  du  cuivre  du  Japon,  de  Té- 
tain  ,  de  la  mine  d'or,  &c.  £n  relevant  auffi  les  avantages  des  Etabliffe- 
inensde  cette  Côte,  il  ne  devoit  pas  dillimuler  que  le  Compierce  y  étoit 
alors  expofé  aux  violences  continuelles  des  Mores,  parceque.la  plupart  des 
Gouvememens  du  Pays  étant  affermés,  les  Fermiers,  qui  fe  trouvoient 
ibutenus  par  les  forces  du  Roi  de  Golconde ,  employ oient  toutes  fortes  de 
mojens  pour  amaffer  de  l'argent.  Auffi  les  Direâeurs  Hollandois  fe 
plaignoient  -  ils  des  vexations  auxquelles  ils  étoient  expofés ,  &  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  garantir  qqe  par  des  préfens  fi  confidérables ,  que  la  Itlreté 
qu'ils  obtenoient  par  cette  voye ,  ne  din^inuoit  guères  moins  les  profits  de 
kur  Commerce.    Ce  fut  même  le  prétexte  qu'ils  firent  valoir,  dws  la  fui** 

te^ 

ly\  Pag.  zn  &  213.  in^tc  font  Catholiques  Avivent  paifiblemenr 

(  s  }  Si  ifoas'en  rapporte  aux  Voyigeura  foas  la  direâion  des  Capucins  »  qui  Jugent  de 

Anglois»  Madras^  ou  Madrafpatan»  n'a  pas  tous  leurs  différends.  On  verra  la  defcriptioa 

noins  de  cent  sdUe  babitans»  dont  vingt  de  cette  VU1&  dans  uo  autre  artic|e^    . 
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te ,  pour  s'emparer  de  MaJidifpataH  par  la  force  des  armes  (a).  Maïs  TAu-  Ï^e  la  Hati. 
teur  du  Journal  regrettoît  fi  amèrement  la  perte  de  S.  Thomé ,  &  répète  fi  *  *7  5- 
fouvent  que  h  Compagnie  Françoîfe  auroit  dû  ne  rien  ménager  pour  la  con- 
fervation  d'un  pofte  û  favorable  à  Tes  entreprifes ,  que  dans  le  deflein  qu'il 
avoit  apparenmient  de  faire  goûter  cette  idée  en  France ,  il  a  fuppnmé 
tout  ce  qui  pouvoic  donner  de  l'éloignanent  pour  fon  opinion.  U  n  efl  pas 
moins  remarquable  qu  il  ne  dife  rien  à  l'avantage  de  Pondtcbâry-,  qui  n  efl 

Îiu'à  vingt-cinq  lieues  de  S.  Thomé  ,  &  qui  commençant  alors  à  fe  former 
ous  les  plus  heureux  aufpices ,  mériuyit  mieux  qaeTlercery&Mirztat(by 
qu'il  en  expliquât  l'origine  &  les  prc^ès.  Mais  cette  négligence  fera  ré* 
parée  dans  d'autres  Relations  ;  comme  toutes  les  Villes ,  qui  font  ici  nom- 
mées ,  trouveront  place  dans  la  Defcription  générale  des  Pays  où  elles 
font  fituées. 

(a)  Recueil  de$  Voyages  qof  ont  fervi  i  laiiTé,  dans  la  petite  Ifle  de  h  BayedeTnn* 

rEtabUlfement  de  la  Compagnie  Bol  landoife  quemale,  on  Officier,  nommé  De  i*EsMre  f 

«uz  Indes  Orientales,  Tom.I,pag.  154.  pour  commander  les  François,  &  le  Père 

(d)  Voyez  l'HiCtoire  de  ces  deuxËtablif-  Maurice  ,  en  qualité  dlntendanc.    Us  fu* 

femens  François ,  dans  ie  cours  du  Journal.  rent  pris  à  compofition  honnête  par  les  Hol» 

Noia.  On  apprend ,  dans  une  Lettre  de  M.  landois  »  &  menés  prifonniers  à  Batavia* 
Caron  à  M.  Colbert,  que  de  li  Haye  avoit 

Voyages  de  Carré  ^  de  L'EJira  aux  Indes  Orientales. 

CEUX  qui  s*attachant  à  Fefprit  d'un  Ouvrage,  confultent  les  Préfaces*,  I wtr  0 du c- 
pour  s'inllruire  des  vues  de  l'Auteur ,  &  pour  fo  mettre  en  état  de  ^  ^  ^  ^' 
juger  s'il*  efl:  fidèle  à  les  fuivre  dans  le  cours  de  Ion  travail ,  reconnoîtront  ici 
Texécution  de  mes  nouvelles  promelTes  (a).  Ils  ne  peuvent  avoir  lu  les 
dernières  Relations  du  Tome  précédent ,  fans  être  Fort  fatisfaits  de  re- 
trouver ici  le  fond  des  mêmes  fujets  &  la  fuite  de^  mêmes  événemens  (i). 
C'eft;  ce  foin  de  rapprocher  les  Voyages  contemporains ,  fur-tout  ceux  qui 
regardent  les  mêmes  lieux ,  que  les  Anglois  ont  négligé ,  &  (jui  paroît 
néanmoins  abfolument  néceflaire  pour  donner  à  ce  Recueil  un  air  hifliori- 
que;  c'eft-à-dire ,  pour  le  rendre  digne  de  fon  titre  (c).  La  multitude  de  Re- 
lations anciennes  &  modernes,  quils  ont  laiffées  par  derrière,  ^  que  je 
ferai  obligé  de  rappeller  fur  la  fcène,  pour  achever  l'article  de  l'Afie^  ne 
me  permettra  pas  toujours  d'obferverja  même  règle«  Auffî  n*ai-je  promis 
abfolument  ce  nouvel  ordre  que  dans  im  plan  qui  me  fera  propre  ,  & 
qui  ne  peut  commencer  qu'avec  les  Voyages  en  Amérique.  Mais  ju(qu'a- 
lors ,  en  continuant  malgré  moi  de  fuivre  le  plan  des  Anglois ,  je  m'effor- 
cerai du  moins  defuppfêer  kÇçs  défauts  par  des  liaifons  aufli  naturelles  > 
que  les  rapports  du  tems  &  des  lieux  pourront  les  fournir. 
.  Ici,  j'ai  Tavantage  de  trouver  les  deux  Relations  qui  vont  faire  l'ou- 
verture de  ce  Volume,  liées  comme  d'elles-mêmes  avec  celles  qui  les- 
précédent  (rf)*  Fayag^ 

f  «  J  Voyez  l'A  vcrtiffemenr  da  Tome  X.  r>  )  N'eftce  pis  ce  qu'ils  ont  fisît  P  R.  d.  £•• 

(  *^  Cell  ici  le  commencement  do  Tome  C'^)  Voyes^  ci-defflis  l'Introduélion   aii« 

IX.  de  TËdicion  de  Paris.    La  nôtre  a  Ta-  Voyage  de  Rennefort,  pag.  177.  fitruivantes^* 

vantage  que  ces  Relations  fe  croavent  immé-  ft  la  Relation  de  la  Baye ,  pag.  257. 
diatement  Jointes  enremble,  R.  d.  £• 
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CÀRiié. 
i66S. 

Motif  du 
Voyage, 

M.  Caron 

e(l  chargé  de 
la  direâion 
du  Comraeice 
Orienta).  . 


En  quelle 
qualité  Carré 
le  fait. 

.   RaifoQsqui 
font  aban- 
donner Ma- 
dagafcar. 


Etat  de  !' Me 
de  Bourbon. 


fiyagedé  Carré  (a)*  /  .     • 

LT  N  rdte  de  François  s'obftinoit  encore ,  avec  moins  de  prudence  que 
J  de  courage^  à  combattre  les  obflacles  qui  s'oppofoient  a  leur  fitablif* 
fementdè  Mackgafcar ,  lorfque  le  grand  Colbert,  dont  les  vues  s'4éten*^ 
doient  beaucoup  plus  loin  que  cette  Ifle^  mais  qui  ne  vouloit  pas  y  bîfler 
périr  abfolument  les  efpérances  du  Commerce^  jetta  les  yeu)c  fur  M.  Ci^m^ 
HoUandois  fort  verfé  dans  les  affaires  de  l'Orient,  où  il  avoit  été  bng« 
teitis  à  la  tête  de  fa  Nation.  Quelques  fujets  de  mécontentement  Fayanfr 
fait  retourner  en  HoUahde ,  fon  chagrin  &  fon  inclination  Tavoient  fait  pâf- 
fer  au  fervice  de  la  France.  U  fut  nomtàé  Direéleur  général  de  la  Com* 
pagnié  des  Indes;  &  dans  cette  qualité,  il  reçut  ordre  de  partir  pour 
Madagafcar  ^  où  la  fituation  de  la  Colonie  Françoife  demandoit  un  prompt 
fecours.  • 

C  A  &  R  £  fut  chargé  de  le  fuivre ,  fans  autre  commiflion  que  d'obfetver 
tout  ce  qu'il  verroit  de  remarquable  dans  fon  Voyage ,  &  d  en  drefler  des 
mémoires.  Ils  arrivèrent  heureufertient  au  Fort  Dauphin.  Mais  ayant  bien- 
tôt recohilu ,,  que  c'eût  été  ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  «  que  de  s'ar-* 
„  rêter  à  faire  la  guerre  aux  Habitans  de  llfle ,  Peuple  farouche ,  qui  leur 

auroit  donné  beauWup  d'eïercîce ,  Ôc  dont  la  défsdt^  entière  leur  auroit 

apporté  peu  de  profit";  ils  prirent  le  parti  de  faire  voile  vers  Surate,  Vil- 
le faméufe  par  le  Commerce  de  toutes  les  Nations  ,  &  déjà  connue  deî 
Marchands  François  par  quelques  Voyages  particuliers  (b).  La  Com* 
pagnie,  remarque  l'Auteur,  „  ne  pouvoitpas  choifir,  dans  le  Monde  en- 
„  tier ,  un  lieu  plus  propre  à  ks  deifeins ,  nilui ^  faire  un  Vopge  plus  ar 
„  grèable  *'. 

Avant  que  àe  prendre  cette  route ,  ils  vifitérent  Tlile  de  Bourbon ,  oxx 
les  François  avoieiit  déjà  jette  des  fondemens  fi  folides,  que  leur  Colonie 
croifloit  de  jour  en  jour.  La  Defcription  gu  il  fait  de  1  tile  n'ajoûteroit 
rien  à  ceDe  qu'on  a  lue  dans  la  Relation  de  Mondevergue  ;  mais  il  y  vit  un 

olfèau^ 
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{a)  £ê  VoyUgetir  M  §t tait  cônnettrè qilé 
par  la  ]»fo(i£lton  partièulière  dôat  Mi  Col- 
bert  rhdnol-oii,  &  par  la  commiffioa  qu'il 
avbit  elie ,  av^nt  fon  Voyagé  aux  Indfcs  (pu- 
blié â  Paris  eh  tôççy  chez  Claude  BàfVh^ 
in- 12 1  ^  Vt>iuines,  ft  dédié  a  Mada&ie  la 
Buçtiefle  de  M^mfort)  „  de  vifit<r  les  Eiacs 
y,  de  Barbarie ,  les  Ifles  de  la  Méditerrahée , 
y,  &  quelques  Ports  de  I*Océan  ,doht  il  àvoit 
„  rtndil  ci^pté  ècé  Mliilftrè".  Sa  Reîa- 
ttoà  n'en  pas  ttal  éctloe.  Elle  a  quelque 
chofe  de  prévenant  dans  l'exorde.  ,,  Je  n'é- 
,,  crirai  rien,  dit  l'Auteur,  qui  ne  puifle  fer- 
,,  vir  i  l'iodrudlion  des  bomines^  o«  leur 
PI  plaire  au  moins  par  le  cbarme  de  la  nôu- 
,j  veaucé.    Ce  que  je  dirai  de  noi  ne  iert 

3u*en  palfadt,  &  par  la  nécefljté  abrolae 
'en  parler.    Le  Mohdè  n*a-que  faire  au 
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^  déèiil  létales  Avântbres.  il  «joute,  ^û'it 
M  fuppijmera  les  bagatelJei,  ft  qu*àtftc  cette 
,»  double  pitieautioa,  il  évitera  les  deux  é« 
t^  cûell^  ou  écnouênt  prelqiie  tous  les  faî- 
„  feois  de  Relations".  Cepéhdartt  il  paraît 
avoir  bublié  cétie  t>i'<^^^^  ^^^  '^  ^^^^  ^ 
plufieurs  AvtQCures  galanoeSà  «uxgttelles  d 
s'arrête  voloB;ier~s.  Ses  reoiarmies  foutd'ftil* 
leurs  judtcieufes.  Après  Ton  voyage  deÈu- 
r^te,  ^ul  né  caibpore  qu*envf)ran  ie  qua^t  de 
fén  Outfagfc,  jl  prie  foa  cbetnia  iiaip  la  Par* 
fe,  d'où  il  fe  rendit  en  divers  enwofts  de  It 
Turquie,  &  revint  en  France  â  la  findei67X. 
Il  lie  eoiuitp  an  autre  Vofige  aux  lAdét, 
donc  les  priecîpaJes  ctfconlltnces  foQC  le  fu^ 
jet  de  foQ  fécond  Tome. 
(^)  Voyaiie  de  ReaneflElt»  pag»  i(9„ 
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oifeau,  qu'il  n'avoiic  vu»  dic-îl,  dans  «ucun. autre  lieq.  Les  habîcans  le 
nomment  le  Soliiairçy  parce  qu'aimant  en  effet  la  folitud^,  il  ne  fq  plaît  que 
dan^  les  Cantons  legpliu  écartés.  I)  ell  tpûJQ^irs  feul^  &  jamais  on  n'en 
trouve  deux  ni  plufieurç  enfen^t>Ie-  On  le  compar^roic  au  coq-d'indp,  s'il 
n'avoic  les  jambçs  plus  hautes»  La  beauté  de  fon  plumage  eft  admirable. 
Ç'çft  une  covleur  changeante ,  qui  tire  fur  le  jaune,  Sa  chair  efl:  exquife. 
CfUron  Voulut  garder  deux  de  ces  oifeaux ,  pour  leç.  envoyer  en  France  &  le$ 
faire  préfenter  au  Iloi  :  mai^  ils  moururent  d?  mélancolie ,  dans  le  Vaifleau» 
lans  avoir  voulu  boire  ni  manger  Ce  ). 

La  Navigaçipn  fut  hçureule  jufqu'à  Surate.  L'Auteur  faîfant  profefljon 
de  pafler  fur  les  événeinens  conununs ,  ne  s'arrête  pas  même  à  l'établiiTe* 
ment  du  Comptoir  François  dans  cette  Ville,  &  fe  borne  à  le  repréfen- 
ter  florilTant  (bus  la  conduite  dç  M.  Çarpn ,  qui  coqfervoit ,.  dit -il,  à 
rage  dç  foi:3(ante<-dix  ans,  autant  de  çourag/ç  ^  de  réfolution  que  de  pru- 
dwçe. 

THBvpifOT  remarquç,  danî  la  troilSéme  Partie  de  fes  Voyages  {d)^ 
qu'à  fon  arrivée  au?t  Indes,  en  1666^  le  Gouverneur  de  Surate  raifoit  de 
grandes  informations  fur  la  Compagnie  Fragçoift^,  U  avoît  reçu  deux  En- 
voyés de  France j  la  Boujçiie  k  Cou^  &  Bçier  («),  qui  étoient  venus  foUici- 
ter  la  lib«rçé  du  Commeyp^ ,  &  qui  d#voie»t  fe  riendre  à  la  Cour  4' Agra  dans 
la  même  vû^.  Copiçie  tQus  les  autrui  lË^^çpQ^t»  qui  étaient  établis  à  Sun- 
te,  f^  çroyoîent  intérçlTén  à  faire  e^çlur^  l^fl  François,  ils eraployoîem  tou*» 
te^  forte$  d'artifices  pour  infpirer  aujc  Ifidieu3  une  maaviife  idée  de  ces  danr 
gereu^  Kiyau2ç#  L^  Gouverneur  étoit  déjà  difpofé  à  leur  rendre  demaur 
vaÂ  offipefi  àlaCour»  Iprfqu'un Capucin,  nofl^tné  le Pà^eyfm^rit?//^,  Supérieur 
de  la  Miflîon  de  fon  Ordre ,  entreprit  de  Iç  défabufer.  Ce  Miffionnâire  s'é-? 
toit  fait  rrfpeft^r  par  îa  probité.  li  fut  reçu  favorablement  à  l'Audience, 
&  les  premières  eicpUcations  lui  firent  concevoir  quel  étoit  le  plus  grand  obr 
iûde  qu*ii  eût  à  vaincre.  On  avoit  perfuadé  au  Gouyernenr ,  qop  lesFr^* 
çois  qui  devient  venir  étoient  de»  Cor faires, 

C  B  T  T  s  calomnie  avoit  eu  d'autaitt  plus  de  facilité  à  fé  répandre ,  que 
deux  ans  auparavant ,  un  Corlàire  Hollandois ,  nonuné  Lamberi  Hugo^  étant 
entré  dans  la  M er-^rouge  avec  comnùflton  de  M  de  Vendôme ,  Amiral  de 
France  (/),  &  quelques  François  fur  fon  bord,  avdt  enkyé  quelques  Vaif- 
feaux*  Mais  ce  qui  caufoit  le  plus  d'aUarme  aux  Indiens,  c'étoit  Thifloire 
d'un  Navire  qui  partait  te  bagage  de  la  Reine  de  Vifapour,  &  qui  avoic 
échoué  vers  Tlfle  de  Soço^ra.  Cette  Reine ,  qui  alloii;  en  pèlerinage  à  la 
Mecque,  s'étpit  trouvée  hora  des  atteintes  do  Corfaira  en  paiTant  heureu- 
fement  dans  uu  Va^ileau  Anglois  :  mais  a'étant  contentée,  pour  fon  baga* 

ge,. 


Car  Ré. 
1668. 

Bel  oifeaa 
nommé  le 
Solitaire. 


Carré  arri- 
ve à  Surate. 


Etat  de  la 
Compagnie 
Françoife  à 
Surate. 


Impprt^nt  , 
fervîce  qu'un 
CapuclQ  lui 
rend. 


Avanture 
d*un  Corfaire 
Holiandois  » 
qui  avoit 
commiffion 
de  France. 


(c)  L* Auteur  compare  cette  Ifle  au  Para- 
dî$  terreftre ,  &  fait  un  éloge  admirable  de 
fon  climat  &  de  Tes  produâions. 
.  (rf)  V^a»8  4e  ï>evpnp|,   ffL  Pi«., 
pag.  5P  &  (uiv. 

(e)  ïbid,  pag.  61. 

{/  )  On  a  vu  ci  -  deflus ,  dans  le  Voyage 
de  Rennefort,  pag.  168»  que  Hugo,  (donc 


le  npip  de  Batéme  étoit  Hubert)  avpit  été 
envoyé  en  conrfe  dès  l*an  iff6r,par  M.Fof*- 
quet  »  Sur-intendant  des  Finances.  D'ail^ 
k^f^  M,  de  Vfnkm  n'étoicque  Sur-inkn- 
dara  d44  Mers,  l,i  Charge  d'Âmf al  di  Frtm^ 
ce  ,  fupprlmée  en  1627 ,  ne  fbt  recréée  qu'en 
1669»  eih  faveur  du  Duc  de  Fefmmiiis,  fils 
naturel  de  Lo^jk  ^V.  &.  d»  £. 
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Elle  retxd 
Jes  François 
oditiTK  (fans 
les  Ijides. 


Comipent 
le  Père  Am- 
broife  les  ce- 
snet.en  ef« 
time. 


Effet  de  foti 
clirc4Mixi* 


p 


e,  d*un  Navire  qui  lui  appartenoît,  Hugo  le  rencontra  &  ne  cefïà  ûoîrit 
e  le  pouffer  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  Capitaine  fat  contraint  de  (e  fai* 
re  échouer.  Quoique  îe  Corfaire  ne  pût  s'avancer  tout  d'un  coup  vers  fa 
>roye ,  il  ne  perdit  pas  courage.  Après  avoir  attendu  avec  patience  quel-' 
es  feroient  les  fuites  du  défefpoir  des  Indiens ,  il  remarqua  facilement  que 
l'eau  leur  manquoit>  &  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  long-tems  à  ce  befoin. 
En  eflfet ,  ils  eurent  tant  à  fouffrir ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  cacher  dans  k 
Mer  ce  qu'ils  portoient  d'or ,  d'argent  &  de  pierreries ,  &  d'avoir  recours 
au  Corfaire  même,  pour  fauver  leur  vie  j  dans  l'efpérance  gu'îl  fe  conten- 
teroit  de  ce  qui  reftoit  fur  leur  Vaifleau.  Hugo,  étant  arrivé  près  d'eux, 
apprit  de  quelque  perfide  de  leur  propre  troupe,  qu'ils avoient  fait  defcen- 
dre  dans  la  Mer,  quantité  d'argent ,  de  joyaux  &  d'étoffes  précieufes ,  que 
la  Reiue  apportoit  pour  faire  fes  préfens  au  Prophète  &  à  fes  Miniftres.  Il 
lui  fut  aifé  d'arracher  plus  de  lumières  à  ceux  qui  avoient  été  chargés  de 
l'exécution.  Thevenot  rapporte  que  le  Capitaine  &  le  Charpentier  furent' 
long-tems  tourmentés,  &  qu'on  menaça  d'égorger  le  fils  du  Charpentier 
aux  yeux  de  fon  Père  (g).  Enfin  Huto  fit  retirer  toutes  les  rîcheffes  qui  a- 
voient  été  confiées  à  la  Mer,  &  s'en  laifit  comme  du  refle  de  la  charge. 

C£TT£  aétion  avoit  fait  tant  de  bruit,  dans  les  Indes,  que  le  nom  du 
Corfaire ,  qu'on  y  prenoit  pour  un  François ,  étoit  en  abomination.  Le 
Gouverneur  de  Surate  en  parla  vivement  au  Père  Ambroife ,  qui  eût  beau- 
coup  de  peine  à  lui  perfuader  que  Hugo  n'étoit  pas  François,  Quoiqu'il  eût 
paru  avec  le  Pavillon  de  France,  &  qu'il  eût  quelques  François  fur  fon  bord. 
Il  n'excufoit  pas  du  moins  les  Soldats  ou  les  Matelqts  de  cette  Nation ,  d'a- 
voir aidé  à  les  brigandages  ;  &  revenant  toujours  aux  préventions  qu'on 
hii  avoit  infpirées^  il  foûtenoit  qu'il  n'y  avoit  que  le  deffein  de  voler  qui 
pût  les  avoir  amenés  aux  Indes.  Le  Miffionnaire  avoit  en  réferve  une  au- 
tre réponfe.  Il  affura  le  Gouverneur  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  van- 
ger  l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  quelques  gens  de  leur  Pays ,  dans  Men ,  Vil- 
le de  l'Arabie  heureufe.  Il  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  quelques 
années  dans  ce  Port.  Une  Patache  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  ayant 
été  féparée  de  fon  Vaiffeau  par  la  tempête ,  &  forcée  de  fe  retirer  dans  le 
Porc  d'Aden,  les  Sunnis^  après  l'avoir 'bien  reçue ,  après  avoir  promis  aux 
gens  de  l'équipage  de  les  traiter  en  amis ,  avoient  fait  circoncire ,  malgré 
kur  réfiflance ,  tous  ceux  qui  étoient  defcendus  au  rivage.  Cette  barbare 
violence ,  ajouta  le  Père  Ambroife ,  n'avoit  pas  empêdié  que  le  Roi  de 
France  n'eût  défaprouvé  Taftion  du  Corfaire ,  parce  qu'ayant  quelques 
François  fur  fon  bord ,  il  avoit  fait  une  mauvaiie  renommée  au  refte  de 
la  Nation.  Mais  c'étoit  pour  détruire  cet  injufle  préjugé ,  que  Sa  Mar 
j/gfté  Très  -  Chrétienne  avoit  établi  une  Compagnie  de  Commerce ,  qui  de- 
yoit  apporter  aux  Indiens  plus  d'avantage  que  la  France  n'en  pouvoîc 
jamais  tirer  des  Indes ,  avec  ordre  exprès  de  n'y  exercer  aucun  aéle  d*hof- 
tinte. 

Cette  apologie  ferme  &  fincère  produifît  un  diangement  merveil- 
leux dans  l'elprit  du  Gouverneur.    Il  pria  le  Père  Ambroife  de  l'écrire  en 
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il)  lUicm.  pag.  ^3  &  fabr. 
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kngue  Perfîenne.  II  fe  hâta  de  renvoyer  à  la  Conr.  Le  Grand  Mogol ,  fe 
]*étant  fait  lire ,  n'en  fut  pas  moins  fatisfait.  On  ne  fit  plus  que  des  carefles 
aux  deux  Envoyés  de  la  Compagnie,  Les  Anglois  mêmes ,  dont  le  Préfi- 
dent  étoit  ancien  ami  du  Père  Ambroife ,  leur  rendirent  toutes  fortçs  d'hon- 
neurs (h).  Telle  étoit  la  difpofîtion  des  eiprits,  à  l'arrivée  de  Caron;  & 
la  pruaence  ayant  achevé  de  furmonter  les  obflacles ,  on  vit  bien-tôt  naî- 
tre ,  fous  les  plufi  heureux  aufpices ,  un  Comptoir  du  nom  François. 

La  commiliicMi  particulière  de  Carré  lui  fit  chercher  à  fe  faire  des  Haifbns 
utiles ,  dans  la  vue  de  s'inflxuire  à  fond  de  tout  ce  qui  regarde  la  Ville  de 
Surate  (i).  „  Elle  n'a  pas  toujours  été  ni  fi  grande,  ni  fi  peuplée  qu'au- 
jourd'hui. Elle  doit  a  fes  malheurs  une  partie  de  Ton  éclat.  Les  Por- 
tugais l'ayant  rafée  en  1520,  fous  la  conduite  d'Antoine  Syheira^  les  ha- 
bitans  ne  furent  pas  plutôt  délivrés  de  ces  dangereux  Ennemis,  qu'ils 
entreprirent  de  la  relever  de  fes  ruines  ;  &  comme  ils  fe  promettoient 
de  réparer  toutes  leurs  pertes  par  le  Commerce,  ils  lui  donnèrent  une 
forme  marchande ,  la  plus  commode  &  la  plus  fuperbe  qu'ils  purent  ima* 
giner(*)".      , 

Surate  eft  fîtuée  (/)  fur  la  Côte  de  Malabar,  à  Textrêmîté  de  la  Mer 
Indienne ,  au  vingt-unième  degré  &  demi  de  latitude  feptentrionale  (m). 
Elle  efl  arrofée  par  le  Tapby  (n)j  belle  &  grande  Rivière ,  ^ui  forme  un 
Port,  où  les  plus  gros  Bâtimens  de  l'Europe  peuvent  entrer  facilement.  Le 
climat  efi:  fort  chaud  ;  mais  fon  ardeur  excefuve  efi:  tempérée  par  des  pluyes 
douces,  qui  tombent  dans  la  faifon  où  le  Soleil  a  le  plus  de  force,  &  par 
des  vents  qui  foufflent  régulièrement  dans  certains  mois.  Ce  mélange 
d'humidité  &  de  chaleur  fait  le  plus  fertile  &  le  plus  beau  Pays  du  Monde , 
d'un  terrain  qui  feroit  imturellement  fec  &  inhabitable.  Le  riz  &  le  bled 
néceffaires  pour  la  nourriture  d'une  fi  grande  Ville ,  y  croiflent  en  abon- 
dance ,  avec  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  bonne  chère:  „  Les  Européens , 
ajoute  l'Auteur ,  y  fçavent  trouver  jufqu'aux  délices  du  goût  &  de  la 
volupté  ;  plus  habiles  fur  ce  point ,  mais  plus  malheureux  que  les  In- 
diens (0)  %. 

L  A  grande  Place  de  Surate  efl  environnée  de  belles,  maifons.  Le  Châ- 
teau QUI  la  termine  n'efi;  pas  un  des  moindres  omemens  de  la  Ville.  Il  a, 
pour  îbfle,  la  Rivière  même ,  qui  vient  laver  le  pied  de  f^s  Baftions,  & 
qui  en  rend  l'approche  très-dimcile. 

Les  habitans  n'épargnent  rien  pour  embellir  leurs  maifons.  On  efl  fur- 
pris  de  voir  les  dehors  auffi  ornés  d'ouvrages  de  menuiferie ,  que  les  appar- 

te- 
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h)  Voyage  de  Carré,  Toia.  I.  pag.  12* 

O  Ibid.  pag.  14. 

k)  Ibid,  pag.  16. 

i)  Voyez  ci  -  deflbus  le   Voyage  d'O' 
vington. 

Q»  )  Selpn  tme  Carte  très-particultère  de 
]a  Rivière  de  SuraU ,  qui  Ce  trouve  dans 
Valencyn,  cette  Ville  eft  fituée  att  vingt- 

XL  Part. 


unième  degré  cinq  minutes  ;  faticude  qui  s'ac- 
corde alTez  avec  la  Carte  de  i'Indouflao» 
publiée  par  Mr.  Bellin ,  &  que  nous  donne- 
rons dans  la  fuite.  R.  d.  E. 

(n\  C'eft  Taf^;  D'autres  la  nomment 
aoŒ  Taù-Cyl,  ou  IHndc.  R.  d«  E. 
.  (0)  lUd.  pag.  19. 

Oo 


Carré. 
i668« 


Idée  que 
l'Auteur  don* 
ne  de  Surate* 


Beauté  des 
Edificei. 


VOYAGES    Bl:^    î?ïtÀKÇOÏ^' 

Carré:      tem6ns  les plos propres ()))•  L'mtérîeiâ: eft  d'uot ma^ificence  ache^;  On 
m6i^      y  in^xrhe  far  la  potcelaine ,  &  de  toutes  parfe  léj  niulrs  briUekt  de  cette 
précieufe  matière  ;  outre  une  quantité  inerte  de  vafefr,  qui  donnent  aux 
chambres  un  air  incomparable  de  fraîcheur  &  de  pi'opretév   Jjeé-fênècfist 
hé  reçoivent  paff  le  Jour  ^  comme  en  Europe,  par*  des  -carreaux  de  yêrpèy 
mais  par  des  écailles  de  crocodile  ou  de  tottuéj  oii'pa*  dés  dacr^  ûe^t^ 
les ,,  dont  les  différentes  couleurs  édoUcaïènt  Téclat  du  ^feôkij ,  &'!?eôdBnt 
. ,  fe'  lumiçre/pl^  agréable-  ftns  là  rendre  ^ïus  obfcur e:  '-  Le^-toîts  font  "en  pla- 
teformes ,  '«•  férvèht  le^ir  à  la  promeiiisidê  :  foUvem  talêimfe -orf  y;  fek  ten- 
dre les  lits,  pour  y  paffef^la  nuiè  fMds'-frâîcl^  -Ceflr  prefqùe^le  feul 
moyen  rféviter  Ifes  grandes' chaleurs,  qui  |b  font  fentîrlâ  nuit  dans  iïnté- 
rieur  <k«  màîfons'î  tandis  que  Tairéft  frais,  aiî  dehors.  -"^  :   '    »>      •  .; 
ComptcÀn     "  O*  T  R  fi  •  les  maîfbns .  publji^jutes ,  '  qui  font  roùvràgè  defr  Magiflt ats  ,  Cac 

des  Nations 
écrangères. 

férens-ëtenàarts ,  îès^Qs^mptbirs  dés 'François,  de»  Aagkrii^^^ 

do|8.   ,Cçs  trçis  grands. édifices  joigpoient  à  leur  beauté,  rayaiitagê-d\§trâ 

fi  .bîçn  fortifiés ,  qç'ilç  ^tpiéiit  à  couvert  de  toutes,  fortes  d'infuicé^.   -  • 

Surate  cft      \hi.'8  ^anjois  .tfét<?îént établis  que  d^pî^s im  an ;d^s  Sierstte ,  lor^i'uné 

^llée  pai  Se-   éapgeifetife'  dicpârîence  leur  fit  lentir  "ce  qu'Us  Jde^ferit  à  la  prudence  âé 

^a»-  ÏÈtir  ^fe^r,  p0ur  avoir  •  fourré  fes  prèmferS' foinsl  à' ta  ffireté  du  Comp* 

éàîr;-  'ïînciélèbjé  Avaiiturjér, ;nommé Écpà^  {4)^'(fû aprèy  avok  fait  la 
terreur  derPAfie  par  fés  armes ,  éttoit  pérvdiu  â  fé  fbrmerTinfRoyaiHâë  aui^ 
éô>ens  durMogol *  des  Rois  de  Vîl^pèur  Aàa  Dôcan,  e*treprir?te  *é* 


Coûté  à  tet  dxpediént^-  mais^uoiqu*il  .éûl  rëUffî  dans  une  kùttc  bccafion  par 


vpy^  demander,  hautement  à  la  Ville  une  fomme  dç  dix  BûUions^^;  avec 
xnen^ce  'd'jaller  la  piller  lui-même  j  (î  fa  demande  étpit  rejettée.  Carré  par- 
le* de  cette  intdligençe ,  fur  la  fbî  d^ûâ  (MSfèiér  du-  Gçtovemeùr  {r ) ,  qui 


«lie  ce-ISB'n- 
«yiexaou 


îf  fit  jrvfeitirla  Ville  du  jèuf&^é  Fheurè  ^all  choHîfoit  pour  y  entr^  (s)i. 
Hais  avant  que  de  s'approcher  des  murs ,  il  envoya  un  Officier  de  fon  Ar- 
roge aux.  Cpnpptoirs  des.  trois  ^  Nations  de  l'Europe  qu'il  redoutoit  le  plus ,.; 
les  Franlspis,  ïés^^^i^lpisMii  les;  riollaittidis-,  'pour  leur  recômmahder^  de 
^e  paroître.leu^ji  ei;ê4(jj^^$,  fui;  h^$  terraifes,  &  leur  prpnlé;ictre  que  ce 

r  .j  ^.-  .     C'  ••         '-!.•.-:  .  ligne: 

(p)  Rkk  pag.-  &t*   On  t'airjte  id  icer^*  •  <f)'  Voyez  fon  Hiiloire  dsas  Tbeveaoi». 

•eidée  générale  de  Suitfce,.-{Mifce^ae*le8        fM  Oin*é,  pag.  .93»      ^       

déuila  (ont  plus  exaOs  dans  la  Relation     -(yjAMiM; 

dfOvisgroD- 
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jQff^:  \»  mettamt  è  conreft  de  bt*  fiveitf  tki  Soldât.  ]S^.  Garan  le  &  re- 
iii^i^i:»  4an9iC9.âînÂe9  les  plîi^obligeans..  Cepéàdant  if  mena  rOfiScier 
dftM.le  lieu  où  tes  Msrchaoas  de  France  s*aiIembloieiit;  &  luitqrant  fait 
iff/EBMqfH^T  Qoùttté  d'artillerie,  prête  à  jouer ,  i^  lui  déclara  nettement  ,que 
le  quartier  deS'Fifançois  fe  croyoK  à  couvert  »  fvat  d'autres  fondemens  que  la 
iioi»é.de8eyagy. 

.  .  Cejx  ibeureux  brigand ,  <fà  n'étoic  pu  éloigné  de  la  VHk,  fe  préfentji 
I^Mi-edt  wt  Portes^  Le  Qouvériieur  etoit  monté  ait  Château^  pour  j  doi)« 
ner  .(ksjcOftieils dignea  dfan.tlraS^tre».  &  capables  de  fafvorifer  la  trahifoq. 
Sous  prétexte  de  fouciroyer  Setagy  de  Isi  Forterèffe ,  3  fit  abbatre  un  mur 
qui  couvroit  fa  marche  ,&  qui  lui  avoit  déjà  donné  la  facilité  dé  fiiire  filer  fes 
Stouâ^  Cétc^k  Hà  ouirnr  laViUe ,  &  Tafinrer  ,da  fiiccés  de  Tîntelli^eiice. 
h^  usbitxoi  Movliirent  t'àvancer  ;  mais  il  étoit  trop  tard ,.  &  TEmiemi  ie  ré- 
itandok  déji  ^ï  la  ViUè»  Carre  regarde  comme  uû  choie  étonnante ,  qpc 
Sffvz^  n^ayânt  quedorae  mittebûmnffi&,  les  habdiàns  né. firent  pas  la  moui» 
dre.réjiibuiice .(  r)  ;  ibit  cné  k  terreur  eut.  âbbata  les  efprits»  ou  que  tant 
dilhpômieSf^dmérens  de  Nation. &  d'intérêts,  peu  ^erfésr  df ailleurs  au  m£- 
ti»  des.  anees  1  furflent  plus  propres  à  s'embar^afler  mutuellement  qu'à  s'en* 
ircprêter  du  fécours.  La  violence  fut  èztiême;  &  la  vie  même  des  habir 
ttas  fte  fiit  point  épargnée.  Les  François  montrètent  une  conteoance  fi 
forme,  que  non-feuiement  i)s  préforvèrent  ienh Comptoir  du  pillage,  mais 
qu'ils  .diairèrênl  mên^ ,  de  cincdqnes  maifons  voifines ,  quahtâté  de  Solchus  qub 
la  fureur  &  l'aisarice  j  avbientamenéi.  M.  Caron ,  avec  le  fang-fi^oid  de 
ia  Patrie,  fit  édater  toute  la  bravoure  d'un  François  {v). 
.  Gaar i .ajoute  que  Isitrahiibn  du  Gouverneur  de  Surate  n'ayant  pu  ds^- 
meurer  long-tems  fecréte,  le  Grand  Mogol  s'en  défit  par  le  poifon.  '„.Ven>- 
§9  geaticeindienédlbrDKfondrque^  qiii  joiât  d'un;pouvQir  abfblu  fur  fe»fu« 
,,  ^ts;  mais  fort  ufitéâ  dans  cette  Kégion^  .&  pour  laquelle  on.^nplo^ 
)i  ^e  ÎQf^  À^,  Moines,  nommés  Fa^mrs^  qui.ont  l'art. de  con^c^er  dea 
9;  |)Oifotts  fort iubdls.  j^  Le  Gouvehieiit  fut  empoifonné^ar  une  lettre  qu'il 
„  )*è(^ûc  dtt.Mogôl,  Â  qui  le  fit;  tcMnber  fans  vie  y  en  k.bai&it,  fuivant 
>9  l!ufageibtf.QtiàUtâUz..  Le^ Chirur^ens  François,  qui  lui Diaivfirentla 
),  tête , /Beouuquénettt  fans,  peina  la, trace  du  pçifon:  iur-qûoi  l'Auteur  T)b« 
{etvej\i)i|icieuâ3mwt,qu  une  punition  de  cettas  nature  ne  n^^ar^ant  ^ue 
la  perfonne  du  cdiçSdblô,  Ùl  laiffitnt  desr  doutes  fur  la  conduite  du  Pnn^ 
cà,  perd  les,  ^eux^andsefiiets  du  châtiment,  qui  font  l'exemple,  &la 
i,  préàuitioa'pourràvenir.(x)  *'..  i.    .   . 

->  Avant  li&ides  troubles  de  Surate,  M.  Caron  fi^  partir Csurré  pour  la 
IVscfe ,  avec  des  otdres  pârticuIiêcB  qui  regardoient  les  afiaîres  de  la  Corn- 
|ngi^:  L'ob|et  de  cette  jmmmiffion  n^'elt  pas  imeox  expliqué  ;  mais  TAu- 
sirar.&it  ]doîrk  d'avtfir .teftjoursréfisrvé  une  partie  de  Ira  attention  {y)  pour 
obfiervier  les  talerâ  &  Jes  ufa^  des  hcmmes, -&  pour  fe^procurer  des  con* 
noil&nËes,. qui  fervent,. ^Ml,  plus  que  i'or^  l'argent  ^  au  vrai  bonheur 
de  la  vie.  ^ 


f9 


{ 


t)  Carré,  <Mrf.p4>S.«Wrr 
v)  Ibid.  pag.  97. 
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Il  fe  rend  à 
Baflbra  par 
Bander- 
AbaOy. 


Révolution 
de  BaûTora 
dont  il  ttt, 
témoin. 


Po?îtlqae  . 
extraordinai- 
re d'un  Gé- 
Bénri  Turc. 


Cependant,  pour  ne  pas  répeter  ce  qui  fe  trouvé  dans  un  gfand  nom* 
bre  de  Livres ,  il  fe  réduit  à  cette  obfervation  fur  la  Perfe  ;   „  qa'U  n'y  a 

S  eut-être  point  de  Pays  au  Monde  où  les  anciennes  coutumes  fe  foyent 
bien  conservées.  On  efl  furpris  d'y  retrouver  les  loix  &  les  ufages 
dutems  de  Darius  &  de  Xerxes,  &  les  Perfans  d'aujourd'hui  prefque 
fcmblables  aux  Perfes  d'Hérodote  &  de  Xenophon  :  preuve  certaine  de 
l'excellence  de  leurs  loix  &  de  la  fagefle  du  Gouvernement,  qui  a  cette 
refTemblance  ^vec  celui  de  l'ancienne  Egypte ,  où  pendant  plufieurs  mil- 
liers d'années ,  il  n'étoit  arrivé ,  fuivant  le  témoignage  de  Platon ,  ma 
changemait  confîdérable  dans  les  loîx  fondamentales  &  dans  les  ufa- 
ges (2)  ". 

Pour  fortir  de  Perfe,  Carré  s'embarqua  au  Port  de  Bander- Abqffj ^  le 
meilleur  &  le  plus  commode  de  cette  Région.  11  remonta  l'Euphrate  juf- 
qu'à  Bqfforay  Ville  célèbre  d'Arabie,  où  il  fût  témoin  d'une  partie  de  la 
révolution  qui  rendit  les  Turcs  maîtres  de  cette  Place.  Elle  avoit  été  de  tout 
tems  fous  la  puiffance  des  Arabes ,  quoique  le  Sophi  de  Perfe  &  le  Grand- 
Seigneur  euuent  cherché  comme  à  l'envi  l'occafion  de  s'y  établir.  Sa  fi-* 
tuation  fur  l'Euphrate ,  qui  la  rend  importante  pour  le  Commerce  des  mar- 
chandifes  de  l'Orient ,  promettoit  beaucoup  d'avantages  au  premier  de  ces 
deux  Monarques  qui  Temporteroit  par  la  force  ou  radreile*  Ce  îuccès 
étoit  réfervé  aux  Turcs.  Après  avoir  chaffé  par  leurs  intrigues ,  '  Huffein , 
Prince  Arabe ,  qu'ils  obligèrent  de  chercher  une  retraite  à  la  Cour  du  Mo- 

fol ,  ils  n'employèrent  pas  moins  heureufement  les  armes*  contre  un  autre 
rince  de  la  même  Nation ,  qui  avoit  fuccedé  à  Huffein ,  &  qui  fe  vit  dans 
la  néceflité  d'aller  mendier  un  afîle  auprès  du  même  Seva^  dont  on  à  ra- 
conté rhilloire  (a). 

-  Pendant  cette  guerre,  Carré  fe  trouvoit  dans  Baflbra,  ou  ftir  fon 
Vaifleau.  Il  fervit  à  fauver  tous  les  Chrétiens  de  la  Ville  (  A)  j  &  les  fer- 
vices  s'étendirent  jufqu'aux  March^ds  Indiens ,  qui  tranfportèrent,  pen- 
dant la  nuit ,  fur  ibn  fiâtiment ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais 
l'Armée  Ottomane  s'étant  avancée ,  &,  le  tumulte  croiffant  dans  la  Ville, 
qui  n'étoit  pas  ravagée  avec  moins  de  fureur  par  les  Soldats  Arabes ,  qu'elr 
le  ne  s'attendoit  à  1  être  bien-tôt  par  les  Turcs  ;  l'Auteur ,  pour  s'épargner 
la  vue  de  tant  de  malheurs ,  auxquels  il  ne  pouvoit  apporter  qu'un  foible 
foulagement ,  leva  l'ancre  &  fit  voile  vers  l'Ille  de  Garack. 
.  iL  ajoute  que  les  Arabes  ayant  maflacré  tous  les  Turcs  qui  fe  trouvèrent 
dans  Baflbra ,  &  les  ayîuit  même  fait  périr  au  milieu  des  tourmens  (  c) ,  on 
jae  pouvoit  attendre,  de  la  rage  du  Vainqueur  ,  qu'une  défolation  entière 
pour  cette  malheureufe  Place.  Cependant  le  Bâcha  de  BahyUm^  qui  con>. 
mandoic  l'Armée  Ottomane ,  facrina  la  vengeance  à  l'intérêt.  U  fut  averti 
•que  le  tems  du  négoce  approchoit  pour  cette  ançiée ,  &  que  les  Marchands 
étrangers  s'étoient  arrêtés  dans  les  Iflès  voifines,  pour  attendre  quel  f^oit 
le  fort  de  |^  Pkce.    Une  fagc  politique  lui  fit  concevoii^  qu'il  ne  falloit  pas 

les 

(a)  Pag.  103  &  fulv.  (fr)  îhii,  pag.  126. 

( al  Le  récit  de  cet  événement  eft  tiaft.       \c  )  Pee.  i»7w 
dam  la  Relation  de  Cvrfc  v  -r     e      ^  ,  . .  ^ 
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les  éftayer.    Il  feignit  d'ignorer  tout  ce  qm  dévoie  exciter  fa  colère  ;   &      Carr*. 
contre  Fufage  des  Turcs,  il  Remploya  fes  forces  qu'à  rétablir  la  paix.    Il      1 668- 
fit  porter  les  Enfeignes  blanches  dans  B&ffora.    Des  Hérauts  -  d'armes  pu- 
blièrent en  Ton  nom,  dans  les  Places  de  la  Ville  &  dans  les  Villages  voi- 
sins ,  que  loin  de  nuire  aux  habitans  ,  il  venoit  les  délivrer  de  la  tyrannie 
de  leurs  anciens  Maîtres  &  relever  leurs  privilèges  fous  la  proceâion  du 
Grand  •  Seigneur.    Il  dépêdia  des  Couriers  dans  tous  les  lieux  où  les  Mar-      Rétablîffe- 
chands  s'étoient  retirés ,  pour  les  inviter  au  Commerce  &  leur  promettre  °*erceàD°C?' 
toutes  fortes  de  faveurs  &  de  libertés.    Cette  conduite  ,*  qui  mérite  d'être  Sra^ 
obfervée  dans  un  Général  Turc,  eut  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis  (d); 
&  BaïTora  ne  trouva  que  de  Tavantagedans  la  révolution  de  fon  Gouver- 
nement. 

.    Carra  fut  informé  deTheureufe  fin  du  Siège,  dans  Tlfle  de  Garack ,  Motifs  qni 
où  les  ordres  du  Bâcha  furent  portés  aufli,  &  l'engagèrent,  comme  divers  Jé^dVmour" 
autres  Marchands ,  à  retourner  à  BafTora ,  dans  la  crainte  de  choquer  les  ner. 
Turcs ,  dont  la  proteélion  étoit  fouvent  néceflkire  à  la  Compagnie.    Mais , 
pendant  le  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  l'Ifle  de  Garack , .  il  s'étoit  procuré 
des  lumières  mtéreifantes ,  &  fur  l'intérieur  de  flile ,  &  fur  la  fameufe  pê- 
che de  Perles. 

•    L'IsLE  de  Garack,  une  des  plus  confidérables  du  Golfe  Perfique,  efl     Defctipt'on 
également  éloignée  des  Côtes  de  Perfe  &  d'Arabie.    Sa  fîtuation  eft  dix  ^  *'^  ^^^^ 
lieues  au-deffus  de  l'embouchure  de  l'Euphrate.    Elle  regarde  au  Nord,  S*  iêchedct 
là  vaut  de  Benimicb  ;  &,  vers  le  Midi,  Tlfle  de  Bàbaren^  où  fe  péchait ,  perlci. 
les  plus  belles  Perles  de  l'Chient.    Le  Golfe  Perfique  étant  autrefois  parta- 
gé  entre  plufieurs  petits  Souverains ,  l'Ifle  de  Garack  appaftenoit  alors  aux 
•Juifs.    On  voit  encore  les  ruines  de  leur  Ville,  qui  devoit  être  grande 
&  belle,  à  juger  par  quelques  monumens  que  letems  &  la  guerre  ont  é- 
pargnés.  '      .     • 

La  Synagogue,  bâtie  en  forme  de  pyramide ,  fert  aujourd'hui  de  Mof- 

3uée  aux  Mahométans.  Mais  les  bords  &  les  Ifles  du  Golfe  ont  fouffert 
e  grandes  révolutions.  Les  {portugais ,  pendant  qu'ils  étoient  Maîtres 
^^Ortmz ,  avoient  réduit  tous  ces  petits  Etats  fous  leur  puiifance  :  le  Roi  de 
Perfe ,  Cback  Abbas ,  les  en  chaffa  [^  la  force  des  armes.  Cette  révolu- 
tion fut  la  dernière.  Les  Ifles ,  habitées  aujourd'hui  par  des  Arabes ,  n'of- 
frent plus  que  les  cadavre  de  leurs  Villes ,  -  &  quelques  vefliges  de  leur  an- 
cienne grandeur  U).  ' 

Au  lieu  d'une  Ville  fimerbe,  on  ne  voit  jphis,  dans  l'Ifle  de^Garack  ,     Bourgade  de 
qu'une  Bourgade  compoiee  de  fes  ruines.     Elle  eft  fltuée  fur  un  coteau.,   ^^r^^^\^^^ 
d'où  la  vue  leroit  fort  agréable ,  fi  le  terrain  de  l'Ifle  n'étoit  pas  fec,  pier-  randeane 
reux  èf.  brûlé  par  les  a^eurs  du  Soleil.    Quelques  troncs  d  énorme  grof-  viUc. 
.feur ,  &  quantité  de  racines ,  que  la  force  des  hommes  ne  peut  arracher  , 
tendetit  témoign^  qu'il  y  avait  anciennement  des  bois;!  mais  il  n'y  refte 
que  du  côté  de  l'Orient  quelques  bocages  alFez  frais ,  &  quelques  palmiers., 
plus  propres ,  '  fuivânt  les  termes  de  l'Auteur ,  à  fervir  de  modèle  pour  re- 

pré- 

(if)  Âsim.  (0  nu.  pag.  132.  &  folv. 
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entétf  Qn;£eu  mêlé  cTiiorteiir  &  il'agrémem »  :qa'à%vâ:  à  k 

infiikires*    Carré  ptïi  pjaiiir  à  irexnar|gtier  lés  utces  de  Taneiénœ  ViUe^ 

&im  bel  Aqueduc  dâ  pierre  de  mitte  qui  la  tnurerfott  ;  témdgnage  fenfîble 
de  hrpuiflance  de  fes  anciens  Rcrik.   .  !        i  '  ►   !  • 

Cktte  lâe  feroit  peu  importante  au  Coiomieroe»  at^il^neie  trouvoip  déli  « 
F^les  ibr  fea  Côtea.    Elle  en  fournit  à  toutes  les  paoties^  de  ÏAùt  ;  ellii  eu 
fait  paflbi  en  Europe;  &  des  connoilTeurs  conviennent,  qu'it  y  en  a  peu 
c^aumbeHes*.  i  :  /  .-     '      .  :  . .  *      .     v 

i  Là  pèche  dcjp  Çedea,  dans  Tlfle  deGaraek^  commence  air  mok. d'ATiii» 
^  4afe  fixin<MS  entiees.  .        .  ^    r     .. . 

/  Auftsi-vÔT  qae  Ja^faifon  eftrarriyiée^  ïét  principaux  Arabes  adiitenc 
des  Gouverneurs ,  pour  une  fomme  d^àrgent ,  la  permiffion  de  pêcher«  W 
fô  trou^e'fdes  DSI&nxhsinds:,  ^id  employée  viape  &  trefttè  Ban^oes. 

CaEcé  fe  procura  plufieurs  fois  Je  fjpieâacte<ia^l0ar.;lnd^  Bc.'dà  lein:. 'tiia»- 
vaib  ;'Çea:Barques  font  fort rpetitesx  .I^es  n'ont  qroytrpahoxKimeâ^.deu 
pour  les  .ccoiduire.  .  lie  troiffîme  eftr  le  Plobgeur ,  <  ^tà  cooiant.  tout  le.  rxique; 
41  }a  |dus:gnuideipart  au  profit»  Lorfqu'ils  font  arrivés  fur  u^  fond  de dtx.à 
4ofxi^baiffety  ib jettent  kucs  ancres.  .LeHpQgeurfêpendaDiCCNiiiin^pé» 
tît  panier ,  qui  lui  fert  à  mettre  les  nacres.  On  lui  pafTe  fous  lès  bni  &<m 
lui  ^ttadie  au JoilSbu  .du  ^Oipa  y  tme.corde  de  toogueûriégpdeii  iaiptofon- 
deur de Teau^  U.^^aflied for  jïmepiérre)  qiiiptfd  anvdroiiQa^nanfieiivtes^ 
^iiachéeii.]3netuitre..^rde.de  mâme  longueur  9  qu'il  £erre  iteêc-  les  detii: 
ju£ns ,,  pôuir  fe  feûceidr  i&  ne  Ja  pas  qdittsee  iorf^'eilfe  \t0tahR  aved  .ttfut^ 
la*  violence  ique  lui  donne  fim  poids;  .  JD  prend  ibih  d'arrêter  >Ie  couss  id^  fk 
xe^piralx)n|ar  feaiez^.âveèAme  foirœ^i  lunette  .qui  Je  Jur.forre: ..  Dans  tet 
état,  1er  deux  autrea^omincs  k.laifIënt>tcmbervGanr'la  Mèo,  avdc  Ia?|Mid[- 
•ie.far  bscm^  il  dl  ams;  »i  & qpi  ie4iOEts  laptdeifaent  au  fon^  Ha  -tttitdit 
auffi-tôt  la  pierre  ;  &  le  Plongeur  demeure  au  fond  de  l'eau ,  pour  .y.  ranaaf* 
&r  tooibeilès  nacres  ffùfç  tfaôovfint^fûua  fa  nlaàa.L  '.  Biles:  igetdafli  J^jpa"- 
waét'^  'à:mefiirequ;âUeS;&  ^fentêbt  ^  Tani  ajràir  l&.tttta  de  fàit&isa  gi^d 
dioix  y!  quiforbit jraîlleura  afiqz  diffiçîley  ^arcé  <iu'«llà:ji'omi  zas:um:Tm^ 
4uè  à  Ja^ueile  oà  ppiflfe.diftiiigner  celles  qui  contieiinmit  desIPerles:  lÀità£- 
•piradon  lui  inanque  bien-*tât-:\  il  tire  une^cords  y  qui  fort  de  fignal  à.fes  Com* 
•^gnQfts;  i& revenant en.faaut dansFëtai! 91'oii.peut s'imàgin^,..il/y xefpî- 
œ  quelques  ii^bment»^  .  On^ut  f^  rcoommehcèr  j^  .même  «ien^e;  &  toute 
la  journée  fe  pafle  à  monter  &  à  defcendre.  Cette  &tjgae  ëpnifo  tÙL  ou 
taird  les  Plàngëili^  les  'plus  liobuftes.'  Il  s'en  trouvé  néanmoins  qui  réfiftent 
k^tg^tcrnss;  mais  le  nombre. en  eft  petit:  au*lieu  Iqu'il  eft  foirt  ordinaire  de 
ks  vQnr  périt  dèr  lés  ptemièrer  épreuves.  :  r 

:  )  Ç'Err  leiiazBrd.qui  foip  tiquver  d^  Peries  dans  lés  nacresJ.  C^^eodant 
.ottieft  toujours  .fur:  de  tircp  |Knnr  &uit  du  travail ,  ^  uàe  huiane  d'excelleht 
^ôût , .  &  'quandcé  de  beaux  coquillages  9  qui  feroient  l'ornement  de  nos  pfais 
friches»  cabœ^fc^v;-  •  '.• ,  i-/  -    .  ^  •         .  :  .^i 

•t  «  ApKjàs  kcretoorda^CarréiSarate»  M«  Caron,  <|us  voulait  envoyer  en 
•ÏVance  des  nouvelles  de  la  Compagnie ,  pour  ne  rien  faire  fans  l'agrément 
du  Miaiftrç,&  fans  1^  participation  des  Direéteurs ,  lui  prcmofa  de  remettre 
en  Mer  pour  cette  courfe.    U  n'avoit  perfonne  auprès  de  lui,  qui  eût  plus 

de 


AUX  INDE^  ORIENTALES,  Liv.  IL  Hqs  / 

de  parc  à  fa  confiance^  &  ijoi connût  niituk  les  jaffaires  (/)^  '  I>*^leurs  11      Car  Ri. 
s'imagina  que  M.  Colbert  ayant  hii-même  envoyé  TAutâur  en  Oncffit  ^  k      1669- 
tcverroit  plus  volontiers  que  toutautré  î  &peat-rêtre  auffi  qu'ayant  <les  Vues     Motifs  dou- 
particulières  d'intérêt  5  qui  avoient  déjà  fait /na&ré  qiidques  foupç^ww  ,  îi  ^l^l^^^  "' 
I  étoit  bieq  aife  d'éloigner  unrFraàçois  intelligent  &'  fidèle.    Si.  ce  demiet 
motif  entra  dans  fa  rélblution^rCariré  n'en  eui^pas  d'aocre  aufli  pour  entre* 
|jrénA:ê  le  Vo?yàge;    „  Il  voijloit:.dëoôavrîx^  dit^îl ,  le:  ouràiâièrè  de.ce  Hct 
'^•landois,  ^  ccpx  qui  4ô  conniopuiKi  rosO,  ponvôienc  s'y  (être .trompés  ^ 
,.  comme  il  déclare  qu'il  s'y  étoit  trompé. lui -nafêrae;:&r «'il  né:pouh 
j,  voit  faire'  pàflèf  en  d'anorei  maimr  uii  emplôr  qu^il.liti  voyoit  mal 
^y  exercer  \  il  fe  propofoît  du  moins  de  donndb  far  ik  ODpduite  de^  a^- 
'^  v\t  qu'à  <m>îr4)it  déceflaînes  à  fuâité  >  du*  Commerce  ^4c.  à&\sk^  Com*       • 
„  pagtrie'(^V -'.'       ••1  r     ,    lij:    :         ^  ^       .  •  «  .      , 

IL'  partît  «e Surate  te  fci  de  Février  idyr ,  fur  un  Vaifleaû  Angloîs  qui      167^» 
fiufcwt  y^e  à  BJttKMf-Abafly  (&),  d'où' il  prit  fon  chemin^  par  terre  julî-   "  . 

qu'au  bord  dd  lâ^Médii^rrianéc.    â^s  ôbfervations  en  P^rfe  ^  en^Arabi^,  faroutc^par 
eh' Syrie;  dfe^dàns  dfâûtrtts  lieux  qu'il  eut(.  i  traverfef,  n'ont  riéà  d'âiFçç  terre. 
Remarquable  ^tâ:  tnëriief  il'écre  Jtecùeiliies  entré  tes  Relations  mènie»  qui      Remarque 
regardent  cêi  Régions ,  &  qifi  âppartiennenti  aux  Voyakes  par .  tcfa»»    A  *"'  ^®°  i^**'^ 
j^uslortetàifonna ^doivent -èttei^  rien  changer  ici  a.  rordrë  qu'on  s'ed 
propofé.    Leur  plus  heureux  fort  iera  déreparoître^irh  lûite,  dans  quel- 
qu'une de  Diok' Defcriptipâk.  *  li(Iaisv^^veurde  laiîpgnkrité^  je  m'arrê- 
te un  moment  à  k  recentre  que  Carré,  voyageant  à  cnevafy  fit  dans  un 
dëfert  d'Arabite.    ' 

f  *  Il  s*étoït  pourvu ,  çn  Peirfe,  d'un  guide  Arabe  ,  nominé'  É^%'U(^em^  Avanture 
aontbii  lui  àvoit  carânti  le  courage  &.  la  fidélisé.  Un  jdor ,  que  la tlifct^p  fi^gS?.""^ 
d^a^,  pu  plutôt  fififeâton  quelles  iâuterèttes  avoient  répandue  dans  toys 
lés  puitis  qui  fe  ttôuvent  fiir  la  route,  les  avoient  i^duits^  pour  unique  ref- 
fburcè^  à  une  petite  pfovifion  d'eau  friche  qu'ils  portoient  dans  des  our 
tarés-,  ils  a^perçurent,  à  quatre  cens! pais  d'une  ^colline  v'  un  CaValier  bien 
monté  qiH  Vèiioit  vers  ouic  à  toute  bride»  Mis  s'ajrrêtèrent  avec  quelque  dé- 
fiance, dans  un  lieu  rempli  de  brigands.  Us  le  couchèrent  en  joiie;  Carré 
àttné  de  fon'fuôl ,  -&  l'Arabe  de  fon  arc.  Le  Cavalier  retint  fon  cheval,  & 
leur  cria ,  ^  léigue  T^tii^ue ,  ou'il  ne  penibit  point  à  les  infulter;.  £ri  leup 
^ënàht  ce^dÉfcôuTs,  Il  reoiloit  iûr  (es  traces ,  pour  fe  mettre  hors  de  la  porr 
«éèdu  fdTiF,  (|âi  lui  élt^t  fUfpééè.  Lorfqu'il  &  «nit  eh  fûrefcé;  il  fît  un  (I- 
iffiè  de  la  hkin  ;-  &  baiilknt  4di  poince.de  fa  lance ,  #:fii  eaçendre  aux  deu^ 
Etrangers  qu'il  defîroit  de  leur  parler.  ^, 

-  AotH^AssEM  ne. balança  pomt  à  s^approcher  de  luL  Carré  les  laiflaun 
moment  ^i^mble  Après  quelques  mot^  d'eipttcatiûu,  le  Cavalier  s'étant 
iQiiré  ^^  tt'avoit  rlèn  a  craindre  ^  defcéndit  de  iBteyal^  &'la  convatfation 
âçvint  krobmiEine  ;•  -  nais  les  complimehs  ne  furent  psis  longs,  il  étoic  fi  plein 
4é{bn  màihéUr^  %U'it  Ae  pouvoit i.patter  d'autre  chofe«  J'si^  leur  dit* il, 
iérjîâre  œ(tk  coUiUei  ^uie  grôfle'  compagnie  de^gens^que  J'aipSène  d*AIep. 


f'-\*    'fi' 
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Oarké.      Avancez;  vous  allez  être  témoins  de  nôtre  funefte  fîtuation,  &  peut-être 
1 6  7 1.       aiderez- vous  à  nôtre  falut. 

Carre  &  fon  cuide  montèrent  la  colline.  Il  découvrirent  bien-tôt  la 
Caravane ,  compofée  d'une  vingtaine  de  valets ,  &  d'environ  cent  cha- 
meaux ,  qui  fervoient  à  porter  deux  cens  filles ,  âgées  de  douze  à  quinze  ans. 
Elles  étoient  dans  un  état,  dont  la  feule  vue  infpiroit  la  pitié;  couchées 
par  terre,  la  plupart  fort  belles ,  mais  les  yeux  baignés  de  larmes  &  le  des- 
efpoir  peint  fur  leurs  vifages.  Les  unes  jettoient  des  cris  pitoyables ,  d'au- 
tres s'arrachoient  les  cheveux. 

„  Jamais  de  ma  vie,  dit  l'Auteur,  je  ne  ferai. auflî  touché  que  je  le 
^y  fus  de  ce  fpeflacle ;  &  quoique  j'entrevifle  une  partie  de  te  vérité,  je 
„  demandai  au  Cavalier  Turc  qui  étoient  ces  miférables  filles ,  &  d'où  vç- 
„  noient  leurs  lamentations?  Il  me  répondit ,  en  Italien,,  que  je  voyois  fa 
„  ruine  entière  ;  qu'il  étoit  un  homme  perdu ,  &  plus  defefpéré  cent  fois 
,,  que  toutes  ces  filles  enfemble.  Il  y  a  dix  ans ,  ajoûdk-t-il ,  que  je.les  élè* 
„  ve  dans  Alep ,  avec  des  foins  &  des  peines  infinies ,  après  les  avoir  ache* 
,,  tées  bien  cher.  C'eft  ce  que  j'ai  pu  ralTembler  de  plus  beau  en -Grèce, 
„  en  Géorgie ,  en  Arménie  ;  &  dans  le  tems  que  je  les  conduis  pour  les 
„  vendre  ,*  à  Bagdad ,  ou  la.Perfe,  l'Arabie  &  le  Pays  du  Mogol  s'en  four- 
5,  hiflent ,  j'ai  le  malhêiir  de  les  voir  périr  faute  d'eau,  pour  avoir  pris  le 
„  chemin  du  défert ,  :  comme  le  plus  fÛr.    . 

„  Ce  récit:  m'infpira  une  égale  horreur. pour  fa  perfonne  &  pour  fa  pro-r 
„  feffion.  Cependant  je  feignis  d'autres  fentimens ,  pour  l'engager  à  nous 
„'  apprendre  le  refte  de  fon  avanture.  Il  continua  librement  ;  &  nous  mon? 
„  trant  dés  fofles,  qui  yenoient  d'être  comblées;  j'ai  déjà  fait  enterrer, 
„  nous  dit-il ,.  plus  de  vingt  de  cqs  filles ,  &  dix  Eunuques ,  qui  font  mort$ 
„  pour  avoir  bû  de  l'eau  d/es  puits.  C'eft  un  poifon  mortel  pour  les  hom-? 
„  mes  &  les  bêtes.  A  peine  même  y  trouve-t-ori  de  l'eau  j  ce  ne  font  que 
„  des  fauterelies  mortes ,  dont  l'odeur  feule  efl  capable  de  tout  infeélen 

Nous  fommes  réduits  à  vivre  du  lait  des  chameaux  femelles  ;  &  fi  l'eau 

continue  de  nous  manquer ,  •  il  faut  m'attendre  à  laifler  dans  ce  défert  la 

moitié  de  mes  efpérances.  . 

„  Pendant  que  je  déteftois  au  fond  du  cœur  la  barbarie  de  cet  infâme 
„  Marchand ,  la  compaflion  dont  j'étois  rempli  pour  tant  de  malheureufes 
,~,  filles  me  droit  les  larmes  djes  yeux.  Mais  je  me  crus  prêt  à  mourir  de 
,,  faififfement:  &  de  doulear  l  lorfque  j'en  .vis  neuf  ou  dix  qui  touchoient  à 
„  leur  fin,  &  que  j'âppej-çus  fur  les  plus  beaux  vifages  du  monde,  les  der- 
„  nières  grimaces  de  la  mort. 

„  Je  m'approchai  d'une  d'-entr'dles ,  qui  alloit  expirer;  &  coupant  la 
„  corde  qui  attachoit  nos  outres ,  je  me  hâtois  de  lui  offrir  à  boire.  Mon 
„  guide  Arabe  devint  furieux..  Je  compris ,  parTexcos  auquel  il  s'empor- 
,,  ta,  combien  ces  Peuples  ont  de  férocité  dans  les  mœurs.  Il  prit  fon 
„  arc,  &  d'un  coup  de  flèche  il  tua  la  jeune  fille  que  je  voulois  iecourir*. 
„  Enfuite  il  jurM  qu  il  traiterpit  de  même  toutes  ks  autres ,  fi  îe  continuoîs 
',^  deJeur  donner  de  l'eau.  Ne  vois -tu  pasi  me  dit -il,  df'un  ton  bru- 
„  tal ,  que  fi  tu  prodigues  le  peu  d'eau  qui  nous  refte ,  nous  ferons  bien- 
,p  tôt  réduits  à  la  même  extrémité  ?  S$ais-tu  que  d'ici  à  vingt  lieues 
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9,  il  n*y  en  a  pas  une  goutte  cfû  Qe  fok  etnpoifonnée  par  les  fauterelles 
pourries?  £n  me  tenant  ce  difcours,  il  fermoit  les  outres  &  les  atta- 
choit  au  cheval ,  avec  une  aâion  fi  violente  &  tant  de  fureur  dans  les 
yeux  y  que  la  moindre  réfiftance  Teut  rendu  capable  de  m'attaquer  moi- 
miême. 

,,  Cependant  il  confeilla  au  Marchand  Turc  ,  d'envoyer  quelques* 
^,,  uns  defes'gens»  avec  des  chameaux,  dans  les  marais  de  Taiba^  qui  ne 
),  dévoient  pas  être  fort  éloignés ,  &  dans  lefquels  il  ie  trouve  des  eaux 
yy  vives  qui  pouvoient  avoir  été  garanties  de  la  corruption.     Mais  la  crain- 
>,  te  que  les  Arabes  de  cette  Ville  ne  vinflent  enlever  ce  qui  lui  reftoit  de 
fa  marchandife ,  Tempêchoit  de  prendre  ce  parti ,  &  nous  le  laiilimes 
dans  une  irréfolution  dont  nous  ne  vimes  pas  la  fin. 
„  Je  ne  dirai  rien  des  cris  que  j'entendis  jetter  à  tant  de  victimes  inno- 
centes ,  lorfque  nous  voyant  partir  ,  elles  perdirent  Telpérance  qu'elles 
avoient  eue ,  pendant  quelques  inftans ,  de  trouver  dû  foulagement  à 
la  foif  qui  les  confumoit.^    Ce  fou  venir  m'affige  encore,    Agi-Haf- 
„  fem  en  prit  une ,  qu'il  mit  en  croupe  derrière  lui  j   dans  le  defiein , 
me  dit- il,  de  la  donner  à  fes  femmes*    En  effet ,  Tayant  tranfportée 
jufqu  aux  Fauxbourgs  d*Alep,  il  J'y  mit  en  dépôt,  pour  la  prendre  àfon 
retour  ". 

Carré,  s'étant  rendu  fort  heureufement  à  Saïde ,  trouva  dans  ce  Port 
un  Vaifleau  François ,  dont  le  Capitaine  fe  nommoit  Couhn ,  qui  le  rendit  5*"^  ^^ 
le  9  d'Oaobre  à  Marfeille  (i  ).  ^'"^^• 

Il  fe  loue  beaucoup  de  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour,  &  de  l'honneur 
^u'il  eût  d'entretenir  louVentle,Roi,  des  avantures  &des  obfervations  de 
on  Voyage.    Mais  il  fait  entendre  que  la  reconnoififance  de  M.  Colbert  n'é- 
gala pas  les  fervices  &  répondit  ma!  à  fon  attente. 

Cependant  ayant  reçu  ordre,  peu  de  tems  après,  de  retourner  car  .   . 

terre  en  Orient,  il  accepta  c^tte  nouvelle  commiflTion,  qui  le  conduifît  few  aux  Indes 
dans  différentes  Cours  des  Indes.    Le  fécond  Tome  <ie  fon  Ouvrage  eft  Orientales, 
annoncé ,  à  la  fin  du  premier ,  conune  une  Relation  de  ce  fécond  Voyage  j 
mais  il  femble  que  l'Auteur  s'y  foit  oublié  lui-même,  pour  n'entretenir  Ces  faf^Sxmd 
Leâeurs  que  d'événeniens  étrangers  à  fon  fujet ,  &  de  quelques  Hiftoires  Voyage, 
galantes  qui  méritent  peu  d'attention.    Il  n'explique  pas  même  l'objet  de  fa 
commiflion;  &  fi  l'on  excepte  quelques  circonfiances  des  conquêtes  de  Se- 
vagy,  qu'il  fait  regarder  comme  un  Héros  du  premier  ordre,  &  quelques 
remarques  fw  le  Siège  de  Safnt-Thomé  ,  qui  fervent  à  vérifier  l'expédition 
de  M.  de  la  Haye  (  *) ,  ce  Tome  ne  contient  rien  dont  on  doive  regréter 
ici  la  fuppreflion. 
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*)  Voyez  la  Relation  de  fon  Voyage. 
Carré  raconte  que  ce  foc  i  Sevagy,  que  les 
François  eurent  l'obligation  de  la  levée  du 
Siège.  Ce  Conquérant  ayant  attaqué  le  Roi 
de  GoIcoikI&,  le  força  de  rappel  1er  folxante 
mille  hommes  qu*il  avoîc  devant  Saînt-Tbo- 
mé.  Tom.  IL  pag«~8i. 

XL  Part. 


A  Toccafion  de  Sevagy ,  TAuteur  raconte 
un  trait  de  jaloufiefans  exemple,  qui  arriva 
en  X672,  tandis  qui!  étoità  Donguery.  M- 
deïkamy  un  des  principaux  Seigneurs  de  Vi- 
fapour,  &  Général  des  Forces  du  Royaume, 
s'étant  lafTé  du  métier  des  armes ,  avoit  pris 
le  parti  de  fe  retirer  dans  fon  Sérail»  ob  fes 
grandes  ricbefles  lui  avoient  facilité  le  moyen 
Pp  de 
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de  raffinnbler  deux  cens  des  plus  belles  fem- 
lÀes  du  monde.  Dans  cette  fituation ,  il  re* 
çut  l'ordre  de  reprendre  iç  commandement 
d'une  Armée  contre  Sevagy.  LorCqu'U  Ce 
vît  obligé  de- partir,  fa  jaloufîe  s'alluma  fi 
farieufemént ,  <iu*clle  lui  infpira  le  plus  noir 
êc  tons  les  defleios.  Il  s'enferma  pendant 
huit  ipurç  au  milieu  de  Tes  femmes ,  Su  ce 
tems  Tut  une  fuite  continuelle  de  fêtes  &  de 
ptailirs.  Le  dernier  jour,  pour  s'épargner 
dans  Tabfence  toutes  les  inquiétudes  -de  Ta- 
mour ,  il  fit  égorger  à  fes.  yeux  fes  deux  cens 
femmes.  Enfuite  s'étant  mis  â  la  tête  des 
troupes,  il  ne  parut  refpirer  quelle  fang& 
le  carnage.  Sevagy,  qui  fe  foifoit  honneur 
de  joindre  rhumanité  à  fes  qualités  héroï- 
ques, connut  tant  d'horreur  pour  cet  abomi- 
nable meurtrier,  qu'il  craignit  de  fouiller  fa 
gloire  en  s'expofant  au  fort  des  armes  avec 
lui.  Il  lui  fit  propofer  une  conférence ,  fous 
prétexte  d'accommodement.  Âbdeikam  ac* 
ce^xa  l'offre.  lis  dévoient  fe  trouver  tous 
(jeux  fôns  fuite,  entre  les  deux  Armées. 
Lorfqu'ils  fe  furent  approchés  Tun  de  Kau- 
tre,  Sevagy  tira  fon  poignard  ,  &  profitant 
de  b  fiirprife  de  (00  ennemi,  il  le  lui  en- 


fonça dans  le  fein ,  en  lui  reprochant  fon 
crime,- &  lut  déclarant,  que  celui  qui  avoit 
violé  les  loix  de  la  Nature  devoit  être  exclus 
du  droit  des  pens.  Il  fe  retira  aufE-tôt  vers 
tes  gens ,  qui  fondirent  fur  l'Armée  de  Vt- 
fapour ,  concernée  par  la  mort  de  fon  Gé- 
nérj^l,  &  qui  la  taillèrent  en  pièces.  Le 
corps  d'AbdeIkam  fut  porté  dans  la  Ville 
voillne ,  où  Sevagy  le  m  expofer  comme  un 
MonUre  dévoué  a  la  malédiction  publique. 
Cependant  Carré  ajoute  qu*en  i673,faifant 
par  terre  le  Voyage  de  Surate  é  Saint-Tho« 
mé,  &  paiTantpar  Abàelpow^  dont  Abdei- 
kam avoit  été  Gouverneur ,  il  vit  au^Palafs 
un  grand  nombre  d'ouvriers  ,  occupés  à  tail- 
ler des  pierres  qui  dévoient  fervir  au  Maufo- 
lée  d'AbdeIkam.  L'épitaphe  étoit  déjà  fai- 
te. Il  fut  furpris  d'y  lire,  non-feulement  le 
récit  de  (a  mort,  mais  encore  la  matbeurea- 
fe  cataflrophe  des  deux  cens  femmes  que 
ce  Alonftre  avoit  facrifiées  à  fa  jaloufie.  il 
auroit  dfit  nous  dire  auffi  quel  jugiement  TE- 

Ï»itaphe  en  portoit,  &  fi  les  amis  du  Mort 
ui  en  faîfoient  une  vertu.    Tvm.  II.  fag.  &« 
0*  Juiv. 


S-  II- 

Vkyage  de  LE(lra. 

QUoiQ^UB  le  témoîmage  de  fincérité  qu'un  Voyageur  rend  à  lî^  pra- 
jures  inceations,  &  laiiardiefTe  même  avec  kquelk  il  en  ^pelle  au 
témoignage  d*autrui  («),  ne  fuSfèntpas  toujours  pour  exciter  une  con* 
fiance  abiolue  ;  ces  deux  motifs  ne  font  pas  ians  force ,  lorfqu'ils  fe  trou* 
vent  foutenus  par  une  narration  fîmple  &  judûrieufe,  qui  efl  le  cara6tère  or- 
dinaire de  la  vérité.  UEfita  fe  donnant  pour  un  Avanturier ,  qui  entreprit 
le  Voyage  des  Indes ,  dans  Funicjue  vue  de  fatis&ire  fa  curioiité  par  de 
longs  Voyages ,  n'a  que  ces  trois  avantages  à  faire  valoir  pour  accréditer 
fon  récit.  Mais  lera^ortde  fes  avant  ores,  avec  des  faits  déjà  cpnnus» 
en  e(l  un  autre,  dont  il  aura  l'abligatiosi  au  nouvel  ordre  de  ce  Recueil, & 
qui  fera  fedfibk  pour  ceux  qui  auront  lu  les  Relations  précédentes^ 

Il  forma  le  ddTein  de  fon  Voyage  en  167 1,  à  l'occafion  du  départ  de 
M.  Bekt ,  qui  alloit  exercer  à  Surate  la  Commiffion  de  DireSteur  du  Conar 
merce ,  pour  la  Compagnie  des  Indes,  Son  embarquement  fe  fit  au  Port- 
Louis,  le  4  de  Mars,  fur  le  Saint  Jean  -  Baptijle ^  armé  de  trente-fix  pièces 
de  canon ,  en  marchandife  Se  en  guerre ,  &  commandé  par  le  Capitaine 
JHkrpin..    L'équipage  écqit  de  deux  cens  cinquante  honunes,  tous  jeunes  & 

refoius^ , 


(fl)  Préface.  L'Ouvrage  porte  pour  ti- 
tre ,  Relation  ou  Journal  d^un  Voyage  nou- 
vellement fait  aux  Indes  Oîiencate$ ,  conte- 


nant les  EtablifTemens  de  plufieurs  Nï- 
tîotis»  &c.  m  12.  â  Paris,  chez  Erienueilfi* 
cbalht,  1677. 
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réfolus  ;  détail  auquel  TAoteur  ne.  6'arrête ,  que  pour  faire  ju£er  quel  auroic 
^té  le  regrec  public,  fi  cette  belle  jeunefle  eût  péri  à  la  vue  du  Port,  com- 
me elle  en  fut  menacée.  Le  Vaifleau  ayant  mouillé  le  même  jour  dans  la 
rade  de  l'Orient  (i),  y  vit  bien-tôt  arriver  un  grand  Bâtiment ,  nommé 
le  SeUil  iOrinu ,  jqui  portoit  M.  Gueyton^  autre  Kre6leur  de  la  Compagnie, 
&,  Député  vers  le  Grand  -  M ogol  au  nom  du  Roi ,  avec  un  équipage  de 
trois  cais  hommes ,  &  foixante  pièces  d'artillerie.  Il  étoit  commandé 
par  M.  de  Labrcia.  C&  deux  Navires  avoient  ordre  de  faire  voile  enfem- 
ble,  &  n'attendoient  qu'un  vent  favorable,  qui  fe  leva  le  fepL  Mais  à 
peine  étoient-ils  fortis  de  la  rade,  qu'ils  eifuyèrent  une  tempête  fi  violen- 
te ,  que  pendant  trois  jours  les  mâts  les  plus  forts  du  Soleil,  a  Orient  rit  pu- 
rent foutenir  l'impétuofité  des  vents  &  des  flots.  Il  les  perdit  tous  avec 
un  défordre  fi  extraorduiaire^  que  le  Capitaine  defefpéré  de  Ton  malheur, 
&  fe  voyant  prêt  à  périr ,  (ans  recevoir  aucun  fecours  du  Suint  Jem-Bap" 
Sijle  ^  dont  il  ne  remarquoit  pas  que  le  péril  étoit  ég^l  au  fien,  tourna  là 
fureur  contre  ce  Vaifleau ^  &  voulut  lui  lâcher  fa  bordée  pour  le  couler  ji 
fond.  Mais  Guey ton ,  &  quelques  Pères  Capucins  qui  lui  fervoieiit  d'Au- 
môniers ,  adoucirent  ce  tranfport  &  lui  firent  tourner  fes  vœux  vers  le  Ciel. 
I^es  deux  Navires  n'eurent  plus  d'autre  reiTourcê  que  de  fe  foulager  d'une 
partie  de  leur  charge ,  qui  fut  jettée  dans  la  Mer,  &  de  s'abandonner  à 
leur  deftinée.  Cependant  le  calme  revint  à  la  fin  du  troifième  jour.  Il 
s'éleva ,  pendant  la  nuit ,  un  brouillard  â^is ,  qui  fit  perdre  de  vue  le  So*- 
hil  d'Orient.  Herpin  conclut  qu'au  lieu  de  le  chercher  il  devoit  profiter  de 
la  Mouflon,  qui  étoit  déjà  fort  avancée.  Il  prit  la  route  du  Cap-Verd,  oik 
il  arriva  le  i6  de  Mai.  Suivant  la  fuppUtation  des  Pilotes,  il  avoit  fait 
neuf  cens  lieues  depuis  le  Port-Louis  (  c). 

La  fuite  dé  fa.navigatioa  fut  plus  heureuib,  &  parut  même  agréable  i 
l'Eflïa^  qiai  n'ayant  jamais  fait  de  long  Voyage  fur  Mer,  trouva  beaucoup 
d'amufanent  dans  la  vtnété  contlnudle  des  objets.  Les  différens  lieux  oà 
le  Vatflfeau  relâcha  ofixirent  une  imtièse  à  fes  obiërvations.  La  pèche  & 
la  chafle  firent  fiicceffivement  fes  plaifirs  (rf).  Mais  ce  qui  étoit  nouveau 
pour  lui  nc.le  feroit  pas  pour  un  Leâieiir  ^  qui  a  vu  plus  aune  fcns  la  plû« 
part  des  mêmes  remaroueaxiaiis  les  Voyi^uf  s.  précédent 

Il  arriva  le  a6  d^Ocedbre  it  Surate.  Le  Vaifleau  n'avoit  perdu  que  huit 
hommes  ^auas  une  fi  longue  £ù\xdQ ,  &  quebiues  Défertjeurs  qui  étoient  dé- 
mêlés au  Cap  de  BcmnerËlpénuice.  Herpôi.mouilla  dans  la  grande  rade 
de  Surate^  à  trois  Ikues  de  la  petite  rade  de  Sualis,  où  fe  trouvoit  alors 
une  Flotte  de  France,  compofée  de  huit  VaiOeaux  de  guerre^  &  comman- 
dée, par M.4c  la  Haye  (i)*  21  iahia le  PsviUon François  de  trente-fix coups 
de  canon;  M.  Belot  s' étant  fait  porter  à  terre  alla  rendre  fes  premiers  de- 
voirs à  M.  de  la  Haye,  qui  attendoit  le  retour  de  M.^Caron,  Direâeur  ^é- 
nénd ,  occupé  alors  à  former  on  Comptoir  dans  l'Ifle  de  Java.    Il  n'arriva 

de 


L*E8TnA. 

1671. 

Autre  Vaif- 
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(  ir  )  L'Edition  de  Paris  dît  dans  la  rade  de 
Go^«  R.  d.  B. 

(r)  Vojrage  de  rSllra,  pag.  6  &  précé- 
dentes. 


Cd)  iHd.  pag.  I4&fuiv. 


)  Voyez  ci-dcffm  te  Voyage  de  cet 
Amiral. 
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VOYAGES    DES    FRANÇOIS 


L'EsTRA. 
I67I. 
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race. 
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éviter  une  ce* 
rémonie  hu« 
miliante. 


">  - 


Supplément 
au  récic  de 
Carré  fur  ie 
pillage  de 
Surate. 


deBantam  que  le  15  de  Novembre,  fort  fatisfait  defon  Voyage;  &"de 
reftime  qu'il  avoit  trouvée  bien  établie ,  pour  les  François ,  dans  Te^rit  da 
Roi  &  de  toute  la  Nation  (/).  M.  Belot ,  après  lui  avoir  communiqué^  fa 
Commiffion ,  fe  retira  dans  Surate  pour  l'exercer.  Les  François  avoient 
alors  deux  Comptoirs  dans  ce  Pays  ;  l'un  dans  la  Ville  de  Surate  ;  l'autre 
à  Sualis ,  entre  ceux  des  Anglois  &  des  Hollandois ,  pour  fervir  de  princi- 
pal magafin  à  leurs  marchandifes.  Cependant  un  ouragan  terrible,  qui 
s'élève  régulièrement  une  fois  l'année ,  les  obligeoit  de  tranfporter  à  grands 
fraix  leurs  marchandifes  d^ns  la  Ville,  11  dure  quelquefois  douze  &  quinze 
jours ,  avec  des  circonftances  fi  effrayantes ,  que  tous  ceux  qui  habitent  les 
bords  de  la  Mer,  prennent  la  fuite ,  &  cherchent  un  afile  dans  les  murs  de 
Surate  (g). 

Les  Direûeurs  François ,  Anglois  &  Hollandois ,  qui  arrivoient  dans  les 
Comptoirs  de  leurs  Nations ,  étoient  obligés ,  en  rendant  leur  vifite  au  Goin 
verneur  de  la  Ville ,  d'obferver  quelques  cérémonies  humiliantes ,  &  fur- 
.tout  de  laifler  leurs  fouliers  à  la  porte  d'une  grande  falle ,  pour  marcher  fur 
<les  tapifferies  de  brocard  d'or.  Mais  en  1667,  un  Direéteur  François  fe 
délivra  de  cette  fervitude  en  prenant  des  mules  fort  riches ,  avec  leiquelles 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  fouler  aux  pieds  le  fade  Indien.  Les  autres  faî«- 
virentfon exemple  (A). 

L'Auteur  raconte,  avec  un  détail  de circonflances  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Carré ,  comment  les  Frfeçois  fe  fauvèrent  du  pillage  de  Sevagy, 
en  1670,  tandis  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ne  purent  garantir  leurs 
-Comptoirs.  Il  donne  à  Sevagy  vingt  mille  honmies,  au  lieu  de  douze  (i); 
.&  les  fommesque  c&t  illufixe  Voleur  enleva,  tant  aux  Habitons  qu'à  ces 
deux  Nations,  montèrent,  dit-il,  à  quarante  millions*  Dans  le  defordre, 
imè  Compagnie  de  fes  Gardes ,  compofée  de  huit  cens  hommes ,  fe  préfen- 
ta  devant  le  Comptoir  François.  M.  Caron  s'étoit  préparé  à  les  recevoir. 
U  leur  demanda  ce  qu'ils  deuroient,  &  s'ils  venoient  de  la  part  de  Sevagy, 
qui  avoit  toujours  pris  la  qualité  d'Ami  des  François.  Quelques  Gardes  ré- 
pondirent arroganmient  qu'ils  vouloient  fçavoir  fi  la  Loge  ne  contenoit  que 
des  marchandifes  Françoifes.  Alors  le  Direéteur  général  exhorta  les  plus 
hardis  d'entr'eux  „  à  mettre  le  bras  dans  la  bouche  de  trois  canons ,  qu'il 
^y  avoit  fait  bracquqr  fur  le  pas  de  la  porte ,  chargés  chacun  de  fix  livres 
9,  de  balle.  L  ajouta  que  les  richefles  de  la  Compa^ie  de  France  y  étoient 
renfermées.  Tous  les  François  du  Comptoir  étoient  d'ailleurs  fous  les 
armes ,  pendant  que  le  Maître  oanonier  tenoit  d'une  main  la  mèche  allu- 
mée, &  de  l'autre  un  pifi:olet  à  deuxt:oups.  Une  réponfe  &  une  conte- 
nance fi  fières  eurent  le  pouvoir  d'arrêter  les  furieux.  Après  avoir  con- 
fulté  quelque -tems  entr'eux,  ils  firent  des  excufes  à  M.  Caron,  &  le 
prièrent  de  leur' montrer  du  moins  les  Loges  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois. Mais  il  rejetta  cette  demande  avec  mépris  ,  en  continuant  de  fê 
tenir  fur  la  porte ,  un  piftolet  dani  la  main  droite,  &  fa  demie  picque  à 

«  la 
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7)  lUd.  ?Bg.  35. 
If)  Ibid.  Pag.  37. 

.î)  Psg.  38. 


(I)  Voyez  la  Relation  préoédeote.  Ctné 
aedlt  rien  de  contraire  aa  récU  ,<le  rSflra.» 
mais  il  parolt  en  avoir  ignoré  le  décaih 
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la  gauche.    Son  refus  les  ifrîta.    Dans  leur  retraite,  ils  tirèrent  un    L'Bstra. 

coup  de  moufquet  à  la  tête  d'un  Soldat  François ,  qui  eut  la  curioGté  de       1 67 1. 

les  regarder  par  une  fenêtre.    De-là,  s'étant  répandus  dans  la  Ville  avec 

touteTArmée,  ils  y  exercèrent  leur  furie  pendant  huit  jours  (*)  ". 

L'EsTRA  palla  deux  mois  entiers  à  Surate,  jufqu'au  26  de  Décembre,      L'Auteur 
qiîe  M.  dek  Haye  fit  mettre  à  la  voile,  pour  le  grand  Voyage  qu'il  avoit  ^*^^-^®î* 
entrepris  par  l'ordre  du  Roi.     Le  Capitaine  Herpin  fe  joignit  à  TEfcadre,  nrfe^de  ^y. 
&  fit  la  même  route  jufqu'àrifle  de  Ceyian.    La  conformité  du  récit  de  lan. 
rAuteur  e(l  fi  parfaite,  dans  les  circonfbinces  de  cette  navigation ,  avec  ce-      Preuve  de 
lui  du  Journal  de  la  Haye  (/)  que  cette  remarque  feule  attefte  fa  fidélité,  la  tfdéiité  de 
Mais  il  quitta  TEfcadre,  dans  la  Baye  de  Trinquemale ,  pour  fe  rendre  à  foû^^'^^^^'- 
Tranquebar  fur  le  Pbenix ,  gui  devoit  aller  diarger  des  provifions  de  bou- 
che ,  avec  deux  autres  VaifFeaux.    Avant  fon  départ ,  il  fut  témoin  des 
premières  opérations  de  l'Armée  Françoife,  &  fon  récit  s'accorde  encore 
avec  la  Relation  qu'on  a  déjà  lue. 

Ici  la  fcène  changea  trillement  pour  lui,  par  le  malheur  qu'il  eut  de       1(572. 

tomber ,  avec  fon  Vaiffeau ,  entre  les  mains  des  HoUandois.    La  Mellinie-  -. — 

te ,  qui  commandoit  le  Pbenix^  fe  laifia  tromper  par  de  fauffes  apparences      U  eQ  pris 
de  paix  &  d'amitié.    U  refufa  de  fe  défendre,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  P*'  ^»  Hol- 
pas  reçu  cet  ordre  de  l' AmùraK    Un  feul  coup  de  canon ,  qu'il  eût  pu  tirer  "'^^^"* 
pour  avertir  la  Flotte,    l'auroit  délivré  de  quatre  Navires  ennemis,  qui 
n'aiuroient  pu  éviter  eux-mêmes  le  fort  qu'Us  firent  effuyer  au  Vaifieau 
François  («)* 

L  A  Melliniere  s'étant  rendu  fani  réfifbuice ,   „  tous  lès  gens  de  fon  bord      Les  Fran- 
9,  furent  forcés,  à  grands  coups  de  bâton,  de  defcendre  dans  les  Chalou-  C^is  de  fon 
„  pes  Hollandoifes ,  où  ils  furent  traités  comme  des  lâches  (»)".  L'Eflxa,   p^^^^  [^^ 
qm  fe  fait  honneur  d'avoir  marqué  plus  de  fermeté ,  n'en  fut  pas  moins  Ucbeté. 
puni ,  comme  d'une  autre  forte  de  crime  qui  convenoit  mal  à  fa  fituation. 
Tous  les  Prifonniers  furent  embarqués  le  2  de  Juillet ,  fur  un  Vaifieau  HoN      Comment 
landois,  nommé  YOfdarp.    Les  Soldats  &  les  Matelots  furent  mis  à  fond   '^^  ^ont  trai- 
de  calle,  où  ils  étoient  couchés  fur  du  fel  &  du  fable  mouillé,  fans  aucune  «ôn^nd? 
ouverture  pour  refpirer  l'air.    Leur  nombre  s'étoit  augmenté  jufqu'à  cent  •     *    ^^^* 
cinquante,  par  la  prife  de  deux  autres  Vaifleaux  de  la  Flotte  Françoife  (o). 
On  les  laifla  deux  fois  vingt-c^uatre  heures ,  fans  autre  nourriture  qu'une 
.poignée  de  riz.     L'Auieur  avoit  d'abord  eu  la  hardiefle  de  fe  plaindre.    Le 
Capitaine  Hollandois ,  homme  fort  brutal ,  s'étoit  emporté  contre  lui  avec 
une  inïblence  à  laquelle  il  avoit  afieflé  de  répondre  encore  plus  fièrement , 
dans  l'efpérance  que  les  autres  Prifonniers ,  prenant  fon  parti ,  ils  pour- 
roient  exécuter  la  réfolution  qu'ils  avoient  formé  de  fe  rendre  maîtres  du 
•Navire.    Mais  il  n'auroit  trouvé  dans  aucun  d'eux  aife;!  de  courage  pour  le 

feconder  (p\ 

L'i-      ^ 

(:k)  Ibidem,  psf.  55  &  Aiir.  (•)  Ceci  confirme  en  partie  ce  que  nous 

(  /)  Voyez  ce  Journal  ci-deflus.  avons  dit  dans  nôtre  Note,  pag.  273,  de  la 

(m)  Pag.  i42&fiiiv.  prife  de  quatre  Vaiffeauz,  dont  le  Journal 

(n)  Ne  mérttoient'ils  pas  d'être  traités  ie  de  la  Haye  ne  parle  pas*  &•  d.  E»  * 

même,  par  leurs  propres  Compauloies  ?  (p)  Fag«  140. 

&•  d»  E* 
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Vax  AT  auquel  il  fe  voyoit  réduit  lui  fit  craindre  d'être  traité,  avec  les 
Compagnons  de  fa  mifère ,  comme  les  Hollandois  avoient  traité  leurs  pri- 
fonniers  Portugais  après  la  prife  deCochin.  Us  les  avoienc  embarqués  ^  ibus 
promefle  de  les  conduire  dans  une  Iflô,  où  ils  dévoient  leur  fournir  en 
abondance  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflkire  pour  s'y  établir  &  la  peupler. 
Mais  après  s'être  éloignés  An  rivage ,  ils  les  avoient  fait  couler  à  fond  f>ar 
de  faux  fabords  qu'ils  avoient  pratiqués  dans  leurs  Navires  (q)  (r).  L'Ëfba 
fe  préparoit  à  la* mort,  &  la  defiroit  même,  pour  éCfe  bKii-tôc  délivré 
d'une  chaleur  &  d'une  puanteur  infiipportables.  Déjà  quelques-uns  de  fcs 
Compagnons  étoient  morts  comme  enragés ,  en  écumant  par  le  ne2  &  par 
la  bouche.  Le  defefpoir  infpira  aux  autres  un  moyen  de  fe  faire  entendre. 
Us  crièrent  tous  que  fi  fair  leur  étoit  refufé  plus  long-tems,  ils  alloient 
ouvrir  le  VaifFeau  pour  couler  à  fond.  Cette  mâiace  força  les  Hollan- 
dois d'ouvrir  une  écoutille ,  &  de  leur  jetter  des  cordes  pour  retirer 
les  morts.     Tel  fut  l'unique  fécours  qu*ils  reçurent  jufqu'au  Port  de  W^ja- 

On  les  fit  débarquer  dans  ce  Port ,  où  iU  furimt  logés  dans  une  ancien- 
ne Egliie^  à  demi  découverte  &  ruinée,  qui  avoit  été  dédiée  &  Saint-Tho- 
mas,  par  les  Portugais,  mais  que  les  HoUandois  fsiifoient  fervir  d'Ecurie 
&  de  Magafin.  Ils  y  furent  traités  avec  moins  de  rigueur  (t);  mais  œ 
changement  ne  les  empêcha  point  de  chercher  les  moyens  de  s'édiappcT. 
L^Efira  étoit  veillé  plu:s  foigneufemeiit  que  tous  les  autres.  Quelques-uns 
trouvèrent  le  moyen  de  forcir  par  un  vieux  tombeau.  ^  Les  Gardes  s'en  ap- 
per^urâit  &  fermèrent  bien-tôt  cette  voye. 

Il  y  avoit  dans  cette  troupe  de  malheureux^  deux  Soldats  François  ^v) 
qui  écoient  depuis  dix  ans  au  fervice  des  HoUandois  dans  tes  Indes  Orieu- 
taka.  L'un  étoit  de  Saint^Denis ,  en  Fcance^  &  i^iitm  de  Bretagne.-  Ils 
avoient  deknandé  fouvent  leur  congé ,  au  Général  Ryklof  [vwn  Go&r ] , 
faàs  avoir  pu  l'oboenir  :  ce  qui  leur  avoit  âiit  prendra  te  pam  de  fe  faaver 
dans  le  Pbemx ,  où  le  Capitaine  les  avoit  reçus  à  Tranquebar.  Mais  ayant 
éoé  reconnus ,  aprèa  la  prife  de  ce  Navire,  <k  quelques  jour^  &prés  leur  arri- 
vée à  Negàpatan ,  ils  furent  conduits  au  Général  Rykiof ,  qui  les  condam- 
na tous  deux  au  dernier  fupplice.  L'Eflxa  s'étoit  lié  alTez  panic^iUéremem 
avec  eux ,  pour  être  vivement  touché  de  leur  mort.    Il  avoit  reconau  du 

mé* 


(f)  Pag.T48&fiHv. 

(r)  Ce  fait  demanderoU  bien  d*amres ga- 
rant «]ue  rEftïd,  qui  ne  parloft  que  fur  des 
lh«x  hmks  repèn^os  par  les  ennemis  du  'Gé* 
pérvi  Fên  Gaens.  .  Après  la.  .prife  de  CoMi^ 
&  de  CàiiarioTy  en  1663  9  ^^  Portugais  le  re- 
tirèrent à  Goa .  où  le  Gouverneur  de  Cana- 
Xrbr/  Antonio  Cardo/ût  eût  môme  la  lôte  tran- 
chée ,  |>our  pDnMon  ^e  fa  Ucbelé.  Oo  a  les 
€2a|rttula^ions  .4e  ces  deux  FoMereiibs  ;  nais 
II  n]y  e{l4»as  fdit  la  nfOlodre  mention  d*ijiic 
pareille  *prO!n€^fil\  Aiofi ,  tant  que  M*  Pre- 
vofl ,  qui  adopte  fî  aifêmenx  je  témoignige 
de  fes  Voyageurs  contre  les  Hollandois,  ne 


nott^  aura  v^lm  proml  je  «^ncraire»  bous 
tenons  ce  récit,  &  ion  Exemple  de  cruauté 
de  la  marge  9  pour  fabufeux.  R.  d.  E. 

(s)  Ibid.  pag.  125. 

X  t)  Sans  doute  ^aroa  «ne  la  place  le  per- 
mettoit;  mais  quand  on  fait  taht  de  Prifon* 
niers  fur  Mer,  il  faut  bien  quelquefois 
les  mettre  à  fond  de  calle.  Mais  pourquoi 
ne  les  pas  coùlor  J  ^Ibnil  «oamie  tes  Porto- 
gais?  Les  FtaDçots«iiBoictnt-ilsjiiolnÉ  droit  à 
la  cruauté  des  HolIasAiais?  H.  d«  £. 

{x^  Carré  faiiie  tnérae  récte,  avec  pea 
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mérite  au  Breton  i  &  y  dans  la  familiarité  de  leur  amitié ,  il  avoît  appris  de     LE  s  t  r  a. 
lui  les  avantures  qui  Fa  voient  amené  aux  Indes  (x).  1672. 

C'éT  o  I T  un  homme  de  vingt-huit  ans ,  d'une  taille  bien  prife ,  les  yeux  .  Hirtoire 
vifs ,  pleins  de  feu ,  &  <^ui  marquoient  beaucoup  d'efprit.  Ses  longs  Voya-  homme'^Brel 
ges  lui  avoient  brûlé  le  temtjfsEns  avoir  altéré  la  beauté  de  les  traits.  H  avoît  ton. 
la  phyQonomie  noble  y  du  courage  &  de  la  politefle.  Enfin  toutes  fes  maniè- 
res ne  démentoient  pas  £1  naifîance  y  qui  étoit  d'une  Maifon  connue.  U 
avolt  été  defliné  à  l'Églife ,  en  qualité  de  Cadet ,  par  un  Père  qui  rapportoic 
tout  à  rétabliifement  de  Ton  aîné.  Cependant  on  n'avoit  rien  négligé  pour 
fon  éducation  ;  mais  étant  devenu  amoureux  d'une  jeune  perfônne ,  à  laquel- 
le  il  infpira  les  mêmes  fentiméns  pour  lui ,  il  ruina  les  projets  de  fon  Père 
en  reprenant  Tépée  ^  &  bien-tôt,  en  la  tirant  tnop  heureufement  contre  un 
Rival ,  qui  perdit  la  vie  par  les  mains.  Il  prit  la  fuite  avec  lé  même  bonheur, 
accompagné  de  fa  Màîtrefle;  qui  lui  fk  le  facrifice  de  ia  fortune.  Un  Na-^ 
vire  Hollandois ,  dans  lequel  ils  trouvèrent  un  afile ,  les  conduisit  à  Amfler- 
dam.  Mais  n'ayant  pu  fe  réconcilier  avec  leur  famille  &  fe  trouvant  fans  fé- 
cours,  ils  (e  virent  aans  la  néceflité  d^accepter  Toâre  qu'on  leur  fit  de  les 
mener  aux  Indes  &  de  les  y  faire  fubiifler  avec  honneur.  Le  jeune  Avantu- 
rier  jugea ,  dans  la  fuite ,  que  ce  deflein  leur  avoit  été  infpiré  par  l'ordre  do 
leurs  Pafens ,  pour  les  éloigner  de  l'Europe  &  faire  oublier  leur  faute.    Ils 

ertirent  avec  un  Capitaine  Hollandois ,  qui  devoît  les  conduire  à  Batavia^ 
ms  le  cours  du  Voyage ,  cet  Officier  prit  des  fentiméns  fi  paffionnés  pour 
la  jeune  firetonne ,  que  pour  fe  délivrer  de  fes  importunités ,  &  pour  épargner 
à  fon  mari  les  inquiètucfes  de  la  jaloufie ,  elle  fut  obligée  de  feindre  unemala^^ 
die  continuelle.  Mais  cétce  rufe  lui  fèrvit  d'autant  moins ,  qu'elle  rendoit 
fon  mari  tranquille  fur  le  danger.  Le  Capitaine  prit  un  prétexte  pour  mouil- 
ler à  la  rade  de  Sualis,  &  propofa  au  jeune  François  de  le  U^g^,  avec  fa 
femme ,  chez  un  Marchano  Hollandois  de  fes  amis ,  qui  étoit  établi  à  Surate.  J^ 

Elle  fe  lia  dans  cette  Ville  avec  une  je^me  Fortugaife,  qui  après  la  mort 
de  fon  mari  attendoit  mie  occafion  pour  fe  rendre  à  Goa.  Ce  fut  fur 
cette  liaifon ,  que  le  Capitaine  Hollandois  forma  le  plan  d*un  artifice  qui  lui 
réuffic  II  propofa  au  jeune  Breton  de  faire  une  courfe  jufqu'à  Negapa- 
tan ,  où  il  lui  fit  envifager  des  avantages  qui  le  rendroîent  indépendant  du 
ftcours  d'autrui.  Cetoit  afiez  pour  le  déterminer  aux  plus  difficiles  entre^ 
prifes.  Il  prit  la  réfolution  de  partir;  &  peu  de  jours  avant  fon  embar- 
quement il  découvrit  fes  efpérances  à  fa  femme ,  pour  la  Confoler  d'une  fé- 
paratîon  qui  devoit  durer  peu  &  tourner  à  kur  bonheur  commun.  Elle 
conçut  ce  qu'elle  avoit  à  craindre  de  fon  cloigncHiient  ;  &  fi&s  pleurs  ne 
pouvant  l'arrêter ,  elle  prit  le  parti  de  lui  découvrir  la  paffion  du  Capital* 
né.  Mais  «loin  d'être  refroidi  par  cette  confidence ,  il  Ja  regarda  comme  une 
tnvemion  de  l'amour,  pour  ki  faire  abandonner  fen  projet.  Il  s'en>barqua 
comme  à  la  dérobée.  D'un  autre  côtéf,  le  Capitaine  Hollandois  avoit  af^ 
fèfté  dû  liète  pour  la  Portug^fe.  Il  s'étoit  engagé  à  lui  procurer  les  com- 
alodités  qu'elle  cherchoît  pour  fen  départ.    Le  paflage  d'un  Vaiflfeau ,  qui 

dev^oit  relâcher  à  Goa,  favorifant  fes  perfides  intentions,  il  attendit  fi  tard 

à. 

X»y  Pai.  «45 *  fiihr.  . 
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à  l'en  avertir,  que  dans  la  diligence  qu'elle  fut  obligée  d'apporter  à  fos  prë^ 
paratîfs ,  pour  ne  pas  manquer  Toccafîon ,  elle  s'embarqua  auffi  fans  avoir 
fait  Tes  adieux  à  la  jeune  Françoife.  II  fut  aifé  au  Capitaine  de  donner  la 
plus  noire  de  toutes  les  couleurs  à  ces  deux  événemens.  II  repréfenu  le 
départ  du  Mari  &  de  la  Portugaife  comme  une  fuite  concertée ,  qui  ne  laiA 
foit  aucun  doute  de  leur  amour  mutuel.  Cette  fable  eut  tant  de  vraifem* 
blance  pour  la  malheureufe  Bretonne ,  que  réfiflant  auffi  peu  aux  embarras 
de  fa  fituation  qu'aux  tourmens  de  la  jaloufie,  elle  tomba  dans  une  nfialadie 
mortelle.  Le  Capitaine  HoUandois  prit  foin  d'elle  fans  aucune  affefbition. 
Il  feignit  même  d'être  guéri  de  l'amour ,  &  de  ne  donner  {es  foins  qu'à  la 

{>itié.    Enfin,  prenant  prétexte  de  (es  affaires,  pour  hâter  foA  départ,  il 
ui  offrit ,  dans  la  foibieiTe  où  elle  étoit  encore ,  de  la  conduire  à  Batavia , 
fuivant  fes  premières  vues ,  &  de  lui  procurer  dans  cette  Ville ,  les  fecours 

Su'elle  s'en  étoit  promis  en  quittant  la  Hollande.  La  néceffité  l'obligea 
'accepter  cetçe  offre.  Elle  porta  fa  langueur  à  Batavia,  où  le  Capitaine» 
après  1  avoir  fait  traiter  long-tems  dans  fa  maifon,  eût  l'indignité  de  la  met* 
tre  à  l'Hôpital ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  retourner  en  Europe.  L*£ftra  la  vit 
dans  cet  excès  d'infortune ,  &  lui  fit  le  récit  des  avantures  &  de  la  mort  de 
fon  Mari  (y). 

Il  avoit  appris  de  lui-^éme  que  s'étant  embarqué  à  Sualis,  fur  la  foi  du 
Capitaine ,  avec  une  recrue  de  cinquante  Soldats ,  dont  il  croyoit  avoir  la 
conduite,  il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  Matelots  &  les  Soldats  n'avoient 
ordre  de  lui  obéir  qu'en  apparence.  U  avoit  regretté  alors  d'avoir  pris  ii 
u  de  confiance  aux  avis  de  fa  femme;  &  fon  defefpoir  auroit  éclaté,  fi 
véritables  Officiers  du  VaiiTeau  ne  lui  euffent  ôté  la  liberté  de  rien  en- 
treprendre. U  n'avoit,  pu  étouffer  fes  plaintes  devant  le  Gouverneur  de 
Neçapatan:  mais  cet  Officier,  auffi  barbare  aue  celui  qui  Tavoit  trahi,  lui 
avout  répondu  qu'étant  venu  aux  Indes  pour  lervir  la  République ,  il  devoit 
commencer  par  faire  le  devoir  d'un  bon  Soldat,  &  fe  rendre  digne  des  em- 
plois  &  de  la  récompenfe  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  ;  qu'il  lui  donnoit  deux 
ans ,  pour  faire  cpnnoître  fon  zèle  &  fa  fidélité  ;  &  qu'on  auroit  égard  en- 
fuite  aux  férvices  qu'il  auroit  rendus.  Après  l'expiration  de  ce  terme,  il 
avoit  demandé  fon  congé  au  même  Gouverneur,  &  la  permiflion  de  retour- 
ner à  Surate  pu  en  Hollande.  Mais ,  fe  voyant  remis  d'une  année  à  l'au- 
tre, il  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  procurer  la  liberté  par  la  fuite  (2). 

Les  Prifonniers  François  obtinrent  enfin  la  Ville  de  Negapatan  pour  pri- 
fon,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Ryklof,  qui  devoit  les  prendre  fur  la 
Flotte  &  les  conduire  à  Batavia.  L'Auteur  profita  de  cet  intervalle  pour 
faire  quelques  obfervations.  Negapatan  a  tiré  ce  nom  de  la  quantité  de  fer- 
pens  que  la  Nature  y  produit  (a).  On  en  voit  d'une  groffeur  prodigieuie, 
mais  familiers  &  peu  nuifibles.  Les  habitans  en  nourriffent  dans  leurs  mai- 
fons ,  avec  du  riz  &  du  lait.  La  Ville  étoit  à  demi*ruinée ,  depuis  les  guer- 
res des  HoUandois.  Ses  murailles ,  en  quelques  endroits ,  n'avaient  pas 
plus  de  douze  pied^  de  hauteiu:.  .  Elles  font  flanquées  de  douze  ba{tk)QS9 

mon« 

(y)  Ibid.  pag.  i6i  &  fiiiv.     (z)  Pag.  i6h     (a)Cenoni  fîgnffie  PaysUuxSirpint(^i). 
1 1 )  if^s*»  »  Mine  MaUbtxc  figaific  m  ^^rft^t^  U  fâum^  00  jfMt  fmmm»  mfiYtftH  lU  4  !• 
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montés  d'une  foible  artillerie.  La  Fortereffe  eft.peu  confîdérable ,  &  n\ 
que  des  fofTés  fecs ,  d'une  médiocre  profondeur.  Ils  font  remplis  par  une 
petite  Rivière,,  que  le  fable  doiit  elle  eft  quelquefois  comblée  par  le  vent, 
fait  difparoître  dans  certaines  faifons,  ou  qui  prend  alors  un  autre  course 
On  entre  dans  cette  Fortereffe  par  un  Font-levis ,  qui  conduit  à  une  grotte 
longue  de  quarante  pas ,  fur  huit  de  largeur ,  unique  logement  de  la  garnir 
fon;  fur  lequel  on  a  placé  douze  pièces  d'artillerie,  qui  battent  fur  mer  & 
fur  terre  (b).  La  garnifon  de  la  Ville  &  de  la  Fortereffe  monte  au  plus  à 
deux  cens  hommes. 

Q  u  o  I  au  E  Negapatan  ne  foit  pas  auili  agréable  que  la  plupart  des  Villes 
Indiennes ,  fa  fituation  eft  extrêmement  commode  pour  le  Commerce.  Les 
Hollandois  y  ont  quantité  de  beaux  MagaGns ,  qui  leur  fervent  à  renfermer  cettV VHIeJ 
les  rîcheffes  de  rille  de  Ceylan  &  de  la  Côte  de  Coromandd.  Avant  qu'ils 
euffent  enlevé  cette  Ville  aux  Portugais ,  elle  avoit  un  Collège  de  Jéfuites , 
pour  l'inftruélion  des  Enfans  du  Pays.  Tranquebar  offrit  un  afile  aux  débris 
de  cet  établiffement ,  qui  y  fubfifte  encore  (c).  La  volaille  &  les  fruits  font 
fort  communs  à  Negapatan  ;  mais  le  pain  eft  fi  ^  cher ,  qu'avec  tm  appétit 
commun  on  en  mangeroit  aifément  pour  un  écu  à  chaque  repas.  Le  riz 
fait  la  principale  nourriture  des  habitans. 

Au  ss  I - T ÔT  que  les  François  eurent  abandonné  la  Baye  de  Trinquema-      Comment 
le,  dans  riile  de  Ceylan ,  Ryklof,  qui  étoic  convenu ,  dans  la  Capitulation ,   Ryklofdiipo 
de  conduire  Çqs  Prifonniers  en  Europe  (rf) ,  les  diftribua  fur  divers  Navires   ^®  des  Priwn 
de  fon  Efcadre ,  pour  les  promener  de  Port  en  Port ,  &  les  faire  voir  aux  ç^j"    ^*^' 
Indiens ,    comme  les  miférables  reftes  d'une  Flotte  qu'il  fe  vantoit  d'à-      Bravades 
voir  entièrement  détruite,  &  qu'il  ne  laiffoit  vivre  que  parcequ'il  avoit   desHollaa- 
befoin  d'Efclaves  (^).  E^  effet,  il  les  faifoit  traiter  avec  une  rigueur  extrê-  dois. 
De  foixante  qu'il  avoit  embarqués  fur  un  feul  Vaiffeau ,  dix  -  huit 


me. 


moururent  de  mifère  dans  le  paffage  de  Negapatan  à  Batavia ,  &  tous  les 
autres  tombèrent  malades,  L'Auteur  fut  'mis  avec  quelques  Officiers  fur 
ÏOfdorp^  ce  même  Navire  ou  fa  patience  avoit  été  long-tems  exercée. 
Us  y  étoient  au  nombre  de  quatorze,. qui  furent  employés  à  la  manœuvre, 
comme  de  fimples  Matelots ,  à  l'exception  d'un  Capucin ,  nommé  le  Père 
Guillaume  j  oue  les  Hollandois  accabloient  continuellement  de  railleries  & 
d'infukes ,  &  qui  les  fouffroit  avec  une  modération  digne  de  fon  carac- 
tère (/). 

Ils  furent  conduits  ^  d'abord  ^  .  Bengale ,  où  les  Hollandois  ont  un  très*      Comptoir 
beau  Comptoir ,  dans  un  lieu  que  les  habitans  nomment  Ougli^  à  trente  lieues  Hollandois 
de  l'embouchure  du  Gange.    L'entrée  de  ce  Fleuve  eft  fi  dangereufc ,  par  d'Ougll. 
la  quantité  de  bancs  de  fable  dont  elle  eft  remplie ,  que  les  Hollandois  , 
après  y  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  Navires ,  ont  été  obligés  d'atta- 
cher 


[ 


h)  Pag.  165.  C^)  l*>g*  ï<5<5. 

d  )  L*Eftra  raconte  avec  beaucoup  d*ex- 
aAitude  &  de  fidélité,  tous  les  defaflrés  des 
François  dans  la  Baye  de  Trinquemale ,  & 
les  principales  circondances  du  Siège  de  Saint- 
Thomé.  Ce  récit  confirme  le  Journal  de  la 
Haye,  qu'on  peut  confalter.  Ce  qu'on  ra- 
conte ici  en  elt  comme  la  fuite.  &  devient  iûf 
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téreflànt  par  cette  raifon. 

(  e  )  II  auroit  dû  féparer  fa  Flotte  pour  con* 
duire  tout  de  fuite  ces  Prifonniers  en  Europe, 
fans  faire  tant  de  bravades.  R.  d,  £. 

(/)  P^S-  187.  11  n'avoit  pas  autre  chofe 
à  faire ,  puifqu*on  Texemptoit  de  la  ma- 
nœuvre.. Mais  ceci  n*o£Fre-t*il  point  une 
contradiftion  manif^e?  &•  d«  £. 
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L'EsTiiA.    cher  de  toutes  parts  de  grofles  pièces  de  bois  flottantes ,  pour  faire  con- 

1672.      noître  ledangen    Cependant  tous  les  bras  du  Gange  peuvent  recevoir , 

Ville  de      entre  ces  bancs  ,  des  Navires  de  cinq  &  fix  cens  tonneaux.    La  Ville  de 

cheSb  du  "  •Bengale  (g)  eft  fituée  fur  le  bord  du  Fleuve ,  dans  un  lieu  fertile  &  tempéré. 

Pays.  Il  n'y  manque  rien  aux  délices  de  la  vie.    Les  Manufactures ,  &  le  travail. 

contmuel  des  habitans  ,  y  jettent  une  autre  forte  d'abondance ,  qui .  fait 

régner  le  luxe  dans  toutes  les  conditions.    C'eft  de^là  que  viennent  les  plus 

belles  nfiouifelines  de  l'Inde ,  les  riches  tapis  ,  les  couvertures  brodées  & 

quantité  d'étoffes  précieufes.    Le  Direfteur  Hollandois ,  qui  efl  logé  & 

traité  comme  un  Roi ,  tire  de  ce  Commerce ,  pour  fa  Compagnie  &  pour 

lui-même ,  des  richeifes  ineflimables. 

Remarque        Les  Habitans  du  Pays  font  officieux  pour  les  Etrangers ,  &  s'emprefFent 

fur  les  Habî-    même  d'aller  au-devant  des  VailTeaux  :  mais  ils  vendent  cher  leurs  fervices  ; 

^*"^'  &  le  vol ,  qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'habileté ,  augmente  encore  leurs 

Liberté  des   profits.    La  plupart  font  de  très-belle  taille.     Ils  connoifTent  fi  peu  la  ja- 

femmes.  loufie  ,  qu'ils  ne  s'offenfent  point  des  libertés  qu'un  Etranger  prend  devant 

eux  avec  leurs  femmes.  Les  plus  riches  ont  quantité  d'Efclavés ,  qu'ils  ont 
droit  de  vendre  fans  les  avoir  achetés  ;  parceque  ce  font  ordinairement  des 
Pauvres ,  qui  leur  donnent  im  droit  abfolu  fur  leur  perfonne  &  fur  leur  vie  y 
en  fe  mettant  volontairement  à  leur  fervice  (A).  L'ufiige  efl  même  éta- 
bli, parmi  les  Pauvres ,  de  vendre  leurs  en  fans,  &  jufqu*à  leurs^  femmes  ^ 
8*ils  en  trouvent  l'occafion.  D'autres  les  louent  pour  trente  fous  oar  mois  ; 
Un  Etr^ger  obtient  une  belle  Indienne,  qui  lui  fert  de  femme  ^ os  de  fer* 
'vante ,  &  qui  s'eflime  heureufe  de  lui  donner  des  enfans.  Elles  les  met* 
tent  au  monde  avec  fi  peu  de  peine ,  qu'un  quart-dTieure  après  Taccouche- 
ment ,  elles  reprennent  leurs,  fonftions  domefliques.  L'Auteur ,  qui  paroit 
s'affeftionner  à  leur  éloge,  ajoute  qu'elles  ont  une  propreté  naturelle,  qui 
furpafTe  celle  des  Européennes  (î).     , 

Tous  leï  Peuples  y  qui  habitent  les  rives  du  Gance ,  *  croyent  ce  Fleuve 
facré.  Us  s'y  baignent  en  famille ,  flx  fois  le  jour ,  dans  l'opinion  qu'il  a  la 
vertu  de  purifier  le  corps  &  famé  ;  &  la  plupart  ordonnent,  en  mourant, 
qu'on  y  jette  leurs  corps  (  it  ). 

Pendant  un  mois  de  féjour  que  l'Eflra  fît  fur  le  Gange,  il  obtint  là 
liberté  de  fbrtir  &  de  fe  promener ,  à  condition  de  revenir  coucher  chaque 
jour  au  foir  fur  le  Vailfeau.  Il  fe  rendoit  ordinairement  dans  un  Village  , 
nommé  Bamagor,  où  il  délibéra  plufieurs  fois  s'il  neprofiteroit  pas  de  l^c- 
caiion  que  la  fortune  fembloit  lui  ofirir ,  pour  fe  mettre  en  liberté.  Mais^ 
que  feroit-il  devenu ,  dans  un  Pays  qu'il  connoifFoit  peu ,  &  fans  eipérance 
de  rejoindre  l'Efcadre  Françoife  ?         ' 

Aussi-tôt  que  les  Navires  Hollandois  eurent  pris  leur  charge,  le  Di- 
tefteur  de  Bengale  donna  ordre  au  Capitaine  de  raffembler  tous,  les  Fran- 
çois ,  &  de  leur  impofer  des  travaux  pénibles  jufqu'à  Batavia.  L'Auteur 
fut  embarqué  fur  le  Loofduinen  »  dont  le  Capitaine  étoit  honnête*homme  ; 

qua- 

{g)  Ceft  par  erreur  qu'on  donne  ici  le        ( i  )  Psig.  194. 
mom  du  Pays  à  une  Ville.  IL  d«  Ë.  (  *  )  Ibidem.  On  verra  ci-après  la  Defcap» 

(  b  )  Fag.  X89  &  fiur*.  tion  f^aécale. 
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qualité  rare ,  obfefve-t'il ,  furies  Vaifleaux  HoUandoîs  (/).  Cet  Officier 
entén^oit  la  langue  Françoife,  qu'il  avoit  apprife  à  Bourdeaux.  Il  fit  ap- 
peller  les  quatorze  Prifonniers  qui  lui  étoient  tombés  en  partage.  Il  leur  fit 
des  çxcufes  fur  les  apparences  de  rigueur  qu'il  feroit  obligé  de  prendre  avec 
eux ,  parcequ'il  avoit  des  ménagemens  à  garder  avec  fés  Maîtres ,  &  ks 
gens  cîe  fon  Equipage  ;  mais  il  leur  promit  fon  afFeftion  &  des  fécours 
réels.  En  effet ,  il  leur  fit  donner,  outre  la  nourriture  ordinaire,  une 
provifion  d'eau-de-vie  &  trois  porcs  falés.  Des  manières  fi  généreufes 
confolèrent  beaucoup  les  François ,  &  leur  firent  efpérer  quelque  change- 
ment dans  leur  fort.  Ils  employèrent  huit  jours  à  aefcendre  ,  depuis  Ou- 
fli  jufqu'à'  l'embouchure  du  Gange  ,  quoique  le  Navire  fiit  remorqué  par 
eux  Barques  longues ,  nommées  Cbalingues.  Les  décours  du  Fleuve  &  fi^ 
bancs  de  fable ,  rendent  le  danger  continuel  Le  Lao/duinen  en  fit  une  trif- 
te  expérience. 

Ils  étoient  heureufement  arrivés  à  l'embouchure,  &  l'on  n'attendait 
qu'un  vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile ,  lorfqu'il  devint  fi  contraire , 
que  malgré  toute  l'attention  des  Matelots ,  le  Vaifleau  échoua  fur  un  banc 
de  fable.  Le  Capitaine  eût  une  double  crainte  dans  cette  difgrace  ;  l'une 
de  faire  naufrage  ;  &  l'autre ,  d'êtare  attaqué  par  des  Anglois  qui  avoient 
paru  fur  la  Côte  avec  quatre  Navires.  U  donna  promptement  avis  de  fon 
malheur  au  Direéleur  du  Comptoir  d'Ougli ,  qui  dépêcha  auffi-tôt  une  Fré- 
gate de  trente^fix  pièces  de  canon,  commandée  par  Fan  der  Caniy  homme 
ans  foi  &  fans  honneur  (w).  Ce  fécours  raflura  un  peu  les  Hollandois  i 
mais  il  ne  put  empêcher  la  perte  du  Lmfduinen.  La  marée  &  les  lames 
d'eau  félevoient  de  la  hauteur  d'une  picque,  &  le  laiflbient  tomber  fur  le 
banc ,  avec  tant  de  violence  que  les  mâts  les  plus  forts  &  les  hauts  bords 
furent  brifés.  Le  Capitaine  pénétré  de  douleur ,  &  les  larmes  aux  yeux , 
cria  plufieurs  fois,  famé  qui  peut ,  ^  fatme  fans  bardes i  ce  qui  caufa  beau*> 
coup  de  confiifîon ,  parceque  chacun  voulut  fe  jetter  dans  la  grande  Bar- 
que ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  retirée  à  bord.  Les  HoUanoois  repouf- 
loient  les  Prifonniers ,  &  parloient  de  les  laifler  périr ,  avec  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  qu'on  avoit  achetés  à  Bengale.  Mais  le  Capitaine  op- 
pofa  fon  autorité  à  cette  violence ,  &  recommanda  aux  François  de  lui 
porter  leurs  plaintes,  fi  quelqu'un  manquait  à  l'obéïfTance  jufqu'au  dernier 
moment.  Il  ordonna  même  au  Père  Guillaume  de  faire  le  devoir  de  fa 
profeffion.  Ce  vertueux  Capucin  donna  l'abfolution  à  ceux  qui  voulurent 
la  recevoir ,  malgré  les  railleries  des  Matelots  Hollandois ,  qui  s'efforcèrent 
de  le  pouffer  dans  la  Mer  (  n  ) ,  en  criant  aux  François ,  „  qu'ils  pouvoient 

„  mou- 

bares ,  fiî  moins  dénaturés  qae  les  autres ,  & 
Texpédition  de  M.  do  Ç^nepe  en  i^ça ,  of- 
fre des  exemples  de  bruulicé  dont  les  Algé- 
riens ne  font  peut-écre  pas  capables.  Mais 
faut-il  fortir  de  France,  &  courir  fur  TO- 
céan,  pour  trouver  ces  exemples?  R.  d.  £• 

(m)  Ibidem^  pag.  200  &  fuiv. 

(n)  Concilies;  ceci  avec  l'ordre  du  Capi- 
taine. &.  «I.  Et 

Qq2 


(./)  S'il  eft  rare,  &même  très -rare,  de 
trouver  un  honnête -homme  parmi  eertatns 
Ordres  Eccléiiadiques  »  voudroit-on  cher- 
cher cette  qualité  fur  tes  Vaifleaux  Hollan- 
dois ?  Ce  trait  vient  ici  fort  à  propos  pour  fai- 
te  honneur  de  l'humanité  du  CapicaineHoIIan- 
doisàla  langue  Françoife  de  BourtUaux,  C'efl 
dommage  feulement,  que  les  Marins  de  cette 
Nation  polie,  ne  mettent  pas  mieux  en  pratN 
que  leurs  préceptes.  Ils  n^  font  ni  mohis  bar- 
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L'EsTRA,  ^j  mourir  à  prefent,  puifqu'ils  étoîent  prêts ,  &  que  le  Père  alloit  leur 
^  <57^-  „  montrer  le  chemin".  Ainfi  leur  brutalité  fembloit  braver  le  pcr^L  Ce- 
pendant il  étoit  fi  preffant,  que  le  Marchand  du  Navire  ne  put  entrer  dans 
fa  Chambre,  pour  y  prendre  des  facs  remplis  d'or;  &  qu'ayant  exhorté 
l'équipage  à  (e  charger  de  ce  précieux  dépôt ,  perfonne  n'eut  la  hardieiTe 
d'accepter  fa  commilfion.  Le  Navire  étoit  prêt  à  fe  fendre  ;  &  le  Capi- 
taine ,  qui  l'avoit  fait  fonder ,  en  ^voit  averti  tous  fes  gens.  II  doynanda 
inutilement  du  fécours,  par  quelques  coups  de  canon,  à  un  Bot,  qui  n'é* 
toit  éloigné  que  d'une  demie  lieue ,  mais  qui  fe  trouvoit  arrêté  par  le  vent 
(Contraire.  Alors  le  Marchand  fe  jetta  dans  la  grande  Barque  avec  deux 
Pilotes  ;  &  s'étant  faifi  d'un  fabre ,  il  voulut  empêcher  qu'on  n'y  entrât  en 
foule.  Ses  menaces  ne  purent  empêcher  tout  l'Equipage  de  s'y  précipi- 
ter à  fa  fuite.  L'Eftra  y  defcendit  auflî  avec  le  Père  Guillaume  &  les  au- 
tres François.  Ils  s'y  trouvèrent  extrêmement  prefles  par  le  nombre ,  qui 
montoit  à  cent  dix  hommes.  Le  Capitaine  s'embarqua  le  dernier ,  dans  fa 
Chaloupe ,  avec  vingt  -  cinq  honmies  &  les  plus  habiles  Nageurs ,  pour 
fe  rendre  comme  les  autres,  à  bord  du  Bot,  où  le  vent  les  portoic 
tous  (o). 

C  E  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  ce  naufrage ,  ce  fut  la  perte  d'en* 

viron  cent  jeunes  Efclaves,  des  deux  fexes,   tous  entre  dix -huit  &  vingt 

ans.    La  plupart  des  filles  étoient  proprement  vêtues  ,   à  la  manière  de 

Bengale ,  avec  de  longs  pagnes  de  différentes  couleurs ,  des  colliers ,  des 

braffelets ,  &  une  forte  de  coelFure  qui  n'efl  pas  fans  agrément.  .  Elles  fe 

couvrirent  le  vifage;  &  mêlant  leurs  prières  à  celles  des  garçons,   qui  in- 

voquoient  le  fécours  de  leurs  dieux ,  cette  malheureufe  troupe  fe  jetta 

dans  la  Mer  (  p  )  ;  à  l'exception  de  fept  jeunes  hommes ,  qui  fe  mirent  fur 

-un  mât  de  hune,  à  l'aide  duquel  ils  gagnèrent,  avec  des  planches  brifées 

qui  leur  fervoient  de  rames ,  une  Ille  du  Gange ,   après  avoir  pafle  cinq 

jours  &  fix  nuits  à  la  merci  des  fîots,  fans  autre  nourriture  qu'un  peu 

de  riz,   que  l'un  d'entr'eux  avoit  emporté  dans  un  fac  pendu  à  fon 

cou  (q). 

Hiftoîre  Entr  E  ces  jeunes  viftimes  du  fort,  on  avoit  diflingué  dans  le  Vaiffeau 

indîeif  &  ^       un  garçon  &  une  fille ,  dont  l'Auteur  raconte  l'hiftoire  avec  con^plaifance. 

d'une  Indien»   l's  furpaflbient  tous  les  autres  en  efprit  &  en  beauté.     Le  Miniflr'e  du 

ne.  Vailfeau,  qui  les  avoit  achetés  à  fes  propres  fraix,  leur  avoit  remarqué 

plus  de  politefTe  &  de  modeflie  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement  dans  leur 
condition.  On  ne  donnoit  pas  plus  de  dix-huit  ans  au  garçon ,  i&  plus  de 
quinze  à  la  fille.  Il  s'aimoient.  Leurs  parens  ,  qui  les  avoient  vendus , 
fuivant  le  barbare  ufage  du  Pays ,  avoient  obfervé  de  les  vendre  au  même 
Maître  ,  pour  leur  accorder  du  moins  la  fatisfaftion  de  n'être  pas  fépatés 
dans  leur  mfortune.  •  Lorfque  tous  les  autres  Efclaves ,  auxquels  on  n'av-oit 
ouvert  leur  prifon  qu'à  l'extrémité ,  fe  virent  fans  aucune  efpérance  de  fé- 
cours,  &  qu'ils  témoignoient  leur  defcfpoir  par  des  cris  &  des  plaintes , 

ces 


\i] 


Ibid,  pag*  203.  iauver  à  la  nage  ;  mais  II  paroit  qu'ils  £é 

IhU.  Cétoic  dan»  refpérincc  de  fc    jiovèrent. 
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ces  deux  Amans  s'entretenoient  d'un  air  attendri ,  &  fe  faifoient  des  a- 
(Jieux  fort  touchans  (r).  L'efpérance  d'être  réunis  dans  une  autre  vie,- 
fuivant  les  promefles  ae  leurs  Bramines ,  paroiflbit  les  occuper  plus  que  le 
foin  de  leur  confervation.  Cependant  après  avoir  vu  que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  Compagnons  s'étoit  jette  à  la  nage  ,  &  que  d'autres  a- 
voient  faifi  plus  habilement  le  fecours  des  mâts ,  ils  conçurent  qu'ils  pou- 
voient  trouver  quelque  reflburce  dans  le  fécond  de  ces  deux  exemples. 
L'Amant  choifit  ce  qu'il  jugea  de  plus  propre  à  foutenir  fa  Maîtrefle.  Il 
l'aida  heureufement  à  s'y  placer;  &  tous  deux  arrivèrent  à  l'Ifle,  où  les 
HoUandois  n'eurent  ni  le  tems,  ni  le  pouvoir  de  les  faire  rentrer  dans  les 
Chaloupes  (j). 

Le  naufrage  du  Loo/i/wiw^n ,  arriva  le  17  de  Septembre  1672.  Le  vent 
ayant  changé  le  jour  fuivant,  on  s'approcha  de  la  terre,  où  l'Elira  &  les 
autres  eurent  la  liberté  de  defcendre,  pour  attendre  quelque  Navire  qui  fe 
rendit  à  Batavia.  Ils  fe  repofèrent  pendant  quelques  jours  dans  un  petit 
Village.  Le  Père  Guillaume ,  fe  promenant  dans  les  rues,  fut  agréable- 
ment furpris  de  fe  voir  aborder  par  un  Portugais ,  qui  lui  baifa  les  mains  & 
la  robbe,  &  qui  le  pria  civilement  d'accepter  des  rafraîchiflemens  dans  fa 
jnaifon.  L'Eftra ,  qui  faccompagnoit ,  reçut  la  même  invitation.  Ils  fu- 
rent traités  tous  deux  jivec  ime  abondance  à  laquelle  ils  ne  s'écoient  pas  at- 
tendus. Le  Portugais,  qui  étoit  un  Officier  de  fa  Nation,  leur  apprit  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  la  France ,  l'Angleterre  &  la  Holjande  ;  cq 
qui  avoit  obhgé  M.  l'Evêgue^d^Heliopolis ,  dans  fon  Voyage  au  Royaume 
de  Siam ,  où  le  zèle  Apoftolique  le  conduifoit ,  de  fe  réfugier  à  Bellefore. 
Le  Père  Guillaume  ayant  témoigné  une  vive  paflion  de  voir  ce  Prélat , 
rOfficier  Portugais  lui  donna  un  Batteau  &  un  guide ,  poui'  traverfer  le 
.Gange  pendant  la  nuit.  Il  eut ,  à  Bellefore ,  la  fatisfaftion  qu'il  avoit  de- 
.firée.  i  . 

Un  Navire,  nommé  le  Lion  rouge ,  qui  avoit  chargé  de  riches  marchan- 
difes  au  Comptoir  d'Ougii,  prit  "à  bord  les  Prifonniers  François ,  &  les  ren- 
dit à  Batavia,  1  e  (î  de  Janvier  de  l'année  fui  vante.  Ils  furent  traités  rigou- 
reufement ,  pendant  une  fi  longue  Navigation  (  t  ).  Loin  de  trouver  quel- 
que adouciiTement  à  leur  fort ,  en  arrivant  au  centre  de  la  puifTance  Hollan- 
doife ,  ils  furent  aflemblés ,  pour  fe  voir  afligner  le  fond  d'une  miférable 
fubfiftance,  qui  confifloit  en  huit  doubles  fous  pour  deux  jours  de  nourritu- 
re; c'ell-à-dire^  dix-huit  deniers  par  jour  («u).  Ènfuite  on  les  difperfa ,  quin- 
ze à  quinze,  dans  les  Navires  du  Port,  où  ils  furent  affujettis  à  la  manœu- 
vre des  Matelots.  Cependant  les  Malades  furent  menés  à  l'Hôpital  de  la 
Ville.  L'Aiiteur  qui  s'étoit  fait  un  ami  de  fon  nouveau  Capitaine,  obtint 
la  permiflion  de  vifiter  la  Ville ,  à  condition  de  retourner  le  foir  à  bord ,  & 
de  payer  un  Soldat  qui  ne  devoit  pas  le  perdre  de  vue.    Il  avoit  eu  le  bon* 

heur 
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cordée à  ^ 
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(r)  L*Auieiïr  \q^  obfcrvôit ,  &  trouva, 
dlt-il,  îeurs  baîfers  fort  touchans, 

(j)  Pag.  £07  &  fuiv. 

(t)  Le  trajet  de  Bengale  à  Batavia  n'eft 
que  de  fix  cen«  lieues  ;  mais  la  Navigation 


futdîfBcîIe.  "  '       ■■      '  ' 

(^)  SI  c'^ft  des  deniers  de  France,  il  en 
faudroit  bien  192  ^  &  1^8  de  ceux  de  Hol* 
lande.  R.  d.  E. 
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heur  de  fauver  aflez  d'argent  pour  fournir  à  cette  dépenfe ,  &  à  celle  d*uli 
honnête  entretien. 

La  defcription  •qu'il  fait  de  Batavia  n'ajoute  rien  à  celle  qu'on  a  tirée  des 
Voyageurs  HoUandois  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil  (a;).  I!  obfer- 
ve  que  le  Gouverneur  général  des  forces  &  du  Commerce  de  Hollande ,  fe 
nommoit  Maetfuyker  ;  qu'il  avoit  été  Jéfuite ,  &  qu'il  avoit  enfeigné  les 
Belles-Lettrcs  au  Collège  de  Gand  ;  qu'il  prenoin  le  titre  de  Roi  des  Indes 
Orientales ,  au-lieu  du  titre  ordinaire  de  Général  (y  }  (  2) ,  &  que  la  magni- 
ficence de  fa  Cour  répondoit  à  cette  qualité.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixante* 
dix  ans;  ce  qui  ne  Tavoit  pas  empêché  d'époufer  une  jeune  femme  de  feize 
à  dix-huit  ans ,  que  l'Auteur  vit  pafler  dans  les  rues  de  la  Ville ,  accom- 
pagnée d'une  garde  de  quarante  hommes  à  cheVal.  C'étoit  une  des  plus 
belles  perfonnes  &  des  mieux  faites  qu'il  eût  jamais  vue.  Elle  mourut  en 
couche  l'année  d'après  (a). 

C  E  fut  pendant  fon  féjour  à  Batavia ,  que  l'Auteur  eut  la  fatîsfaftîon  dé 
voir  la  Veuve  du  Gentilhomme  Breton,  dont  on  a  lu  les  avantures.  ï3Je 
étoit  logée  chez  un  Marchand  Portugais ,  établi  depuis  long-tems  à  Bata- 
via. II  lui  apprit  la  mort  de  fon  Mari ,  comme  il  apprit  d'elle  la  fuite  de 
fes  avantures  depuis  fon  départ  de  Surate.  Quoique  fes  chaçrins  &  fes 
longs  voyages  l'eûffent  beaucoup  changée ,  elle  ne  laifFoit  pas  d'être  enco- 
re belle,  „  &  capable  ,  ajoute  l'Eftra,  d'infpirer  de  l'amour  à  un  cœur 
„  fenfible.  Le  Capitaine  HoUandois  n'étoit  pas  le  feul  qu'elle  eût  tou- 
9f  ché  :  mais ,  pour  demeurer  fidèle  à  fon  Mari ,  elle  rfavoit  Jamais 
„  voulu  s'engager  dans  de  nouvelles  amours.  Depuis  fon  arrivée  à 
5,  Batavia,  elle  avoit  trouvé  quelque  accès  auprès  de  la  Gouvernante, 

qui  rayant  tirée  de  l'Hôpital,  où  le  Capitaine  HoUandois  Tavoit  laîf- 

lee,  lui  faifoit  donner  de-quoî  vivre  honnêtement".  L'Auteur  trou- 
va tant  de  charmes  dans  fon  entretien,  qu'il  nepafla  pas  un  jour  fans  la 
voir  (A). 

Elle  avoit  une  Efclave  de  l'Ifle  de  Ceylan,  qui  lui  avoit  procuré  la  con- 
noiflance  d'un  malheureux  Prince ,  frère  du  Roi  de  Candi ,  que  les  HoUan- 
dois retenoient  depuis  long-tems  prifonnier.  L'Eftra  lé  vît  chez  elle ,  dans 
un  état  dont  il  fut  touché.  Il  étoit  vêtu  comme  un  pauvre  Soldat  (tr).  On  lui 
donnoit  chaque j pur,  pour  fon  entretien,  une  rifdale,  fiir  laquelle  il  étoit 

obli- 

perte ,  &  la  violation  d\i  âtblt  des  gens  de- 
vient un  objet  de  rîfée,  à  l'égard  de  certain 
Avanturier,  dont  .nous  ne  nous  affluferoos 
pas  à  rapporter  icl.i'hidoire»  qui  ed  bien 
dî^érente  dans  fes  circonftançes.  II  fuffic 
de  faire  remarquer,^  que  le  Roi  de  Candi , 
qui  règnoit  alors»  n'a  jamais  eu  de  frère  qui 


5> 

5» 


[ 


»  )  Au  Tome  X. 
y)  Pag.  215. 
(z)  La  Relation  le  ntxnme  mal  MoJJue' 
fe.  On  dit  qu'il  avoit  été  Jefulte;  S  en 
eïFet  il  eh  avoit  toute  la  politique.  Mais  il 
tÛ  faux  qu'il  9it  jamais  pris  le  titre  de  Roi 
d^s  Indes  Orientales  ;  &  â  moins  que  de  s*é» 

hfvpc^  audeifus  de  la  Compagnie  9  =11  y  au-  ^  ait  commandé  fes  Armées,  &  qui  foit  tombé 
roit  de  l'abfurdité  à  croire  qu'un  Gouverneur     entre  les  mains  des  HoUandois.  Le  perfonna- 


général  pût  s*en  former  feulement  Tidée» 
quoiqu'il  paiFe  pour  tel  dans  Tefprit  de  quel- 
^u^s  Princes  Indiens.  R.  d.  E. 
C'a)  Pag.  2 ï 6.        •  '' 

(b)  Pag.  225  &  précédentes. 

(c)  Toutes  ces  complaintes  font  à  pure 


ge,  dont  il  doit  s*agir  ici,  nelçur  a  pas  non  plus 
càufé  le  moindre  oréjudîce ,  que  ce  qu*ii  leur 
eu  a  coûté  pour  loti  entretien^,  dans  Tincer- 
titude  Cl  ce  qu'on  difbit  de  fa  naiffance  Il(u(^ 
tre  écoît  véritable  ;  mais  jamais  on  n*apûs*en 
procurer  d^s  preuws.  R,  d.  E.  ' 
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L'EsTRAk 

l<>7  3- 


L'Auteur 
tombe  niala- 
de.    Traite- 


a 


obligé  de  nourrir  deux  Gardes  Caflfres ,  qui  ne  le  quittoient  jamais.  Sa  capti- 
vité ,  &  les  rigueurs  qu'il  effiiyoit  depuis  plus  de  huit  ans ,  n'avoient  point 
abbatu  fon  courage.  Il  commandoit  les  Armées  du  Roi  fon  frère ,  lorfqu'il 
étoit  tombé  entre  les  mains  des  HoUandois ,  qui ,  loin  de  le  traiter  en  Prin-'^ 
ce  ou  en  Général ,  avoient;  violé  le  droit  des  gens  &  les  ufages  de  la  guer- 
re ,  pour  fe  vanger  des  pertes  qu'il  leur  avoit  caufées.  Ils  l'avoient  relé- 
gué pendant  pluiieurs  années  dans  une  petite  Ifle ,  qu'ils  nomment  Vljle  des 
nialbeurs  (d)  ,  &  qui  eft  l'exil  ordinaire  des  fcélérats  de  leur  Nation,  L'Eftra 
fô  propofoit  d'avoir  un  long  entretien  avec  ce  Prince  :  mais  un  des  Caffres 
qui  le  gardoient ,  rompit  leur  converfation ,  en  les  menaçant  tous  deux  d'en 
donner  avis  au  Gouverneur  (^).      " 

Une  maladie  y  dont  l'Auteur  fut  attaqué  à  Bord  »  l'obligea  d'accepter  les 
fecours  de  l'Hôpital ,  qui  lui  furent  offerts  comme  une  faveur.   II  y  tut  con- 
duit ,  fous  la  protection  de  fon  Capitaine ,  mais  logé  &  nourri  auffi  mal  qu'u-   m^ent  qû'M  rê. 
ne  troupe  d'autres  Prifonniers ,  François  &  Anglois ,  qui  étoient  réduits  au   çoîc  à  l'Hô- 
même  fort ,  &  qui  le  fouffroient  d'autant  plus  impatiemment ,  qu'ils  voyoient  P^^^'« 
les  Malades  HoUandois  fort  bien  traités.     Deux  Médecins  de  l'Hôpital, 
ui  favoient  tous  deux  la  langue  Francoife ,  n'avoient  pas  même  la  liberté 
e  leur  parler  en  f^cret.     Leur  unique  foulagement  Venoit  de  quelques  In- 
diens ,  qui  s'approchoient  de  la  grille  de  leurs  fenêtres ,  pour  leur  vendre 
du  fruit  &  du  poiiTon ,  idont  ils  étoient  obligés  de  faire  part  à  leurs  Gar- 
des.   L'incommodité  qu'ils  recevoient  du  nombre  des  malades,  &  de  la 
chaleur,  leur  fit  demander  au  Gouverneur  la  permiflion  de  prendre  quelque- 
fois Tair  ,  &  de  fe  baigner  dans  le  canal  qui  eft  •  au  pied  des  murs.     I  Is 
obtinrent  cette  grâce,  après  l'avoir  follicitée  long-tems?  mais  feulement 
pour  le.  matin  &  le  foir ,  &  pour  huit  Prifonniers  à  la  fois.    Les  femmes      La  gaJan- 
HoUandoifes ,  qui  font  extrêmement  libres  à  Batavia,  s'approchèrent  d'eux,   |erîe  des  Pjî- 
&  reçurent  volontiers  leurs  careffes.     Le  Gouverneur,  qui  en  fut  bien-tôt   *°""'^"  ^""^ 
averti ,  rétrafta  fes  ordres.    Alors  plufîeurs  François ,  defclpérés  de  cet- 
te rigueur ,  cherchèrent  les  moyens  de  fortir  de  leur  prifon ,  en  trompant  la 
vigilance  de  leurs  Gardes. 

.  Après  avoir  examiné  lafituation  du  lieu ,  les  plus  adroits  firent  un  trou 
dans  le  mur,  fous  un  lit;  &  dès  la  nuit  fuivante ,  ils  s'échappèrent  au  nom-  . 
brede  vingt,  qui  fe  rendirent  heureufement  à  Bantam.  Cette  Ville  n'eft  ^  ^PP^*^^ 
éloignée  de  Batavia  que  de  quatorze  lieues.  Ils  s'y  trouvèrent  en  fureté , 
parceque  lé  Roi  étoit  ennemi  des  HoUandois ,  &  que  la  Compagnie  Fran- 
coife y  avoit  un  Comptoir.  Mais  le  Chef  de  leurs  Gardes^,  que  d'autres 
prançois  avoient  enyvré  pour  favorifer  leur  fuite ,  ayant  été  rigoureufe- 
ment  puni  de  fa  négligence,  ceux  qui  furent  moins  heureux,  dans  leur  fui- 
te, fe  virent  refferrés  plus  étroitement  (/). 

Cependant  le  tems  calma  cet  orage.    Us  fe  retrouvèrent  aflez  libres      Tentatives 
■pour  tenter  un  feèond  efibrt,  qui  devoît  Jes  délivrer  tous  à  la  fois.  Un  au-  des  autre». 
tretrou  qu'ils  firent,  pendant  la  nuit ,  fur  un  égout  qui  paflbit  fous  l'Hô- 
pital, leur  ouvrit  une  voye  fure.     Vingt-cinq  cfentr'eux  étoient  déjà  for- 


attirc  de  la 
rigueur. 


Vingt  â^ery- 
tr'eux  s'é- 


(  i  )  Plutôt  rme  Onruji ,  ou  fans  repos  ;  ainfi 
sommée  parcequ'oD  7  travaille  toujours  à  la 
conflruâion  des  VaiOeaux;  ïU  d.  £. 


(e)  Pag.  239  &  précédentes. 
(/)  IM.  pag.  245-  246. 
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tis ,  lorfque  leurs  Gardes  furent  réveillés  par  le  bruit.  L'Elira ,  &  ceux  qui 
tfavoient  pu  fuir ,  fe  hâtèrent  de  fe  coucher ,  &  feignirent  d'être  endor- 
mis ,  tandis  que  les  fugitifs  >  apnt  pafTé  le  Canal  à  la  nage ,  s'étoient  arrêtés 
dans  de  grandes  herbes ,  pour  y  attendre  leurs  Compagnons.  La  nouvelle 
de  leur  fuite  répandit  fi  promptement  lallarme ,  que  la  Garde  étant  fortie 
avec  des  flambeaux ,  les  trouva  dans  cette  retraite.  Ils  furent  dépouillés  ^ 
outrageufement  maltraités ,  &  conduits  nuds  dans  des  cachots.  La  plupart 
avoient  de  l'argent  &  quelques  hardes,  qui  demeurèrent  aux  HoUandois. 
Cta  leur  fit  la  grâce  de  les  reconduire  le  lendeftiain  à  l'Hôpital ,  mais  défi- 
gurés de  coups  &  de  fatigue.  Cette  difgrace.  n'empêcha  point  quelques^» 
uns  d'entr'eux  de  faire  une  troifième  tentative ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuc* 
ces.  Le  Général  Maetfuyk^r ,  irrité  de  tant  d'entrqiiifes  téméraires  ,  fe 
fit  amener  les  principaux  Officiers  François.  Il  leur  demanda  ce  qui  pou- 
voit  les  porter  à  ces  réfolutions  défefpérées.  Il  leur  promit  qu'ils  leroient 
mieux  traités.  Mais  apprenant  d'eux  que  rien  ne  pouvoit  les  faire  renon- 
cer au  defir  naturel  de  la  liberté  ,  il  fut  choqué  de  cette  réponfe  ;  &  les 
ayant  renvoyés  dans  leur  prifon ,  il  les  y  fit  nourrir  pendant  quelque-tems 
au  riz  &  àTeau  (g). 

L'A  u  T  E  u  R  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  pour  fe  vanger  de  tant  d'obflî^ 
nation ,  qu'il  fit  embarquer  quatorze  François  y  dans  un  Navire  chargé  de 
chaux  &  de  pierre  qu'il  envoyoit  au  Cap  de  Boime-Efpérance ,  avec  ordre 
de  les  y  employer  au  travail  des  fortifications.  Ce  Navire  échoua"  fur  un 
banc  de  fable  à  trente  lieues  du  Cap.  Comme  la  terre  n'étoit  cas  éloignée  ^ 
les  François  fe  fauvèrent  à  la  nage ,  ou  fur  des  planches.  Msus  ils  fe  trou- 
vèrent dans  des  bois  remplis  de  bêtes  farouches ,  où  leur  vie  fiit  plus  ex* 
pofée  que  dans  le  péril  qu'ils  venoient  d'éviter.  Quelques  -  uns  furent  dé- 
vorés. D'autres  n'évitèrent  ce  fort  qu'en  montant  fur  des  arbres,  où  la 
peur  &  la  faim  les  mirent  dans  un  autre  danger.  Un  HoUandois ,  oui  a* 
voit  fauve  fon  fils  à  la  nage ,  fen  le  portant  fur  fes  épaules ,  ne  put  le  aéfen- 
dre  des  bêtes,  qui  le  dévorèrent  à  fa  vue.  Le  Chirurgien  du  Navire  le 
Phénix ,  fut  tué  par  un  éléphant.  Enfin  ,  de  quatorze  François  ,  il  n'y 
en  eut  que  huit  qui  arrivèrent  au  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Ils  y  fiirent 
mieux  traités  qu'ils  ne  fe  Tétoient  promis.  Le  Gouverneur  du  Czç  refufa 
de  les  foumettre  au  travail  des  Efclaves ,  &  prit  le  parti  de  les  renvoyer  à 
Batavia  {b). 

Lbur  captivité,  comme  celle  des  autres  Frifonniers  François ,  fut  pro- 
longée jufqu  a  la  fin  de  l'année  1674.  Ils  étoient  encore  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-clix-huit ,  qui  furent  embarqués  fur  une  Flotte  de  fept  VaifTeaux, 
que  le  Général  Maetfuyker  faifoit  partir  pour  Amflerdam  ;  &  qui  furent 
également  diftribués  dans  chaque  bord.  Cette  Flotte  fortit  de  la  Rade  de 
Batavia  le  17  de  Novembre.  Elle  arriva  le  i  g  de  Février  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance;  fans  avoir  eu  un  feul  jour  de  mauvais  tems.  Les  Capital* 
nés  HoUandois  refufèrent  à  leurs  Prilonniers  la  liberté,  de  defcendre  an  ri* 
vage ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'obfervaflent  les  nouvelles  fortifications.  II 
étoit  arrivé  depuis  peu  au  Cap,  un  nouveau  Gouverneur ,  qui  entr^  plufieurs 

ordon- 


{g)  Pag.  248.  2^9. 


.  (fc)  Pag.  252. 
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tïrdbiliianxres. avoît  défeiidû ,  iaus  peine  de  mort^  les  combats  à  coups- de    L'Es  ri  a. 
couteau.     Cette  loi  fut  violée  par  quelques  Matelots  de  la  Flotte;  &  les       ^673^ 
coupables  s'étant  fauves  à  bord ,  on  fit  d'inutiles  Tedierches  pour  les  fou-      ^       jj^ 
mettre  au  châtiment.    Le  Gouverneur ,  irrité  contre  tous  les  Equipages ,   occafîon  ils 
qui  vouloient  dérober  le  crime  à  fa  judice,  fit  défenfe  à  cous  fes  fujets  de  ^ont  expoTés 
leur  fournir  de  l'eau  &  des  vivres.    Pendant  trois  jours  que  cette  ordon-  \  f^^S^A  t% 
nance  fut  exécutée  avec  rigueur ,  toute  la  Flotte  foufFrit  beaucoup  ;  &  les 
Prifonniers  François  furent  expofés  à  périr  de  faim  &  de  foif.    On  remit 
enfin  les  criminels  aux  Officiers  du  Gouverneur,  &  l'abondance  fiit  bien- 
tôt rétablie  (i). 

Le  refte  au  Voyage  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  la  frayeur  des     L^s  Hollaii- 
Hollandois,  en  apprenant  d'un  Vaiflèau  Anglois,  vers  le  Banc  de  Terre-   ^nencîrrên. 
neuve  ,  qtt'on  avoit  vu  paflfer  depuis  quelques  jours,  dans  cette  Mer ,  deux  fontrededcûx 
Efcadres  Françoifes.     L'Amiral ,  nommé  Corneille  Falkenîer ,  ne  put  cacher  EfcadresFran- 
fes  allarmes.    Sa  fenrnie ,  qui  revenoit  avec  lui  du  Tonquin  ,  toniba  éva-  V^^^^* 
nouie  au  feul  récit  des  Anglois.  Leur  crainte  étoit  pour  aimmenfes  richef- 
féÈ ,  qu'ils  avoient  amafTées  daas'le  Commerce  des  Indes.    Tous  les  Mate- 
lots HoUandois  renouvellèrenif  leurs  perfécutions  contre  ks  Prifonniers ,  & 
les  menacèrent  de  les  précipiter  dans  les  flots ,  s'ils  avoient  le  malheur  de 
rencontrer  l'Armée  Françoife.    L'Eftra  &  fes  Compagnons ,  qui  fe  trou- 
voîent  dans  le  Vaiifeau  de  l'Amiral , .  au  nombre  de  quatorze ,  faifoient  des 
vœux  au  Ciel  pour  la  rencontre  des  Navires  de  leur  Nation.    Ils  étoient  ré-      Réfolatîot 
folus  de  fc  défendre,,  fi  l'on  entreprenait  de  les  outrager;  &  de  concert ,   <1«  VEihz  & 
ils  avoient  déjà  fcfrmé  le  deflein  de  laeitre  le  feu  aux  poudres  (*).    I^ua   ^®  ^^  *^^^' 
Autre  côté ,  ils  efpéroient  qu'.ua  combat  avec  les  deux  Efdsidres  Françoifes  P**^^°** 
les  mettroit  en  état  de  fe  dédommager  avantageusement  de  toutes  leurs 
pertes^     L^ Amiral  Hollandôis  étoit  fi  chargé  de  richefTes ,  que  ce  fp^ïacle 
feul  étôit  capable  de  les  toiter.     Leur  efpérance  augmenta  beaucoup  lorf- 
qu'ils  entendiiient  crier  du  haut  des  mâts ,  Naoirey  Navire  ;  &  leur  joye  fut 
propoF8i0nn^e  àla.xrainte  des. Hollandûis.  .Mais  on  ne  découvnt,  à  la 
portée  du  canon ,  qu'un  Corfaire  de  Holknde ,  îqui  veqoit  des  liles  de  T A- 
mët^ue,  &.qui  iSUuai  humUement  l'Amiral^ 
i    UAuTBirit  peniic/,.  dans  k.  cours  de  fà  navigation,  un  des  Compa^      Avanture 

Îrhofts  de  fon  fcit,  avec  .lequel  il  s'étoît  lié  d'une  amitié  fort  étroite.  Nom  cxtrsordinaî- 
euiement  il  «tinrimeî  fes  regrets  en  homme  fcnfible  ;  mais  les  croyant  jufti-  "  |g  "**  ^^^^ 
fiés  par  le  mérite  de.  cehii:  dont  il  pleure  la  perte,  ils-'étend  fur  fon  pop-   ^    *' 
trait  &  fur  fes  avantures.    SaUu  j(ibert  (c'dl  le  nom  qu'il  lui. donne)  joi- 
gnoit  à  laâgurela  plu5  noble  9  toutes  ks  qualités  d'ime  belle  ame.  Il  n'avok 
jamais  connu  ion  père  ni  la  mère.  *  £n  fortant  de  l'ettfance,  il.avoltpaffé 
que^ues  années  au  Ccdlègede  la  Flèche,  d'où  il  n'étoit  forti'  que  par  le 
di^griii  d'enteodre  dire  publiquement  que  fa  naiflance  n'étoit  pas  légitime, 
&  qu'il  étoit  fils  d'une  Dame, dont  lé  ma£i  avoit  été  tué  deux  ou  trois:  ans 
avant  qu'elle  l'eût  mis  an  mondfe..    Un  Concilier  au  iParlement  de  Paris% 
qui  avoit  payé  .jafqu'alârs>  les  fraix  d&  fi»  entretien,  leMâppêUa  près  de 
lui  ;  mais  .ce  iiit  pour  lai  idéclairer  que  foa  péxie  Ôc  fa  ^mère:  éQ^it•  inconnu 
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L*EiTit4<  &nefoi  ayitt laUtt  aocon biai ,  tout  cr 9»  lui r^^ 
1-^75*  toit  de  k  prendre  à  fou  fervice  en  qualité  oe  La^ak.  Saint  Albert;  rejet- 
ta  cette  onre  avec  indianacioiL  U  forth  daiM  le  même  mcmvement;  &  fe 
trouvant  ians  aueune  twwrçt^  prçffé  d'aiUeiira  par  la/Êdm,  il  entra  dan$ 
l'Eglife  desFeuillans ,  où  une  Dame,  à  qui  il  dcnrânda  neblement  Ttumône  » 
parut  fort  touchée  de  fa  fîtuacion.  Èle  le  prit  da»  fou  carofle.  Lea.éclsûr* 
eiflemciis  qu'elle  reçut  de  lui  achevèrent  d'échauffer  ia  pitié*  Elld  lui  fie 
continuer  fes  étudei ,  apràa  hà  avoir  décblré  qu'eUe  le  déilinoît  à  l'état  £c- 
diéfiaflique.  U  en  prit  FhaUt ,  &  fon  application  repondit  aus  efpér^ces 
qu'il  avoit  fait  concevoir  de  fes  talehs  naturels.  Mais ,  après  avoir  fini  fou 
cours  y  il  fe  fentit  fipen  d^clinatiûii  fiour  f  E^iife ,  q^e  ^s  la  cfaMta  d'ir* 
riter  fa  fiyicn&ifh'ioe ,  il  prie  le  parti  de  quitter  FÛî»  firna  lui  dire  i^eu* 
Son  deflein  étoit  de  paiTer  en  Italie  «  où  les  trou|)ler  de  N^^i  accir^ienc 
an  grand  qombré  d^Avaaturiers.  L'argent  lui  ayai^  nMmqué  à  Turin  ,  il 
écrivit  à  la  mânm  Dame  da&t  il  avoîs  éprouvé  û  lang^-teias  la  géoén^é, 
BUe  ne  lui  fit  point  de  réponfe*  Maia  lorf<^  le  defeipoir  commençait  si 
lui  infpirer  des  idées  fun^les,  il  reçnt  un  feeours  qu'il  ne  put  atuibiier 
qu'^  ell&  Un  François ,  DomefUqoe  d'un  Amhafladeur  »qiii  ét^t  en  ohe*» 
min  pour  Rome,  vint  hii  dire  qu'il  avoit  ordre  de  le  préfeoter  k  fou  Maî«^ 
tic«    U  fe  laiiBi  coudqire  ^  fans  deûrer  plus  d'exphcatioii.    L'Ambaflàdemr 

Curut  fatiafait  de  le  voir ,  &  le  pàt  à  f»  fiiite  en  qualité  de  Geiitîttumm«> 
'argent  qu'il  reçut,  &  l'affeébien  avec  bqudle  oa  coitinu»  de  le  trut^r^ 
lui  &eot  connoitre  qu'il  était  bien  rgenuftwiandé»  Cependant  fa  fi)rt«M4^» 
sa  peu.  Il  eut  le  malheur  de  plaire  à  l'Ambaibériee.  Le  Mari  »  qui  s'en 
apqK^i^  poni£i  h  jaloufle  jaiqtfà  le  faire  n^tt»  dans,  «n  caduK»  o^  U 
dempuia  jufqu^à  ht  fin  de  l'AailMfrade.  Retombant  alort  dus  b  Qu£iC^  » 
il  fe  rei^dit  à  Naples^  ou  M.  dç  ^uife  s'écoit  jet&é  depuis  ^UKlfie^  m^^ 
Il  fat  pris  par  les  £f]iqgnG^ ,  &  conduit  enJËfpagne  avec  d'auneis  Ôpi;ifs. 
Après  y  avoir  paiSi  quel(|pie*sems  dans  une  priron,  il'  obùnt  la  liberté  de 
s'embarquer  pour  la  Flandres.  Une  grande  maladie  l'ohUgea  |te  s'anrAtei  â 
firuxeUes,  tandis  que  fes  Cpmpagnons  retourooitna  en  Fjaace*.  P«tef^ 
lettres  qu'il  avoit  écrites  à  la  Dame  qid  avoit  pria  ibia  de  fQn/édtHQiEMftr 
&  ^11  avoit  audquefeia  eu  la  penfée  de  cioxna  fk  .viérâi^le  mt^i  ne  lui 
ayant  pas  fiût  antenir  de  réponfe^  il  fe  vdt  bien-tÔLfàns  amie  lofl^r^ft  qiK 
l'Hi^pâal.  Entre  pfafie»^a  Dames  ^  qu'une  aff^ticm.de  ehsfilé  peeiôit  î 
vifiter  fes  Hôpitauic  de  Qiruxelles ,  iia'en  trouva  une  fiir  qui  la  ^gufe  der  SÛK 
Alt>ert  fit  une  û  forte  knpreffion  ^  qu'après  avoir  oomsnenoé  par  lui  hkt 
une  aumÊne  de  cingnante  éeus^  ^e  n'^pargqa  riea  cour  hâter  Je  ré^lÛfe* 
ment  de  fa  iapté.  Ce  penchant  dèrint  une  paifion  violente^  kMdque  Yvjftu^ 
vu  d^  un  autre  état ,  elle  trouva  dans  l'ohpt  de  fit  chanté^  KmfaowM  # 
la  medleiure  mise  du  monde,  qui  avoit  infiopnent  d'efpnt^qui  paîîo^  4» 
.tout  avec  une  graoe  admirable^  &€fji  fhfaifoit  diftiogùer  par  un  a»  d^ 
^lalité  9  r^iandu  dans  toute  iâperfoime.  BUe  fàcrîfia.tout  k  1  aaaotir^  Ajffif 
avoir  t^té  £^mt  A|beK  en:  hooune  aimé,  la  ciaînte  de.  le.  parafe  kêk  Sf 
prendre  le  pami  de  f  époufier  feq:éteinefl{f^  Cependant  ua  xdffe  de  saîft»^  M 
ayant  fait  comprendre  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  long-tems ,  à  Bruxelles,  le  rô- 
le d'un  Seigneur  FrU)^]»  ioru  de;  Frifons  dXfpagne,  fauà  lequel  il  avoit 
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pkm  en  forant  de  rHôpltal^  elle  partît  avec  lui  pour  Madrid,  où  Ta  fil*  L*Est«  a. 
mille  tenoit  u&  rang  comMërable.  fiifin  leur  tnsyrkj^e  ayant  été  découvert,  ^^15* 
il  (e  vît  ës;jK>ré  à  toutes  fortes  de  dangers.  L'aflauinat ,  le  poifon  fUrent 
employés  iucceifivemeat«  H  fat  hkffé  plufîeurs  fois,  &  fa  valeur  rayant 
toujours  dégagé ,  il  n'en  eut  pas  moins  la  honte  de  voir  caffer  fon  ihariage 
par  le  crétfit  d'une  famille  puiiFante,  qui  ne  perdit  pas  enfuite  un  moment 
ottr  le  fair^  enleirer.  Il  fut  mis  cians  un  Vaiuoau  ^ui  paitoit  pour  les  In- 
ès ,  &  dont  le  Capitaine  s'étoit  ^gagé  à  le  précipiter  dans  la  Mer ,  ou  g 
Tabandannér  dans  qudgue  Ifle  déferte.  Une  ten^ête,  qui  inlbirades  fen« 
timens  plus  doux  à  ce  barbare  Officier,  lui  fit  obtenir  k  vit  A  la  liberté* 
Il  efibya  quantité  d'autres  avantures,  jufqu*à  l'âge  d'environ  cinquante 
ans,  qu'après  avoir  fervi  lesjiollandois,  &  reçu  d'eu^  la  permiflton  de 
retourner  en  £ur<^e,  il  mourut  fort  chrétiennemeftt  entre  les  bras  da 
l'Auteur  (/).  ^.. 

.  T  0  0  s  leâ  Fiinçôi» ,  qui  atoieflc  été  renvoyés  fur  la  ménie  Ftott^ ,  arrivé-  L*Eftri  reti- 
rent heureufement  au  l'exel,  d'où  ils  fureiit  conduits  dâné  ttfte  Ôirquêlon-  ^®  cûTrancç. 
gi»  an  l'on  d'Àarîterdam.  Les  Djrefburv  de  la  Compagnie  des  Indes  éu- 
renc  la  âtriofîté  de  les  voir;  ôc  pour  leur  faire  perdre  le  fouvenir  de  leâri 
foufÈcances,  ils  leur  donnértet  à  chacun  huit  ducats,  avec  des  pafle^porti 
jufqu'à  Dunkerque.  L'Bftra,  gueri  de  là  pflfflon  qu'il  avoit  eue  pour  les 
Voyages,  n'eût  plus  xfardeur  que  pour  fe  retirer  dans  fa  nisdfoa,  (^ù  il  arri- 
va le  i  d'Août  Î675  (m). 

(I)  Pag.  S77.  ft  précédenM.  («)  Fag,  ii2. 
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'  TojMifM  ée  Jean  Omgton  (d),  4  Smmt  fi  n  ioÊtrts  Utux di  T^ 

C)  nom  a  d^  piru avttf  faonnew  <bn»  le  crôifiéffle  tùAé  de  ce  ke-  tuf^ount* 
caàii  o&  ies  Âoteurs  Am^ois  (snt  crû  der^ii'  ^nprMter  d'àtaBiJe  lei  t  1 6 n. 
Tcnïartfkef  d'Otnr^im  &rle8  liks  Ganarîèf ,  &  Air  div^ls  âutfe*^  fieux  ^t 
àpfmtenoriént  à  cette  psntîe  de  Um  Oavtâf^.  Excdkute  métàode ,  qui 
leur  aurok  épargné  un  gratid'nnHnbrederépéticioni,  <*ili  favéient  fuiviâ 
avec  plus  de  ccurance*  EHe  ne  me  hHk  à  repréftntef  ici  le  Même  Voyâk 
^eur,  <fBve  dans  fil  navigatioa  âc  llm  féjoftr  skbe  bsàeê  Orieiïtales.  • 

JeasiOviivctou  écoit  Chapelain  âa  Roi  d"  Ai^letiefre  $  lorfqu'il  sf'ém-     Qui  ^coit  O- 
barqu  pMî  les  Indes.    Il  y  poru  des  y€«i:  f^avans ,  qui  lui  firent  remair-  ^^"Ston  &  fon 
quer,  mu  fku  iitênàiÊ  V  de^fMgemm  qu'm  âLcn  tiûitw  dans  la  pMnare  ^^^^'^* 
des  Voyageurs ,  tout  ce  qui  s'ofirit  de  curieux  à  fon  attention^    Ceft  le 
jàgeineiic  que  Mcer^n  porte  de  toi ,  &  es  <jai  fsitroit  dét^miné  fans  doute     te  fèt^îiU 
a  nxms  donœr  là  tradofiioft  de  km  Jouffisd.    0  â'étoit  pas  préreftu  en  fa  Ç^<^^  ^  7^*  ' 


nah 


(tf)  PttbUés  i  Londres  cbe2  lacob  Tmp*  Mémoire  fur  les  Monnoyes  des  Royaumes 

/ofi^eo  t6s^t  avec  un  Supplément  qui  con^  de  llnde  ,   de  Perfe»  de  Golconde  »  &c. 

tient:  i^Ladamiète  Révolution  du  ftoyau-  4<'.Dei  obftrfadoos  i«rIesV«s  è  foye, 

me  de  Golconde t  2*'.  Une  Defcrîptîon  de9  Uft^iZ.          ' 
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.  Dercmtîon 

de  Bonway, 


fjjveur  jufqu'à  ne  pas  reconnoître  les  défauts  cfe  fon  ftyle;  qui  eft  ^mâç 
quelquefois  trop  empoullé  ;  fans  compter  que  refprit  de  parti  &  les  préju- 
gés de  Religion  y  ont  fait  entrer  quelques  déclamations  qui  n'ont  aucun  rap- 
port au  fujet.  Mais ,  en  apportant  tous  fes  foins  à  le  pUfger  de  ces  trois 
défauts ,  le  Tradufteur  en  a  fait  un  Livre  excellent.  '     ' 

„  Il  faut,  pour  voyager  avec  fruit,  obferve-t-il  judiçieufement,  delà 
„.  fcience,  de  la  curiofité,  de  la  patience,  de  la  circonfpeélion  :  de- la 
>,  fcience ,  pour  connoître  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  daos  chagueJPays , 
&  pour  s'en  inftruire  à  propos  :  de  Ja  curiofité ,  pour  prendre  plaifir  à 
tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  utilité  ^  ppuir  le  rechercher  avec  foin: 
de  la  patience  pour  foucenir  les  fatigues  &  les  peines  qui  accompagnent 
cette  recherche  :  de  la  circonfpéftion ,  pour  examiner  tout ,  pour  n'être 
yy  pas  trompé  par  la  crédulité  ou  la  mauvaife  foi  d'autroi.  Sans  ces  quati-* 
tés,  on  voyage  inutilement  pourfe  Public.  Nicerbn  les  trouve  dans 
le  Voyageur  qu'il  a  traduit ,  &,  fe  flâfte,  dit-ij' ,  qU'un  Lçéïeur^  attentif 
les  y  découvrira  comme  lui  ".  '       .   »  '  j     *• 

La  Scène  fera  tranfportée ' tout-d'ut-coup  de  Gravefand;  où. T Auteur 
s'embarqua,  le  11  d'Avril  i(î8p,-  fwrlQ  Benjamin ^  qui, faifoit^vflile 'pour 
Surate ,  dans  le  Port  de  Bombay ,  fans  contredit ,  un  des  meilleurs  des  In^ 
des,  où  il  arriva  heureufement  le  29^- de  Mai -1690  (*)... 
.  L'I  s  L  £  de  Bombay ,  dont.  Jes*.  Angloîs  ont  fait  tm  .dt  leurs,  prinçipauit 
EtabliiFemens  aux  Indes  Orientales  ,  tire  ce  nom  ^  q^t  eft  une  corrup» 
tion  de  bonne  Baye ,  de  l'excellence  de  fon  Port.  Elle  a  long  -  tems  appar- 
tenu  à  la  Couronne  de  Portugal  5  ^ui  la  céda  vobntiirément  à  l' Angleter- 
re, en  1662,  k  Toccafion  du  mariage  de  llnfante  de  Portugal  avec  Te  Roi 
Charles  II  ;  &  ce  Prince  ea  ^andonifa  la  polTéiîiof!  &  la  Cdiiipa|ftié  An- 
gloife  des  Indes  Orientales ,  pour  la  cbnunodité  de  fes  VaiiFeaux  &  de  fon 
Commerce. 

.  Avant  que  d'avoir  découvert  la  terre  fehne  dés  Indes  V  OTOîgtcîiir  vî| 
nager,  autour  du  Vaifièau,  plufieurs  ier^ens  de: différentes  gtaùodeur;^ 
figne  que  la  lerre  n'eil  pas  éloignée ,  parcequ'on  n'en  Voit  jamais,  lotki-  écs 
Cotes.  Une  autre  marque ,  .qui  fit  connaître  qu'on  approdioifrdes  Team,. 
fut  une  grande  quantité  de  fautereUes,  qui  •  voloient  ivûs  Je  Vaiflêauv  jpaù* 
qu'à  trente  lieues  en  Mer.  Elles  avoiest  environ  deux  pouces  de  Jolig,  & 
le  chemin  qu'elles  avoient  fai(,  doit  faire  juger  de  la  Ibcie  dè^eiufs  ^îlet. 
Fendant  que  l'Auteur  étoit  à-  Surate,  'On  vit  un  nombre-  infim  dt  ces  ani- 
maux pailer  fur  la  Ville ,  &  former  ur^  auée  fi  épaiflè ,  qu'elle  ohfcurdif-i 
ibit  la  clarté  de  la  Lune ,  qui  étoit  alors  dans  fon  pldzi«.  .EUea  alkééiit.vers' 
le  Sud  {c).  .        ■    ;  '  -    . 

Bombay  n'efl  qu'une  petite  lue ,^  fituéepfoehe  la  Cèt;^ de  Malabar ,  à; 
dix  lieues  de  Cbaul  ^ax  Noxd ^  &,hnxt4f^  Baçaim  m.Sad  (d).  Elle  eft  £e3En?> 
pjie  de  cocotiers ,  dont  les  noix  apportent  quelque  profit  à  leurs  Maîtres  ; 
mais  on  n'y  voit  guères  d'autre  bled  ni  d'autre  bétail   que  celui  qu'on  y 
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t  {h)  Voysges  d*GvingtOD  ,  Toffl.t  pag..      (1/)  A  dU-ncaf  degrés  dé  1atlt4dç  da* 
127.  Nord.  «   .  .  ♦.  ..  :     ^  ■ 

(c)  AM.  pag.  126. 
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ttaftfpdrte  de^^lieux  voîfins.  L'eau  n*y  vaut  rien  non  phis  ;  ce  qui ,  Joint 
au  mauvais  ok ,  rft  fouvent  ftiriefte  aux  Anglois.  L'Auteur  attribue  ces 
deux  incommodités  de  Tlfle  àla  qualité  des  terres,  qui  font  fort  baffes  au- 
tour du  Fort ,  &  à  la  puanteur  du  poiffon ,  qu'on  employé  au  lieu  de  fumier 
pour  la  nourriture  des  arbres.  Le  Vaiffeau  Anglois  etoit  arrivé  au  tems 
de  la  Mouflon ,  qui  eft  toujours  accompaj^né  de  pluyes  &  d'orages.  Dans 
Fefpace  de  trois  mois,  on  vit  mourir  triftement  vingt  Paffagers,  de  vingt- 
qiiatl^e  qu'ils  otoient ,  &  quinze  Matelots  dé  l'Equipage,  Ovington  &  le 
Capitaine  du  Vaiffeau  tombèrent  eux-mêmes  dans  une  û  grande  langueur  , 
ue  ni  la  tempérance,  qui- eft  la  meilleure  médecine ,  ni  la  force  des  remè- 
es  ne  pouvoient  les  rétablir  ;  &  ce  qui  prouve  fans  réplique,  qu'ils. ne. dé- 
voient en  accufer  que  Tair  du  Pays,  c'eft  qu'à-peine  eûrent-ils  fait  la  moi- 
tié du  chemin  vers  Surate  ,  que  leur  fanté  fe  rétablit.  M.  Georges  Cook  , 
aui  commandait  dais  Bombay ,  foUicita  beaûca|p>  Ovington  de  s'y  arrêter, 
«c  lui  fit  des  offres  d'autant  plus  avancageufes ,  que  Tlfle  étoit  alors  fans  Mi- 
niftrei     Mais  Kexemple  de  tant  de  morts  favoit  effrayé.     Elles  font  fî  fré- 

Suentes  dans  ie  cours  d'uhe  année , qu'elles  ont  faitpafler  en  proverbe, que 
eux  Mouffons ,  à  Bombay,  font  l'âge  d'un  homme  (f ).  C  eft  une  four- 
ce  de  dépenfe  &  d'inquiétude  continuelle  pour  la  Compagnie  Angloife ,  qui 
eft  obligée  d'y  faire  tranfporter  fajis  ceffe  de  nouveaux  Habitans,  pour  rem- 
placer ceux  qui  font  enlevés ,  à  des  Chirurgiens ,  avec  toutes  lés  drogues 
àc  totts  les  remèdes  de  l'Europe.       «       .  *  '    , 

La  quantité  prôdigieufe  de  vermine-,  &  d'infeftes  venimeux,  qui  fe  for- 
ment dans  rifle,  au  t(^ms  des  Mouffdnr,  eft  une  autre  preuve  de  la.cor- 
Tuption  de  f  air.  Les  araignées  y  font  alors  groffcs  comme  le  pouce ,  &  les 
crapaux  ne  le  font  guères  moins  qu  un  petit  canard.  Les  bleffures'  &  les 
contulions  s'y  gaeriffent  rarement.  -  De  vingt  enfans^,  à  peine  en  arrive-t- 
il  un  à  Tâgé  de  ïnaturité.  Àufll  l'ifle  n'eft- elle  peuplée  que  par  les  Colo- 
Aiés^qui  s'y  fenottvdlérit,  quoique  la  Compagnie  permette  aux  Anglois  de 
-s'y  marier,-  &  Jïu'elle  y  faffe  tranfporter  les  jèiinesiiHes  qui  fouhaitent  d'y 
aller  chercher  des  maris.  Une  contenance  honnête  eft  la  feule  qualité  qu'on 
demande  à'celles  qui  arrivent  dans  cette  vi^e;  &  fouvent  elles  y  époufent 
les  •J)r5h(rijpàux  Marchands  (/).'  *^        " 

•  L' Is  LÉ  de  Bombay  eft  défendue  par  un  Fort ,  bâti  fuivant  les  règles  dé 
l'art,  &  muni  de  plusieurs  pièces  de  canon,  qui  "commandent  le  'Port  & 
tous  les  lieux  voifms.  C'eft  la  réfidence  du  Goiiverneur,  II  offre  d'ail* 
leurs  plufieurs  beaux  édifices,  qui  font  habités  par  des  Anglois  &  des  Por- 
tugais; La  ReligidU  Catholique  y  eft  exercée  librement ,  &  les  Portugais 
y  ont  leurs  Eglifc»;  tandis  que  les  Anglois,  gui  font  les  Maîtres  de  riTle, 
n'ont  encore  j^û  parvenir  à  s'en  donner  d'autre  qu'une  Chambre  du  Fort, 
où  leur  fer  vice  fe  fait  deux  fois  le  jour  (g).  L'Auteur  apporte  pour  raifon, 
la  guerfe  qu-'iis  ont  eue -avec  le  Mogol.  Les  Infidèles  ne  font  pas  moins 
Hbresi  que  les  Chrétiens  dans  leur  culte.  Ovington ,  étant  entré  dans  un 
de  leurs  Temples ,  fut  étonné  de  le  trouver  fi  petit ,  qu*à-peine  pouvoit-il 

con- 
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Mauvais  air 
de  nûe. 

Ses  caufes 
&  Tes  effets. 


Antres  e^ets 
de  la  corrup- 
tioD  de  Tair. 


Mariages 
des  Anglois 
de  BomiMty. 


ReHgion  de 
Vlùc. 


PWngton  vl- 
flce  an  Tem- 
ple dldolâ- 
très. 


•(O  ft«.  I*j.'i36.'&  fuiv; 


(/)  Pag.  142  &  143,' 
R  r  3    ' 


U)  Pag-  144*  * 


8i8      ^         VOY  AGES  .P*Oy  INGTON' 

« 

OviNoTOH.    contenir  en  même^tems.  t^euf  ou  dix  perA^n^fs.  .  II  vit  l!U<4e»  mdfie  coi)* 
1 6po.      iifbic  qu*en  un  vifage  d'écain,  avec .  un  nez  W^e  &  écraJS^i  oi des  yeuj(  | 

de  la  grandeur  d*un  écu.    Une  petite  bouri]e ,  qui  étoit  Xulp^ndue  d*ua  cdr 
té  y  fervoit  à  recevoir  les  ofifrandes  du  Peuple  j  &  de  Vautre ,  on  voyoît  ua 

Feu  de  riz  bruIé  »  que  le  Bramine  avoit  ofifert  à  cette  étrange  Pivkucé.  Â 
entrée  de  la  porte ,  un  Trompette  jouoit  pendant  tout^  la  durée  dyi  &t 
crifice  (h). 
Origine  de      La  guerre  que  les  Angloîs  ont  eue  lon^-temsavec  le  Mogoi,  a  fait 
la  guerre  en-    beaucoup  de  tort  à  riile  de  Bombay  »  en  rumut  fes  arbres  ^tîer$ ,  qui 
^^  '^%A^'      fi^J^^ient  la  feule  richeffe  des  Infulairei.    L'Auteur  raconte  que  d^n4  le prer 
CraQdMOToL  mier  écabliffement  des  Anglois  à  Surate^  le  Grand -Mogol  &  le  ?T^àm 

de  la  Compagnie  étoient  convenus  qu'ils  auroient  la  liberté  du  Commerce, 
\  en  payant  deux  &  demi  pour  cent  de  toutes  les  jaMiQt^adifes  qu'ils  fe^ 


roient  entrer  ou  Tortir.    J^n-tdt  cettq  fofnme  fut  ^ogn^téti»»  Ans  raîAm, 

à  quatre  ^our  cent.    On  voulut  a/Tujettir  Jè$  FaÀe^ni  d^  la  ComfiBgiiie^ 

qui  portotent  des  boutcms  d'or  fur  leurs  habits ,  à  payer  un,  droit  paçtîcu- 

lier ,  chaque  fois  qu'ils  paiTeroient  la  Rivière  de  Suratj^^    ^'Intendant  4^  la 

Marine,  qui  étoit  obligé  de  la  paiT^r  fouvent  poor.f^  req^dre  à  ,S(mfy$.  au- 

roit  bien^tot  payé  la  valeur  de  fes  boutons  (s). 

Bombay eft      Ces  deux  fujets  de  plainte ^  joint  àqa^Mes  aiitres  mécontentemefts, 

sffiégépar  les  caufèrent  une  rupture  ouverte^    Après  quelques  efcarmpuches  fur  M^.»  le 

MogoU.         Mogol  entreprit  d'aflîéger  Bombay.    Jean  Çbild^  jjfH  ayoit  fuc^^  à  jeta 

JVibwm ,  dans  le  Gouvernement  de  cette  Jûç  ^  inais  &ns  avoir.  jMsité  d^'  ies 

Sualités  militaires  y  quoi<^'il  e&t  été  revêtu  du  tigc«  ^e  Baronçt  de^  Gran* 
e-Breta^ne,  &  nommé  Général  des  forces  Angloifes  dtns.WsÀ^esi  obli- 
gea de  fortifier  rïfle.  Il  fut  attaqué  en  16889  par  une  Armé^  deviqgtr 
cinq  mille  hoinmes,  auxquels  il  n'en  avoît  gue  <^ux  mille  çiflP^  «^.M)p^ 
pofer.  C'étoit  dix  contr  un.  Malgré  dbttç  inégalité |.  les.AM§^)s^ft  4^ 
fendirent  avec  courage.  Mais  les  Mogqls  ayant.  fl^JP)^%Jiè^Ué^^^ 
Tart  de  faire  des  mines  &  la  manière  de  fe  mettre  à  xroavejrt  fiar  .^^fr^ 
chées  &  des  gabions ,  il  devint  irapoflible  de  réfifler  ,^  la  ù^^  4l  k  VlMbir 
leté  réunies.  Le  Général  Anglois  fe  vit  ccmtraint  de  faire  la  piiaK:^  à  ^ 
conditions  que  l'Auteur  diifimule ,  mais  qui  ne  dévoient  pas  êtr^.  «vaota- 
ceufes»  puifqu'elles  ét(nent  Teffet  de  la  néoeiStë.  OàiA  moiurut  avMt  que 
raccommodement  fût  tout-à*fait  conclu;  &  fa  mort  ^uc  attribuée  Ju.fSia* 
grin  de  n'avoir  pu  lauver  fhonneur.de  fes  Maitrqs.  JU  avoit  «mtîS^.^iw* 
menfes  richefFes  dans  fon  emploi  (k). 
ifls  d«  I^E-  A  trois  lieues  de  Bombav  s  offre  une  petite  lile»  nommée  fÉ^batitiff^ 
lépbsnt  &rcs  tire  ce  nom  d'ime  figure  a  éléphant  ^  taiilée  en  pierre,  de  gratndbiK  mM' 
finguisricés.     relie»  &  placée  au  milieu  d'une  camps^e,  où  eUe  fr^qppe  le»  y^a  de.^eux 

oui  arrivent  dans  rifle.    On  voit  aimi ,  dans  le  naérne  ien^oi!t>  m  iÀ(V^ 
de  pierre,  repréfenté  (l  naturellement  ^qa  à  yu^que  ditoee  en  îe  jWMdioîc 


(h)  Pag.  i45>  Gouvernement,  &  qàl  ne  s'y  enrichit  pas 

(t)  Pag.  147.  iioiD^:  d*où  l'Aucear  conciot   qa*il  7  s 

(ft)  P<^.  isaft  précédentes.   Sa  Veuve  beaaooup  â  gag!)^  au  iïtvjca  Sfi:  I»  Cosi^ 

épouia  M.  Georges  It^Hdon^  qut  fâccéda  as  pagnte. 
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moins  pôar  une  (impie  reprëifentâtio»  que  poùt  un  ânîmâ!  vivant,    Mâîs  OvriroTom 
ce ^ui  rend  cette  Kle  phiâ  célèbre ,  c*eft  une  femeufe  Pagode ,  dont  leâPor*  i  <îp o. 
tugait  ont  fticoMé  befiHcou}>  (te  merveiHes ,  &  ponir  laquelle  Flmpératriee 
Douakrièi'e  des  Mogoi»  avoit  une  vénération  extrâôWinaire.    L*Autétif  ob-»  Orîgîne  àa 
fenré  qu'on  ^p^peHe /te,g»(*,  un  Temple  Pay  en,  ou  un  lien  deftîné  au  cuhe  nom  de  Pago- 
des Idoles.    Ce  nom ,  ditî^îl.,  vient  du  mot  Perran  Pont ,  qui  fîghîfie  une  ^^• 
I<k>)e,  &  àt  Gkéda^  qui  fignîfie  Temple. 

Il  fait  h  defcripkion  dek  Pagode,  ou  du  Temple  de  FHle  de  l*Elé-  Defcrfptîon 

phani.    EtJe  eA  tàfllëe  dans  le  rôe,  ftr  fe  penchant  d'une  haute  montagne.  pa*^ode  de 

pàrfeÎ2a    léphant^ 

trois  pieds 

^diamètte.  Ik  font^tidllés  avec  beaucoup  d'habileté.  Au^  deux  côtés, 
on  compte  quarante  o^  cmquante^ures  dénommes ,  dont  chacune  a  douze 
ou  qmnse  pieds  de  haut ,  ^  qài  font  entt'elles  dans  une  eatâç,  i^étrîe. 
Quelques  -  unes  ont  fis  bras.  D^lUtres  ont  trois  têtes.  D'autres  font  ^ 
iftoaftrueitfes,  qu^'eUes  ont  ks^  doigts  de  kt  grofleur  de  ht  jambe. .  On  en 
voit  qui  portent  fur  la  tête  des  couronnes,  fort  bien  travalHéeâ ,  ou  de!r 
ieqptret  diuft^  le^  ma^.  Quelques-unes  ont  fur  la  tète  plufieurs  autres  pe- 
tites figures  9  qui  f<mt  ennofture  dévote.  Ovington  en  remarqua  plufieurs  |. 
dont  Wuneft  s'ai^yefie  nir  des  femmes,  &  d^autres  fur  la  tète  aune  va* 
che,  qaieft  un  animal  fort  ref|>e£lé  dans  les  Indes;  dVutres  enfin,  qui 
prennent  une  jcrfie  fitte  par  le  menton ,  &  d'autres  qui  déchirent  en  j^îècQS 
de  petits- enlans.  Il  regarda  cette  vuriété  de  figures  arables  &  ttionmiieu'^ 
fes.  comme  dfcflFérens  objets  du  cuke  dès  Idoîât^s  >  qui  choîfifftnt  apparem- 
SMtit  e^leè  qui  leur  îtrf^irenc  le  plus  de  ^ef^ed:  QU  de  dévotion.  Le  fron» 
tîfpic#  de  la  Pagode  n'a  rien  de  remarquable  (i). 

V  E R  s  le  milieu  de  Septembre,  c*ell-à-dir6 ,  à  kt  fin  des  Mbttflfons,  fe      L'Autcwfc 
Vaifleau  re^t  ofdre  de^nurtir  pour  Skitate.    B  rencontra  dans  fa  routé  une  "^««^^Sitwic. 
§yîuAê9hate9jndmmé3Sarig0tiMs,  q;ain'ofèrefitFattaquer,  parceque  de- 
puis qobm}o^i^  iiB  «volent  appris ,  paf  une  avanture  fm^uliére ,  à  réî^eâer 
Ifr  PavilloA  AngfçH^.  *  Urt  €^«ai!^  Se  cette  Nation ,  qu'ils  avoîent  entouré      Dérenfe  bi^ 
de  fort  près,  rfaVôit"pas  j^^éàr  propos  de  s'oppoifer^  â  l'abordage:  raaîa  zarred'un 
ayant. fjutretkw  «ous^jfes*  gens  de  deflîis^  les  ponts,  il  y  avoît  fau:  portet  ^^iffif^ttÀfl- 
qiieb|ues  'teiri^  de  pQttdre  ât  ptafléurs  petites  pièces  d'iartîllerie.    Los  San-  iSpi^^!"!"'* 
gantans^ n?y  é^dient  pa* jArtêt  montés ,  qu'ily  avoit  fait  mettre  le  feu;  & 
FexéCtttion  ayoit  été  fi  heuteufe,  que  fe  plupart  ayant  été  brûlés ,  tués  ou^ 
pcécipii^  daka  Ito  fhtfy  la  crainte  du  même  ibrt  avoit  fait  fuir  auifi-  tôt 
kreft«  (*^> 

La  Bmiat^  attiva  fans  obftaele  à  1>  barre  de  Sbiialy  *  erfi  les  feub  Viif*     s{(«ti6n 
feH»  dei^Birôpe  ont  la  liberté  d'aborder.    Cette  permînîon  n'eft  point  ac*»-  daCompcoîrs 
eordéia aift  Itidienè  {n\    Hidoivent  entrer  dans* la  Rîvière  de  Surate,  bu  g^'opéens  à 
)tt«t  l'ancre  à  fon  embouchure,  qiûeft  à  deux  lieues  de  Soualy,  comme  ^'***^" 

Soualy 

.  Uy|«  lie  (k  pitsAdèatiti  ^M  (fsft  aox  VaMtatiK  BiMpéent  qae  Vth? 

W  Pff-  IS8.  ,        >     .      . .  .  '    trte  de  la  Rivière  h*eft  paâ  peiirife,      " 

^  (n)X  Auceuf  de?xolc  dire  su  coi2traire« 
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OviHaTon. 
I  6.9  o. 


Grandes 
buUres  acc«- 
chées  à  un 
VailTcau. 


Obferva- 
tions  particu- 
lières de  l'Au- 
teur concer- 
nant Surate. 


Fineiïe  de 
Tor  &  de  l'ar- 
gent du  Pays. 


Amandes 
amères  qui 
fervent  de 
monnoye. 


MeQure^  & 
Poids  de  Su-, 
rate. 


Oppofîtion 
des  u (âges  In* 
diens  auX/ 
nôtres. 


Sôualy  ed  à  quatre  liieu£&  de  Surate.  «  Ceft-là^^e  leS'VaifTeguxEuropéem 
chargent  &  dédiargent  leurs  marchandifes ,  &  qu'eUes  font  .gardées  dans 
des  cours  &  des  magaûns,  pour  être  tranfportées  dans  d'autxea  Jîeux^  ou 
rembarquées  fuivant  ToccaGon.  Les  Faveurs  Aoglois  ^  Franjpis  &  Hol« 
laûdois,  ont  leurs  Maifons ,  pu  leurs  Comptons  à  un  deminj^aUeide  la  Mer^ 
éloignpes  d'une  portée  de  fufîl  l'une  de  lautre  (0).  -  .   ^  ,    .    . 

OviNGTON  remarque,  comme  un  événement  extraox^idaire , ^qQ*eo 
nettoyant  fon  Vaifleau,  après  l'avoir  déchargé, ^o^i  y  trouva. une  grolle 
quantité  dé  grandes  huicres ,  qui  s'y  étoient  attachées  ou  formées  de  tou- 
tes parts ,  &  qui  furent  trouvées  de  fi  bon  goik ,  quç  le  Capitaine  en  fit 
part  à  tousjes  Anglois  de  Surate  (p). 

hk  Defcription  que  TAuteur  fait  de  cette  Ville,  n'ajoute  rien  àc^e^u'on 
a  lue  dans  d'autres  Relations  (q):  mais  il  y  joint  diverfes  ,obferyatiomi  qui 
lui  font  propres.  Premièrement  il  fixe  la  grandeur-  de  fa  circonférence  ^  qui 
eft,  dit-il,  en  y  comprenant  les  Fauxbourgs,  d'environ  trois  miles  d'An* 
életerre;  &  fa  forme,  dont  il  fait  une  eftece  de  demi-cercle,  ou  de  croif- 
tant,  à  caufe.du  détour  .de  la  Rivière  fur  la^ieUe  elle  efl  bâtie  »  &  qu'il 
nomme  Tapty  ou  Ttndy  Çr). 

L'or  de  Surate  eil  il  un,  qu'en  le  tranfportam.en  £i^ope„  on  peut  y  g^t- 
gner  douze  ou  quatorze  pour  cent.  L'argent ,  qui  efl  le  même  dans  tous 
les  Etats  du  Mogol,  furpaife  celui  4u  Mexique  &  Ip^  écus  de.  Seville*.  0  a 
moins  d'alliage  que  tout  autre  argent. .  L'Auteur  n'y  a  jamais  vu  de  pièces 
rognées,  ni  d'or  ou  d'argent  qui  eût  été  falfifié.  La  Roupie  d'or  en  vaut 
quatorze  d'argent  ;  &  celle  d'argent,  viçjgt-fept  fous  d'Angleterrç.  Oq  y. 
voit  quelques  monnoyes.  étrangères ,  mais  ^  petit  nombre;.  &  des  piccesi 
de  cuivre,  dont  foixante  font  une  roupie-  U  s*y  trouve , encore  wie^çipècei 
de  monnoye  plus  bafle.  Ce  font  des  aip§ndes  -amères ,  doni;  fQÎxaote  va-, 
lent  une  pièce  de  cuivre  (j).  .      .     «         , 

Toutes  les  monnoyes  étrangères  payent,,  à  lâfo^tie  comme  à.resntrée 
de  Surate ,  deux  &  demi  pour  cent.  Celles  qui  toi^bent  entre.  le$  ïntins 
des  Officiers  dû  Grand-Mo^oiront  fondues  &  converties  en  rojipi^s,  fur 
lefquelles.  on  met  la  marque  ^e  l'Empereur  rçgnant.  Après  -fa  m>tt/y  ces. 
pièces . perdent  un  ou deiuc/oixanti^mes  de  leur. fva)eur  (t)^  ^ . ^  ,  », 
.  Les  étoflFes  de  foye  âc^lts  toiles  de  cocton  fe  vendent  à  Suinte  par  Co*. 
bits  y  qui  font  une  mefure  de'vingt-iept  pc^ices  de  long.  Lç  riz,  lebied, 
&  les  ^  autres  chofes  qui  fé  vendent  parmi  nous  au  boiffeau ,  ou  ivec  des  me- 
fures  creufes ,  font  vendues  ai^  poids  dans  Sqrate.  Le  poids  ordinaire  efl; 
un  Scar ,  qui  efl:  de  treize  oncç^  &  un  qtiaf  t.  Le  Meund  cpBftdit  quaraqce 
Sears  (t;).  „  Ainfi  les  ufages",  obferve  T  Auteur,  font  tout-à-|ait  oppofét 
,2  aux  .nôtres,  izfis  Je^. chofes  mêmes  qui  detrroient. être •fembûble$,  teHes 
,,  que  les  fpies,&  les  ferrures,  qui  n'ont' aucune  reffembUnce  ayec  jes  nô-'. 
,^  très.    Il  femble  même  que  l^  animaux  n'ayept  pa^  ^  aux  Indes»  les  me- 

.        .  .  ,^mes 


,  (0)  Pag.  158. 
(  p  )  Ibidem, 

.<f)  Voyez  iMurticuiièremem  Thefenotf. 

Carré ,  f'Eftra,  &c.  ,      .      :ï 

ir)  Pag.  212  &  fuîv. 


s)  Pag.  ai 8  &  précédentes. 
O  Pag.  219. 

V  )  Ces  obfBrratioos  pe  ùMtfpU  èktAes. 
Voyez  ci  -  deflbus.  R.  d.  E.        •-'*,' 
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^^  mes  inclinations  que  parmi  nous.    Dans  le  Tonquin,  par  «exemple,  les 
„  chiens  veillent  toute  la  nuit  pour  exterminer  les  rats  &  les  fouris  (a;)'\ 

O  N  apporte  à  Surate ,  des  marchandifes  de  toutes  les  parties  de  l'Afie. 
Elles  y  font  achetées  parles  Européens,  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Per- 
fans ,  &  les  Arméniens.  Il  n'y  a  point  de  Marchands  qui  fe  répandent  plus 
dans  le  monde  &  ^ui.  voyagent  avec  autant  d*ardeur  que  les  Arméniens. 
Leur  langue  eft  uiie  des  plus  ufitées  dans  TAfîe.  De  tout  tems ,  ils  ont 
été  célèbres  par  leur  Commerce.  „  Cétoit  dans  leur  voifinage,  c'efl- 
à-dire ,  fur  le  Pbafe  ,  en  Géorgie ,  qu'étoit  autrefois  la  Toifon  d*or  ; 
Toifon  fameufe  parmi  les  Anciens ,  mais  qui  n'étoit  qu'un  grand  Com- 
merce de  laine,  de  peaux,  &  de  fourrures ,  que  les  Peuples  du  Nord  y 
portoient  (y)". 

Les  Marchands  Indiens ,  qui  viennent  par  terre  à  Surate,  fe  fervent  ra* 
rement  de  chevaux  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes ,  parce  qu'ils 
font  tous  employés  au  fervice  du  Prince.  Ils  les  amènent  dans  des  cba^ 
riots,  fur  des  dromadaires,  des  chameaux  &  des  ânes. 

C  £  font  les  HoUandois  qui  apportent  à  Surate  toutes  fortes  d'épiceries. 
Les  Anglois  y  apportent  particulièrement  du  poivre.  Mais ,  s'il  faut  en 
croire  l'Auteur,  les  premiers  ne  font  pas  .toujours  de  bonne  foi.  „  Ils 
tirent  quelquefois  une  certaine  quantité  d'huile,  d'eifence,  ou  d'efprit, 
des  doux  de  girofle ,  de  la  canelle ,  &c.  Enfuite  les  expofant  en  ven« 
„  te ,  ils  ne  font  pas  difficulté  d'en  tirer  le  même  prix  que  s'il  n'y  étoit 
point  arrivé  d'altération.  C'efl  une  tromperie  qm  s'exerce  à  Batavia  ;  ôc 
de-là  vient  qu'il  fe  trouve  tant  d'épiceries  féches  &  infipides  (  2;  )  ". 
Outre  le  Gouverneur  militaire  de  Surate ,  qui  demeure  confbamment 
au  Château ,  comme  s'il  y  étoit  prifonnier ,  les  liabitans  ont  leur  Gouver- 
neur civil ,  qui  eil  chargé  particulièrement  de  l'adminifbation  des  affaires 
i publiques  &  de  la  juftice.  Il  ne  s'éloigne  guères  plus  fouvent  de  fon  Pa- 
ais ,  pour  être  fans  cefle  à  portée  de  recevoir  les  Requêtes  des  principaux 
Marchands ,  &  de  régler  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  expédition. 
S'il  fort  pour  prendre  l'air,  il  eil  afiis  fur  un  éléphant ,  dans  un  fauteuil  magni* 
fique.  Outr'e  le  conduâeur  de  l'animal,  il  a  près  de  lui  un  domeftique, 
qui  révente  &  qui  chafle  les  mouches ,  avec  une  ^ueue  de  cheval  attachée 
au  bout  d'un  petit  bâton ,  de  la  longueur  d'un  pied.  Cet  éventail ,  tout 
iimple  qu'il  doit  paroître ,  ed  le  feul  en  ufage  parmi  les  Grands ,  &  pour  la 
perfonne  même  de  J*  Empereur.  Entre  différentes  marques  de  grandeur ,  le 
Gouverneur  de  Surate  nourrit  plufieurs  éléphans.  11  entretient  une  Garde 
de  Cavalerie  &  d'Infanùerie ,  pour  la  lÛreté  de  fa  perfonne  &  pour  Texécu- 
tion  de  fes  ordres  (a). 

Dans  les  affaires  de  conféquence ,  il  doit  prendre  l'avis  de  trois  grands 
OfBciers  de  la  Ville ,  qui  partagent  alors  avec  lui  le  dépôt  de  l'autorité  fu* 
prême. 

Le  premier ,  qui  porte  le  titre  de  Cogy^  dk  un  homme  verfé  dans  les 
loix ,  oc  dans  tout  ce  qui  appartient  aux  ufages  civils  de  l'Empise. 

Le 
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Reproche 
de  tromperie, 
aue  l'Auteur 
rait  aux  HoU 
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Deux  Goa« 
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Gouverneur 
civil. 
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de  trois  Offi« 
ciers. 

Le  Cogy* 


(x)  Pag,  220. 
(y)  Pag.  222, 

XL  Part. 
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z)  Pag.  226. 

e)  Pag.  228  &  précédentes. 
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Le  VaCana- 
Tfche, 

Et  le  Ka- 
touaU 


Faix& 
(ùrcié  qui 
régnent  à 
Santés 


■Ile»  Véi 
tendeno 
jufqu'auz 
Campagnes 
▼oifîûcs. . 


Hôpital 
pour  les 
vaches,  les 
Ghjefis»  ftc. 


Lb  fécond,  j  nonmié  le  Fa^anavîche  ^  eft  uriOflkier  prepôfé  par  TEmpe-. 
reur,  pour  donner  avis  chaque  femaine,  à  ht  Gonr,  de  tout  ce  qui  arrive 
de  remarquable  &  d'importMit  (b). 

h  £  Katotêël  ^  troifiètne  Miiiiftre  de  l'aotorH é  Impériale  y  eft  établi  pour 
empêcher  les  defordreâ  &  pour  les  ponir.  Il  efl  obl»é  de  fan-er  trois  ron- 
des de  nuk  dabs  les  rues  de  la  Vifie;  à  oeuf  beores  Sa  foir  y  m  mintnt,  & 
à  troib  heures  da  matin.  A  cinq  heures ,  le  tdmboor  bat  (k  la  trotàpette 
ibnfte,  pour  marquer  la  première  heure  du  jour.  Le  Kâtoixal  efl:  toujours 
accompagné  de  pUiiieurs  Domeiliques ,  &  d'une  Compagnie  de  Soldats ,  ar- 
més d'épées,  de  lances  âc  de  flèches.  Quelques-une  portent  une  arme  fort 
dangereufe,  qui  coniifle  dans  une  baguette  de  fer,  longue  d'environ  deux 
pieds  &  terminée  par  une  boule  de  même  métal ,  avec  laquelle  on  brife  le 
craœ  d'un  feul  coup.  Ceux  qui  font  furpris  dans  une  faute  légère',  en  font 
quîttes  p6ur  quelques  purs  de  prifon.  Le  chàtifllent  des  fautes  confident- 
Mes  e(l  la  baflionade. 

Ouoia^E  Surate  foit  habitée  par  toutes  fortes  de  Nations,  les  querel- 
les ce  les  dtfputes  mênaiesy  font  rares.  Les  Indiens  idolâctes ,  plus  propres 
àrecevohr  une  injure  qu'à  la  faire,  évitent  foigneufement  tous  les  ohmes 
odieux  &  nuifibles  à  la.  fociété ,  tels  que  le  meurtre  &  la  vol.  Ovington^ 
apprit ,  avec  étonnement ,  que  dsDis  une  fî  grande  Ville  ii  y  avok  plus  de 
vingt  ans  que  perfonne  n'avoit  été  puni  de  mort.  L'Empereur  fe  réfèrve 
1b  droit  des  Sentences  capitales' ,  ou  ne  ie  communique  qu'aux  Tribunaux 
les  plus  éloignés  de  fa  Coin*.  Ainfi* ,  dans  les  cas  extraordinanre^,  on  in- 
forme ce  Monarque  du  crime  ;  &  làns  faire  veiûr  le  coupable ,  il  in^ofe  le 
châtiaient  ((r). 

S'il  fe  fait  quelque  vol  »  la  Campagne,  dans  la  dépendance  de  Surate , 
«1*  OflBcier,  qui  fe  nomme  le  Ftmrfiar  y.  ^éfl  obligé  d'en  répondre.  Il  a  fous 
fsè  ordres  plimeurs  Compagnies  de  -^ehs  arméis ,  qui  obfervént  continuel- 
Isment  les  grands  cheiâins  &  les-  Villages ^  pour  donner  la  chafle  aux  vo- 
leurs (dy.  En  un  mot,  comme  ii  y  a  peu  de  Villes  où  le  Commerce  foit 
anffi  àorif&nt  qu'à  Suraoe,  il  n'y  en  a  guères  où  l'on  apporte  autant  de 
foins  au  maintien  dki  repos  &  de  la  fôreté  publique. 

Les  obfervationa  de  l' Auteur^  fur  les  différentes  Red^ions  &  fur  les 
iiiàges  des  Indiens ^  appartioiAent  moins  à*  la  Defcription  de  Surate  qu'à 
Varticle  généi^al  des  Indes ,  où  elfes  doivent  entrer  avec  celles  de  quantité 
d'^autnres  Voya^urs.  Cependant  on  en  peut  détacher  ce  qui  efb  propre  à 
Surate  &  aux  lieux  voiGns» 

•  OviKOTON  parle,  areo  complaiifance ,  d'un  grand  Hôpital,  daiis  16 
voifinage  de  cette  Ville,  entretenu  par  les  Banians  ,  pour  les  vaches,  les 
chevaux,  les'  ch«vres,  Ibschiais,'  oc  d'autres  animaux,  qui  font  malades , 
ou  eftcopiésv  ou  ttop*  vieux  pour  la  travail.  Un  homme  qui  lie  peut  plus  ' 
tirer  de  fervice  d'uq  bœuf,  &  qui  efl  porté  à  lui  ôter  la  vie  pour  s'épar- 
gner la.  dépenfe  de  le  noumr,  ou  pour  fe  nourrir  lui-même  de  ik  chah*» 
trouve  un  Jianian  chaQrit2d>i&,  qui  ne  manque  pas,  lorfqu'ii  dt  infoMié  du 

dan- 


(6)  Un  autre  Officier,  nommé  It  Hâr- 
wvaby,  marqiie  oe  qiti  fe  bk.  cbaqafe  jour. 


[ 


c)  Pag.  2U. 

d)  Pag.  233. 
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danger  de  cet  animal ,  de  le  demaader  au  Maître,  &  qui  Tachetant  quel- 
quefois aflez  cher,  le  place  dan#  cet  Hôpital ,  où  il  eft  bkij  traité  jufqu'au 
terme  naturel  de  fa  vie  (e). 

Près  du  même  Edifice  (/) ,  on  en  voit  un  autre  qui  ^ft  fondé  pour  les 
punaifes ,  les  puces ,  &  toutes  les  efpèces  de  vermine*  qui  fuccent  le  fang 
des  hommes.  De  tems  en  tems ,  pour  donner  à  ces  animaux  la  nourritu- 
re qui  leur  convient ,  on  lope  un  pauvre  homme ,  pour  pafler  une  nuit  fur 
un  lit  dans  cet  Hôpital  ;  mais  on  a  la  précaution  de  Ty  attacher  ;  de  peur 
que  la  d^leur  des  pîqueurôs  l'obligeant  ie  fe^  retirer  avant  le  jour ,  il  ne 
puifle  les  nourrir  à  i'aife  de  fon  fang  (^). 

A  l'arrivée  d'Ovîngton ,  ii  y  avoit  fix  ans  qu'il  s'étoît  répandu  parmi  ]e§ 
Indiens  4e  Surate ,  une  maladie  contagieufe ,  qui  continuoit  encore  d*y  rè* 
gner ,  quoiquç  ce  ne  fôt  pas  toâSoi»«  av^  la  même  vioiœce.  Elle  fembloit 
aflbupie  dans  le  tems  des  bouffons ,  où  l'air  ne  manque  point  de  fe  rafraî- 
chir j  <&  €*étoit  immédiatement  avant  cette  faifon,  qu'elle  fe  faifoit  fentir 
dans  fa  plus  grande  force.  Avant  que  les  pluye«  commencent  à  tomber 
Tçiir  éft  d*upé  fécherefle  &  d'une  chaleur  extrême*.  Loi%'elles  fonttom! 
bées ,  il  s'élève  des  vapeurs  chaudes ,  &  fi  malfaifantes ,  qu'elles  caufene 
plus  de  nfialadies  qull  n'y  en  a  dans  tout  le  reftç  de  l'année.  Alors ,  dana 
Pefp^ce  d'une  feule  matinée ,  on  voyoit  porter,  hors  de  la  Ville,  une  centai- 
ne de  Gentils,  pour  y  être  brûlés,  outre  les  More«  qu'on  enterroit,  & 
ceux  qui  mouroient  dans  les  Fauxbourgs  :  ce  <jui  montoit ,  par  un  calcul 
modéré,  au  nombre  de  trois  ceM  par  jour*  La  Ville  n'en  paroiflbit  pas 
moins  peuplée,  &  l'on  ne  6'Moerçevoit  pas  des  effets  du  ma!  par  la  dimi- 
nution des  Habitans.  La  naiflance  de  cette  pefle  fut  précédée  par  un  pe- 
tit tremblement  de  terre,  qui  allarma  im  peu,  mais  qui  ne  renverfa  aucu- 
ne maison ,  &  qui  ne  caufa  de  mal  à  perfonne.  Ce  qui  furprenoit  beau- 
coup les  Mores ,  c'étoit  de  voir  les  Européens  comme  inaccéffibles  à  une 
maladie  qui  caufoit  tant  de  ravages  parmi  les  Naturels  du  Pays  ïh). 

OvifiGToti  reçut  avi$,  ^  i6$i^  qw'il  étoit  mort  de  la  peû^,'  k  B$U 
fora,  deyx  cea?  millç  pcrfojines  dw?  Tefpaçe  de  dix -huit  jours*    Mais  pe 
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vellemens  & 
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1^9 1. 
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lleau  cefla  feiieij-tôt  (îj. 


L^5  ipajgdj^s  orcJwâireç  ^  goratè,  ^omles  Ê^roDipeas  çntde  la  m- 

oc  a  f^  fentir,  font  différentes  fortejî  d^  fiéyre^,  la  plûpâjt  mortelles; 
fur-tout  pour  ceux  qui  fe  livrent  aux  plaîfirs  de  la  table  &  qui  aiment  trop 
le  vin.  P'awtr^  mejgureAC  d'.un«  maladie ,  qj^  Jçs  Habitans  nomment  Mf^r- 
dechine.  C'oft  un  vomiflewj^njt  vjplent  <5i  un  gr^d  cours  de  ventre»  qui 
viennent  paitiçulièrei»pnt  d'avoir  niapgé  avçç  excès,  au  même  rep^^s,  de 
la  viwde  &  4u  poiffon.  O»  j^u^ri;  le  malade  en  lui  appliquant  furîe  w* 
Ion  up  fer  rouge ,  dpnt  te  cicatrice  fen^pêche  quelqu^-tçms  dp  «ivcb^A 
Les  Europpçï»?  fcfflt  çji^ore  ^tjtagyés  d'ijne  çfpèce  4e  paîalYfîe ,  qui  leur  ôtô 
l  tti^e  &  le  mouvement  des  membres.    Eue  vient  de  s  être  trop  expofé 
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aux  brouillards  pénétrans  de  la  nuit.    Le  meilleur  remède  eft  de  fréquen- 
ter les  bains,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  Pays  (i). 

Les  bons  effets  de  la  poudre  blanche,  dans  les  fièvres,  en  ont  rendu 
l'ufage  commun  dans  les  Etats  du  Mogol  ;  &  l'Auteur  obferve  qu'elle  efl: 
employée  avec  le  même  fuccès  en  Angleterre ,  où  les  Médecins  Anglois  en 
ont  envoyé.  En  général ,  dit-il ,  les  remèdes  dont  on  fe  trouve  le  mieux 
dans  cette  Région ,  font  rafraîchiffans ,  parceque  la  plupart  des  maladies 
viennent  de  chaleur  (  /). 

•  A  deux  miles  dç  Surate ,  on  viûte  un  lieu  fort  agréable ,  qui  fe  nomme 
Pulparrock.  Il  efl:  voifin  de  la  Rivière,  &  fort  orné  de  bocages  &  d'allées 
d'arbres.  Le  terrain  en  efl:  uni ,  excepté  fur  les  bords  mêmes  de  la  Riviè- 
re ,  où  s'élevant  un  peu ,  il  rend  la  vue  plus  étendue  fur  l'eau.  La  chaleur 
de  l'air  v  efl:  adoucie  par  l'ombrage  d'une  infinité  d'arbres  &  par  la  proxi- 
mité de  l'eau.  Cefl:  un  Monafl:ère  de  Faquirs ,  qui  ont  pris  fom  de  rendre 
cette  habitation  commode  &  délicieufe.  Ils  ont  employé  l'art ,  pour  y  per- 
fe£lionner  les  beautés  de  la  Nature.  Les  environs  de  Surate  n'ont  rien  qui 
puifle  être  comparé  à  cette  belle  retraite.  Auflî  les  Faquirs  qui  l'habitent 
ont-ils  plus  de  fierté  que  dans  les  autres  lieux.  On  fçait  que  c'efl:  une  efpè- 
ce  de  Moines  mendians  ,  qui  font  des  quêtes  pour  augmenter  leurs  reve- 
nus. Un  Frère  Quêteur  du  Monafl:ère  de  Pulparrock ,  ayant  un  jour  ren- 
contré, hors  de  Surate,  le  Préfident  de  la  Compagnie  Angloife,  lui  de- 
manda impudemment  vingt  roupies.  Le  Préfident,  pour  badiner  ,  lui  en 
offrit  dix-neuf.  U  les  retufa ,  dans  l'opinion  qu'il  jfétoin  pas  de  fa  graa* 
deur  de  diminuer  une  obole  de  fa  première  demandiv(  m  )! 


i 


k)  Ibi(L  pag.  57. 
i)  Pag.  58. 


(m)  Pag.  65  &  75. 


Defcrtption  du  Pays  de  SUrate. 


THEVENOT,  qui  étoit  à  Surate  en  1666  (a) ,  &  qui  n'a  pas  manqué 
d*y  faire  fes  obfervations ,  avec  ce  caraâèrè  judicieux  qui  le  fait 
diflinguer  entre  les  Voyageurs ,  s'écarte  peu  de  tout  ce  qu*on  a  lu  jufqu'îcf, 
&  fert  par  conféquent  a  le  confirmer  par  fon  témoignage.  Mais  il  y  joint 
plufieurs  remarques  qui  paroiflTent  être  échappées  à  la  curîofité  d'O- 
vington.  .. 

On  mange,  dit-il,  du  raifin  à  Surate,  depuis  le  commencement  de  Fé- 
vrier, jufqu  à  la  fin  d'Avril  Le  goût  n'en  eft  pas  excellent;  3c  quelques- 
uns  s'étoient  imaginé  que  ce  défaut  lui  venoit  de  l'impatience  des  Habitans^ 
qui  ne  le  laiffoient  point  affez  meurin    Cependant  les  Hollandois ,  qui  ont 

^-r-  1^  ^^.^  J«.  i^  i«:/r^-  ««♦ — ..  — »:i  r -.  r.,-  1-.  i? —     -.»^-*  £q^^  qu'un 


|)ris  le  parti  de  le  laiffer  autant  qu'il  fe  peut  fur  le  fep,  n'en 
vin  fort  aigre,  qu'il  eft  impoflTible  de  boire  fi  l'on  n'y  mêle  du 


fucre.     Ce 
rai» 


(a)  Voyez  la  troifiène  Partie  de  fes 
Voyages.  On  ne  le  cite  ici  qu'en  extrait , 
parceque  Surate  u'étolt  pas  fon  terme  »  & 


Gu'il  ne  faifoit  qu'y  paiTer  pour  fe  rendre 
dan»  îlndofian.  Voyez  fes  propres  Rela- 
tions* 
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raifin ,  qui  efl:  blanc ,  ne  laifle  pas  d'être  fort  gros.  On  l'apporte  à  Su- 
rate, d'une  petite  Ville,  nommée  Naapoura ,  dans  la  Province  de  Baîa- 
gâte  (b).  -  * 

Les  liqueurs  du  Pays  ne  valent  guères  mieux  que  le  vin.  La  plus  com- 
piune  eft  cpmpofée  de  Sagre ,  ou  fucre  noir ,  qu'on  met  dans  de  Teau ,  avec 
un  peu  d'écorce  de  Babouî^  pour  lui  donner  quelque  force.  Enfuite  on  les 
diftille  enfemble. 

O  N  fait  auflî  de  l'eau-de-vie  de  Tary.  C'eft  une  liqueur  affez  agréable , 
qu'on  tire  de  deux  fortes  de  palmiers  ;  l'une  qui  fe  nomme  Codgiour  j  la  fé- 
conde, qui  n'eft  autre  que  celle  du  cocotier.  Thevenotobferve  qu'il  ne  vient 
point  de  dattes  aux  palmiers  d'où  Ton  tiredutary,  &  que  ceux  d'où  l'on 
n'en  tire  point  produifent  des  dattes  fauvages.  Le  bon  tary  eft  celui  qui 
fe  tire  la  nuit.  N'étant  point  échauflFé  par  l'ardeur  du  Soleil ,  il  eft  d'un 
goût  doux  &  piquant,  qui  approche  de  celui  des  châtaignes  (c). 

Thevenot  eft  plus  exact  qu'Ovington ,  fur  les  poids  &  les  mefures 
de  Surate.  Le  poids  qui  fe  nomme  Candi  ^  vaut  vingt  M^mx;  mais  le  poids 
de  Commerce  eft  le  Man ,  qui  eft  de  quarante  livres  ;  &  la  livre  de  Surate 
eft  de  quatorze  onces ,  ou  trente  -  cinq  Tboles.  L'or  &  l'argent  fe  pefent  à 
la  thole;  &  la  thole  eft  de  quarante  MangeliSj  qui  font  cmquante-fix  de 
nos  carats.  Deux  thçles  un  tiers,  &  demi,  valent  une  once  de  Paris.  La 
thole  pefe  autant  qu'une  roupie  d'argent.  .  Le  man  pefe  quarante  livres 
dans  toutes  les  iQjdes  ;  mais  ces  livres ,  qu'on  nomme  Serres  à  Surate ,  diffé- 
rent dans  chaque  Pajis.  Celles  de  Surate ,  par  exemple ,  font  plus  fortes 
que  celles  de  Go^on^.     Celle  d' Agra  eft  de  vingt-huit  onces. 

On  compte  les -grandes  fommes  par  Leks  ,  par  Crmls  ou  Cmtrms ,  par 
Tadans  &  par  Nih.  11  faut  cent  mille  roupies  pour  faire  un  lek ,  cent  mil- 
le leks  pour  fahre  un  courou ,  cent  mille  courons  pour  faire  un  padan ,  & 
cent  mille  padaas  pour  faire  un  nil.  On  voit ,  parmi  les  grands  Seigneurs, 
des  roupies  d'or,  qui  valent  environ  vingt  &  une  livres  de  France  ;  mais  qui 
n'entrent  point  dans  le  Commerce  ordinaire.  Leur  principal  ufage  eft.pouc 
faire  des  préfens.  La  roupie  commune ,  qui  eft  d'argent ,  ne  vaut  guères 
plus  de  vingt-neuf  fous  de  nôtre  monnoye ,  quoiqu'on  la  faife  pafFer  ordi- 
nairement pour  trente.  On  fabrique ,  tous  les  ans ,  des  roupies  ;  &  celles 
de  Tannée  valent  quelque  chofede  plus' que  les  précédentes,  parceque  les 
Monnoyeujrs  prétendent  que  l'argeqt  s'ufe  toujours  {d).  Il  y  a  des  demi-, 
roupies ,  &  des  quarts  de  roupies.  Le  Mabmoudy  eft  une  autre  monnoye  d'ar- 
gent,  qui  vaut  environ  onze  &  demi  d^  nos  fous. .  Le  Pécha  eft'  une  mon- 
noye de  cuivre,  de  la  grandeur  de  la  roupie,  qui  vaut  un  peu  plus  de  dix 
deniers  ^  &  qui  pefe  ûx  de  nos  drachmes.  On  donne  foixante-huit  Paden  » 
ou  amandes  amères,  pour  un  pécha.  Ces  amandes,  qui  paflent  pour  mon- 
noye à  Surate,  viennent  de  Perfe,  &  font  le  fruit  d'un  arbriifeau  qui  croît- 
entre  les  rochers.  . 

Enfin  Thevenot  fait . remarquer  que  la  monnoye  d'argent  du  'Grand- 

Mo- 


Description 

DU  Pays  de 

Surate. 

Thevenot. 

Liqueurs  de 

Suiate. 


(b)  JWi,  ijag.  47. 
(r)  Pag.  49. 
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Mogol  eft  plu»  fine  qu'aucune  autre;  parcçqu'il  n'arrive  point  d*£tranger, 
dans  r£mpire,  qui  ne  foit  obligé  de  changer  l'argent  qu'il  apporte,  foit 
piaftres  ,  foit  d'autres  efpèces ,  en  monnoye  du  Pays.  U  eft  fondu  auffi- 
tôt ,  &  l'on  en  rafine  l'argent  pour  faire  des'  roupies  (e). 

L'Auteur  ajoute,  à  la  delcription  du  Cimetière  des  Anglois,  qu'on 
voit  à  peu  de  difbuice ,  un  grand  Puits  de  fornie  quarrée ,  couvert  de  plu* 
fleurs  arcs  de  brique ,  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plufîeurs  pieds. 
Qa  y  descend  par  divers  efcaliers  ;  &  le  jour  y  entre ,  depuis  le  haut  juf- 
^'on  bas ,  par  des  elpaces  qui  font  entre  les  arcs.  Mais  <][uoique  cet  ou« 
yjra^  {bit  eflimé,  il  n'approche  pas  d'un  Réiervoir  d'eau,  qui  efl:  proche 
d'une iies  Px>it66  de  Surate,  nomraée  h  Berie  de  Datnan^  ok  commence  Ja 
p]|)s  belle  promenade  <lu  Pays.  Cette  Fofte  eft  couverte  &  entourée  des 
brandies  d'un  bel  arbre ,  qui  fe  nQname  ff^ar,  &  que  les  Portugais  appellent 
jirbre  de  racine f  (/).  L^omi^e  <en  eft  admiralde ,  &  d'un  grarid  ^cours 
pour  ceux  qui  vont  aju  Réfervoir.  Il  a  feize  angles ,  dont  chaque  côté  a  cent 
pas  de  loiag.  l^  diam,ètre  de  toiic  l^ouvrage  âï  d'une  portée  de  moufquet. 
Il  eft  pavi  jde  grandes  pierres  unies  ^  .avec  des  de^és  à  Tentour ,  qui  règnes 
depuis  le  tiord4ut>afl4i  iu{c^u'au  fond«  en  manière  d'amphkéâtre.  Ces  de« 
grés  font  xiupui  d'un  de^i-pied  de  hauteur.  Leur  matière  eft  une  belle 
pierre  de  taiUe ,  qui  vient  de  Cambaye.  On  a  ménagé  trois  defcentes  en 
talus,  pour  iervir d'jabreuvoirs. 

A  u  milieu  de  eette  belle  pièce  d*eau ,  s'é}è ve  vm  bâtimefit  de  piarf e ,  quar* 
té ,  j&  iarge  d'environ  quatre  toifes ,  où  l'on  moïite  par  deux  petits  efca- 
liers. C'eft  un  iiâu  où  Ton  va  prradre  le  frais  &  divers  amufemens  ;  mai; 
il  #ïut  un  Bateau  pour  y  pafier.  I^  grand  JBaffin  fe  remplit  d'eau  d^  pluye. 
dans  la  làiibn*  Après  avoir  côu}é  au  travers  des  champs ,  é^  formé  une  e(- 
ipéce  .de  c^nal ,  fur  leauel  on  a  bâti  des  Ponts ,  elle  k  rend  ^ns  un  e^aee 
terme  xle  niufs,  4'ou  elle  pajSe  dans  le  Réferveir  par  trois  trous  taillés  en 
rond,  qui  ont  pjus  de  quatre  pieds  de* diamètre.  On  ne  bûvok point  au- 
trefois d'autre  eaju  à  Surate:  mais  on  y  a  découvert  einq  fources  ou  cinq 
puits ,  <}ui  en  fcgirnijTent  aujoui^'hui  à  toute  k  Ville.  L'Auteur  parle  avec 
admiration  du  Réièrvoir ,  oc  le  compare  au^x  plus  beaux  ouvrages  ^ue  les 
Romains  ^yâ)|;  jamais  fak  pour  futilité  publique  (g^. 

Un  <}uart  de  lioue  plus  loin,  on  trouve,  peur  promenade,  h  jardin  de 
k  frincgffi ,  a|nfi  no^nçié  ^ar/sequ'il  eft  l'ouvrage  d'une  6eeur  di;  Grànd-Mo- 
got.  C'eBt  un  grand  plant  d'-^ubres  de  plufieurseipèees^  tels  eue  des  man** 
guiers,  des  palmiers,  d^s  mirabolans ,  des  ¥ars,'  des  m^ifes,  ^  pl.uHeurs 
autres  ,  plantés  avec  beaucoup  d'ordre.  On  y  voit  quelques  .çUées  fijrf 
droites ,  dont  ouatre  trav^i^iit  le  Jardin  en  croix ,  avec  -un  pcét  eanal  au 
centre.  Vers  le  ipili^u  xhi  Jardin ,  en  a  bâti  w  Edifiée  à  quatre  façeç,  qui 
ont  chacune  leur  Divan ,  éc  un  Cébinet  à  chaque  coin.  Devait  chaque  Di- 
van fe  préfente  un  ballin  quarré,  plein  d'eau,  d'où  fortent  des  x:])ifreàux  qui 

paf- 

Cajla.    Voyea  fa  defcriptjoQ  (l^^o\i$.  R« 
d.  E. 
(^)  Ibid.  pag,  îa. 


f-0  P?fi.  5?  &  précédentes;, 
les  Perfans  nonmeiit  Lui ,  &  Tes  Indiens 
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pafTent  par  les  phfincipales  alliées.  Maïs,  quoique  ce  Jardin  fdk  bien  enten- 
du ,  on  n'y  Voit  poirtt  nos  bérce^te  &  nos  pàit^vieû ,  ni  rien  tfùâ  approché 
de  la  beauté  de  iîïoè  eaux  (*)•• 

.  L'Arbre  Fàf^  que  TfeVenot  eut  la  càriofiïé  d'examiner  dUhs  toute  fôii 
étendue,  s'*f)pelle  aâffi  Bér^  Arbre  des  BariMî^  &  Arbfè  iëi  facinef^-  àcaù- 
fe  do  la!  faaâké  qùé'  ikû  b¥àAche5 ,  qui  pôriÉent  de  grande  flfafneAs ,  ont  à 
pfùliéie  raçitfè,  &  fSt  éoffféqueik  à-  reproduire  tf  autres  bi-ancfee*.  Il  arri* 
tè  «tiriî  qu'an  feul  àrbré ,  auquel  on  laifle  la  liberté  de  ^éfèMféy  petHÎ  ftitt- 
plir  un  fort  gr*nd  terrain.  L'Auteur  en  vît  ué ,  qui  âvoit-  p\\jtà  de  trente 
toifes  de  diamètre  ;  c'dft-à-dire,  datts  Fétendue  de  fes  branche*,  qu'on  a- 
voit  coupées  régulièrement  ,♦  &  qui  formoient  une  fort  beHe  promenade  (fy. 
Comme  lés  Indiens  croyent  cet  àytitefacré,  ils  prennent  foîtf  de  rôiWèif  ;•  ot 
fouvent ,  de  raccompagner  d- ufe  Pagode. 

L  E  terroir  de  Sittf àte  éft  d'une  terre  grife ,  fort  brune ,-  ^  hatiWèHemént 
û  bon  qu'on  ne  le  fume  jamais.  On  y  féme  le  bled  aprea  iès  pluyes  ,•  e'eft* 
à-dire ,  après  le  mois  de  Septembre  :  la  moiflbn  le  fait  au  mois  de  Février. 
On  y  plançe  auffi  des  cannes  de  fucre.  L'ufage,  pour  les  planter,  eft  de 
faire  ae  grands  filions ,  dans  lefquels ,  avant  que  de  placer  les  cannes  ,  on 
met  plufîeurs  de  ces  petits  poiflbns  qui  fe  nomment  Goujons.  Soit  qu'ils  en- 
graident  la  terre ,  foit  qu'ils  donnent  une  qualité  particulière  aux  cannes ,  les 
Habitans  prétendent  que  ians  ce  fecours  elles  ne  produiroient  rien.  Ils 
couchent  feurs  boutures  fur  ces  poiflbns,  lune  au  bout  de  l'autre  j  &decha: 
que  nœud  de  canne  ainfi  enterrée ,  il  nait  une  canne  de  fucre ,  qu^on  ihoif- 
i'onne  dans  la  faifon  (A). 

L  E  riz  ne  croît  pas  moins  heureufement  aux  environs  d^  Surate.  Les 
manguiei*s,  les  palmiers  de  toutes  lesefpèces,  &  d'autres  fortes  d'arbres, 
y  apportent  autant  d'utilité  que  d'agrément.  Les  terres  qui  produifent  lé 
bled  ne  s'arrpfent  jamais  ;  pareeque  les  rofées  ^  qui  tombent  le  matin  en  a- 
bondanca ,  Aiffifent  pour  les  rendxie  fécondes. 

Là  Rivière  de  Tapty  eft  toujours. un  peu  falée à  Surate.  Aufli  les  Eb- 
bitans  ne  s'en  fervent-ite  que  pour  fe  laver  le  corps  ;  ufage  qui  s'exerce  ici 
chaque  jour  au  matin,  eomme  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Cette  Ri- 
vîèi^e  eft  peu^onfidérâble.  Ddm  la  haute  marée,  elle  n'a  de  largeur  qu'en- 
viron la  moitié  de  la  Seine.  Cependant  les  eaux  dé  pluye  la  grolliflent  en 
hyver ,  jufqu'à  la  faire  déborder  avec  beaucoup  de  ravage.  Elle  prend  i^' 
iource  dans:  un  Canton  des  montagnes  du  DtEican,  nommé  Gebar-conde^  à 
dix  lieues  de  Éranipour.  Quand  la  Mer  eft  baffe ,  elle  coule  jufqu'à  la  Bar- 
j^f  maië  la  marée  avcUice  ordinairement  deux  lieues  au-delà.  Le  vrai  Port 
de  Surate  eft  Soualy ,  à  deux  lieues  de  la  Barre ,  ât  à  quatre  lieues  &  demie 
dô  la  Ville* 

.  T  a  £  v  i^N  o  T  ré^rde  iân^  dilSc^té  Surate  &  fon  Canton  ^  comme  la  plus 
belle  partie  .de  la-  Province  du  Çtizàrate,  indépendamment  des  avantages 
oxtraordinsttres  que  cette  Ville  tire  de  fon  Commerce;  &  la  Province  mê- 
me, eomme  k  plus  agréable  de  Tlndoftan.  .C'iétoit  autrefois  un  Royaume, 
^  tomba  fous  la  domination  du  Graûd-Mogol  Ekbar^  vers  l'année  1595. 

-  Il 

(*)'  ftiU  pag.  73.^  (ï)  Pag,  74.  {k)  Pâg.  73. 


Description 
DU  Pays  de 

SÛltATE. 

TnBVENO^r. 

Arbre  Var 
&  fes  fîngula- 
rites. 


Terroir  de 
Surate. 


Manière 
donc  on  Vcn- 
giailTe. 


Rivière  de 
Tapty. 


Révolution 
qui  a  fait  paf. 
fer  le  Royaij- 
nie  de  Guza- 
rate  au  pou- 
voir du  Mo- 
gol. 


I 


328 


VOYAGES    D'OVINCTON 


Description 
DU  Pays  de 

Surate. 

TH£V£0Or. 


\ 
\ 


f 


OVINGTON. 
I69I. 

Etat  des 
affaires  des 
Anglois  i 
Surate. 


Maîfon  que 
les  Anglois 
ont  à  Surate. 


Il  y  fut  appelle  pat  un  Seigneur  du  Pays,  à  qui  le  dernier  Roi  deGuzarate, 
nommé  Sultan  Màhmoutb ,  en  avoit  donné  le  Gouvernement  général  à  fa 
mort ,  en  lui  confiant  la  tutelle  de  Ton  Sïs  uniaue.  L'ambition  de  ce  Gou-. 
vemeur  lui  fit  autant  d'Ennemis  qu'il  y  avoit  de  Grands  dans  le  Royaume. 
Enfin  defefpérant  de  fe  foûtepir  par  fcs  propres  forces  »  il  eut  recours  aa 
Mogol ,  fous  prétexte  d'implorer  fa  protection  pour  fon  Pupille ,  qui  fe  nom* 
moit  Mudûfer.  Ëkbar  entra  dans  le  Guzarate  avec  une  ^rmée.  Il  foûmic 
tous  les  Seigneurs  qui  entreprirent  de  s'oppofer  à  lui ,  &  que  le  Gouverneur 
lui  faifoit  regarder  comme  les  Ennemis  de  fon  Roi.  Mais  au-lieu  de  fe 
borner  à  la  pofreflion  d'une  feule  Ville,  qu'on  lui  avoit  promife  avec  fon 
territoire,  il  fe  rendit  maître  de  tout  le  Royaume ;•  il  fit  le  Roi  &  le  Gou- 
verneur prifonhiers;  &  fa  politique ,  autant  que  la  force,  lui  fit  trouver  le 
moyen  a  affurer  cette  conquête  à  ^qs  Succefleurs.  Cependant  le  malheu* 
reux  Mudafer,  s'étant  échappé  de  fa  prifon,  fit  quelques  efforts  pour  fe  ré- 
tablir :  mais  il  fut  vaincu  ;  il  retomba  dans  les  chaînes  ;  &  le  defefpoir  lui 
fit  prendre  enfin  le  parti  de  s'ôter  la  vie  de  fes  propres  mains  (/). 


(/)  Ibidm,  pag.  15  &  19. 


«8>> 


OviNGTON,  paffant  aux  affaires  de  fa  Nation,  raconte  fur  des  témoi- 
gnages certains ,  que  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  employé 
chaque  année  cent  mille  livres  fterlings ,  pour  le  foûtien  de  fon  Commerce 
aux  Indes,  &  pour  l'entretien  de  fes  principaux  Officiers.  Surate^  dit -il, 
le  Fort  Saint-Georges ,  Gomron  en  Perfe ,  &  Bengale ,  font  les  principaux  Siè- 
ges du  Commerce  de  la  Compagnie  {a). 

Chaque  partie  des  Etats  du  Mogol  a  fes  mai'chandifes  particulières, 
que  les  Agens  de  la  Compagnie  prennent  foin  d'acheter,  &  qu'ils  tiennent 

{)rêtes*  pour  l'arrivée  des  Vaifleaux.  Si  cette  attention  étoit  négligée , 
'Auteur  ne  doute  pas  que  la  Compagnie  ne  fût  bien-tôt  fupplantée  par 
d'autres  Nations  de  l'Europe.  Il  eh  connoit  une,  dit-il ,  fans  la  nommer, 
qui  avoit  propofé  depuis  quelque-tems  au  Grand-Mogol ,  de  lui  payer  des 
droits  plus  confidérables  que  ceux  qui  font  établis,  à  condition  d'obtenir  le 
privilège  éxdufif  du  Commerce  dans  fes  Etats.  „  Ces  entreprifes,  ajoute  O- 
„  vington ,  obligent  nôtre  Préfixent  d'être  continuellement  attentif  fur  la 
„  conduite  de  nos  Rivaux,  &  de  faire  des  préfens  à  la  Cour,  pour  s'dSvL'^ 
„  rer  de  leur  proteélion  (b^  ". 

La  Maifon  que  les  Anglois  occupent  à 'Surate  appartient  au  Grand-Mo» 
gol ,  &  paffe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Ville.  Elle  eft  à  fon  Nord- 
Ouefl.  Outre  les  appartemens  du  Préfîdent ,  elle  peut  loger  quarante  per- 
fonnes.  L'Empereur  Aureng-zeb ,  de  qui  les  Anglois  la  louoient  immédiate- 
ment ,  pour  la  fomme  de  foixante  livres  fterlings ,  recevoit  rareâfient  cette 
fomme  ;  parcequ'il  leur  permettoit  de  l'employer  aux  réparations  Se  même 
aux  embelliffemens  de  1  édifice.  On  y  trouve  plufieurs  caves,  des  raaga* 
fms,  un  réfervoir  d'eau  &  un  bain  (<;}.  Ce  si 

(a)  Oviogcon  Tom.  U.  pag.  91,       (fr)  Tom.  II.  pag.  9a.       {c)  JUL  pag.  93» 
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Cest  dails  ce  Palais  que  le  Préfident  Anglois  des  parties  feptentriona-  OvmoTom 

îes^de  rinde  fait  ùl  réfîdeqce.    Il  eft  quelquefois  élevé  à  la  dignité  de  Gou-  1 69 1. 

verneur  de  Bombay ,  &  revêtu  du  titre  iïHùnarabk.    On  peut  acquérir  de  Ce  que  c'efl 

grandes  richefles  dans  ce  ppfte.    Outre  les  appointemens  annuels ,  qui  font  9"*  '^""^  ^^^' 

de  trois  cens  livres  fterlings ,  &  les  profits  que  le  Préfident  tire  des  Vaif-  F* 

féaux ,  il  a  le  pouvoir  a  exercer  le  Commerce  pour  fon  propre  compte,      Avantage 
1^    . 1 .«^j  jg  l'Orient.      Aufli  qur' -^-^  r.-^i*— ^     «       j-r^.^.. 

is  les  Officiers  de  la  Com 
particulier  ;  avantage  que 
de  Hollande  n'ont  jamais  obtenu  (d). 

Comme  il  ed  important  de  connoître  Tordre  des  grandes  entreprifes, 
lorfqu!il  eft  fondé  fur  l'expérience  &  juftifié  par  le  fuccès ,  nous  n'aban- 
donnerons point  l'Auteur  dans  ce  détail. 

L  £  Préfident  de  Surate  a  trois  principaux  Officiers ,  qui  font ,  le  Teneur      Ordre  de 
de  Livres ,  le  Garde  des  Magajins ,  &  le  Pourvoyeur  des  Faîteaux.     Ces  quatre  ^^^  établifle- 
perlbnnes  corapofent  le  Confeil,  dans  lequel  le  Préfident  a  deux  voix.    On  "*^'^"  Surate. 
y  rapporte  &  l'on  y  juge  toutes  les  affaires  qui  regardent  la  Compagnie  & 
ceux  qui  la  fervent. 

Le  Secrétaire  aflifte  toujours  au  Confeil,  quoiqu'il  n'en  foit pas.  Il  mon- 
te à  la  première  place  qui  devient  vacante.  Le  même  ordre  eft  établi  pour 
tous  les  autres  pofl:es ,  où  l'on  monte  par  degrés ,  fuivant  l'ancienneté  des 
fervices  ;  à  moms  que  par  quelque  difpofition  extraordinaire  9  la  Compagnie 
ne  change  quelque  chofe  à  fes  principes. 

L  £  Minifire ,  les  Anciens  &  les  jeunes  Faâeurs ,  les  Ecrivains  &  les  E- 
lèves ,  compofent  le  refte  des  Habitans  du  Palais.  Chacun  demeure  dans 
Ton  pofte ,  pendant  trois  ou  cinq  ans ,  fuivant  fes  engagemens  avec  la  Com- 
pagnie ,  avant  oue  d'être  étevé  à  de  nouveaux  degrés  ;  comme  de  celui 
d'Elève  à  celui  d'Ecrivain 9  &  de  celui-ci  au  degré  de  Fafteur,  d'où  l'on 
pafle  aux  plus  hautes  dignités.  .  Outre  les  gages  ordinaires ,  qui  font  pro- 

!)ortionnés  à  chaque  degré ,  la  Compagnie  leur  doiAie  à  tous  la  nourriture  & 
e  loçement.  D'ailleurs  les  avantages  qu'ils  peuvent  tirer  du  Conmierce  par-      Profit  ex- 
ticuher  vont  fi  loin ,  que  de  Surate  à  la  Chine ,  ils  gagnent  cent  pour  cent  ;  traordinaire 
&  qu'en  y  faifant  porter  feulement  de  l'argent  pour  en  rapporter  de  l'ôr ,  ils  ^  Officie» 
font  flirs  d'un  profit  de  cinquante  pour  cent.    Ceux  qui  jouïflent  d'une  bon-       *  tc'ne«- 
tae  réputation ,  fans  être  aflez  riches  pour  former  ces  entreprifes ,  peuvent 
emprunter,  dans  le  Pajs,  des  fournies  confidérables ,  à  vingt -cinq  pour 
cent  d'intérêt ,  &  ne  font  obligés  de  fatisfaire  leur  créancier  qu'au  retour 
du  VaifiTeau.    S'il  périt  en  chemin ,  la  femme  eft  perdue  pour  l'Indien  qui 
la  prête  {e). 

La  Compagnie  entretient  auffi  quarante  ou  cinquante  Domeftiques ,  pour      Nombre 
les  fervices  qui  conviennent  à  leur  profeffion.    Ils  fe  préfentent  le  matin  J^^^î*^"  * 
au  Préfident  pour  recevoir  fes  ordres  ;  &  le  foif  ils  paroififent  encore  devant  entretenus 
lui ,  comme  des  fujets  dont  le  bonheur  dépend  de  la  fatisfa£Uon  de  leur  par  la  Corn- 
Maître.    Avec  ces  Ouvriers ,  la  Compagnie  entretient  des  Valets  aux  OflB-  pagniè. 
rierf.    Le  Préfident  en  a  pidîeurs.    Le  Teneur  de  Livres  en  a  deux.    Le 

Mi- 

(rf)  Ibid.  pag.  94,  (e)  Tom.  IL  pag.  ^. 
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Idâni&re  &  les  autres  cmt  ciiacun  le  fi^n.  IHui$  w  Pa^9  où  les  i^o^Iojs  font 
Ams  Tioape»  âc  fana  aocuii  fecotira  militaire  ^  la  pddtiq^  ks  oU^  de  fe 
feire  un  appui  da  grand  noQobce  de  leurs  Domestiques.  Çuoique  la  plupart 
foyeu  Indiens  ou  Mores  ^  F  Auteur  vsuaite  leur  délité  ^  jufqa'à  dire  im.VQr 
nmt  ^  que  lorfijue  le  Préfîdetoit  a  deflein  de  fraitdeff  les  <£roits  du  Prince  ea 
%>  ^elque  <^K)£e  de  confidérable,  U  en  coaieoet  le  foin,  à  ies  IXpmelli^ues  » 
^  qui  s  en  acquirtcait  avec  adreffe  (/)  ". 

.  ?B  a aoNNB  de  ceux  <^  habkeiic  k  Palais  ne  peut  paffer  la  nwt  dehors^ 
fans  la  pcrnûffian  du  Fréàidatt.  On  fert  tous  les  jours  ime  t^e  qammune , 
pour  le  Préfîdent  &  pour  tous  les  Officîei;s ,  qui  s'y  placent  fuivan^  leuî  de- 

gré  d'ancienneté.  ÉUe  efi:  couverte  de  ce  <^e  Surate  &  fes  environs  of- 
ent  de  meilleuF.  Les  tous  de  Chiras  &  Varack ,  1q&  vins  de  l'£urQ|)!e  & 
la  bière  d'Angleterre  n'y  font  point  épaignés.  Il  y  a.  peu  de  tables  i  çhex 
iea  perfonnet  mandes  les  plus  quaUfiées  de  r£mpîre,  qui  ibyent  û  bien  fer- 
vies.  Cette  dépenfe  eft  coo&dérable  pour  la  Compagnie,  fur-tout  en  vins 
àt  l'Europe ,  &  en  bière ,  qui  ne  peuv^u  maiEiquer  d'être  fort  chefs  m^  In*f 
des.  Oviûgtôn  raconte  qu'un  nçhe  Indien ,  ayant  eu  la  curioficé  de  voir 
les  Anglois  à  table  ^  parut  extrêmement  furpris ,  à  l'ou^verture,  d'unç  bo^^ 
teille,  de  voir  forcir  la  liqueur  avec  force,  attâQi**t^t  qu'on  eûtôt^lebou- 
cImmi.  Le  Bréûdent  lui  ayant  deoiandbé  le  fuj^  de  fon  adipairatloQ ,  ilré« 
ponctic  qu'il  n'étoit  pas  étonné  de  voir  ainii  ioTtir  la  liqueur,  ufis^  qu'il 
ne  poijvûit  comprendre  cosunent  on  «.voit  pu  Iti  faire  i^(r^  d^iisi  I9  i^u^ 
teille  (^). 

La  table  des  Anglois  de  Surate  eft  fervie  en  vsûiTelIe  d'argent;  &  pour 
Êitisfaire  tous  les  goûts ,  ils  ont  trois  CuKiniers,  un  Anglçiis ,  un  Pçrt^gais 
&  un  indien,  qui  apprêtent  lesostets  <;ti«(2Wi  à  leur  manière*  Ife  ragoût  ie 
plus  or&naire  aux  Indes  efl:  le  Pihu.  Ceft  du  rie  bouilli,  dont  tQ«s  k» 
grains  demeurent  féparés ,  qu'on  aJ&ifanne  avec  des  épices ,  ^  ilû:  lequel 
on  inet  une  pièce  de  volaiUe  bouillie.  L'Auteur  en  explique  pluC^r^  feu- 
tres ,  &  parle  de  diverfes  fauces  qui  excifient  beaucoup  l'appétit,.  Le  C^M^p 
fut  leqnd  il  s'étend  le  phis ,  eft  un  compofé  de  bosuf  ^  de  moutiU) ,  que 
l'on  coupe  en  petits  ingrceaux,  fur  lefquels  on  jette  du  fel  &  du  poivra  » 
&  que  l'on  trempe  dans  de  l'huile  où  Ton  a  mêlé  de  l'ail.  On  les  p^ife  ei|r 
fuite  dans  une  broche,  avec  quelques  hierbes,  qui  ont  été  trempée  «^ 
dans  de  l'huile  mêiée  d'ail.  Enfuite  on  les  fait  rôtir  au  feu.  C  eft  un  mçts 
que  l'Auteur  trouve  fort  agréable  (b).  Les  Naturels  du  Pays  aimesK  bf^u* 
^oap  ^4{[^  /^et^ies,  qu'ib  appellent  Hi%  Ils  en  mettent  un  peu  dans  kujr 
pain,  qm  en. reçoit  un  goût  dé&gréable,  mais  qu'ils  croyent  fort  utile  pwr 
la  fanté.  On  mange  tant  d'Afla  fœtida,  dans  Surate,  que  l'air  qu'ooy  r^f- 
pire  le  fent  quelquefois  fortement  (i)t 

Lxs  jours  de  réjouïfiânce,  le  Préûdent  invite  tous  les  Oi&ciers  de  I9 
Gompagoie  à  pafTer  la  journée  dans  quelque  beau  Jardin ,  hors  des  murs  «k 
Surate,  où  l'ombrage  &  la  ^aîcheur  fervent  à  l'entretien  de  b  joye>  Le 
Préfîdent  &  fa  femme  s'y  fimt  pojrter  dans  de?  palanquins,  fouKnus  fui  W 

étmr 
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ép^iutes  de  qntre  homt&ei.  ils  faut  précédés  de  deux  grâlnds  étendam , 
zptès  iefqaels  marchent  ^udques  cheranx  de  main  de^and  prix,  Arabes  & 
Perfaiis ,  avec  des  hamois  magmfiques»  Les  anciens  Faâews  viennent  à 
leur  Alite,  montés  fur  d'autres  chevaux,  qui  ne  font  nas  moins  richement 
équipés.  Les  felles  iànt  de  vdùxtn brodé;  les  brides  àc  les  croupières ,  en- 
richios  d'or  &  d'argeint.  Le  Ohef  des  Domefliques  paroit  enfuite,  à  che- 
xieai  coaitne  les  Maîtres ,  maïs  ûàn  de  qu&ranoe  ou  cinquante  Valets  à  pied. 
Après  cette  première  divtfion  ^ient  le  donfeil ,  dans  vol  caroiTe ,  qu'on  laii^ 
ii  ouvert ,  à  moins  qu'H  ne  sV  trou^^  des  femmes.  Ce  c^roiTe  eflf  tout  ot- 
né  d'argent ,  &  tiré  par  deux  biBttf^  Le  teût  des  Fïi6laui«  ^t  en  caro]^ 
ou  à  cheval.  C'dl  àam  cet  équipage  ^e  le  Préfîdent  pafle  au  travers  de 
la  Vâle,  lorsqu'il  veut  en  fertir  Çk).  Le  Miniflre  &  les  Confeillers  ne 
fortent  jamais  fans  avoir  qutre  ou  cinq  Domeftiques  deriâère  leur  carolf- 
(e.  Ce  fade  leor  attire  les  refpe6b  du  Peuple.  Dans  Pidée  qu'il  iè  forme 
tfes  An^ois,  il  s'adreflê,  dans  fes  befoins,  au  Président  de  la  Compagnie 
ptotôt  qa*au  "Couvemeur ,  dost  la  grandeur  paroît  édipfèe  par  celle  des 
Angk>is. 

Il«  ont,  conmie  tous  les  Européens,  on  Cimetière  à  un  demi  mile  d^ 
Surate ,  qu'ils  tâchent  d'embellir  à  l'envi  par  des  tombeaux  magnifiques ,  ôc  tière  eft  orné 
par  de  fuperbes  édifices  (i).  C'eft  un  des  princi^ux  ornemens  des  envi-  ^^  ^^^^ 
rons  de  la  Ville.  Les  deux  plus  beaux  de  ^es  édifices  ont  été  conflruits , 
l'un  pour  ^ean  Ox&Kton^  &  l'autre  pour  le  Préfidat  Aungm.  Ils  font  ac- 
compagnés de  tours  &  de  mibâre«;s.  Le  Gimetié^e  des  HoHàndois  ol&e 
auffi  les  iiens ,  dont  les  ^ux  plœ  i^emarquables  ibnt ,  oelûi  d'un  Conuniflài- 
re  Hollandois  ;  de,  l'autre,  celui  d'im  Comnmdant  de  la  même  Nation ,  qui 
le  fit  élever  avant  fa  mort ,  &  qui  fit  mettre  au  fommet  trois  grandes  tad^ 
fes  ;  apparemment ,  obferve  T Auûeur ,  pour  Êôre  reObavenir  fes  amis  «du 
plaifir  quHls  avoient  eu  de  boire  avec  hii  (^  ). 

Lb  37  d'Août  1591 ,  c'eft-àndË^e,  pendant  quX3vin#6on  étoit  à  Surate,      Orage  qui 
la  Maifon  des  Anglois  fiit  inveftie  ^ar  «ne  Garae  à  pied  &  à  cheval ,  qui  lés   tombe  fur  les 
5r  retint  Prifonnîers.    Cet  orage  fe  fit  feïitîr  d'un  autre  CÔlé  aux  Fraiïyôïs   Européens 
&  aux  HoJlandoîs,  par  la  défenfe  qu'ils  reçujîent  <le  fortîr  de  la  VîBe.  On  ^®  ^**"^^* 
apprit  bieA-tét  le  fujet  de  <îe  traitement.    Utl  riche  Vaifleau  More  avéit 
été  pris  par  des  Hommes  à  é)ap9M ,  c'«ft^4iKlire ,  fuivant  le  langage  du  P^ys, 
par  des  Eiiropéens  ;  &  le  ^Capitaine ^    nommé  il/M#f»Gi>^i,   demandok 

Su  on  lui  reflituât  neuf  lecks  de  roupies,  qui  font  plus  de  cent  miHe  livres 
:erlîng.  Ce  Vaifièau  pafibit  de  Mocka  à  Siuate.  Quoique  les  Ji^ns. 
ayent  peade goik pcjur le  combat,  t&  qu'ils  n'expofent  pas  volontiers kfol: 
Tie  pour  quatre  roupies  qui  fotit  leuts  g^es  d'un  mois ,  comme  i!s  étoieM 
richement  chargés  ,  ils  s'étoient  «défoidus  vaillamment;  &  ce  n'étoit  quV 
près  av^r  per<m  beaucoup  de  mon(ie  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  iè 
rendre  («).  ' 

On  accufoit  les  Européens  de  cette  prife,  parceque  le  Pirate^  ^.8*é-      Deqnol  Ife 
toit  emparé  dtiVaîireau,  av<>it  atboi^Je8F^vâk)6s  Anglois,  Ftançcn»  &  foncaccufés. 
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més Sanga- 
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Hollandois.  Le  Préfident  Anglois ,  qui  fe  nommoit  Barthélémy  Harris\  dé- 
fendit ardemment  fa  Nation.  Premièrement  >  il  récufa  le  témoignage 
.d'Abdel-Ghefort ,  fon  accufateur,  parcequece  n'étoit  J)as  la  première  fois 
qu  il  eût  attribué  le  même  attentat  à  des  Vaifleaux  Européens  »  &  que 
dans  une  autre  occafion  il  avoit  été  convaincu  d'impofture.  En  fécond 
lieu,  Farrivée  d'un  ou  de  plufîeurs  Navires,  Anglois  dans  cette  Mer,  nepou- 
voit  être  ignorée  au  Comptoir  deSoualy  ni  danslaMaifonAngloife  de  Sura* 
te  ;  &  le  Préfident  atteftoit  le  Ciel  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoii&nce. 
Enfin,  il  s'engageoit  d'honneur  à  payer  tout  ce  qu'on  lui  demandait,  fi  fon 
Ennemi  pouvoit  apporter  des  preuves  inconteitables  que  le  Vaifleau ,  qui 
avoit  fait  la  prife ,  appartînt  a  la  Compagnie  d'Angleterre.  Ces  raifoiis , 
&  les  bons  omces  du  Gouverneur ,  qui  fe  portoit  d'autant  plus  à  favoriler 
les  Européens ,  que  le  Port  étant  fermé  pour  leurs  VaiiTeaux ,  pendant  cet- 
te querelle ,  il  commençoit  à  s'appercevoir  que  la  recette  diminuoit  à  .la 
Douane ,  difpofèrent  la  Cour  à  revenir  de  fe&  préventions.  ^Cependant  les 
Anglois  demeurèrent  prifonniers  jufqu'au  2  de  Décembre,*  &  ne  recom^ 
mencèrent  à  jouir  de  leurs  privilèges  qu'après  d'heureux  éclairciifemens , 
par  lefqilels  on  apprit  que  le  Navire,  auteur  de  la  prife,  étoit  Danois»  Les 
reflentimens  du  Grand-Mogol  fe  tournèrent  contre  cette  Nation ,  fur  la- 
quelle il  réfolut  d'exercer  toutes  fortes  d'hodilités  (0). 

L'implacable  Abdel-Gheford  fut  le  feul ,  au  milieu  de  la  joye  com- 
mune ,  qui  conferva  toute  fa  haine  pour  les  Anglois.  Il  renouvella  fes  ca- 
lomnies ,  l'année  fuivante ,  en  répandant  le  bruit  que  deux  de  fes  Vaif- 
féaux ,  qui  revenoient  de  Mocka ,  étoient  encore  tombés  entre  leurs  main^, 
&  qu'ils  les  avoient  piUés.  On  leur  ôta  la  liberté  avec  la  même  rigueur  ; 
&  les  inftances  furent  fi  prejQTantes ,  pour  leur  faire  reftituer  ce  qu'on  ac- 
cufoit  legr  Nation  d'avoir  enlevé ,  qu'ils  déclarèrent  enfin  qu'ils  aimoient 
mieux  abandonner  tout-à-fait  le  Pays  que  de  fe  foûmettre  à  cette*  injuftice, 
Cq>eildant  l'impofture  fut  bien-tôt  reconnue,  Abdel-Gheford  avoit  caché , 
dans  l'eau ,  une  partie  de  l'argent  qu'il  fe  plajgnoit  d'avoir  perdu,  .  U  en 
voulut  faire  tranfporter  fecrétement  une  autre  partie  dans  un  palanquin  ; 
mai;  quelques  Soldats  de  la  garde  obfervant  que  les  Porteurs  paroifloient 
éttigués  du  poids,  fe  défièrent  de  la  vérité.  Us  arrêtèrent  le  palanquin, 
qu'ils  trouvèrent  rempli  d'or*  Abdel  y  convaincu  d'un  fi  noir  artifice ,  de- 
meura chargé  de  la  honte  &  de  l'opprobre  qu'il  vouloit  faire  tomber  fur  les 
Anglois  (p)- 

Sa  première  perte  avoit  été  réelle i  &  malgré  les  prétendus  éclaircifle- 
mens  qui  avoient  fait  tourner  l'indignation  de  la  Cour  contre  les  Dar 
noîs,  Ovington  paroît  perfuadé  que  cette  prife  ne  dévoie  être  attribuée 
4ju'aux  Sanganiens.  Il  en  prend  occafion  de  raconter  l'avanture  d'un  Ca- 
pitaine Anglois ,  qui  ayant  été  pris  par  ces  Pirates,  &  s'étant  fauve  de 
leurs  mains ,  lui  communiqua  fés  obfervations  fur  leur  Pays  &  fur  leurs 
tifages.  . 

Sa  Y  (c'eft  le  nom  du  Capitaine)  ^prè»  avoir  perdu  fon  VaiOeau  parle 
.Jiaufrage,  vers  l'Iïle  de  Macire^  &  s'être  arrêté  long-tems  à  Mafcate ,  pour 

'  Té- 
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lëparer  fa  perte ,  s*embarqua,  pour  Tlfle  de  Bombay,  .dans  un  nouveau 
Bâtiment  qu'il  avoit  fait  conftruire  des  débris  de  l'autre,   &  fit  voile  de    Ovinotow. 
conferve  avec  dîx-huit  ou  vingt  Navires  Indiens,  qui  alloient  à  Surate  &      1692. 
dans  d'autres  Ports  duMogoL     A  peine  les  eut-il  quittés,  qu'il  découvrit-     Say,  Capi- 
de  loin  deux  voiles  qui  venoient  à  lui ,  &  qu'il  reconnut  bien-tôt  pour  des  taine  Angloîs, 
.Corfaires.    Il  fit  des  eflForts  inutiles  pour  les  fuir,  jufqu'à  jetter  dans  la  cçjÇ^afç" 
Mer  une  partie  de  fes  marchandifes ,  pour  rendre  fon  Vaiffeau  plus  léger  : 
mai?  ils  le  fuivirent  avec  tant  d'obftination ,  que  l'ayant  JQint  vers  le  .loir , 
ils  en  vinrent  furieufement  à  l'abordage.    C'étoient  des  Sanganiens.    Ils 
entrèrent  dans  le  Vaifleau  Anglois,  l'épée  à  la  main,  au  nombre  d'environ 
Quatre- vingt.    Us  tuèrent  d'abord  tous  ceux  qui  firent  quelque  réfijftance , 
Où  Say  n'auroit  pas  été  plus  épargné.     Mais  le  premier  coup  qu'ils  lui  don- 
nèrent ne  tomba  que  mr  fa  main ,  qui  fut  prefqu'à  moitié  coupée  i  & ,  lorf- 
qu ils  étoient  prêts  à  redoubler,  des  boutons  d'or ,  qu'il  avoit  à  fon  habit ,      a  quoi  il 
attirèrent  leur  attention  &  fervirent  à  lui  racheter  la  vie.    Ils  fe  contente-  doit»  la  vie. 
rent  de  le  dépouiller ,  &  ne  lui  laiiTèrent  qu'un  petit  morceau  de  toile  pour 
couvrir  fa  nudité.     Enfuite ,  paroiflaht  plus  humains  après  la  prife  du  Bâ- 
timent ,  ils  lui  firent  prendre  de  l'opium  avec  de  l'eau  ;  remède  qu'ils  em- 


appareil  fi  fimple,  fut  agréablement  furpris  de  fe  vgir  guéri  en  fort  peu  de 
tems  (j). 

L'u  N  des  Vaifleaux  Sanganiens  portoit  dix  pièces  de  canon  &  cent  cin- 
quante .hommes  d'équipage.    L'autre  étoit  une  petite  Galère ,  de  quatre 
canons  &  de  cinquante  Hommes.    Ils  employèrent  un  mois  à  retourner  dans 
leur  Pays.    En  approchant  diAramtê ,  qui  étoit  le  Port  d'.où  ils  étoient  par- 
.  tis ,  ils  tirèrent  uin  coup  de  canon ,  fuivant  leur  ufage ,  pour  avertir  leurs 
amis  de  leur  retour.    Malheureufement  la  pièce  qu'ils  employèrent  appar-      II  perd  fon 
,tenoit  à  Say,  qui  avoit  eu  la  précaution  dy  cacher  quinze  ceos  fequins,  argent  par 
dans  fefpérance  de  les  dérober  à  leur  avidité.    Ainfi^ce  falut  lui  coûta  près  bùtmc.*'""'^ 
de  fept  cens  livres  fl:erling  (r). 

La  Reine  du  Pays  ayant  appris  l'arrivée  <&  la  viâoire  de  fes  deux  Vaif- 
féaux,  fe  fit  amener  le  Capitaine  Anglois.    Il  fut  obligé,  pour  fe  rendre      Ileft  mené 
à  fa  Cour,  de  faire  deux  ou  trois  miles  à  pied  ,  fans  fouliers  &  fans  cha-  p^P^'jf? 

}>eau.    La  Reine ,  lui  parlant  par  le  moyen  d'un  Interprête  Portugais ,  vou-  ^^      "^ 
ut  f$avoir  dé  lui  ce  qu  étoit  devenu  fon  argent.    Il  lui  répondit  qu'il  l'i-     ! 
Îmoroit ,  parcequ'il  ne  vouloit  pas  fe  faire  un  crime  de  l'avoir  caché  dans 
a  pièce  de  canoi\.  Cette  réponle  la  fatisfit  fi  peu ,  qu'après  l'avoir  menacé 
d'un  efclav^ge  perpétuel ,  elle  donna  ordre  qu'on  ne  lui  accordât  pour  toute 
boiflbn  que  de  l'eau  falée  (j)- . 

U  N  Corfaire  du  Pays  s'étgit  emparé  depuis  peu  d'un  Vaiifeau  Portugais ,      Commew 
qu'il  avoit  amené  dans  le  même  Port.     Comme  on  avoit  remarqué  dans  Saveft  déll* 
les  Captifs  de  ce  Bâtiment ,  un  refpeél  finguÛer  pour  les  images  »  la  Reine  ^'^* 
/imagina  que  le  Capitaine,  étapt  Européen  co^une  eux,   devoit  être  de 

la 

(f  )  un.  T0iB«  IL  pag^  14^  (r )  Ibid.  pagp  146.  (x)  Fag.  Z47. 
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•bonne -foi*  Quoiqu'il  eut  les  principes  de  fon  Payslur  ce  culte,  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  baifer  les  images  ;  &  quelques  jours  après  ,  il  obtint 
la  liberté  de  s'embatquer  fur  un  Vaifleau  Arabe  qui  faifoit  voile  à  MaA 
cate  Oy 

.  L  £  Port  d'i^if mr^i ,  où  il  avoit  été  mené ,  eft  à  Tdppofite  des  Côtes  d'A* 
rabie ,  entr^  l^ndy  &  le  Cap  Jugal^ ,  à  quelque  diflance  de  Diu ,  qui  ap- 
partient aux  Portugais»  Le  Pays  des  Sanganiens  fe  trouve  fîtué  entre  la 
Perfe  à  TOcCident ,  &  Tlndoulfan  à  l'Orient.  Ces  Peuples  ,•  livrés  pref'- 
qu  uniquement  à  la  piraterie ,  ne  vivent  que  des  prifes  qu'ils  font  lur  Ma*. 
Us  croifent  diâpuis  Ôrmufc  jufqu'au  Golfe  de  Oimbaye ,  &  fiir  les  Côtes  du 
Malabar )  ftlivànt  qu'ils  y  foW  attirés  par  l'çfpoir  du  butin.  Leurs  VsdP- 
féaux  hô  parcÂffent  pas  forts  ;  mais  étant  bons  voiliers ,  il  leur  arrive  rth 
ïement  d'être  pris ,  parcèqu'ils  fe  retirent  lorfqu'ils  fe  croyent  les  plus  foî- 
bles  (v). 

Quotatrï  !e  métier  qu'ils  exercent  leur  infpîre  des  fentimens  d*injuf- 
tice  &  de  cruaaté ,  ils  n*en  font  pas  moins  fidèles  à  l'obfervation  de  lears 
promèflfes.  Le  Capitaine  Anglois  l'éprouva  par  un  exemple  lîngulier.  A- 
près  tivojï  perdu  tout  fon  bien  ,  il  ne  hd  reïtoit  qu'une  ceûiame  de  fe- 
quâfts ,  qu'il  avôk  cachés  dans  un  coin  du  Vaifleisui.  Son  Cuifînier  lui  dit 
que  le  Bofleman  du  Vaiffeau  de  guerre  des  Pirates ,  qu'on  avoit  mis  iûr  le 
-iieti ,  pour,  y  commander  en  chfef ,  promettoit  de  rendit  la  moitié  de  l'argent 
qu'oi)  voudroit  lui  confier.  Say  prit  le  parti  de  livrer  its  fequlns ,  à  cette 
condition.  Le  Bofleman  les  mit  dans  un  linge ,  qu'il  attacfha  au  bout  d^une 
t>^ite  corde  ^  &  les  jetta  ainfi  dans  la  Mer.  U  fcavoit  m^K^n  devoit  fouiller 
tous  tettx  qui  d 
•cette  recherche 

lendemain ,  ij  a  .    ,        .  .  .         . 

tetrou vé  facilement ,  il  tendis  4a  moitié  dé  la  fomme  au  Capitaine.  Une 
fidélité  fi  admirable  dans  un  Corfaire ,  charma  Say  ,  "&  le  pcH^  même  à 
lui  ofiVir  dix  fe^uilïs  de  plus ,  comme  iane  jùftë  récoihpenfe.  Mais  il 
tépondit ,  en  les  tefufant  >  qu'il  voulait  garder  exaflement  fa  paro- 
le (oc).  -  ^  ,  -, 
'  Geèt  d*âpriès  k  même  Capitaine ,  •&  fur  fe3  Méittoires  ,  qa'Ovîngton 
Ôdt  une  defcrîption  ^e  MafcûXe ,  qu*on  ne  trouve  avec  a\ittot  ^esaétttude 
&  d'étendue  dans  aucun  autre  Voyageur.  •         •  •        ' 

Cette  Ville,  qui  appartient  à  FAmbie  heutieufe,  eft  fituée  fur  leGoI- 
fe  Perfique,  à r<>îent  du  Mogol.  Quoîqu'aucuhc  des  trois  Asalnes  ne  foît 
auffi  fertile  que  d'autres  Pays ,  moins  renommés ^  celle- d,  ftiîvant la  remar- 
que deTAUteuï,  a  mérité  lé  nom  à! Hjtmm  ou  kHeureuJt^  parceqtfeîlè  eft 
pîus  fertile  ^ue  fes  deux  atrtjres.  -  Mafcate  eft  une  Ville  de  Commerce,  fu- 
périeare  à  toutes  les  autriôs  Villes  qui  font  fituées  près  du  Golfe  d*C)f* 
mu2.'  ^ie  iv'a  pas  moins  de  trais  miles  de  circonftiiencê  ^  -entre  le  Càp 

de 

(0  Pag.  t'47  &  148.  W'^^ë*  149.   '  \xy?^è*  X50. 
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de  BM-aU£a$ù ,  ^  celui  d§  M^cwlon ,  w  vingt  -  {fôîfièmô  degriJ  tren'^    OviwTom 
;c  miautejs  a*  latitude  du  Nord  ,  <5c  préciiement  f^us  le  Trqpique  dU      ^  ^  9  a* 
Cancer.     S*  Bayç  çft  pçtice ,  jnais  environnée  de  haute  rocher*- .  I-a 
Ville  dl  revêtue  de  Ibrcea  mur^Uep ,  &  défendue  par  cinq  ou  fix  Châ^ 

teaux  (y).  .   ^ 

.  I4A  chaleur  y  eftplus  vi&Ienteque  dam  nue  Infinie^  d^eudraits  plus  voî-     C^çeoiv^ 

fins  de  la  Ûgne.    i^«  fables  &  les  hautçs  nwntagneg  y  refléehiflènt  lei  f^£^^  ^^ 

rayon*  du  SoîeU  avec  »nt  de  fewe,  qu'on  peut  donner  au  Paya  k  qualité  DVmpêche 

de  Zone  torride,  plus  qu'à  tom  autre  lieu  «ntre  lesTrcipiques,  •  Un  petit  pas  fa  ferti- 

poliTon,  rais  dang  le  trpu  d'un  rocher,  vers  le  milieu  du  jour»  y  eft  rôti  eà  *^'^- 
peu  de  cçms,    {)  pleut  rarement:  à  Mafcate ,  &  tout  au  plua  une  fois  Ysux* 
née  ;  mail  les  fortes  rofées  qui  tombent  la  nuit ,  rafraîcmflent  la  t;erre ,  en^ 
tretieniient  îes  plantes  dans  leur  fraîcheur ,  &  rendent  les  fruits  exceUensk 
Qa  y  trouve  en  abondance  des  orai^es ,  des  citrons ,  des  limons ,  do  raifin ,     Ses  produo  ^ 

des  abricots ,  des  pêches ,  &  pjufîeurs  fortes  de  racines  &  de  liguajrp.  Lâf       °** 

dnttes  y  çroiHeat  avec  me  faveur  fi  {Inguliève  de  la  Nature ,  qû  on  en  char<  .  . 
ge  des  Vaifleaux  pour  tous  les  Ports  du  Mogpl ,  où  le  débit  en  eft  tofijou»  -  ^ 
afluré.    Auffî  font-elles  le  principal  Commerce  du  Pays  (2). 

T  PUTES  Iç^  momggnes  voifmes  de  Mafcate  font  d'une  fécherefle  &    / 
d'une  ftérilité  qui  Infpire  dé  rhoi^eur.    Qn  n'y  voie  en  aucun  tems  ni  h&tt 
^e ,  ni  fleurs ,  ni  arbres*    Mais  lorfqu'en  approchant  de  la  Cùte  on  jettç 
les  yeuK  fur  les  vallées,  on  ks  trouve  remjplies  d'une  verdure  perpétuelk., 
fleuries ,  couvertes  de  toutes  les  plantes  qui  peuvent  fervir  à  l'ornement  de 
la  terre  &  à  la  nourriture  dea  hommes  &  des  bêtes.  L'Auteur  admira  moiiis      Indufirfe 
cette  différence ,  lorfqu'il  ^  reconnu  TinduHrie  des  H^bitans.  Ils  ont  trou*  ^^'^  Habiuns. 
vé  ie  nu)yen  de  creufer  une  in&iité  de  canaux  ^  dont  le»  bords  font  pbntés 
4'arbres  »  &  qui  i^pandent  Veau  de  toutes  parts  ;  avec  cet  avantage  entrer 
me»  qu'en  donnanl^  de  l'humidité  aux  racines  des  plantes  ^  ils  fournirent 
%fÇQZ  d'eau  pour  arroièrdeux  fois  le  jour,  c'eftià^dire,  foir  &  matin,  toute 
]»  i^p^^ficie  de  la  terre..: 

Lis  beftiaux  du  F^ys  fom  nourris  depoilObn ,  qp'on apprête  d'une  ma*    Oh  engralffr 
ni^e  que  les  Européens  pourroient  imiter.    Loin  de  le  donner  frais  ,  on  lesbeftiaux 
fait ,  dans  la  terre,  un  crand  foffé,où  Ton  en  met  une  groffe  quantité  qu'on  fJn^pounT 
laifle  pourrir,  jufqu'à  devenir  une  efpèce  de  terre.     Enfui  te  1  ayant  tiré  de 
ce  lieu ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots  de  terre  ;  ce  qui  tr- 
uste alors  une  forte  de  bouillon  gms  &  épais,  qu'on  laiiTe  refroidir  &  ^ueles 
beftiaux  noangent  voiohtiprs.    Cette  nourriture  les  engraifiê  &  leur  fait 
une  cimir  de  fort  bon  goût  (a).  .        • 

La  plupart  des  Habitans  de  Mafçate  font  maigres  &  de  taille  moyenne.    Caraélère  ft 
Ils  ont  le  teint  bazané  &  la  voix  foible.    On  vante  leur  courage  &  leur  ha-  Jî^^ïï^ijf^® 
bileté  à  manier  Tare  &  les  flèches.     Depuis  qu'ils  ont  eu  la  guerre  avec  les  ^®«»*'^i^*'"^~ 
Porcaeais ,  ils  fe  font  exercés  là  Tuâige  des  armes  à  feu.     Leur  liourriture 
eft  inmflFéremment  de  la  chair'  ^  dû  poiflbn.     ils  mangent  du  boçuf ,  du, 
iRAttfon,  ^  ç^yr^s&'de?  4^ms.     MrShiVr  de  ph^pae^  «ft  ç^41e  qu'ils' 
eftïment  le  plus  &quilâ  croyant Japlu^iaiflie.'    Bsroat.plufleurs.  fortes  de 

poif-' 

Cy)  F^&  W^*  («)  Ibidem^  pag.  128.  fai?.  (fl-)  làîdem^  pag,  130.- 


53<5  VOYAGES    D'O  V.  I  N  G  T  Ô  N  " 

OviNotoN.    poiflbns  ;  mais  ils  font  fcrupule  d'en  manger  de  certaines  efpèces  ,  fur-tout 
1692.      de  ceux  qui  font  fans  écaille.    Le  Pays  porte  beaucoup  de  bled,  dont  ils 
pourroient  faire  du  piain ,  sUls  n*avoient  tant  de  goût  pour  les  dattes ,  qu'ils 
en  mang^t  avec  la  chair  &  le  poifFon.    C'eft  un  ufage  qui  règne'dans  tou- 
te l'Arabie  (b). 
Leur  tem-         D  E  tous  les  SeOateurs  de  Mahomet,  on  n'en  connoît  pas  qui  s'abftien- 
pérance  ex- .    neint ,  avec  autant  de  rigueur  que  les  Arabes  de  Mafcate ,  du  vin  &  de 
tiaofdinalre.  '   ^^utes  les  liqueurs  fortes.     Ils  condamnent  même ,  comme  des  boiflbns  dé- 
fendues par  la  loi ,  le  thé  &  le  cafFé ,  dont  tous  les  autres  Mahométans 
font  leurs  délices.    Ils  ont  en  horreur  la  fumée  du  tabac;  &  celui  qu*on 

i)orte  dans  leur  Pays  eft  brûlé  fans  rémiffion.     Leur  unique  liqueur  eft 
é  forbet ,  qu'ils  compofent  d'un  mélange  d'eau ,  de  jus  a  orange  &  de 
fucre.    Auflî'  prennent  -  ils  la  qualité  d'Arabes  rigides ,  de  purs  Mahomé- 
tans ,  &  de  vrais  Difcipies  du  Prophète.    Ils  font  tous  élevés  dans  ces 
principes. 
Singularité  de       La  manière  dont  la  Juflice  s'adminiftre  parmi  eux,  &leur  caraâère  doux 
leurjuftice.      &  obligeant,  ne  font  pas  moins  remarquables  que  leur  tempérance.     Le 

Gouverneur  de  la  Ville  fait  faire  une  garde  exafte,  pour  la  fureté  de  là  Vil- 
le ,  &  pour  arrêter  tous  les  defordres  dans  leur  naiffance.  Il  n'efl  pas  per- 
mis aux  Qialoupes  d'aborder  à  terre ,  ni  d'aller  d'un  Vaifleau  à  l'autre ,  de- 
puis le  coucher  jufqu'au  lever  du  Soleil.  Le  pouvoir  de  punir  eft  interdit 
aux  Pères  &  aux  Maîtres ,  à  l'égard  de  leurs  Ènfans  &  de  leurs  Domefti- 
aues  ,  par  cette  feule  raifon ,  qu'en  l'exerçant  ils  peuvent  y  faire  entrer  de 
1  humeur  &  de  l'excès  (c).  C'eft  la  Jufticequi  règle  le  châtiment  de  tou- 
tes fortes  de  fautes;  parceaue  les  Magiftrats,  qu'on  avertit  des  fautes  corn* 
mifes,  étant  fans  pailion  ocfans  préjugé,  en  examinent  mieux  la  nature 

6  mettent  plus  de  juftice  dans  le  degré  de  la  peine.  S'il  fe  conunet  quel- 
que meurtre  ou  quelque  vol ,  ce  qui  eft  plus  rare  à  Mafcate  que  dans  aucu- 
ne autre  partie  du  Monde  ,  on  ne.^propofe  point  de  mort  violente  pour  le 
coupable.  Il  eft  enfermé  dans  une  prifon,  où  il  meurt  de  lui-même  (d)^ 
La  ^ftice  d'ailleurs  eft  adminiftrée  promptem^it.  Quoique  le  Gouverneur 
Ibit  accompagné  d'un  Confeil  noiiibreux ,  ce  n'eft  pas  la  pluralité  des  voix 
qui  décide  :  il  prononce  feul ,  &  tous  les  Spefhiteurs  approuvent  la  fen^ 
tence  {e). 

Leurcivili-  Les  Habitans  de  cettç  partie  de  l'Arabie  font  d'une  civilité  furprenan- 
té  pour  les  te  à  Tégard  des  Etrangers.  Quoiqu'extrêmement  attachés  à  leurs  prind- 
Etraogers.        p^  ^  ils  ne  connoiflent  point  ce  zèle  furieux,  qui  exerce  la  Religion  aux 

dépens  de  l'humanité  (f\  Un  Voyageur  peut  {dire  cent  miles  dans 
leur  Pays ,  fans  avoir  beloin  d'armes ,  ni  d'efcorte.    Il  peut  dormir  en 

jdei- 

ib)  Pag.  13T.  oa  feulement  qu'on  1*7.  ItUfe  moorir  de 

(r)  On  ne  connoit  point  d'autre  exem-  faim  (i).        . 

pie  de  cet  ufage.  (e)  Pag.  135. 

(d)  On  ne  fçaît  û  TAuteur  veat  direqùll  (/)  Belîe  leçon  pour  une  partie  des  Chré- 

7  demeure  jufqu*à  la  fin  naturelle  de  û vie,  tiens.  R,  d.  E« 

'  1 1  )  Foirqa'on  ne  piopofe  point  de  raoït  violente  poot  le  Ciimind  t  Ott  Ctt  iolt  COldncC  qilll  dcOMn^ 
je  en  pifon  jofqu'à  la  6a  nataidle  de  (a  vif*  Ht  4.  B. 
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pleine  campagne ,  avec  fa  bourfe  à  fon  côté.  Le  Capitaine  Say  fonde 
le  témoignage  qu'il  leur  rend,  fur  fa  propre  expérience.  Il  ajoute  que 
pendant  plufieurs  années  qu'il  pafla  parmi  eux ,  il  n'entendit  parler  d'au- 
cun vol  (g). 

Après  fon  naufrage ,  il  eut  le  bonheur  de  fauver  fa  vie,  &  d'arriver  à 
terre  avec  Ttous.fes  gens  ,  mais  nud,  &dans  un  état  déplorable.  La  vue 
de  fon  infortune  toucha  de  compaflion  les  Habitans  du  lieu.  Ils  lui  firent 
entendre ,  par  des  fignes ,  qu'ils  lui  oflFroient  leur  aflîftance  ,  pour  fauver 
fts  effets  &  les  débris  de  fon  VaiiTeau.  Un  d'entr'eux ,  qu'il  prit  pour 
leur  Chef ,  fit  un  monceau  de  fable ;&  l'ayant  divifé  en  trois  parties,  dont 
il  réfervâ  deux ,  il  offrit  l'autre  au  Capitaine.  11  vouloit  dire  que  pour  fa 
peine  &  celle  de  fes  gens  il  demandoit  les  deux  tiers  des  fommes  qu'on 
pourroit  fauver.  Say ,  qui  le  comprit ,  &  qui  trouva  ce  partage  trop  iné- 
gal ,  branla  la  tête ,  pour  faire  connoître  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  Alors 
le  Chef  Arabe  fit  une  nouvelle  divifion  en  deux  parts  égales  ;  &  prenant 
l'une  ,  il  donna  l'autre  au  Capitaine.  Le  traité  fut  conclu  à  ce  prix.  On 
tira  du  Vaiffeau  treize  ou  quatorze  mille  livres ,  qui  furent  partagées  avec 
une  balance ,  dans  laquelle  le  Chef  eut  grand  foin  que  fa  part  ne  fut  pas 
plus  forte  que  celle  du  Capitaine.  Le  Roi  du  Pays ,  touché  aufli  du  mal- 
heur des  Anglois , .  diminua  volontairement ,  en  leur  faveur ,  les  droits  qu'il 
prenoit  fur  les  marchandifes ,  &  feréduilit  à  deux  pour  cent,  au -lieu  de 
quatre  qu'il  exigeoit  des  Etrangers  (é). 

Les  Portugais  avoient  obtenu  la. liberté  de  s'établira  Mafcate.  Ils  y 
exerçoiênt  paifiblement  leur  Religion  ;  &  le  Roi  leur  avoit  accordé  la  per; 
miffion  d'y  bâtir,  non-feulement  une  Eglife,  mais  même  un  Collège.  Les 
richeffes  qu'ils  y  acquirent  par  degrés  les  rendirent  infolens.  Ils  entrepri- 
rent d'ufûrper  l'autorité.  Les  Arabes ,  qui  ont  l'humeur  douce  &  tranquil- 
le ,  fouffrirent  pendant  quelque-tems  cet  abus  avec  une  patience  extraordi7 
naire.  Mais  le  voyant  monter  à  l'excès ,  &  commençant  à  craindre  qu'ils 
ne  fe  rendiffent  entièrement  maîtres  de  la  Ville ,  ils  les  y  affiègerent  avec 
une  Armée  nombreufe.  La  défenfe  des  Portugais  fut  longue  &  courageu- 
fe.  Ils  fe  renfermèrent,  dans  leur  Eglife  &  leur  Collège ,  dont  ils  firent  com- 
me une  double  Citadelle.  Mais  leurs  Ennemis  ayant  fermé  tous  le^  paffa- 
fies  par  lefquels  ils  pouvoient  elpérer  du  fecours ,  s'étoient  emparés  des 
hauteurs  qui  dominoient  ces  deux  Portes.  Enfin  les  Portugais ,  qui  ne  re- 
cevoient  point  de  Goa ,  ni  de  leurs  autres  Etabliflemens ,  Ts^iftance  à  la- 
quelle ils  5'étoient  attendus ,.  s'embarquèrent  fecrétement  dans  deux  ou  trois 
Vaiffeaux  qui  étoiént  dans  le  Port ,  &  profitèrent  de  la  liberté  qu'on  leur 
laiffa  de  fe  retirer.  On  voyoit  encore  les  trous ,  que  le  canon  des  Arabes  * 
avoit  faits  pehdant  le  Siège  à  leur  Eglife  &  à  leur  Collège  (i).  Depuis  cet- 
te guerre ,  l'antipathie  eft  devenue  fi  vive  entre  les  deux  Nations  ,  que 
dan5  tous  les  lieux  où  le  Commerce  les  conduit ,  elles  ne  cherchent  qu'a  fe 
ruiner  putuellemeut.  Les  Arabes  ne  le  cèdent  point  aux  Portugais  en  cou: 
rage,  &  font  toujours  les  plus  forts  fur  Mer.    Ils  ne  parlent  jamais  cTeux, 
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ians  quelque  terme  de  mépris.  Leurs  VaiiTeaux  portent  qaeljqpiefois  juiqu'à 
cinq  cen$  hommes;  &  comme  ilspartem  toujours  bieneicortés,  les  Portu- 
gais s*  efforcent  de  leS^évitier,  ou  n'eft  vleapeat  guères  aux  mains  fans  deik- 
vantage  (k\ 

•  Les  Arabes  de Mafaite  traként  ïeurs  F^ifonnie^s de  guerre  ivec  ime  ci- 
vilité, fort  éloignée  de  la  barbarie  <juU)n  attribue  à  leur  Nadoft.:  Loin  d'en 
faire  des  Efclaves,  Ils  ne  leur  impofent  aucun  office  forvile,  ils  leur  aflurent 
une  vie  trahqififle ,  &'leur  fourniflènt  chaque  jour  uiiie  abondante  nourritu- 
re. S*ils  s'efforcent  de  leur  faire  embrafler  le  Mahomëtifmé,  6'eft  par  de 
(impies  exhortations  ou  par  des  pfomefles.  Auffi  la' plupart  de  leurs  Captifs 
prennent-ils  du  goût  pour  des  chaînes  fî  douces ,  &  ne  penfent-ils  point  à 
!â fuite  (/).  \  ^         - 

'    L'A  u  T  E  u  R  ayant  eu  Tôccafion  de  vifiter  plufieurs-  autres  Ports  de  cette 
Côte,  qui  font  peu  connus  des  Européens,  raifemble  ici  fès  obfervatiops  ,. 
pour  les  faire  feryir  de  fupplément  à  ce  que  d'autres  Voyageurs  ont  écrit 
avant  lui  (m).  ■    -     '\    -  ;         ►. 

Les  Vaifl^i^ux ,  dit-il ,  qui  vont  de  Surate  à  la  Mer-rouge  ,  partent 
ordinairement  vers  le  mois  de  Mars.  Ils  arrivent  au  terme  de  leur  Navi- 
gation vers  le  milieu  d'Avril ,  ou  du  moins  avant  4e  20;  car  ceux  qui  n'y 
lont  pas  avant  ce  tems  trouvent  des  vents  contraires ,  qui  leur  ferment  l'en- 
trée de  cette  Mer.  Ils  font  alors  obligés  de  pàfler  Tlfle  de  Somra^  &  de 
fe  mettre  à  l'abri  du  Cap  de  Guardûfuy  pour  éviter  la  violence  des  couran$y. 
qui  régnent  le  long  dés'  Côtes  de  l'Arabie.  Les  Pilotes  fe  croyenc  hors  de 
danger  lorfqu*îls  ont  doublé  ce  Cap  (A )r" 

A  cent  cinquante  miles  dii  Cap  dé  Guardafti ,  vers  fOccident  y  on  ren- 
contre une  petite  Ifle  blanche ,  après  laquelle  on  trouve  plufieurs  Villes  de 
Commerce  iur  If^  Côte  de  TArabie  -heUreufe.  La  première;  qu'Ovîngton 
ait  vifitée,  fe  nomme  Dof(tr^  Place  médiocre,  dont  les-Habitans  connoif- 
fent  peu  les  Fôix  de  rhofpitalité^  Ils  font  trompeurs  dans:  le  Commerce  & 
fans  égards  pour  les  Etrangers.  Leurs  marchandifes  font  Wliban ,  les  noix 
de  coco  &  l.e  beurre.  Ils  profeifènt  le  Mahométifme,  avec  un  2èle  (î*  ex- 
traordinaire, que  la  plupart  fe  vantent  d'être  favorifés  des  infpirations  du 
Giel.  Le  Roi  dii  P^ys  a  des  démêlés  fréqùens  avec  les^  Rois  de  51^  &  de 
CaJJen^  fesvoiiîns;  mais  rarement  jùfqu^aux  dernières  violences  de  la  guer- 
ïe,  qui  fontrefFufion  du  fang  (^/^  *      , 

'  A  l'Occident  dé  Dofar,  on  trouve  Cqffen^  au  quinzième  d^ë.  Le  Port 
de  cÔtte  Ville  efl.  à  couvert  des  vents  d'Oueft,  &  fort  expofë  à  ceux  de 
l'Eft.  La.  Place  n'a  rien  de  remarquable  par  fes  édifices  &  fes  fortification^.. 
Les  Habitans  font  fî  pauvriès,  quelle  Roi  du  Pays  eft  obligé  d'exercer  le 
Commerce;,  paUr  foûteriir  fa  dignité;     Il  lui  vient  quelques  fiâtimens  char- 

fés  de  riz',  de  dattes  v  &  d^uné  èfpèce  d'habillement  de  poil  qui  fe  fait  en? 
erfe,  &  qu'on  écHànge  pour  dé  ï'olibàu,  de  l'aloès  &  du  beurre.     Sé^^ 
ilijeti,  occupés  des  Simples- *  nécèffités  de  la  vie,  ne  penfent  qu'à  fe  les- 
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procurer  par  des  échangés ,  &"  portent  rindifférence  pour  l'argent  jufqu'au 
mépris.  Cependant  ils  ont  auelques  monnoyes  courantes,  telles  que  des 
écus,  dés  Abajjis^  des  Mamoaes;  &,  pour  petite  monnoye,  ils  employent 
une  efpèce  de  graine ,  qui  fe  compte  par  poignée,  La  Friponnerie  eft  un 
vice  fi  bien  établi  dans  cette  Nation ,  qu'on  y  croit  une  choie  bien  acquife , 
lorfqu'on  fe  Teft  procurée  par  quelque  fraude.  Elle  n'eft  pas  moins  livrée 
au  crime  que  la  bienféance  détend,  de  nommer«  Le  tems  le  plus  propre 
pour  entrer  dans  le  Port  de  CaiTen ,  &  par  conféquent  pour  le  Commerce» 
eft  Mai ,  Juin  &  Juillet. 

On  trouve  enfuîteune  autre  Ville,  nomi^ée  5^r,  beaucoup  plus  eftima* 
ble  par  l'honnêteté  de  fes  Hiabitans ,  &  plus  célèbre  par  la  bonté  de  fon 
Port,  qui  attire  les  VaiiTeaux  de  Mafcate,  de  Bander*Abaflî,  de  Surate, 
de  Galla  &  de  tous  les  Ports  de  la  Côte  d'Ethiopie.  Ils  y  chargent  du 
beurre,  delamyrrhe,  desefclaves,  de  f oliban  &  de  l'aloes. 

Plus  loin,  au:  douzièthe  degré  de  latitude ,  efl  une  des  plus  anciennes 
&  des  plus  agréables  Villes  de  f  Arabie.  C'eft  jiden ,  dont  les  Portugais 
éiToient  aucrerois  les  Maîtres,  mais  quelês  Turcs  leur  ënlévéretit ;  comme 
leR^i  à^Tetnen  Ta  prife  enfuite  aux  Turcs,  pour  Tûnir  à  fes  Etats.  Ce 
Prince  porte  le  nom  de  Roi  d'Yemen ,  qui  fignifie  Arabie  heureufe  i  non  qu'il 
la  poiTède  toute  entière,  mais  parceque  l'étendue  de  fon  Royaume  &  i^t% 
»chefles  le  rendent  fort  Supérieur  à  tous  les  autres  Rois  de  f  Arabie.  Ses 
Etats  s'étendent  l'eibace  de^qutitre  cens  miles  fur  la  Mer^rouge,  depuis 
Aden  jufqu'à  Geron  (p).  ^ 

Ad  EN  étoit  autrefois  (q)nn  des  plus  fameux  Ports  de  cette  Côte.  C'é- 
toit  comme  un  Magafin  général -des  rtarchandifes  du  Mogol,  de  la  Perfe, 
de  l'Arabie  &  de  l'Ethiopie.  On  y  trouvoit  des  Marchands  de  toutes  ces 
Contrées,  qui  s'y  établiflbient  pour  la  facilité  de  leur  Commerce.  Les 
maifons  y  ^toîent  propres  &  bien  bâties.  On  voyoit ,  fur  le  fommet  des 
montagnes ,  quantité  de  Châteaux  qui  formoient  un  fpefhicle  agréable.  Lu 
Ville  étoit*  naturellement  fi  bien  fortiôtée ,  que  par  mer  &  par  terre ,  elle 
aûroit  pu  fe  défendre  avecï'pea  de  Sokkté;  contre  un  Ennemi  pâifTant.  Mais 
la  moleffe  ordinaire  des  Orien^ux  a  f^it  perdre  tant  d'avantages  aux  Ha* 
bitans.  Tout  leur  Commerce  èft  borné  dtijourd'hui  au  cafi^é  ,  à  Taloes,  à 
la  myrrhe  &  àl'oliban.  Les- mois  favorables  pour  l'entrée  du  Port  font. 
Avril, -Mai,  Juin,  Juillet,  &une  partie  du  mois' d'Août 

Au-delà  d' Aden,  on  découvre  les  Ifept  Ifles ,  qui  forment  le  détroit 
de  Babel-Mandel ,  &  proprement  rentrée  dek  Mer-roùge.  La  principale 
de  ces  petites  Ifles  fe  nomme  Babbs:  Avant  que  d*arriver  à  ce  détroit ,  on 
découvre  un  terrain  élevé ,  avec  une  ouverture,  qu'on  prendroit  pour  un 
pafiage  qui  conduit  dansja  Mer^^rouge:  mais  l'IÔe  deBabbs,  qui  fe  préfente 
aufll-tôt',  empêche  qu'00  ne  puifle  s*y  tromper.  Cette  ouverture,  qui  efl: 
au  Midi  de  la  terre ,  fert  à  la  décharge  d'une  grande  Rivière  qui  mène  à 
CeUa  y  un  des  plus  grands  Ports  -d*Ethîot)îe. 

A  quinae  lieues  du  détroit,  on  arrive  a  Mockai  qui  fans  avoir  plus  de 

^  -  •  •'  deui 
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deux  cens  ans  d'antiquité,  eft  devenu  le  principal  Port  de  la  Mer-rouge. 
Il  eft  auflS  fréquenté  par  les  Vaifleaux  de  l'Europe  que  par  les  Indiens ,  Se 
Ion  y  trouve  des  Marchands  de  toutes  les  Nations  du  Monde.  La  prin- 
cipale marchandife  qu'ils  en  tirent  eft  le  cafFé ,  qui  s'y  trouve  en  abondan-i 
ce.  Il  envient  beaucoup  à  JStf^/ç/«^* ,  kSonany^  à  JJab  &  dans  d'autres 
lieux ,  mais  fi  mal  emballé  que  c'eft  un  embarras  cbnfidérable  pour  les  Mar- 
chands. Le  prix  eft  environ  quarante  écus  le  Babar,  Cette  efpèce  de  fè- 
ve eft  fujette  à  la  nielle ,  comme  le  bled.  Elle.croît  près  des  eaux.  Cha- 
que goulFe  a  toujours  deux  grains ,  qui  fe  féparent  lorfqu'elle  eft  ouver- 
te. La  feuille  reflemble,  en  grandeur,  à  celle  dix  laurier;  maïs  elle  eft 
plus  claire.  L'arbre  eft  petit ,  &  ne  porte  pas  long-tems  ;  mais  on  a  foia 
de  le  remplacer. 

Les  Européens  payent,  à  Mocka,  trois  pour  cent,  de  tout  ce  qu'ils- 
font  entrer  ou  fortir.  Ils  ont  le  privilège  de  pouvoir  mettre  leurs  marchan- 
difes  dans  les  maifons  qu'ils  louent ,  fans  être  obligés  de  les  porter  à  la 
Douane.  Les  autres  Marchands  payent  deux  de  plus  pour  cent,  c'eft-à- 
dire ,  cinq  ;  &  font  aiTujettis  à  la  vifite  de  leurs  marchandifes.  Tout  ce 
qui  fe  vend  ou  qui  s'achète  au  poids  eft  porté  à  la  Douane  pour  y  être  pefé. 
Le  Bahar  de  Mocka  eft  de  quatre  cens  vingt  livres.  Il  contient  quinze 
FraJJels ,  chacun  de  vingt-huit  livres.  Le  Fraffel  contient  dix  Manns  ;  le 
Mann ,  quarante  Tuckeas ,  &  le  Tuckea  dix  Coffilas.  Les  mefures  creufes , 
pour  les  chofes  liquides ,  font  le  Teman ,  qui  contient  quarante  Memecdas. 
Chaque  Memecda  fait  trois  pintes  d'Angleterre,  ou  trois  chopines  de  Fran- 
ce. Les  mefures  de  longueur ,  qui  fervent  à  mefurer  les  toiles  &  les  étoffes 
de  foye ,  font  dei  vingt-quatre  pouces ,  &  s'appellent  Covit  ou  Guz^  Ont 
vend  aulli  les  toiles  &  les  étoffes  à  la  pièce. 

Les  monnoyes  fe  prennent  au  poids ,  fuivant  leur  degré  de  fineffe.  Ce 
font  des  écus  de  toutes  les  efpèces ,  &  des  ducats  de  Venife,  d'Allemagne^ 
de  Barbarie,  de  Turquie  &  d'Egypte.  On  nomme  Cotnajjisj  de  petites 
monnoyes  qui  changent  de  valeur ,  fuivant  la  volonté  du  Gouverneur  Turc. 
Les  comptes  fe  font  par  Cabeers ,  dont  quatre-vii^t  font  un  écu  ;  comme 
ceux  de  France  fe  font  par  fous  &  par  livres  (r). 

M  o  s  £  c  H ,  autre  Port  à  dix  lieues  de  Mocka  au  Nord-Oueft ,  n'eft  renom* 
mé  parmi  les  Indiens  que  par  le  Commerce  du  fel.  Ce  Port  eft  voifin  de 
Zebitb  &  de  BetkfucL  II  n'eft  féparé  que  par  trois  lieues  de  Mer ,  d'une 
Ifle  nommée  3^utor ,  qui  avoit  autrefois  un  Volcan. 

HoDECDAcft  une  Ifle  à  foixante  miles  de  Mocka,  environ  au  quatorziè- 
me degré  cinquante  minutes  de  latitude ,  où  l'on  trouve  une  anfe  très-com- 
mode pour  la  conflxuftion  des  Vaiffeaux ,  &  un  fort  bon  Port.  •  On  y  ap- 
porte quantité  de  caffé  des  lieux  voifins. 

CoMORANeft  une  autre  Ifle ,  avantageufement  fituée  au  quinzième  degré 
vingt  minutes ,  &  longue  de  dix  miles  lur  deux  de  largeur.  Le  terroir  en 
eft  bon  ;  mais  les  Habitans  font  d'un  caraélère  fi  dangereux ,  qu'on  leur  a 
donné  les  noms  de  voleurs  &  de  bandits*  Une  Bave,  qui  forme  la  partie 
Orientale  de  l'ifle ,  offre  un  mouillage  fur ,  à  fabri  des  vents  &  des  orages* 

.    .         Mais 
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Mais  rillé  même  n'a  pas  cTautre  avantage  que  celui  de  fournir  aux  VaîlFeaux    Ovinoton. 
de  l'eau  excellente,  des  beftiaux  &  du  poiflbn.    Elle  n'eft  éloignée  de  la       i  692. 
terre  ferme  que  d'un  mile. 

Depuis  1687,  que  les  Anglois,  pourfe  vanger  du  Mogol,  ont  troublé      PortdeLo- 
le  Commerce  de  Mocka  &  pillé  les  marchandifes  qu'on  tranfportoit  de  cet-   ^|'\^"  les  An- 
te  Ville  à  Surate,  les  Vaiffeaux  de  leur  Nation  nofant  y  retourner,  ont  fé^eurCom-^ 
fait  choix ,  dans  la  même  Mer ,  d'une  autre  Ville  nommée  Lohia ,  au  quin-   merce. 
zième  degré  quatre  minutes.     Leur  exemple  y  a  conduit  quantité  de  Mar- 
chands &  de  Vaifleaux  Indiens.     Mais  l'entrée  du  Port  eft  dangereufe ,  fans 
le  fecours  des  Pilotes  du  Pays  (s). 

Gezeon,  au  dix-feptième  aegré,  eft  le  dernier  Port  qui  mérite  quelque      Gezeon, 
attention  fur  cette  Côte.     La  pêche  des  Perles  le  rend  célèbre  &  procure,  ^^/'la^^'ôche 
des  richefles  confidérables  aux  Banians.     Llfle   de  Fersbam ,  qui   en  eft  des  Perles. 
éloignée  de  trois  lieues ,  eft  remarquable  par  la  même  pêche ,  &  par  la 
grande  quantité  de  bled  qu  elle  envoyé  dans  toutes  les  parties  de  l'Arabie 
heureufe. 

De  Gezeon  à  Camphida ,  il  ne  fe  trouve  aucun  Port  favorable  au  Com-  port  de 
merce  ;  &  quand  la  Nature  en  auroit  formé ,  les  Arabes  de  ce  Canton ,  qui  Carophida. 
font  des  brigands ,  accoutumés  à  vivre  de  rapine ,  ne  permettroient  pas  aux 
Marchands  d'en  approcher.  Camphida ,  (îtué  au  dix-neuvième  degré  cinq 
minutes ,  eft  une  Ville  dont  les  Turcs  avoient  acquis  depuis  peu  la  poflel- 
fion.  Ils  y  ont  un  Gouverneur,  avec  cinquante  Soldats;  autant  pour  la 
nir^té.des  droits,  dans  un  Port  où  quantité  de  gens  débarquent  pour  fe 
rendre  à  la  Mecque,  que  pour  contenir  leurs  nouveaux  fujets  dans  la  fou- 
miflion  (r). 

Q  u  E  L  (iu  E  s  autres  remarques ,  que  l'Auteur  paroît  avoir  empruntées  des 
Mémoires  d'autrui ,  n'ajoutent  rien ,  pour  la  connoifTance  de  cette  Mer ,  au 
fçavant  Journal  de  Jean  de  Cajlro  (v). 

Apres  un  féjour  de  trois  ans  dans  divers  Comptoirs  Anglois ,  Oving- 
ton ,  voyant  fon  VaiiTeau  prêt  à  remettre  à  la  voile ,  ne  put  réflfter  à  l'im- 
patience de  revoir  fa  Patrie.    Il  remonta  fur  le  Benjamin ,  le  14  de  Février       1 69  3. 

1693.    Le  Voyage  fut  non-feulemont  heureux,  mais  agréable,  jufqu'au 

Cap  de  Bonne-fefpérance ,  où  le  Vaifleau  Anglois  arriva  le  16  de  Mai.    Il  y  y^^^^^^^^ 
trouva  dix  Bâtimens  dç  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Orientales ,  tous  [a  Patrie, 
richement  chargés ,  qui  en  attendoient  quelques  autres  des  Indes ,  pour  met- 
tre enfemble  à  la  voile.    Il  en  étoit  parti ,  depuis  peu ,  fîx  pour  la  Hollande. 
Cette  Compagnie,  fuivant  les  lumières  d'Ovington,  entretient  au  moins      Richefledu 
cent  Vaiffeaux ,  qui  lui  apportent  d'immenfes  richefles.    A  ne  parler ,  dit-  £°  »  °*  j'" 
il ,  que  de  Surate  ,  où  fon  Commerce  n'eft  pas  comparable  à  celui  qu'elle         andois. 
fait  dans  les  autres  endroits  des  Indes  ,  &  n  en  eft  au  plus  que  la  vingtiè- 
me partie ,  on  compte  que  le  profit  qu'elle  en  tire  monte  à  quinze  cens  mil- 
le florins  (x). 

La 

(i)  Ihii.  pag.  X73.  (x)  Pag.  x86.  L'Auteur  parle,  dic-iUfur 

O)  Pag.  175.  des  témoignages  certains. 

Iv)  Voyez  le  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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VOYAGES    D'O  VINGT  ON 


OVINOTOK. 
1693. 


Stratagème, 
qui  faave  le 


La  dcfcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  la  Colonie  Hollandoife  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  &  de  tout  ce  qui  appartient  au  Pays  (y),  doit  laiffer 
peu  de  curiofité  au  Lefleur  pour  les  remarques  d*Ovington.  Quinze 
jours  qu'il  pafla  au  Cap  ne  peuvent  l'avoir  mis  en  état  d'étendre  les  lu- 
mières aulfi  loin  que  Kolben ,  qui  s'y  étoit  établi ,  pendant  plufieurs  années  » 
dans  la  feule  vue  de  rafTembler  tous  les  matériaux  dont  il  a  compofë  fon 
Ouvrage. 

L  E  Benjamin  leva  l'ancre ,  le  2  de  Juin ,  avec  les  Hollandoîs.    Une  tem- 
pête furieufe,  qui  le  fépara  de  cette  Flotte,-  &  la  rencontre  de  deux  Arma- 
Vaiffeau  d'O-  ^g^rs  François ,  dont  il  ne  fe  garantit  que  par  un  ftratagême ,  en  faifant  le- 
vingtoD,  ^^j.  tout-d'un-coup  toutes  fes  voiles  &  paroître  tout  fon  monde,  pour  faire 

croire  que  c'étoit  un  Vaiffeau  de  guerre  bien  armé  ,  furent  les  feules  avan- 
tures  qui  lui  caufèrent  de  l'embarras  dans  fa  route.  II  arriva  le  1 8  Septem- 
bre à  Kingfale ,  en  Irlande ,  où  pour  rendre  grâces  au  Ciel  du  fuccés  de  leur 
Navigation ,  le  Capitaine ,  les  Officiers  i&  les  Matelots  firent  entr'euxi  la- 
fomme  de  vingt-huit  livres  fterlings  ,  qui  fut  diflribuée  aux  pauvres  de  la 
Ville;  &  l'on  mit  dans  l'Eglîfe  une  infcription,  pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  aumône.  La  crainte  des  Armateurs  François  obligea  le  Benjamin 
d'attendre  long-tems  une  efcorte ,  Q,^ec  laquelle  il  fe  rendit  enfin ,  le  5  Dé- 


cembre ,  à  Gravefand. 

(  y  )  Voyes  U  Relation  de  Kolbeli  au 
fixième  Tome  de  ce  RecueiL 

Nùta.  A  la  fuite  de  cette  Relation ,  Mr. 
Prevoll  donne  un  Fcya^  de  Pierre  William" 
fin  Fleris  au  Golfe  de  Bengale,  qui,  dit  il, 
„  a  été  oublié  par  les  Auteurs  Aoglois, 
^,  quoiqu'il  eût  le  mène  droit  qu'un  grand 
y,  nombre  d'autres  Marchands,  de  trouver 
,y  place  dans  les  premières  Parties  de  ce 
„  Recueil  "«  Mais  c'eft  malheureufement 
Mr.  Prevoll  qui  ne  fe  fouvient  plus  de  l'a- 


voir traduit  lui  -  même.  On  pent  le  voh  au 
Tome- II.  de  nôtre  Edkion,  pag;  309;  9c 
comice  ce  premier  Extrait  eft.  beaucoup  plus 
ample  &  plus'esaft  que  le  dernier,  nous 
ne  balançons  point  de  fupprtmer  celui -ci, 

Î»our  épajigner  au  Public  le  defagrément  de 
ire  deux  fois  les  mêmes  chofes*  Si  Mr. 
Prevoft  étûlt  furcepttble  de  bon  confeil ,  il 
ferolt  fort  bien  de  1  ai  Set  en  paix  lesÂnÉiûis 
&  les  HoUêndéis^  piiirqu'll  7  a  fi  petidîhon- 
neur,pour.hii,  â  gagner  arec  eux.  R.  d. £• 
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VOYAGES    D'O  VINGT  ON 

La  defcription  t^'on  a  déjà  donnée  de  h  Colonie  Hollandoife  du  Cap  de 
mne-Efpérance  &  de  tout  ce  qui  appartient  au  Pays  (y),  doit  laifler 
;u  de  curiofité  au   Lefileur  pour  les  remarques  d  Ovington.     Quinze 


Bonne 


peu  ae  cunoiue   au    ijei;i;eur   pour  les  remarques  d'Ovingtc  ».  — — 

jours  qu'il  pafTa  au  Cap  ne  peuvent  l'avoir  mis  en  état  d'étendre  Jes  lu- 
mières aulTi  loin  que  itToMen ,  qui  s'y  étoit  établi,  pendant  plufieurs  années, 
dans  la  feule  vue  de  raffembler  tous  les  matériaux  dont  il  a  compcfé  fon 
Ouvrage. 

Stratagème,  Le  Benjamin  ]evA  l'ancre,  le  2  de  Juin,  avec  les  Hollandois.  Unetem- 
qui  fau?e  le  pête  furîeufe ,  qui  le  fépara  de  cette  Flotte ,-  &  la  rencontre  de  deux  Arma- 
Vaiffeau  dO-  j^yj-j  François ,  dont  il  ne  fe  garantit  que  par  un  ftratagême ,  en  faifant  le- 
vingtoD.  ^gj.  tQut^'mi.(.oup  toutes  fes  voiles  &  paroître  tout  fon  monde,  pour  feîre 

croire  que  c'étoit  un  VaifTeau  de  guerre  bien  armé  ,  furent  les  feules  avan- 
tures  qui  lui  caufêrent  de  l'embarras  dans  fa  route.  Il  arriva  le  18  Septem- 
bre à  Kingfale ,  en  Irlande,  où  pour  rendre  grâces  au  Ciel  du  fuccés  de  leur 
Navigation ,  le  Capitaine ,  les  Officiers  &  les  Matelots  firent  entr'eu:^  la^ 
fomme  de  vingt-huit  livres  fterlings ,  qui  fut  diftribuée  aux  pauvres  de  la 
Ville;  &  l'on  mit  dans  l'Eglife  une  infcription,  pour  conferver  la  mémoire 
de  cette  aumône.  La  crainte  des  Armateurs  François  obligea  le  Benjamin 
d'attendre  long-tems  une  efcorte,  avec  laquelle  il  fe  rendit  enfin,  le 5  Dé- 
cembre, à  Gravefand. 


(y)  Voyn  la  Relation  de  KolbcD  au. 
fizième  Tome  de  ce  Recueil. 

Nota.  A  la  TuiCe  de  cette  Relation ,  Mr. 
Prévoit  donne  un  Voyozt  àt  Pierre  Wiilîam- 
ftnFUrisoM  Galfe  de  Behgate,  qui,  dit  11 , 
„  a  été  oublié  par  let  Atueun  Angloli, 
„  quoiqu'il  eût  le  même  droit  qu'un  grand 
„  nombre  d'autrei  Marchands,  de  trouver 
„  place  daof  les  premiérei  Fartiet  de  ce 
„  Recueil".  Mali  c'eit  malheureurement 
Ur.  Pievotl  qfàm  te  fiauvlent  plu  de  l'a- 


mii  traduit  lai-méoe.  On  peut  le  roh  au 
TooieU.  de  natte'  Edhion,  pag.  307;  & 
comoje  ce  premier  Extrait  e(i  beaucoup  plus 
ample  &  plus'  esafl  que  le  dernier,  nous 
ce  balançons  point  de  Tupprirner  ceint-cî, 

ÎiDur  épargner  auPablic  le  dcragrémcnt  de 
Ire  deux  foit  les  mêmes  chofes.  Si  Ur, 
Prevoft  étpii  Aifceptlble  de  bon  confeii,  il 
feroit  fort'bicn  de  laiffei  en  paix  lesjtngtêU 
&  le<  HoUandéU,  piilTqu'll  7  a  fl  petid*noa- 
near,fK>ut  lui ,  i  gagner  arec  eux.  R.  d.  £. 
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Befcription  du  Royaume  ^Jrrakan, 

EN  traverfant  le  Golfe  de  Bengale  &  les  bouches  du  Gange ,  pour  paf- 
fer  du  Royaume  de  Golkonde  à  la  Côte  oppofée,  on  aborde  dans  un 
Pays  peu  fréquenté  des  Vaifleaux  Européens ,  parcequ'il  n'a  point  de  Port 
commode  pour  leur  grandeur ,  mais  dont  le  nom  fe  trouve  néanmoins  dans 
toutes  les  Relations ,  &  fait  délirer  des  éclairciffemens  qui  n'ont  jamais 
été  que  fort  incertains  fur  le  témoignage  des  Indiens.  Daniel  ScheJdon , 
Fafteur  de  la  Compagnie  Angloife,  ayant  eu  l'occafioti  de  pénétrer  dans 
cette  Contrée ,  apporta  tous  les  foins  à  la  connoître  ,  &  drefla  un  Mé- 
moire de  fes  obfervations ,  qu*Ovington  reçut  de  lui,  à  Surate,  &  qu'il 
fe  chargea  de  publier. 

Defcription  Géographique. 

CE  Pay  s  >  ou  ce  Royaume ,  porte  le  nom  d'Jrrakan  on  d^Orrakan.  II  a 
pour  bornes,  au  Nord-Oueft,  le  Royaume  de  Bengale,  dont  la  Vil- 
le la  plus  proche  eO;  Cbatigam  (  a  )  ;  au  Sud  &  à  l'Orient ,  le  Pegu  ,  & 
au  Nord  le  Royaume  d'Ava,  11  s'étend  fur  la  Côte  jufqu'au  Cap  de 
Nigraes.  Mais  il  ell  difficile  de  marquer  ex^âement  ies  limites ,  par- 
ce qu'elles  ont  été  plufieurs  fois  étendues  ou  reflerrées  par  diverfes  Con- 
quêtes. 

Lf  A  Capitale  eft  Arrakan ,  qui  a  donné  fon  nom  au  Pays.  Cette  Ville  oc- 
cupe le  centre  d'une  vallée ,  d'environ  quinze  miles  de  circonférence.  Des 
-montagnes  hautes  &  efcarpées  l'environnent  de  toutes  parts  &  lui  fervent 
de  remparts  &  de  fortifications.  Elle  ed  défendue  d'ailleurs  par  un  Chat- 
teau  fuort ,  que  le  Roi  de  Brama ,  l'ayant  afliégée  avec  trois  cens  mille  hom- 
mes, &  quarante,  mille  éléphans,  fe  vit  obligé  de  lever  honteufement  le 
Siège.  Ily  paife  une  grande  Rivière ,  que  Magin  appelle  Cbaberis  j  divi* 
fée  en  pluiieurs  petits  ruiilêaux ,  qui  traverfent  toutes  les  rues  pour  h  com- 
ittodit^  dcs;Uabitans.  Us  fe  réuniiTent  en  fortanc.de  la  Ville,  qui  efl  à 
•Quarante- cinq  ou  cinquante  miles  de  la  Mer;  &  ne  formant  plus  que  deux 
^naux ,  il$  vont  fe  déchaîner  dans,  le  Golfe  de'  Bengale  ;  Vnn  à  Crietan ,  & 
4'autre  à  Dobazi  :  deux  Places  qui.  ouvriroient  une  belle  porte  au  Commer- 
ce,  n  les  marées  n'y  étaient  fi  violentes ,  fut  -  tout  dans  la  pleine  Lune ,. 
que  l^s  Vaifleaux  n  y  entrent  point  fans  danger.  .... 

Les  Edifices  communs  d' Arrakan  font  fort  pauvres.  Cependant  on  y 
:Toit  pluiieurs  grandes  Places  ,  dont  la  formé  n'efl  pas  défagréable,  &  qui 
.feïyerjt  de  marchés.  Les  maifons  font  compofées  de  pièces  de  bambou , 
liées  avecdea.  cannes  fort  fotqples,  qui  tiennent  lieu  de  doux;  Mais,  dans 
'/^  -^    les 

-    («)  Cette  Ville  a  été  nommée  mal  à  propos  Bengale ^  par  les  Portugais,  qui  lui  ont 
r  donné  (^nam  da  Royaume.  ...      
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pbscriptton 

du  rotaume 

d'Arkakan. 

Richefle 
înedimable 
du  Palais  du 
Roi. 


les  Palais  des  Princes  &  de  It  Nobleffe ,  on  employé  diflférentes  fortes  d^ 
bois  ;  &  le  dedans  eft  enrichi  d'ornemens  de  fculpture  &  de  peinture.  * 

Le  Palais  du  Roi  eft  d'une  grande  étendue.  Sa  beauté  n'égale  pas  fa 
richefle.  Il  eftfoûtenu  par  des  pilliers  fort  larges  &  fort  élevés,  ou  plu- 
tôt par  des  arbres  entiers ,  qu'on  a  couvert  d'or.  Les  appartemens  foat 
revêtus  des  bois  les  plus  précieux  que  l'Orient,  fournifle ,  tels  que  le  fan- 
dai ,  rouge  ou  blanc ,  &  une  efpèce  de  bois  d'aigle.  Au-milieu  du  Palais 
*eft  une  grande  falle,  diftinguée  par  le  nom  de  Salle- d'or ,  qui  eft  eflFeftive- 
ment  revêtue  d'or  dans  toute  fon  étendue.  On  y  admire  un  dais  d'or  ma(^ 
fif ,  autour  duquel  pend  une  centaine  de  lingots  du  même  métal ,  en  forme 
de  pains  de  fucre,  chacun  du  poids  d'environ  quarante  livres.  Il  eft  en- 
vironné de  plufîeurs  ftatues  d'or  de  la  grandeur  d*un  homme,  creufes.à  la 
vérité ,  mais  épaifles  néanmoins  de  deux  doigts ,  &  ornées  d'une  infinité 
de  pierres  précieufes  ,  de  rubis  ,  d'émeraudes ,  de  faphirs ,  de  diamans 
d'une  grofleur  extraordinaire,  qui  leur  pendent  fur  lé  front,  fur  la  poitri- 
ne ,  fur  les  bras ,  &  à  la  ceinture.  On  voit  encore  ,  au  milieu  de  cette 
falle,  unechaife  quarrée  de  deux  pieds  de  large,  entièrement  d'or,  qui 
foûtient  un  Cabinet ,  d'or  auflî ,  &  couvert  de  pierres  précieufes.  Ce  Ca- 
binet renferme  deux  fameux  pendans,  qui  font  deux  rubis,  dont  la  lon- 
gueur égale  celle  du  petit  doigt,  &  dont  la  bafe  approche  de^Ia  grofleur 
d*un  œuf  de  poule.  Ces  joyaux  ont  caufé  des  guerres  fanglantes  entre  les 
Rois  du  Pays,  non-feulement  par  rapport  à  leur  valeur ,  mais  parceque  l'o- 

ginion  publique  accorde  un  droit  de  îupériorité  à  celui  qui  les  pofféde.  Les 
.ois  d' Arrakan ,  qui  jouïflbient  alors  de  cette  précieufe  diflinoion ,  ne  les 
porcoient  que  le  jour  de  leur  couronnement. 

On  voit,  dans  un  autre  appartement  du  Palais,  la  ftatue  d'un  Roi  de  Bra- 
ma, qui  fut  maflacré  par  fes  Sujets.  Elle  eft  fi  bien  faite,  qu'on  ne  peut 
la  regarder  fans  admiration.  Comme  c'eft  un  des  Saints  du  Pays ,  auquel 
on  attribue  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies ,  fur-tout  le  flux  de  fang ,  el- 
le eft  vifitée  par  un  grand  nombre  d'Adorateurs. 

La  Ville  d' Arrakan  renferme  fix  cens  Pagodes  ou  Temples.  On  fait 
monter  le  nombre  de  fes  Habitans  à  cent  foixante  mille.  Le  Palais  royal 
eft  fur  le  bord  d'un  grand  Lac  ,  diverfifié  par  plufîeurs  petites  Ifles  ,  qui 
font  la  demeure  d'une  forte  de  Prêtres  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Raulins.  On  voit!,  fur  ce  Lac,  un  grand  nombre  de  Bateaux ,  qui  for- 
vent  à  diverfes  commodités ,  fans  communication  néanmoins  avec  la  Vil- 
le, qui  eft.féparép  du  Lac  par  une  digue.  On  prétend  que  cette  digue 
a  moins  été  formée  pour  mettre  la  Ville  à  couvert  des  inondations, 
dans  les  tems  tranquilles  ,  que  pour  l'inonder  dans  un  cas  de  guerre  où 
elle  feroit  menacée  d'être  prife,  &  pour  l'enfévelir  fous  l'eau  avec  tous 
fes  Habitans. 

Le  bras  de  la  Rivière,  qui  coule  Vers  Orietan,  offre  un  ipeélacle  fort 
agréable.  Ses  bords  font  ornés,  de  grands  arbres  toujours  verds ,  qui  for- 
ment un  berceau  continuel,  en  fe  joignant  par  leurs  fommets,  &  qui  font 
couverts  d'une  multitude  de  paons  &  de  finges ,  qu'on  voit  fauter  de  blan- 
ches en  branches.  Orietan  eft  une  Ville ,  où ,  malgré  la  difficulté  de  Fac- 
çès ,  les  Marchands  du  Pegu ,  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Malaca  ^  d'une 

par- 
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'f^nïtda  Malabar,  &  de  quelques  parties  du  Mdgol,  trouvent  le  moyen  Ds^cRn^noDr 
d'aborder  pour  l'exercice  du. Commerce.    Elle  eft  gouvernée  par  un  Lieute-  ^^^^^^^^^^^ 
fiant  général ,  que  le  Roi  établit  à  fon  couronnement ,  en  lui  mettant  une     Q^^etan^  & 
couronne  fur  la  tête ,  &  lui  donnant  le  nom  de  Roi ,  parceque  cette^  Ville  fon  Gouvêr- 
efï  Capitale  d'une  des  douze  Provinces  du  Royaume  d'Arrakan ,  qui  font  neur  couroq* 
toujours  gouvernée^  par  des  têtes  couronnées*    On  voit  près  d'Orietan  une  °^ 
montagne,  nomniée  Naunij  qui  donne  fon  nom  à  unLac  voifin.    C'eft  dans        ' 
ce  lieu  qu'on  relègue  les  criminels ,  après  leur  avoir  coupé  les  talons  pour 
leur  ôter  le  moyen  de  fuir.    Cette  montagne  eft  fi  efcarpéè ,  &  Yen  bêtes 
féroces  y  font  en  fi  grand  nombre,  qu'il  elc  prefque  impofilble  de  la  tra* 
verfer. 

E  N  remontant ,  on  trouve,  la  Ville  de  Perrem ,  qui  eft  voifine  auflî  de  la    Villes  de 
Mer  ;  & ,  plus  loin  de  quelques  journées ,  celle  de  Ramu.     Mais  la  roi;te  P^'^em  &  de 
eft  fort  dangereufe.  Par  Mer ,  il  s'élève  fouvent  des  tempêtes.    Par  terre ,  *>*""' 
il  faut  traverfer  les  montagnes  de  Pri ,  qui  féparent  le  Royaume .  d'Arrakan 
du  Pegu,  &  qui  font  remplies  d'animaux  iauvages.    On  diftingue,  dans  ce    Montagne  & 
quartier,  une  montagne  nommée  Pora ,  quifigmfie,  dans  la  langue  du  Pays,-  ^^oiede 
Idole  ovLDieu.  Elle  tire  ce  nom  d'une  grande  Wole ,  qui  eft  au  lommet ,  fur      '^** 
an  piédeftal,  les  jambes  croifées,  &  qui  fait  l'objet  de  la  fuperftition  publi** 
que.    Ce  Canton  eft  arrofé  par  une  Rivière,  d'où  l'on  a  voulu  perfuader  au 
Roi  de  tirer  un  Canal  jufqu'à  la  Ville  d'Arrakan  :  mai3  il  a  rdetté  une  pro-* 
poficion  qui  ouvf iroit  l'entrée  de  fes  Etats  aux  FuiiFances  voiunes ,  &  qui  &n 
diiteroit  leurs  courfes  jufqu'à  fa  Capitale. 

La  dçrnière  Ville  de  quelque  confidération ,  qui  foit  fur  cette  Côte,  eft     Dîanga  & 
Dianga  ou  Diango^  qui  paroît  appartenir  au  Royaume  de  Bengale,  dont  *^'^^^  Villes, 
elle  eft  frontière,  comme  celle  de  Chatigam.    Les  autres  Places  de  la  même 
Côte ,  qui  dépendent  du  Roi  d'Arrakan ,  font  Coromdia.^  Sedoa ,  Zata  &  le 
Port  de  Magaeni.   On  y  peut  joindre  Tlfie  de  Sundiva ,  dans  le  Golfe  de  fien-     ifle  de  Sua- 
gale  ,  à  vingt  miles  au  plus  de  la  terre  ferme  d'Arrakan.    Cette  Ifle  n'a  dîva ,  &  fes 
pas  moins  dé  cent  miles  de  iôur.    On  y  fait  une  fi  grande  quantité  de  fel ,  *^*o^*6^« 
qu'elle  en  peut  fournir  chaque  année  la  charge  de  deux  cens  VaifTeaux.  £!• 
le  eft  tellement  fortifiée  par  la  Nature ,  ^u'2  feroit  impoiSible  d'y  aborder 
malgré  fes  Habitans.     Aufli  les  Portugais  ont  -  ils  toujours  fouhaité  de  la 
joindre  à  leurs  Conquêtes'.    Us  l'avoient  enlevée,  en  1602,  au  Grand-Mor 
gol,  qui  en  avoît  dépouillé  le  Prince  légitime,,  &  qui  confencit  dans  la  fui- 
te à  leur  abandonner  fes  prétentions.     Mais  n'étant  point  en  afiez  gsand 
nombre  pour  réfifter  tout  à  la  fois  aux  Infulaites  &  au  Roi  d'Arrakan  (^), 
ils  furent  contraints  de  cédor  leur  établifiement  à  ce  Prince,  &  de  fe  reti-^ 
Xtt  dans  diverfes  Places  du  Bengale. 

Au  Nord  du  Royaume  d'Arrakan,  ,lbnt  les  Villes  d'JJJaram^  de  T^pora     villes  d'AF- 
&  de  CbacomaSj  que  l'on  dit  être  les  Capitales  d'autant  de  Royaumes  fournis  faram ,  de 
à. celui  d'Arrakan.    Mais  rAuteur ,  gui  ne  put  les  vifîter,  croit  que  ceux  î/^P^*^*  *  ^® 
qui  les  gouvernent  ne  font  que  des  Viçerois,  qui  portent  cependant  le  titre  ^"•^^°^*'' 

-de 

I  ■  •  • 

t 

(b)  L'E(Utk)n  de  Paris  dit  ici  Roi  d*^-    la  trahifon  des  traosfages  Portugais  d'Arra* 
mu:an;  mais  c'ed  une   faute  d-impreffion.     lua.  &•  d.  fi. 
Eurang-Zeb  s'empara  de  Tlfle  en  1666  ^  par 

-Xi.  Part.  Xx 
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DcfCRtrrioii    de  Rds^  oomme  ceux  dont  il  a  déjà  fpxU.    U  n'apprit  rien  de  ces  ViMè»^-  fi 


^3'AK^^à^    ce  n^eft  qu'étant  des  Places  frcMitières,  elle»  ont  de  bonnes  gamifons.    Ta- 

^^"^         vemier  rapporte  qu'il  rencontrai,  dans  fesVoyages ,  trois  Marchands  de  Tipo* 

ra,  qu'il  appelle  Tiprai  9^'^  aimaient  fort  à  boire,  &  qu^ils  lui  dirent  qu'il 

n'y  avoit  rien  dans  leur  Pays  qui  convînt  aux  Etrangers;  qu'il  s'y  trouvoit  à 

la  yérité  une  mine  d'un  or  fort  bas ,  &  de  la  foye  qui  db  fort  gioffe;  mais 

Suc  ces  deux  chofes  faifoient  le  revenu  du  Roi,  qui  ne  tire  aucun  fiibfide 
e  fes  Sujets  ;  excepté  que  ceux  qui  ne  font  pas  d'un  rang,  qu'on  peutcom-» 
parer  à  la  Nobkfle  de  l'Europe,  font  obligés,  tous  les  ans,  de  travailler  ûsk 
jours,,  pour  le  Roi,  à  la  mine  d'or  oa  à  U  foye. 
Port  de  Do-       En  forçant  d'Arrakan  par  le  bras  méridional  de  la  Rivière,  on  fe  rend  à 
bazû  Dcèazi ,  Ville  dont  le  Port  eA  très*fi:équenté  panr  les  bidiens.     De-là,  fui- 

vant  la  Côte,  on  arrive  à  Cbodabe ,  qui  eft  un  Port  aifea^  commode  (r)« 

me  de  Ma-   Près  de  Chudabe  eft  le  C^  Nigraes^  &  l'ifle  de  i^amy,  célèbre  parfes  Pi- 

w  fes^Pa^'o-   Ç^^»  ^^  ^^  Temples,  entre  leftpiels  on  en  voit  un  qui  ie  nomme  j^My- 

S^.       ^^^    ^^<3fi,  ou  le. Temple  du  Dieu  des  atomes  du  Soleil;  &  un  autre  nommé 

Quiay*Doc€S^  ou  le  Temple  du  Dieu  des  afflîffés  de  la  Terre.  Cette  Ifle 
n'efl  pas  moins  remarquable  par  la  réfidence  du  Chrf  des  Ratdins ,  qu'oa 
nomme  Xôsam-PmigrL  C'eft  le  Chef  de  tous  les  Piâxes  &  ks  JViin^es  de 
la  Religion.  C'eft  kû  qui  lègle  tout  ce  cp  concerne  le  cuke.  Sa  perfoiH 
ne  eft  fi  refpeâée,  que  le  Roi  même  lui  donne  toujours  la  droite,  &  ne 
ku  pa^le  jamais  fans  mi  faire  une  révâ'ence  profonde.  Âbmkz-FiwtOy  ma 
parle  de  cette  Ifle,  la  place  dans  le  Royaume  de  P^u.  Ilaffiftaauxib- 
i^ailles  d'un  de  ces  grands  hommes ,  €pk'û  appeMe  les  RcmUms  i$  Muaay. 
Mais  l'Auteur,  paiEmt  fur  cette  delcr^ion  ,  remanpie  feuiemcat  que  le 
Roi  &  tous  les  Sdgnenrs  font  obligés  de  fmvre  le  corps ,  &  que  c  eft  le 
Roi  qui  &it  les  firaix  des  funéndlles.  Ils  montait ,  dit^ii ,  à  cent  mille  du* 
eats,  fiins  compter  les  habitt  que  œ  Prince  &  la  Noblefle  donnent  à  (pianm** 
te  nulle  Prêtres. 
ViHè  de  SN  £k  quittant  Mmny  &  doublant  le  Gap  de  Nigraes,  on ferend  à^Mw^ 
^^™iL^  ?  dont  quelques-uns  font  la  demiérc  ViUe  du  Royaume  d'Arrafam  ^  quoique 
aSëible.    tf«atrr?inette«  dans  fe  Pegiu    On  convient  iéanmom.  de  &  fi«îSn , 

piûfque  toot  le  monde  la  place  aux  qonfins  dos  deux  Empires.  Ce  fut  data 
cette  Ville  que  le  Roi  d'Arrakan  fe  redsra  avec  fon  Armée  vlâDrieuTe,  après 
avoir  pillé  la  Ville  de  Tangu ,  qni  appsfftenoit  au  Roi  de  Bmma ,  &  dbma  la- 
quelle il  avoit  trouvé  non-^feulement  de  grandes  ridiefiès,  mois  encore  l'E-^ 
léphant  blanc  &  les  deux  Rubis  ausqaels  la  préénûnence  de  fEnqnre  dEt  at- 
tachée. Siriam  n'a  plus  fcm  ancienne  fpieiideur.  Elle  écoic  autrefois  la  Ca- 
pitale d'un  Royaume ,  &  la  demeure  d  un  Roi.  On  voit  ttcore  la  tracea 
d'une  forte  muraille,  dont  elle  étoit  environnée.  Le  dernier  Roi  j  ayant 
été  aâiégé  par  ie  Roi  de  P^;u ,  avec  une  Armée  immnbmbley  iotaoc  un  fi 
lottç  Siège,  que  Je  tiers  des  Habmns  y  périt.  Bnin ,  réduit  k  rextrimîcé^ 
H  amm  aoîeux  a'emnoifonner,  que  de  tomber  entre  lés  maina  de  fon  Enne* 
mi ,  qui  s'empara  de  fes  trefors ,  &  traniporta  dans  le  Fegu  toute  la  No- 

bleiTe 

(O  n  y  a  ane  Ifle ,  dans  ces  enTfront ,  qnf    cboft  que  CbodUv,  elfe  eft  allbz  iMfftit 
&  aoouae  Qt^ubti  mais  ^  c*dl  la  naoe    do  Qip  tHgHHKu  lU  d.  S,. 
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Viîîè  du  Psy5«    De  Simm  à  Arrakan ,  on  peut  faire  le  Voyage  fur  ane  pe*  Dttcaimon 
rite  Rivière,  qui  va  d'une  Ville  à  l'autre.  ;   du  Rotaitmk 

Après  ces  obfervatioiis ,  auxquelles  il  manque  d*avair  mieux  fait  con*    ^^^^^^^^ 
DOtcre  les  diftancea  des  ViUes,  Sbeldon  paiTe  aux  nueurs  &  aux  ufages  des 
Habitaos. 

S.  II. 

Mautf  yf  Ufagn  d'AnakêH. 

LES  Habitans  dliment,  dans  letir  fi^e  &  dans  kur  taille ,  ce  que  les  Figare  des 
autres  Nations  regardent  comme  une  difgrace  de  la  Nature.  Us  aiment  Habiunt» 
un  front  large  &  pht  ;  &  pour  lui  donner  cette  fonne,  ils  appliquent  aux 
enfans,  dès  le  moment  de  la  naiiBmce,  une  ^qne  de  plomb  for  le  £ro&t« 
Leurs  narines  font  lanes  &  ouvertes;  leurs  yeux  petits,  mais  vifs;  &  leurs 
treilles  pendantes  jufqu'aux  foules,  comme  cdlea  des Malabares.  La  cou* 
leur  qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  anares,  dans  leurs  habits  &  kon  meubles^ 
dt  le  pourpre  foncé. 

On  fert  beaucoup  de  metS|  dans  leurs  fefttns;  mais  TAotettr  n'en  vie  Lear$  au. 
aucun  qui  ^t  capable  déplaire  aux  yeux,  ni  de  flatter  le  go&t.  Usiè  fcmt  laei». 
un  mecs  délicieux  des  rats ,  àt$  fouris  âr  des  ferpens:  jamais  ils  ne  man<» 
gent  de  poiflbn  qui  ne  foit  pourri.  Us  en  font  alof  s  une  efpèce  de  mon* 
tarde ,  qu^ils  mêlent  avec  leurs  autres  mets.  Les  paavres  enqiloyeiit  à  cet 
ufage  un  poiflbn  fi  putet ,  que  Todeur  en  eft  înfupporcable  aux  ÉtiangerSé 
Les  riches  préfèrent  un  poiffon  moins  ccn^rompu^  qu^its  adoucifient  encore 

})ar  d^autres  mélattges.  La  mode ,  entre  les  urands,  eft  de  £dre  fervir  fur 
eurs  tables  une  cocaïne  ou  deux  de  petites  affiètes,  dont  chacun  choifis 
celle  qui  lui  platt.  Bs  n'ont  pas  Tufâge  du  pain  ;  Mais  ils  y  fuppléent  par 
durîz broyé,  qu^ih réduîfent  en farinei 

'   Dans  kurs  maladks,  ils  fc^it  appeller  ks  RauKnsy  qm  font  tout  à  la      Leurs Mè- 
fois  kurs  Médecins  &  kurs  Frétres.    Le  Raotin  ibciffle  d*abord  fur  k  mala»  decins  &  leurs 
de  &  prononce  quelques  prières-    Si  tttte  cérémonie  eft  fans  effet ,  comme  '^^^des. 
itarrive  toôjoarsi  il  ordonne^  i»  fiu^lSee  à  l'honneur  de  Cbaot^Bàos^  c'eft^ 
à-dire ,  du  Dieu  des  quatre  vents ,  auquel  il  ne  manque  pas  d'actr&oer  la 
caufe  du  mal.    Ce  facrifice,  qui  fe  nomme  Cidênc^^  coimte  d«s  l'immola- 
tion de  ptulieurs  pièces  de  votaâk  êc  d'autres  animaux  gras^  en  aaffî  grand 
nombre  que  la  fortune  du  malade  1^  pemiet<    On  le  /econnnence  quatre  fins 
pour  les  quatre  vencs  $  à  mollis  qu'on  ne  s'apperçoive  d'une  prompte  guérie 
fon.    Tomes  les  viandes  font  abandonnées  aux  Prêtres^    Mais  fi  le  mal  eft      Pratiques 
opiniâtre,  la  femme  du  naïade,  ou  fon  plus  prodie  Parent,  fe  charge  |}>pcrftitiett- 
d  une  autre  opération.    On  prépare  une  diambre,  qui  eft  ornée  de  riches    ^'* 
ta^HS ,  &  dans  uq  coin  de  kqnefle  on  àsdSé  im  Aucsel ,  avec  une  Idole  dd"- 
fus.    Les  Prêtres  &  les  Parens  du  malade  s*y  s^Semblent.    On  les  y  traite 
pendant  huit  jour» ,  avec  toutes  fiâtes  de  mecs  de  de  mufimie.    La  perfodne 
qui  entre^f^end  cette  cérémonie  eft  obfigée  de  danfer  auffi  kng'^tems^cfdk 
peut  fe  Iboteuv  fiff  fft  jambes  ;&  kri^ue  les  f(MiCâ8  «Oittx^^ 
'^       -  Xx  a  quer. 
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Description  quer ,  elle  prend ,  de  la  main  ^  une  corde  qu'an  laîfle  pendre  exprés  aitf 
^'^b^aun!    P'^i^cher ,  pour  lili  fervir  d'appui  ;  en  continuant  de  danfer  jufqu'à-ce  qu^el- 

le  tombe  entièrement  épuifée.  Alors  la  mufique  redouble ,  &  tous  les  Spec* 
tateursfuppofent  que  pendant  fon  évanouiflement^leDanfeur  converfe  avec 
ridole.  Si  fa  foiblefie  ne  lui  permet  pas  de  continuer  long-tems  cet  exer- 
cice, le  plus  proche  Parent  eft  obligé  de  prendre  fa  place.  Le  malade 
meurt  ou  fe  rétablit.  Dans  le  fécond  cas ,  on  le  porte  au  Temple ,  où  il 
Adrefle  eft  oint  d'huile  &  de  parfums,  depuis  latête  jufqu'aux  pieds.  S'il  meurt, 
des  Prêtres,     jg  Prêtre  déclare  que  lesL-facrifices  &  les  cérémonies,  n'ont  pas  été-  agréables 

aux  Dieux;  &  que  s'ils  n'ont  pas  accordé  au  mort  une  plus  longue  vie, 
c'eft  par  un  eâet  de  leur  bonté,  &  pour  le  récompenfer  dans  un  autrf; 
corps» 
Funérailles.       Les  funérailles  n'oflPrent  pas  moins  de  fuperftitîons.  Auflî-tôt  qif  oa  hom'* 
me  eft  mort,  an  le  met  au  milieu  de  fà  Maifon,  où  les  Prêtres  tournent  au- 
tour du  corps ,  en  prononçant  quelques  prières ,  pendant  que  d'autres  brû-* 
lent  des  parfums.    Quelques  Domeftlques  fcoxt  le  guet,  &  frappent  fur  de 
larges  morceaux  de  cuivre ,  pour  éloigner  un  chat  noir ,  qu'on  fuppofe  tou- 
jours prêt  à  nuire  aux  mores.    Si  ce  terrible  chat  paàbit  fur  le  cadavre  ^ 
l'ame  feroit  obligée  d'errer  honteufement  dans  ce  monde,  privée  du  bon- 
Ce  que  pro-  heur  auquel  elle  étoit  deftinée.    Avant  que  de  porter  le  corps  au  bûcher, 
delVmlteœ^  ^^  invite  une  autre  forte  de  Prêtres,  qui  fe  nomment  Graus;  &  ù  quelque 
fycofe.  occupation  les  empêche  de  venir ,  c'eft  une  marque  que  l'ame  eft  condam- 

née à  quelque  malheureux  fort.  Les  orj^eniena  du  cercueil  font  proportion- 
nés à  la  fortune  du  mort.  Gomme  j'ançlenne  do^rine  de  la  métempfycofe 
eft  établie  dons  la  Nation,  l'ufage  eft  d'y  peindre  des  figures  de  chevaux^ 
d'éléphans,  de  vaches,  d'aigles^  de  lions  ,  &  des  animaux  les  plus  nobles, 
afin  que  l'ame  puifFe  trouve^  un  logement  hongr^le.  Cependant  l'humilité 
porte, quelques  mourans.à  vpuloir  qu>n  y  fepréfQnte  des  rats,  des  grenouil- 
les ,  &  d'autres  animaux  vils ,  comn>ç.  une  demeure  qui  convient  mieux  à 
leur  ame  corrompue.  On  porceJe.corps  dans  un  diamp  voîfki  de  la;  Ville, 
où  il  eft  réduit  en  cendre.  Ce  f^nt  les  jPr4tres  qui  doivent  mettre  le.  feu  au 
bûcher;  tandis  que  les  Parens  &  les  amis,  yétus  de  blanc,  qui  eft  la  gpa« 
leur  du  deuil,  avec  ua  ruban  mîx  aiuour  d^h  tête,  verfeuç^des  larmes  &, 
pouiTent  des  gémiflèmens.  - 

RelîgîoQ  La  Religion  n'eft  compofée  d'ailleurs  que  de  fupêrflitions  ridicules.    Les 

«iPays,         moindres,  événemens ,  tels  quj^rabôyejfnent  d'un  chien  ,;.pafrent  pour  des 

Îiréfages  confîdérables ,  fur  lefquekon  confiilte  les  Fretres.  .  Outre  le& 
doles  des  Temples,  qui  font  enfi  grand  nombre ,  qu'KMit.eB  çoçipte  jusqu'à 
f  vingt  mille  dans  unfeul,  chaque  maifon  a  les.iîenoes,  auxquelles  les  Ha- 

bitans  ne  manquent  pas  d'offrir .  une  partie  des  alimens  qu'on:  leur  fert.  Ils» 
portent  leurs  noarques  i^  imprimées ,  avec  un  fer  chaud,  furies  bras  oa  fur. 
les  épaules.  Ils  jurent.par  ces  Dieu:^  domeftiques.  Les  perfonnes  riche& 
envoyent  quelques  platsr  aux  Temples. 
Forme  des  Ce  s  édifltes ,.  qui  portent  1^  nQm  de  Pagùdei^  font  bâtis  en  forme  de  pyr 
Temples.        ramideoujde  clocher;  plus  ou  moins  élevés ,  fuivant  ]e  caprice  des  Foada-^. 

teura.'   Eh  hiver ). pna  fpin.  découvrir  )çs  Idoles^  pour  les  garantir  di^ 
.      .  ...  ^oid;. 
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feoid:^  <toslîefpéi*ncc  d'être  un  jour  récdmpcnfé  de  cette  attention.  On  Dw«iption 
célèbre,  chaqae  année,  une  Fête,  qui  porte  le  noni  de  San/aporan ,  avec  ^^^l^^^^^ 
une  proc^on  fokmnelle  à  Thoimeur  dt  ïldolQ  Quiay-Pora ,  qu'on  promè- 


ne dans  un  grand  chariot ,  fuivi  par  quatre-vingt-dix  Prêtres  vêtus  de  fatin 

jaune.  Dans  fon  pafTage ,  les  plus  dévots  s'étendent  le  long  du  chemin ,  pour     Dévotions 

teMTer  pafler  fur  eux  le  chariot  qui  la  porte;  ou  fe  picquent  à  xles  pointcflr  ^^S^^^^^"- 

(le  fer  qu'on  y  attache,  exprès ,  pour  arrofer  l'Idole  de  leuf  fahg.    Ceux  qui 

ont  moins  de  couiïage  s'dtiment  heureux  de. recevoir  quelques  gouttes  de 

ce  fang..    Les  pointes  mêmes  font*  retirées  avec  beaucoup  de  réfpeft  par  les 

Prêtreà,  qui  les  confervent  précieufément ^  dans  les  Temples,  comme  au« 

tant  de  reliques  facrées. 

Les  Prêtres  y  ou  les  Raulins,  font  divifés  en  trois  ordres , fousles  noms    Tfoî#  ordre* 
de  Pongrinsy  de.Pangms  &  de  Xoxms.    Ils  font  tous  vêtus  de:  jaune  &  ^^  P'^^^^»* 
rafés.    Les  Pongrins  portent  une  efpèce  de  mître,  avec  une  pointe ,  qui 
leur  tombe  par  derrière.    Ils  s'engagent,  par  un  vœu ,  à  l'obfervation  du 
celîbfit. .  S'ils  y  manquent ,  ils  foiit  dégradés  &  réduits  à  l'état  des  Laï- 

S^es.  Les  uns  vivent  dans  des  Monauères  magnifiques ,  fondés  par  des 
lois  ou  par  des  Seigneurs  ;  &  d'autres  dans  leurs  propres  Maifons  :  mais 
ils  font  tous  foûmis  à  un  Chef,  qu'ils  nomment  Xoxofn-Pongrin.  C'eft  à  ce 
premier  ordre.de  Prêtre  que  l'éducation  dés.enfans  efttronfiée.  Us  les*  in^ 
JlruUî^t  ;4l9Q$.  la  connoiif^ce  de  leur  Religion  &  de  leurs  loix.  On  voit 
aupik  4aps  divers  eudroits  duRoyauftie^des  Hermites  ,  à  qui  l'auftcrité 
de  leur  vie  attire^  beaucoup  .de  vjénératitn,  '        '  /^      j 

L  E  Roi  d' Arràkan  eft  un  des  plus  puiflans  Princes  de  l'Orient.    Depuis      Forces  & 
mfiècle,  cet  Etat  a  reçu  beaucoup  d accroiflement ,  par  diverfes. Conque-  admîniara- 
tes  dans  les  Royaumes  de^Pegu  &  de  Bengale.     Il  fît  une  perte  confid'éra-  t*on  de  l'Etat^ 
ble,  en  1605,  dans  une  guerre  contre  les  Portugais,  qui  lui  ruinèrent  une 
FlQtte  de  cinq  cens  quarante  voiles  ^  &  qui  battirent-par  terre  une^ Arn^ée 
de  trente  mille  hommes. 

L  E  Gouvernement  eft  entre  les  .n^ains  de  douze  Princes,  gui  pOTtent  le      ^^ '"^d^ 
titre  de  Rois,  &  qui  réfîdérit  dans* lès.  VilIèsXàpi taies  de  chaque  Provin-   fe^^nw  pour 
G^.    Ils  V  habitent  de  magnifiques  Palais ,  qui  ont  été  bâtis  pour  le  Roi  le  Roi, 
même ,  Se  qui  contiennent  de  grands  Serrails ,  où  Ton  élève  les  jeuncfli^  fil* 
les ,  qu'on  deftine  au  Souverain.    ^Chaque  Gouverneur  choifft ,  tous  les  ans , 
dbuae  filles,  nées  la  même  aônée^  dans  l'étendue  de.fa  Jurifdiftion^  &  le? 
fait  élever  aux  dépens  du  Roi  juiqu'a  l'^e  de  douze  ans.    Enfuite  ,  étant 
conduites  à  la  Cour,  6n  Jes Tait  jevêtir  d'une  robbe  decotton,'  avec  la*- 
quelle  elles  font  e:îcpoféçs  à  l'ardeur  du  Soleil  ^  jufqu  à-ce  que  la  fueur  ait  pé- 
nétré leurs  robbes.     Le  Mpnarque,,  à  qui  l'on  porte  les  robbes ,  les  ient 
Tune  après  l'autre ,  &  retient  pour  fon  lit  les  filles  dont  la  fueur  n'a  rien 

Sui  lui  déplaiffi^  dans  l'opinion  qu'elles  font  d'une  confUtution  plus  faine. 
l  donne  les  autres  aux  Officiers  de  fa  Cour.j(a^)w  '  ,        " 

Le  Roi  d'Arrakan  prend  des  titrés  faftueux ,. 'comme  tous^les  Monarques  Titres  &  Me 
voifins.  Il  k  fait  nommer*  i,  Paxda.  y.  ,o\i  .EmpQïçMv  d'Arrakan ,  pofTefîeur  ^^^^'^  ^'Ar- 
^  de  l'Eléphant  blanc  &  des  deux'  Pendaiis  d'orèîlle ,'  & ,  en  vertu  de  cette         * 

pof«- 
.  C»)  Pag.  2i6. 
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DE9citTn7oii  ,^  pofleffion,  héritier  légitime  de  Pegu  &  de  firamtt  Sèignaïf  dei  dnaè 
DU  RoTAUMB  Frovinces  de  Bengale  &  des  dooK  Rpis  qui  mettent  leur  tète  foms^  fac  {dan^ 
d-Aerakan.    ^^  ^ç  j^  fg3  pj^^  «     sjj  réfidence  ordinaire  eft  ilan»  la  ViBe  d'Arnkm. 

Mais  il  esofioye  deox  mais  de  TEté  à  ùue  par  eaa  k  voy^je  d'Qrietaa , 

foivi  de  toute  ïà  Noblefle  j  dans  des  Barques  fibelles  &  û  conimodei,  ^'oQ 

pfaidroit  ce  Cortège  pour  un  Palais  ou  pom  une  Ville  âoccânte^    fï  cco* 

tinue  d^y  rendrela  Juitice  &  de  s^occuper  des  affaires  pabls^eir  Le  prîn* 

cipal  motif  de  ion  voyage  efl  de  viiîter  la  Pagode-  da  Dieu  Quiay-^Ponif* 

sray ,  auquel  ce  Prince  envo3|re  tous  les  jouit  on  repZM  magnt&jue.    Cet» 

foperftidon  engage  quelquefois  les  Rois  4' Arrakan  aaos  des  a&iofis  ibrt  ia« 

Cruel  efFet  humaines.    Sheldon  en  rapporte  un  exemple  fingulier.    Quelque  faux  Ffo* 

4e  la  ftper*     phête  ayant  prédit  à  im  de  &s  Monafques  qu'il  ne  vivtoit  pas  long*têms 

aicion,  ^^  Çj^  cotttomiemeiit  y  cette  cérémonie  fut  différée  Felpace  de  douû 

ans. .  Mais  le  Roi,  preflë  enfin  par  (es  Pennies,  coofulta  un  célèbre  Mar 
hométas,  pour  apprendre  de  hii  s*il  n*y  avoit  pas  quelque  moyen  de  ai- 
tourner  le  malhear  dont  il  écoit  menacé.  Ce  barbare ,  qai  n'avoit  en  trfte 
mie  la  deftraélion  des  Ennemis  de  Ton  Prophète  ^  ku  confeîUa  dlmaftoler 
Soi  mille  <fe  fes  Sujets ,  quatre  mille  vaches  Uandies,  &  deux  mille  pigeons 
Uancs;  d?en  prendre  les  coeurs,  &  d'en  faire  une  compofition  é(mt  Tufage 
lui  pcolongeroit  la  vie:  ce  qui  ibt  cruellement  exécuté  (fr). 

Snt^LDOK  ne  pût fe  procuier  aucune himiére Air  Torigînedci  Rois  d*Ar* 
faSbufau  Map  il  apprit  que  pour  confeiver  k  race  Royale  dans  ctiuce  fii  pu- 
reté, le  Roi  eft  obligé  d'époufer  Tatnée  de  fes  fœut»  (^).  > 


\ 


»)  ng.  »M.  S^àe  rSàtaott  Aogloife; pag.  957. deh 

e)  Voyez  ie  Vofsge  itOftogtomt  pa^    Traduâioa ,  Ton.  IL 
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1619!  yàyt^e  d'JIexottire  âe  Rhodes  y  ttax  Indes  Orientales. 


Introduc- 

TlOXf. 


qu'on  pourrùit  attendre  de  leurs  luniîèrâs*  Mais  quoique  tous^fes  Mlffion* 
naîres  n'ayent  pas  les  mêmes  tâlew  jwur  les  Iciences  &  le  même  goût  poux 
les  obfervations,  on  feroit  fÛr  du  moins  de'leur  èxaâitude  &  deIeurboa*| 
ne-foi^  deux  qualités  qui mam^pent  à  lâ  plupart  des  Voyageurs»  &  qu'ion 
ne  peut  contefter  à  de  pieux  Miniftres  de  TEvangile.  Le  Père  de  Bi^ 
des  ne  s'en  accribue  pas  d'autres.  Sa  Relation  fat  Imprimée  en  i6s% 
(a).  EHe  regarde  particulièrement  le  Tonquinj  dont  iï  a  dÉiné  auffirHiN 
toire.  On  y  trouvera  mille  eîténiples  de  toutes  les  vertus  -Apoftolîques  ; 
mais  les  loix  que  je  me  fiiîs  împofées  ne  me  permettent  d'en  oétacher  quç 
ce  qui  a  rapport  au  plan  de  cet  Ouvrage. 

VAtr- 

(  «  )  Un  feul  Tome  in-j^^^  ches  les  CrmriJU. 


KAAE-T  van  dej!ï  LoOp  ber  RiviEK.  van  T  O  N  Kl  N 

van    Cacho   tôt    ««n    de    Zee  . 
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.  vtr'AVTruRjt  àeSiné  à  la  MiiBoa  du  Ja^  par  le  Souveraiii  Pontée  ^  & 
par  {é$  propres  deûrs^  îk  repcUt  de  Rome  a  Lisbonne ,  où  il  avoit  ordre  de 
s'embarquer.  ^  Il  vtf  avec  beaucoiq>  de  fatisfadUon ,  dans  cette  beUe  Vil- 
^y  le,  quaCEe*IhÊiiroQs  de  fa  Comps^nie»  où  les  Jefuites  travailk^  fort  uti- 
^  lemeût  aux  devoirs  de  leur  vocation ,  qui  erobraiTe  généralement  tout  ce 
4^i  appartient  au  falut  des  am^  "•  Il  vifita  le  Cofiège  de  Conimbare  , 
*  lui  psurut  ;^us  magnifique  .&  |4u$  conunode  (ju'aucune  autre  MaiArn  de 
on  Or^^  ,  h  ^  compiMé  de  leize  grands  corp$  de  k^s ,  fans  cooipter 
TEglife ,  qui  n'eft  guères  mioim  fpaciei^  qœ  oéifi  ^n  Jems  de  Rome.  Lç 
Rdeâoire,  qoin'âlpas  ccHnpris  ikms  cette  multitude  de  Batimefis,  peut 
coaaktenir  trois  cens,  perfoones  ;  nomtoe  ordinaire  des  Religieux  qui  ii2d>i£ent 
cette  Maifon.  II  a'y  faut  pas  comprendre  non  plus  le  Mtiment  des  Gaf- 
fes 9  qui  eft  tout-à-fait  ntagnifique  (k). 

C&  fut  le  4  d'Avril  1619,  que  ks  Miffîonnaires  mirent  à  la  voéle  avec 
trois,  grands  Vaifjlèaux.  Ils  s'écoiem  ^mbacqués  au  nombre  de  ûx  ,  fur  I^ 
Sainte-Therefe.  Trois  mois  &  demi  de.Navigaiyitn  lair  firent' doubler  lé 
Cap  de  Boane-Efpéranoe.  Us  eflùyètent  plùfieurs  teaapêtes  &  les  ray^^es 
du  fcorbut^  qui  ne  les  empêdiéreac  point  d'arriver  heiureuiemcat  au  Pojrt 
de  Goa,  le  5  d'Oâobre  (€\ 

Les  cur^olltés  de  cette  fameu^  Vifie  ocaqp«reilC  saoins  le  Père  deRhor 
des ,  que  les  «i^erçices  de  fa  piété  &  de  Ibp  zèlen  II  veAoit  encore ,  dans 
la  Ville  4(  dans  les  yilla^.voiiîqs^  ^ufi^urjf  Payais  à  la  eonveifioo  def- 
quels  les  JéfuiieaPortuaia  s-é^oiep^  axfmh/éSé  ^  Mais  routeur  «voue  91'ii 
ne  pût  goûter  kjur  n^émcfde.  ^  cenfiire  ipér^ter  d'èpte.  rapportée  dans  fes 
termes.  „  Je  ne  famroîs  diilimuler  deux  chofçs  »  qoi  loe  danoèreiit  on  dé* 
91  i>laifir  bien  fei^ble,  &  ^ui  à  mon  avis  ne  ièrvept  pas  peu  à  l'oblliDa* 
^  ùon  des  Infidèle».  Je  fw  fon  bien  q^e,  c'^  fur-quoi  î'ai  eu  l<>uveat  pei- 
^  ne  à  les  réfoudre.  On  fait  inrdinatrciipept  b^wc^up.  d'hoimeiir  &  de  ca- 
99  refles  à  ceux  qui  font  encore  Pa^feQS}  !^§^  qvmd  ila  fi>nt  batifés»  on 
^  ne  daigne  pas  les ic^rder*  ,  De  plus»  ouwd  iJs.3(e  convertiflent  on  les 
oblke  de  quitter  rhabk  du  Pays^  qui  elt.celm  de  tous,  les Payens.  On 
ne  iaurcHt  croire  cofinbien  ce  cbangesMatleur  pàroit  ntde.  Je  n'ai  pas 
conqpris  pourquoi  Ton  ^ge  d'eux  une  choie  que  N.  S<  ne  leur  demande; 
99  pas  ,  &  qui  tes  éloigne  néanmoins  du  3apc^M  &  du  Paradis.  Pour  moi^ 
je  iàis  qu'à  h  Chioej  j'ai.réfiflé  vigouneufement  à  ceux  qui  vouloient  oUi^ 
ger  les  nouveau  Ch^tiens.à  coqp^  leurs  gpfaads  cbeveux,  que  tous  les 
bommes  pcurtent  ai]Qi  lox^  qi%^  les  feitimeS)  ai  iîuis  le^pels  ils  ne  peu«* 
vent  alla:  libiremeot  dans  les  Ompagnies^if).  }e  leur  difois  que  l'Evangile 
reoranchoit  les  erreuts  de  reTprit  &  non  les  cMveux  de  la  tête  (e)  '\ 
On  n'ent^eadr»  pas  moins  Tolonti^n  le  Pêne  de  Rhodes  »  dans  fon  pfor 
re  langstge^torf^^'il  fait  le  répit  de  £es  trtvtux,  pendant  trois  mais  que 
ordres  de  fes  Supérieiu»  le  i:etmrett  dans  4a  nkème  ViOe». 

9i  Mon 
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(3)  Voyage  du  Fère  Aleiandre  de  Rho- 
des, pag.  13. 
e)  mi.  jM.  rS. 
dy  Les  Cbisob  codent  Jev»  chevsoz^ 
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&  ne  gardent  qu'un  toupet  depuis  la  Con- 
quête des  Tartares. 
(e)  AM.  pag,  ai 
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tyre  de  quel- 
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Cfucius ,  Jé- 
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zui  Indes. 
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„  Mon  occupation  domeftîque ,  dit -il,  fut  d'apprendre  la  fehgue  fct- 
narîne  ,  qu'on  parle  dans  rifle  de  Goa.  Mais  nôtre  plus  bel  exercice  ^ 
étoit  d'aller  à  la  chafle  des  Enfans  Pay^s  qui  avoient  perdu  leur»  Pères. 
Les  Rois  de  Portugal  ont  témoigné  leur  pieté ,  en  fe  réfervant  le  droit 
de  prendre  les  Enfans  orphelins  des  Infidèles ,  de  les  faire  bâtîfer ,  èc 
de  leur  donner  une  éducation  Chrétienne ,  dans  de»  lieux  où  Ton  fournie 
à  leur  entretien ,  jufqtfà-ce  qtf ils  foyeat  en  âge  dé  fe  -déterminer  par 
îeurs  propres  lumières.  •  On  voit  à  Goa  un  grand  Hôpitd  deflâné  à  cet 
ufage ,  &  confié  à  Fadminiflxation  des  Jéfuites.  • 

"•  9,  M  A 1  s  comme  les  Payens  s'efforcent  de  dérober  leurs  Enfans  au  zèle 
,5  <îes  Miflîonnaires ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  découvrir.-  N<>us  por* 
,,  tions  410S  recherches  de  toutes  parts  ,  &  nous  prenions  des  informations 
„  pour  trouver  les  Enfans  qu'on  nous  cachoit.  Dans  uhe  feule  màifon  ^ 
,.,  j'en  trouvai  fept ,  que  j'amenai  au  Séminaire.  La  mère  prit  le  parti-  de 
nous  fuiyrè  à  la  Ville  &  iau  Baptême.  On  en  bâtifa  fix  cens,  qui  .firent 
une  aflez  heureUfe  chaffe  (/)  ". 

Al"  R  es  une  maladie  <langereufe,  l'Auteur  fut  envoyé  dans  une  Die  voi* 
fine  de  Goa  ,  nommée  Salfette^  où  le  Père  Rodolphe  Jquavha  &  quatre  au- 
tres Jéfuites  avoient  obtenu  en  1581,  la  Couronne  du  Martyre*  „  Il  ne 
;,  fait,  dit-il  avec  une  chaleur  -Apoftolique  (g)^  fi  leur  fàng  ,  verfé  pour 
^,  une  fi  bonne  caule ,  a  fait  tomber ^la  béfiédiajon  du  Ciel  iur  cette  terre  ; 
,,  mais  il  fait  que  toutes  les  Idolëis  en  ibnt^  banni^^s ,  &  que  de  cent  mille 
„  Habitans  il  n'en  rèfte  pas  tin  qui  n'aît  embraflH  le  Chrifliianifme  ".  Il  y 
trouva  un  Jéfuifè  Firan^is  ,  nomAié  le  Père  Crw^fur,- célèbre  aux  Indes 
par  l'éclat  defdn  mérité,- &  qui  avoit  appris  fi  parfaitement  les  princi- 
pales langues  du  Pays  ,  que  non-feulement  il  les  parloit  comme  un  Indien  ^ 
mais  qu'il  avoit  compofé ,  en  Cànarm ,  un  fort  beau  Poème  de  la  Paflion  de 
Nôtre  Seigneur^  que  les  Chrétiens  chantoient  à  l'Eglife.  De  Rhodes  ache* 
va  de  fe  perfeétionner  aiuffi  daiis^a  tnême  langue  (*). 

APHàs  avoir' paifé^eùxaiis,  tant  à  Goa  (}u'à  Salfette ,  il  reçut  ordre 
enfin  de  partir  pour  le  Japon  ^'  fur  uii  Vaifl^au  qui  devoit  porter  à  Malaca 
un  Seigneur  Portugais,  nommé*  pour  commander  dans  la  Citadelle.  Il  pafla 
par  Cochin,  qui  n'cïl  qu'à  cent  lieues  de  Goa.  Les  Jéfuites  y  ont  un  Col- 
lège, dans  lequel  ils^enieignent  toutes  les  fciences.  La  violence  des  vents  ^ 
qui  arrêta  longtems  le  Vaifleau  Portugais  vers  le  Cap  de  Comorin^  donna 
occafion  à  l'Auteur  de  vifiter  la  fam^e  Gôte  de  la  Picberh;^  qui  tire  ce 
nom  de  l'abondance  des  Perlés  qu'on  y  péché  (i).  „  Les  Habitans  connoiA 
fent ,  dit-il ,  dans  quelle  faifon  ils  doivent  cherdier  ces  belles  Isft'mes  da 
Ciel ,  qui  fe  trouvent  endtircies  dans  les  huîtres.  Alors  les  Pêcheur$ 
s'avancent  en  Mer ,  dans  leurs  Barques.  L'un  plonge ,  attaché  fous  les 
aiffelles  avec  une  corde,  la  bouche  rerapliô  d^huile  &  un  iàc  au  cou>  Il 
ramafieles  huîtres  xju'il  trouve  au  fond  j  *&  loriqu'il  n^  plus  la  force  <le 
reteuir  fon  haleine ,  il  employé  quelque  figne  pour  fe  faire  retirer.   Ces 

Pê- 
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(/)  Ibid.   pag.  22. 
(g)  Ibid.  pag.  23. 


(ft)  Pag.  25. 
ii  y  Ibidem. 
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^j  Pécheurs  font  fi  bons  Chrétiens ,  qu'après  leur  pêche  ils  viennent  ordi- 
„  nairement  à  TEglife ,  où  ils  mettent  fouvent  de  grofTes  poignées  de  Per- 
„  les  fur  FAuteL  On  fit  voir  à  l'Auteur  une  chafuble  qui  en  étoit  entière- 
,,  ment  couverte ,  &  qui  étoit  efiimée  deux  cens  mille  écus  dans  le  Pays* 
„  Qu'eût-elle  valu ,  dit-il,  en  Europe  (*)". 

La  principale  Place  de  tette  Côte  fe  nomme  Tutuccrîn.  On  y  trouve 
les  plus  belles  Perles  de  TOrient.  Les  Portugais  y  avoient  une  Citadelle  , 
&  l^s  Jéfiiites  un  fort  beau  Collège.  Il  étoit  arrivé,  par  des  malheurs, que 
r Auteur  ignore ,  qu'on  avoit  ôté  /Cette  Maifon  à  fa  Compagnie.  „  Les  Jé- 
fiiites s'étant  retirés ,  on  dit  que  les  Perles  êi  les  Huîtres  difparurent 
dans  cet  endroit  de  la  Côte.  Mais  auffi  -  tôt  que  le  Roi  de  Portugal  eût 
rappelle  ces  zèles  Millionnaires ,  on  vit  revenir  les  Perles  ;  comme  fi  le 
Ciel  eût  voulu  marquer  que  lorfque  les  Pêcheurs  d'ames  feroient  abfens  , 


Rhodei* 
1622. 


OblfgattoQ 
que  les  Pô- 
cheurs  onc 
aux  Jéfaices* 
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il  ne  falloit  pas  attendre  une  bonne  pêche  de  Perles  (/^  ". 
Le  pafiage  de  la  Manche,  qui  fépare  Tlfle  de  Ceylan  ae  la  terre  ferme , 
efl:  rempli  d'écueils  dangereux  y  qu'on  aopelle  Cbilao.  De  Rhodes  les  tra- 
verfa  heureufemeht ,  jufqu'à  la  petite  Ilie  de  Manaar^  où  il  ne  s'arrêta  que 
pour  y  admirer  un  grand  nombre  de  bons  Chrétiens. .  U  fe  rendit  à  l'autre 
extrémité  de  l'Ifle  de  Ceylan ,  dans  la  Province  de  yifanapatan ,  &  de-là  au 
Port  de  Negapatan ,  fiir  la  Côte  de  Coromandel ,  où  il  vit ,  avec  étonne* 
ment,  une  magnifique  Eglife,  bâtie  par  les  Portugais  &  rentée  par  un 
Prince  Idolâtre.  Le  changement  de  la  Moufibn  ne  lui  permit  pas  d'aller 
prendre  à  Meliapor ,  refprit  des  deux  Apôtres  des  Indes ,  Saint-Thomas  & 
Saint-François  Xavier.  „  Il  regretta  de  n'avoir  pu  voir,  dans  cette  Vil- 
le ,  le  miracle  renommé  de  la  pierre ,  fiir  laquelle  on  raconte  que  Saint- 
Thomas  fut  percé  de  lances.  On  dit  qu'elle  eft  ordinairement  fort  blan- 
che ,  fans  aucune  marque  de  fang  ;  mais  qu'au  jour  de  fa  Fête ,  pendant 
la  Méfie,  elle  devient  rouge,  peu-à-peu,  &  toute  teinte  de  fang,  donc 
elle  diflille  quelques  gouttes  (m )  ". 

DivBRS  obfl:acles,  dont  le  plus  dangereux  fut  d'échouer  fur  un  banc 
de  fable  à  la  vue  du  Cap  de  Racbado^  retardèrent  jufqu'au  28  de  Juillet, 
l'arrivée  de  l'Auteur  à  Malaca.  Il  attribue  le  falut  du  Vaiflèau  à  un  mira- 
cle fenfible  de  fon  Reliquaire ,  qu'il  plongea  dans  la  Mer  au  bout  d'une  lon- 
gue corde.  £n  moins  d'une  minute  ,  lans  que  perfonne  de  l'équipage  y 
travaillât,  le  Bâtiment ,  dit-il,  qui  avoit  été  longtems  immobile,  fortit  du 
fable  avec  une  force  extrême  &  fut  poufiTé  en  Mer.  Il  obferve  qu'on  peut 
aborder  dans  tous  les  tems  de  l'année  au  Port  de  Malaca  ;  avantage  que 
n'ont  pas  le&  Ports  de  Goa ,  de  Codûn ,  de  Surate ,  ni ,  fuivant  fes  lumiè- 
tes,  aucun  autre  Port  de  l'Inde  Orientale  (n).  Quoique  Malaca,  obferve* 
t-il  encore ,  ne,  foit  qu'à  deux  degrés  de  la  Ligne ,  &  que  par  conféquent  la 
chaleur  y  foit  extrême ,  cependant  les  fruits  de  l'Europe  oc  le  raifin  même 
n'y  meurifient  point.  La  raifon ,  dit  -  il  9  en  paroitra  fort  étrange ,  mais 
elle  n'efl:  pas  moins  certaine  :  c'efi;  faute  de  chaleur  que  ces  fruits  n'y  meu- 
rifTenc  p^.    U  ajoute,  pour  s'expliquer,   „  que  le  Soleil  donnant  à  plomb 

„  fur 
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fur  la  terre ,  devroit  à  la  vérité  tout  brûler  &  rendre  le  Pays  inhabita- 
ble. Les  Anciens  en  avoient  cette  opinion  :  niais  ils  ignoroient  le  fecret 
de  la  Providence  y  qui  a  voulu  qu  il  fût  le  plus  habité  du  Monde*  Le 
Soleil ,  dans  le  tems  qu'il  a  toute  fa  force ,  attire  tant  d'exhalaifons  & 
de  vapeurs,  que  ceft  alors  l'hiver  du  Pays,  Les  vents,  qui  font  im- 
pétueux ,  les  pluyes  continuelles ,  tiennent  cet  aflxe  caché ,  &  s'op- 
pofent  à  la  maturité  de  tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  propres  au  cli- 
mat (0)". 

Neuf  mois  de  féjour  à  Malaca ,  pour  attendre  le  tems  propre  à  la  Naf 
vigation,  auroient  caufé  beaucoup  d*impatience  à  l'Auteur,  fi  fon  zèle  n'eût 
trouvé  j'occafion  de  s'exercer  en  bâtifant ,  dans  cet  intervalle ,  au  moins  deu:s 
mille  Idolâtres.  Il  prit  la  route  de  la  Chine ,  avec  un  autre  Jéfuite ,  nbm- 
mé  le  Père  Cardin  j  dans  un  Vaiffeau  qui  partoit  pour  Macao.  Un  mois  de 
Navigation,  pendant  lequel  ils  échappèrent  heureufement  à. la  poorfuite 
de  quatre  Vaiueaux  Hollandois ,  les  rendit  au  Port  de  Macao ,  le  29  de 
Mai  1623. 

QU01Q.UB  le  Père  de  Rhodes  n'ait  connu  les  Chinois  que  d^tns  cette. 
Ville  &  dans  celle  de  Canton  ^  famodeflie,  qui  lui  fait  attacher  peu  de  prix 
à  fcs  remarqueis,  lorfqu^il  fe  compare ,  dit-il ,  à  tant  d'habiles  Auteurs  qui 
ont  décrit  plus  au  long  les  merveilles  de  la  Chine ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  fe 
trouve  de  tort  bonnes  obfervations  entre  les  fiennes*  Elles  ont  été  mé*- 
lées ,  &  comme  fondues ,  dans  le  Tome  feptième  de  ce  Recueil ,  avec  cel- 
les de  tous  les  Voyageurs ,  qui  ont  vifité  ce  srand  Empire.  U  eft  le  feui 
qui  faffe  obferver ,  en  relevant  les  vertus  du  thé  ^  qu'il  y  a  une  manière  de 
le  prendre  différente  de  celle  qui  efl:  en  ufage  aujourd'hui  parmi  nous;  c'efb 
de  le  réduire  en  poudre,  qu'on  jette  dans  de  l'eau  bouillante,  &  qu'on 
avalle  avec  la  liqueur ,  au-lieu  de  la  fimple  teinture  qu'on  prend  fuivant  Ja 
méthode  ordinaire  (p)« 

Il  vante  la  beauté  du  Collège  de  Macao ,  qui  peut  être  comparé  aux 
phis  célèbres  de  l'Europe;  for -tout  la  magnificence  de  l'Eglife,  à  laquelle 
il  ne  préfère  que  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome.  „  CeA  dam  cette  Mai- 
fon,  dit -il,  que  fe  forment  ces  grands  Ouvriers,  qui  remphOfent  tout 
l'Orient  des  lumières  de  l'Evangile.  De-là  font  venus  tant  de  Martyrs ,. 
qui  couronnent  nôtre  Province»  Dans  le  feul  Japon,  die  en  compte 
quatre- vingt  dix-fept  (î)**. 

Les  vues  du  Père  de  Khodes  étoient  toujours  pour  le  Japon  ;  &  fa  fou- 
miffion  pour  d'autres  ordres ,  qui  le  retinrent  un  an  &  demi ,  foit  à  Macao , 
foit  à  Canton ,  fut  une  violence  qu'il  fit  à  fon  zèle.  Cependant  de  nouvel-^ 
les  difpofitions  de  fes  Supérieurs  l'obligèrent  d'abandonner  entièrement  fon 
premier  projet,  pour  fe  rendre  à  la  Cocbiticbine.  Cette  Miffion,  qui  avoit 
été  commencée  en  161 5,  par  le  Père  Buzoni^  &  le  Père  Canaille^  avoit 
befbin  d'Ouvriers  Apofloliques.    D'aiUeurs,  les  portes  du  Jsçon  fe  trou- 
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voî^t  fermées,  par  une  violente  perfécucion  qui  $*j  étoit  éievée  contre  le     Aucdii. 
Chriftianifme.    Le  Père  de  Matt^s  reçut  ordre  de  partir  pour  la  Cochinchi-       162^. 
ne,  avec  cinq  autres  Jéfuites  de  l'Europe ,  entre  lefquels  T Auteur  fut  nom-  ■  - 

mé.    Us  s'embarquèrent  a  Macao ,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre 
1624 ,  &  leur  Navigation  ne  dura  que  dix-neuf  jours. 

De  Rhodes  fait  une  courte  peinture  du  nouveau  champ  qui  s*ouvroit      ic^^e  qu'il 
pour  fon  zèle-  ^^  ^^°"^- 

1 1  n'y  avoit  pas  cinquante  ans ,  que  la  Cochinchine  étoit  un  Royaume  fé-     t.a  Cochîn- 
paré  du  Timmiin ,  dont  elle  n'avoit  été  qu'une  Province  pendant  plus  de  fept  ^Y^^^  •  p  "^^ 
cens  ans  (r  ).    Celui  qui  fecoua  le  joug  étoit  l'Ayeul  du  Roi ,  qui  occupoic  vlnceduTon' 
alors  le,  trône.    Après  avoir  été  Gouverneur  du  ftiys ,  il  fe  révolta  contre  quin. 
fon  Prince»  &refit  un  £tat  indépendant,    dans  lequel  il  fe  foûtint  aflez 
heureufement ,  par  la  force  des  armes  ^  pour  laiffer  à  fes  Ënfans  une  fixe* 
ceflion  tranquille*     Leur  puiflknce  y  étant  mieux  ét^lie  que  iamais  ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  Souveraineté  retourne  jamais  à  les  anciens 
Maîtres. 

La  Cochinchine  efl  dans  la  Zone  torride,  au  midi  de  la  Chine.    Elle     Safituatioa* 
s'étend  depuis  le  douzième  d^é  jufqu'au  dix-huitième.    L'Auteur  lui  don- 
ne quatre  cens  miles  de  longueur  ;  mais  fk  largeur  eft  beaucoup  moindre. 
Elle  a  pour  bornes,  à  l'Orient,  la  Mer  de  la  Chine;  le  Royaume  de  Laos 
à  l'Occident;  celui  de  Champa  au  Sud;  &  le  Tonquin  au  Nord.    Sa  divl* 
flon  eft  en  fix  Provinces ,  dont  chacune  à  fon  Gouverneur  »  &  fts  Tribu- 
naux particuliers  de  Juflice.  La  Ville ,  où  le  Roi  fait  fon  féjour,  fe  nomme 
Kebve.    Si  les  Bâtimeps  n'en  font  pas  magnifiques ,  parcequ'ils  ne  font  cota*    Zeboe  »  Vil* 
pofés  que  de  bois ,  ils  ne  manquent  pas  de  commodité  ;  &  les  colomnes  ^^  Ci^Cile.  * 
fort  bien  travaillées  »  qui  fervent  à  les  foûtenir  »  leur  donnent  beaucoup 
d'apparence.    La  Cour  eft  belle  &  nombreufe ,  &  les  Seigneurs  y  font  éçk* 
ter  beaucoup  de  magnificence  dans  leurs  habits* 

Le  Pays  efl:  fort  peuplé.    L'Auteur  vante  la  douceur  des  Habitans  ;  mail      Forces  da 
elle  n'empédie  pas,  dit-il ,  qu'ils  ne  foyent  bons  Soldats.    Us  ont  un  ref-  ^^y^* 
peâ  merveilleux  pour  leur  Roi.   Ce  Prince  entretient  continuellement  cen^ 
cinquante  G^alères ,  dans  trois  Ports  ;  &  les  HoUandois  ont  éprouvé  qu'el« 
les  peuvent  attaquer,  avec  avantage,  ces  grands  Vaiffeaux  avec  leiquels 
ils  le  croyoient  maîtres  de  l'Inde  (  s). 

La  Religion  de  cet  Etat  efl  celle  de  la  Chine*    Ce  font  auffi  les  mêmes      Religion  ft 
loix  &  les  mêmes  ufages.     On  y  voit* des  Dofteurs  &  des  Mandarins,  qui   '^^* 
n'y  ont  pas  moins  de  crédit ,  mais  que  l'Auteur  trouve  moins  orgueilleux 
éc  plus  traitables  que  les  Chinois. 

La  fertilité  du  Pays  rend  les  Habitans  fort  riches.  Il  efl  arrofé  de  vingt-      Qualités  & 
quatre  belles  Rivières  ,  qui  donnent  de  merveilleufes   commodités  pour  Sl^tîi?!?"' 
voyager  par  eau  dans  toutes  fes  Parties ,  &  qui  fervent  par  conféquent  à 
l'entretien  du  Commerce.    I>es  inondations  réglées,  qui  fe  renouvellent 
tous  les  ans  aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre ,  engraiffent  la  terre 
lans  aucun  foin.  Dans  cette  faifon ,  il  n'efl  pas  poilible  de  voyager  à  pied , 

ni 
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ni  de  fortîr  même  des  malfons  fans  une  barque.  De-Ià  vient  fufage  de  les 
élever  fur  des  colomnes ,  qui  laiflent  un  paflage  libre  à  Teau. 

I L  fe  trouve  des  mines  a  or  dans  la  Cochinchine  :  mais  les  principales  ri- 
chefles  du  Pays  font  le  poivre ,  que  les  Chinois  y  viennent  prendre  ;  la 
foye ,  qu*on  fait  fervir  jufqu'aux  filets  des  Pêcheurs ,  &  aux  cordages  des 
Galères  ;  &  le  fucre ,  dont  l'abondance  eft  fi  grande ,  qu'il  ne  vaut  pas 
ordinairement  plus  de  deux  fous  la  livre.  On  en  tranfporte  beaucoup  au 
Japon ,  quoique  les  Cochinchinois  n'entendent  pas  bien  la  manière  de  l'é- 
purer (t). 

On  s'imagîneroit  qu'une  Contrée  qui  ne  porte  point  de  bled,  de  vin  ni 
d'huile ,  nourrit  mal  ies  Habitans.  Mais  y  fans  expliquer  en  quoi  confifle 
leur  bonne  chère ,  l'Auteur  afliure  que  les  tables  de  la  Cochinchine  valent 
celles  de  l'Europe  (v^). 

Ce  s  t  le  feùl  Pays  du  Monde  où  croifle  cet  arbre  renommé ,  qu'on  ap- 
pelle Caîambouc  (  n;  ) ,  dont  le  bois  efi:  un  parfum  précieux ,  &  fert  d'ail- 
leurs aux  plus  excellens  ufages  de  la  Médecine.  On  en  difiiingue  trois  for- 
tes ;  la  -plus  efliimée  fe  nomme  Calamba.  L'odeur  en  eft  admirable  ;  le 
bois ,  en  poudre  ou  en  teinture ,  fortifie  le  cœur  contre  toutes  fortes  de  ve- 
nins. U  fe  vend  au  poids  de  l'or.  Les  deux  autres  font  YAquila  &  le  Ca- 
îambouc commun ,  qui  ont  auffî  de  grandes  vertus ,  quoiqu'inférieures  à 
celles  du  premier  (  y  ). 

L'A  u  T  E  u  R  aflTure ,  contre  le  témoignage  de  plufieurs  autres  Voyageurs , 

Î|ue  c'eft  auffi  dans  la  feule  Cochinchine  que  fe  trouvent  ces  petits  nicb  d'oi- 
eaux  y  qui  fervent  d'affaifonnement  aux  potages  &  aux  viandes.  On  pour- 
roit  croire,  pour  concilier  les  récits,  qu'il  parle  d'une  efpèce  particuliè- 
re C  s  ).  Ils  ont ,  dit-il ,  la  blancheur  de-  la  neige.  On  les  trouve  dai;is  certains 
rodiers  de  cette  Mer  ,  vis-à-vis  des  terres  où  croiflent  les  calamboucs^  & 
Ton  n'en  voit  point  autre  part.  C'eft  ce  qui  le  porte  à  croire  que  les  oi- 
féaux,  qui  font  ces  nids,  vont  fuccer  ces  arbres,   &  que  de  ce  fuc,  nrëlé 

Î)eut-être  avec  l'écume  de  la  Mer ,  ils  compofent  un  euvrage  fi^  blanc  &  de 
i  bon  goût.     Cependant  ils  demandent  d'être  cuits  avec  de  la  chair  ou  du 
poiflTon;  &  l'Auteur  aflure  qu'ils  ne  peuvent  être  mangés  feuls,  (a)* 

La  Cochinchine  produit  des  arbres,  qui  portent  pour  fruit  de  gros  facs, 
remplis  de  châtaignes.  On  doit  regretter  que  le  Père  de  Rhodes  n'en  rap- 
porte pas  le  nom  &  qu'il  n'en  explique  pas  mieux  la  forme  (b).    „  Un 

„  feul 


(0  Pag.  64* 

{v)  Pag.  65^ 

(x)  Cependant  ît  croit  particulièrement 
à  Sumatra ,  au  Japon  &  dàn$  quelques  autres 
lieux.  Voyez  le  Tom.  X.  de  ce  Recueil, 
pas.  i86.  ÏL  d.  S. 

(y)  Voyez- rarcicle  de  la  Chine  »  &  celui 
du  Tonquln. 

(  2  )  Cette  défalt& ,  toute  adrof te  qu'elle 
ibit,  n'empêche  pas  qu'on  ne  reconnoiife 
l'Ignorance  du  Père  de  Rhodes.  Le  Père 
Tachard  étoit  dans  la  même  idée;  &  néUn- 
moins  il  efl  confiant  qpe  ces  nids  d'olfoaux. 


fe  tronrent  dans  les  Moluques ,  â  Gilolo^ 
Olebes,  Ambolne,  Patane ,  Java,  &c. 
On  en  diftingue  deux  fortes ,  les  uns  p!us 
blancs  que  l^s  autres  ;  mais  ceux  de  la  Co« 
cbinchîne  ne  forment  pas  une  efpèce  par- 
ticulière» fuppofé  qu'il  7  en  aitj:  car  Bcr 
r<m  foûtient  le  contraire.  D'ailleurs  il  n'êft 
ici  queftiôn  que  des  nids ,  &  non  de  la  dif- 
férence qu'il  peut  f  avoir  entt'eiau 
d.  E. 
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feul  de  ces  files  fait  la  charge  d'un  homme.  Âuffi  la  Providence  ne  les  a* 
t-elle  pas  fait  fortir  des  branches ,  qui  n'auroient  pas  la  force  de  les  fcû- 
tenir ,  mais  du  trône  même.  Le  lac  efl:  une  peau  fort  épaifTe ,  dans  la- 
quelle on  trouve  quelquefois  cinq  cens  châtaignes ,  plus  grofles  que  les 
nôtres.  Mais  ce  qu'elles  ont  de  meilleur  eft  une  peau  blanche  &  favou- 
reufe ,  qu'on  thre  de  la  châtaigne  avant  que  de  la  cuire  (  <?  )  ". 
Les  difficultés  de  la  langue  étant  un  des  plus  grands  obdacles  qui  arrê- 
tent le  progrès  des  Miflionnaires ,  l'Auteur  comprit  que  cette  étude  devoit 
faire  fon  premier  foin.  On  parle  à-peu-près  la  même  langue,  dans  les 
Royaumes  du  Tonquin ,  de  Caubar ,  &  de  la  Cochinchine.  Elle  eft  enten- 
due auffi  dans  trois  autres  Pays  voifins:  mais  elle  eft  entièrement  différente 
de  la  Chinoife.  On  la  prendroit ,  fur-tout  dans  la  bouche  des  femmes ,  pour 
un  gazouillement  d'oifeaux.  Tous  les  mots  font  monofyllabes,  &leurfigni- 
fication  ne  fe  diftingue  que  par  les  divers  tons  qu'on  leur  donne  en  les  pro- 
nonçant. Une  même  fyllabe ,  telle  par  exemple  que  Daï ,  peut  fignifier 
vingt-trois  chofes  tout-à-fait  différentes.  Le  zèle  de  l'Auteur  lui  fit  mépri- 
jfer  ces  obftacles.  Il  apporta  autant  d'application  à  cette  entreprife  qu'il  en 
avoit  donné  autrefois  a  la  Théologie  ;  &  dans  l'efpace  de  quatre  mois ,  il  fe 
jrendit  capable  de  prêcher  en  langue  de  la  Cochinchine.  Mais  il  avoue  qu'il 
en  eut  l'obligation  au  fecours  d'un  petit  garçon  du  Pays ,  qui  lui  apprit ,  en 
trois  femaines ,  les  divers  tons  de  cette  langue ,  &  la  manière  de  prononcer 
tous  les  mots.  Ce  qu'il  y  eut  d'admirable ,  &  ce  qui  mérite  d'être  propofô 
en  exemple ,  c'eft  qu'ils  ignoroient  la  langue  l'un  de  l'autre.  Le  Père  de 
Rhodes  étoitfurpris  de  trouver ,  dans  cet  Enfant,  une  pénétration  &  une  mé- 
moire admirables.  On  le  fit  fervir ,  dans  la  fuite ,  de  Catechifte  aux  autres 
Miflionnaires;  &  par  affeélion  pour  fon  Ecolier,  il  fe  fit  honneur  de  prent 
drefon  nom((l)^ 

I>£  Rhodes,  îçrès  fon  retour  en  Europe ,  fit  imprimer  à  Rome ,  un  Dic- 
tionnaire Cochinchinois ,  Latin  &  Portugais ,  avec  une  Grammaire,  &  un 
Catechifme  qui  contient  la  méthode  aue  les  MifiSonnaires  emplôyent  pour 
Élire  goûter  aux  Payens  les  Myftères  du  Chriftianifme  («). 

Les  fuccès  de  l'Evangile,  pendant  dix -huit  mois  que  l'Auteur  exerça 
fon  zèle  à  la  Cochinchine ,  appartiennent  moins  à  l'Hiftoire  des  Voyages 

3u'à  celle  de  l'Eglife  Chrétienne.  H  y  avoit  vû  croître  le  nombre  des  Fi- 
èles,  lorfque  le  Père  JStf W/wrî  fut  envoyé  de  Macao,  dans  un  Royaume 
4ont  les  Jéfuites  ne  s'étoient  point  encore  ouvert  l'entrée ,  parceque  tous 
leurs  efforts  s'étoient  tournés  vers  le  Japon.  C'étoit  le  Tonquin ,  où  les  Por- 
tugais même  n'avoient  çorté  que  depuis  peu  leur  Commerce.  Baldinoti , 
qui  n'avoit  aucune  connoifiance  de  la  langue,. reconnut  bien- tôt  qu'il  n'avoit 

rien 

plus  que  des  chofés  extraordinaires.  R.  d.  £. 

(c)  Pag.  66. 

{d)  Ceft  l'Ecolier  qui  prll  le  nom; du P; 
de  Rhodes*  R.  d.  E. 

(  r)*  Pag.  74  &  précédentes. 


Rhodes. 
1624, 


Langue  de 
la  Cochinchi- 
ne, &  com- 
ment I*Auceur 
l'apprend. 


Diéllonnafre 
&  Grammaire 
de  ceue  lan- 
gue. 

L'Auteur 
paife  au  Ton- 
quin. 


les  Contrées  des  Indes ,  qu'il  ell  étonnant, 
|ue  Mr.  Prevod  ne  fe  foit  pas  fouvenu  du 
^aca  9  après  en  avoir  déjà  fait  tant  de  fois 
ta  defcription  (  i  ).  Mais  il  paroit  fi  frap- 
pé du  merveilleox  qui  règne  dans  la  Rela- 
tion du  Père  de  Rbodes ,  qu'il  n'y  cherche 


( T  )  Voyn  eiufautres  Tome  VIII.  ptg.ssi.  TomeX.  ^êg,i%^.  âtnèitt  Edition i  d-defluf,  pae.  if 7*  «i 
4*dtaow,  dant  la  Dcfciipiion  da  Tbnquin.    Oh  la  îctrouvc  cncoïC,.aTCC  une  Figure,  dans  le  Volume  Us- 
H^iii*  <te  rfidttiPn  de  raii««  qui  oeos  icftc  à  donner* 

Yy  a 
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RHOD£f. 


Il  arrive  au 
Port  de 
Chouaban  , 
qu'il  nomme 
SaiQt-Jofepb. 


Comment  il 
eftreçu  du 
Roi. 


5» 


Succès  de 
TEvangile  au 
Tonquin. 


rien  à  fe  promettre  fans  cet  important  fecoun.  Ses  repréftntations  lui  fi* 
rent  obtenir,  pour  aflocié,  le  Père  de  Rhodes.  Mais  la  guerre,  qui  étoît 
allumée  entre  le  Tonquin  &  la  Cochinchine,  fit  juger  à  leurs  Supérieurs, 
qu'il  y  avoit  quelque  péril  à  pafTer  d'un  Royaume  à  l'autre.  De  Rhodes  fut 
rappelle  à  Macao,  a  où  il  partit  le  12  de  Mars  1627,  pour  fe  rendre  droit 
au  Tonquin  (/)• 

Apres  huit  jours  de  Navigation ,  il  arriva  heureufement  au  Port  de 
Chouaban ,  dans  la  Province  de  Sinoa.  Le  jour  de  fon  arrivée ,  étant  le  19 
de  Mars ,  où  Ton  célèbre  la  Fête  de  Saint  -  Jofepb ,  il  donna  ce  nom  au  Port, 
qui  l'a  porté  depuis  dans  toutes  les  Relations  Portugaifes  {g\  A  peine  le 
Navire  eût-il  jette  l'ancre,  qu'il  fut  rempli  d'une  multitude  oe  curieux,  at- 
tirés  par  la  beauté  des  marcnandifes.  L'Auteur,  pour  repréfenter  fon  ar« 
deur  dans  fes  termes:  „  conunença  aufli-tôt  à  leur  débiter  la  (ienne ,  &à 
„  leur  dire  qu'il  avoit  une  marchandife  plus  précieufe  &  à  meilleur  marché 
„  que  toutes  les  autres  ;  qu'il  la  donneroit  pour  rien  à  qui  la  voudroit  ;  que 
c'étoit  la  vraye  loi  &  le  vrai  chemin  du  bonheur.  Il  leur  fit  là-defTus  un 
petit  fermon ,  parceque  dans  leur  langue  Dane  fignifie  également  Lai  & 
Chemin.  Il  eût  la  fatisfaâion ,  dit-il ,  de  prendre  deux  perfonnes  fort  fa- 
ges  de  ce  premier  coup  de  filet  ;  &  pendant  peu  de  jours  qu'il  pafla  dans 
ce  Port,  u  fit  d'autres  Conquêtes  au  Chriftianifme  (*)  ". 
Lb  Roi  (/)  du  Tonquin  étoit  alors  à  la  tête  d'une  Armée  de  fix  vingt 
mille  hommes  &  de  quatre  cens  Galères.  Les  foins  de  la  Guerre  continuè- 
rent de  l'occuper  pendant  deux  mois  ;  mais  à  fon  retour ,  il  reçut  avec  bon* 
té  les  complimens  du  Miffionnaire,  qui  lui  préfenta  une  horloge  à  roue,  un 
fable,  &  un  livre  de  Mathématique,  imprimé  en  langue  Chinoife.  Cétoit 
une  ouverture ,  pour  pafler  du  cours  des  aftres  à  la  puiffante  main  qui  les 
gouverne.  Le  Roi  parut  fatisfait  du  préfent  &  de  l'explication. .  Il  fit 
fhonneurau  Père  de  Rhodes  de  le  faire  manger  avec  lui.  Un  autre  jour  il  le 
fit  appeller ,  pour  apprendre  de  lui  l'ufage  de  l'horloge  &  du  fable.  Le  Mif- 
fionnaire monta  Thorloge  &  fit  fonner  les  heures.  En  même-tems ,  il  tour** 
na  le  fable,  en  difant  au  Roi  que  l'horloge  recommenceroit  à  fonner  aufll- 
tôt  que  toute  la  poudre  feroit  en  bas.  Cette  expérience ,  qui  fiit  aifément 
vérifiée ,  caufa  tant  d'admiration  à  toute  la  Cour ,  qu'elle  mit  auflî  -  tôt  le 
Miffionnaire  dans  une  haute  faveur.  Le  Roi  lui  fit  bâtir  une  Maifon  dans  la 
Capitale,  qui  fe  nomme  Cacho  (k).  Les  rues  de  cette  Ville  font  larges; 
fon  circuit  d'environ  iîx  lieues ,  &  le  nombre  des  Habitans  prefqu*infi* 
ni  (/). 

La  bénédi^on  du  Ciel,  répandue  vîfiblement  Air  les  travaux  du  Père  de 
Rhodes ,  rendit  bien-tôt  l'Ejglife  du  Tonquin  floriffante.  Mais  après  avoir 
exercé  tranquillement  fon  miniftère,  pendant  plufieurs  années,  il  fut  expo- 

fé 

(/)  Pag.  91* 

(g)  Les  ReladoAs  Angloifes  &  HoIIan- 
doifes  ne  lui  donnent  plus  ce  nom  (  i  ). 

(b)  Pag.  91. 

(O  Voyez  ci-deffous  dans  la  Defcrlpdon 
du  Tonquin ,    ce  que  c'eft  que  ce  ko! , 

(  I  )  C'dk  OM^.  R*  d,  B^ 


nommé  autrement  le  CteM,  pour  le  difUih 
guer  de  TEmpereur. 

(^k)  L'Auteur  la  nomme  Cbecto^  mais  J?a- 
rm,  né  au  Tonquin  même,  écrit  Ovif^ 
Voyez  ci-defTous  Ta  Defcription* 

0)  Pag.  P4. 
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fé  à  de«  perfécotions  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  Royaume  &  de  retour-     Rhodes. 
ner  à  la  Cochinchine.    Divers  efforts,  qu'il  tenta  pour  fe  rétablir  à  Cacho,      1627. 
û^eurent  pas  d'autre  effet  que  de  lui  faire  mériter  la  qualité  de  Confejfeur  de    Pcrfécutlons 
l'Evangile ,  par  les  fatigues  &  les  mauvais  traitemens  qu'il  ne  cefla  point  c^\  chaflfent 
d'effuyer.     Il  fe  vit  même  à  la  veille  d'obtenir  la  Couronne  du  Martyre.  1  Auteur. 
Tous  ces  événemens  compofent  la  plusgrande  partie  de  fa  Relation.    Ses 
remarques»  quoique  judicieufes,  fur  le  Gouvernement  &  les  ufages  du  Ton- 
quin ,  paroiilent  l'ouvrage  d'un  homme  qui  donnoit  fa  principsue  attention 
à  des  foins  plus  importaos  (m). 
Dans  l'intervalle  de  fes  entreprifes  Apoftoliques ,  il  fit  un  Voyage  aux      1641. 

Philippines ,  fans  autre  deffein  qiie  de  profiter  d'une  occafion  qui  fe  pré-  "" 

fentoit  pour  fe  rendre  à  Macao.    Une  violente  perfécution  l'obligeant  de  aux^  PhUmp^ 
quitter  la  Cochinchine,  il  s'embarqua  le  2  de  Juillet  1641 ,  fur  un  Vaiffeau  nés.  ' 

qui  faifoit  voile  kBolinao.    Il  entra  dans  ce  Port  le  28  du  même  mois» 
après  avoir  eifuyé  une  dangereufê   tempête.    Mais  il  fut  furpris  de  re- 
^marquer ,  à  fon  arrivée ,  que  les  Habitajis  ne  comptoient  que  Samedi  27 
de  Juillet.     ,,  Il  avoit  man^é  de  la  viande  le  mafin,  parcequ'ii  fe  croyoit 
au  Dimanche  ;  &  le  foir  il  fut  obligé  de  faire  maigre ,  lorfqu'on  l'ailura 
que  le  Dimanche  &  le  vingt-huitième  n'étoient  que  le  lendemain.    Cette 
jy  erreur  lui  caufa  d'abord  beaucoup  d'embarras  ;  mais  en  y  penfant  un  peu ,  •    Erreur  dam 
^y  il  comprit  que  de  part  &,  d'autre  on  avoit  fort  bien  compté ,  quoiqu'il  y  les  comptes 
„  eût ,  dans  les  deux  comptes,  la  différence  d'un  jour  ".  ^^^  i^""- 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans  l'embarras  du  Père  île  Rhodes,  c'eft  qu'é^ 
tant  aux  Indes  depuis  fi  long*cems  il  n'eût  jamais  eu  loccafion  de  faire  la 
même  remarque.  Il  s'applaudit  de  TexpUcation  qu'il  donne  à  fon  erreur. 
„  Ç^mnd  on  part  d'Efpa^ne,  dit-il,  pour  aller  aux  Philippines,  on  va  toû-  L'Auteur 
„  jours  de  l'Orient  contre  l'Occident.  Il  faut  par  conféquent  que  tous  les  Ç3^fç^**^"^  ** 
,,  jours  deviennent  plus  longs  de  quelques  minutes  ;  parceque  le  Soleil , 
„  dont  on  fuit  la  courfe ,  fe  lève  &  fe  couche  toujours  plus  tard.  Dans 
„  le  cours  de  cette  Navigation ,  la  perte  efl  d'un  demi  jour.  Au  con- 
„  traire,  les  Portugais,  qui  vont  du  Portugal  aux  Indes  Orientales,  avancent 
„  contre  le  Soleil ,  qui  fe  couchant  &  fe  levant  toujours  plutôt ,  rend  cha- 
„.  que  jour  plus  court  de  quelques  minutes ,  &  leur  donne  ainfî  l'avance  du 
5,  jour  en  arrivant  au  même  terme.  D'où  il  efl  aifé  de  conclure  que  les 
uns  gagnant  &  les  autres  perdant  un  demi  jour  ,  il  faut  néceffairement 
,^  que  les  Portugais  &  les  Elpagnols  qui  arrivent  aux  Philippines  par  des 
„  chemins  oppofés ,  trouvent  un  jour  entier  de  différence.  Le  Père  de 
„  Rhodes,  venu  à  l'Orient,  par  le  chemin  des  Portugais,  avoit  vécu  par  ^ 
„  conféquent  un  jour  de  plus  que  les  Efpagnols  des  Philippines.  Far^  la 
^,  même  raifon,  continue-t'il ,  de  deux  Prêtres  qui  partîroient  au  même 
jour  ,  l'un  de  Portugal ,  vers  l'Orient ,  l'autre  d'Efpagne  vers  l'Occident^ 
difs^t  chaque  jour  la  MefTe  &  arrivant  le  même  jour  au  même  lieu  ^ 
l'un  auroit  dit  une  MefTe  plus  que  l'autre  :  &  de  deux  Jumeaux,  qui  étant 

„  nés 

(m)  On  ne  parle  ici  que  de  fa  Relation  ;     Tonquio^  dont  Baron  parle  avec  eftime, 
car  U  a  publié  une  Hiftoire  particulière  du 
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doîs  ont  fer- 
mé le  Japon 
aux  MifEon* 
naires  Chré* 
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,,  nés  enfemble ,  feroient  le  même  Voyage  par  les  deux  routes  oppofées  ^ 
„  Tun  auroit  vécu  un  jour  de  plus  (»)".  * 

Ceux  pour  qui  cette  remarque  ne  fera  pas  aufli  merveilleufe  qu'elle  1$ 
fut  pour  r Auteur ,  apprendront  de  lui  plus  volontiers  rariginc  de  là  per fé* 
cution  qui  fermoit  alors  aux  Miffionnaires  l'entrée  des  Ports  du  Japon.  A- 
près  avoir  obfervé  que  Manille  (0),  la  principale  des  Philippines,  elt 
au  treizième  degré  d'élévation  de  la  Ligne,  &  que  c'eit-là  qu'on  comp« 
te  le  dernier  terme  de  l'Occident ,  quoique  ces  Ifles  foyent  à  l'Orient 
de  la  Chine,  dont  elles  ne  font  éloignées  que  de  cent  cinquante  lieues, 
il  ajoute. 

„  Comme  on  les  prend  pour  le  bout  des  Indes  Occidentales  ^  qui  appar- 
tiennent auffi  aux  Êfpagnols ,  deux  Hollandois  prirent  occafîon  de  cette 
idée  pour  renverfer  le  Chriftianifme  au  Japon.  Ils  firent  voir  à  TEmpe- 
^,  reur ,  dans  une  Mappemonde ,  d'un  côté  les  Philippines ,  &  de  Tautre 
^  Macao ,  que  le  Roi  d  £(pagne  çofledoit  alors  à  la  Chine ,  en  qualité  de  Roi 
de- Portugal.  Voyez- vous ,  lui  dirent-ils,  jufqu'où  la  domination  du  Roi 
d'Efpagne  s^eft  étendue?  Du  côté  de  l'Orient,  elle  ell  arrivée  à  Macao  ; 
&  du  côté  de  rOccident ,  aux  Philippines.  Vous  êtes  fi  près  de  ces  deux 
extrémités  de  Ton  Empire ,  qu'il  ne  lui  refi:e  que  le  vôtre  à  conquérir. 
^y  A  la  vérité ,  il  n  a  pas  aujourd'hui  des  troupes  aflez  nombreufes ,  pour 
entreprendre  tout-d  un-coup  la  Conquête  du  Japon:  mais  il  y  envoyé  des 
Prêtres,  qui,  fous  le  prétexte  de  faire  des  Chrétiens,  font  des  Soldats 
pour  TEipagne  ;  &  lorfque  le  nombre  en  fera  tel  qu*ils  le  défirent  » 
vous  éprouverez,  comme  le  refis  du  Monde,  que  fous  le  voile  de 
la  Religion,  les  Efpagnois  ne  penfent  qu  a  vous  rendf  e  TEfclave  de  leur 
ambition  (p)".  # 

L'Empereur  du  Japon,  allarmé  de  cet  avis,  jura  une  guerre  irré- 
conciliable à  tous  les  Mimonnaires  Chrétiens.  L'Eghfe  n  a  jamais  efifuyé  de 

perfé- 


y9 
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f  «^  Pag.  147  &  Ailv. 


^   ,  Ou  Lufon. 

(p)  Cefl  un  fait  deflitué  de  toutes  preu- 
ves ,  &  qui  n*auroic  pas  dû  fortir  de  la  bou- 
che d*un  pieux  Minijire  de  r  Evangile ,  s'H  eût 
été  moins  intéreifé  à  judifier  la  conduite  de 
fes  Confrères,  dont  le  zèle  Âpoftolique  fe 
renferme  rarement  dans  les  bornes  de  leur 
vocation  »  &  qui  ne  font  que  trop  fou- 
vent  fervir  la  Religion  de  manteau  d  leurs 
vues  partii:iilière6.  On  verra  dans  la  fuite, 
fous  r^rticle  da  Japon,  quels  font  les  fen- 
tîmens  de  divers  Auteurs  fur  les  caufes  de 
cette  cruelle  perfécution.  La  plupart  les 
rapportent  à  certaines  Lettres  interceptées 
&  communiquées  aux  Mmillres  Japonois ,  à 
qui  elles  découvroient  le  fond  d*une  confpi- 
ratîon  prête  à  éclater  contre  la  vie  de  VKm- 
pereur  &  contre  TËtat  ;  Les  Portugais ,  cq 
niant  ces  Lettres ,  ont  accufé  très-injufte- 


ment  les  Hollandois  de  les  avoir  fabriquées. 
Une  fi  grande  diverfité  d'opinions ,  prouve 
tout  au  plus  rincertitude  des  caufes  qu'on 
s'efforce  d'établir  de  part  &^d'autre.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  vraifemblable,  &ce  dont  on  aura 
le  moins  de  peine  à  convenir,  c'edque  Tor» 
gueil  &  Pavarice  de  quelques  Jéfuites  Por- 
tugais, ont  été  les  principaux  indrumens 
de  leur  difgrace.  Mais  indépendamment  de 
tout  ce  ou*on  vient  de  dire ,  qu*a  •  t'en  be« 
foin  de  cnercher  dans  la  Politique,  les  mo- 
tifs d'une  perfécution  que  le  zèle  mal -en- 
tendu pour  la  Religion  étoit  feul  capable 
de  produire?  On  ne  fauroit  rejetter  cette 
fiippoflcion ,  fans  avouer  en  même-temSp 
que  les  Japonois  font  beaucoup  plus  fenfés 
à  cet  égard  que  quelques  Européens ,  &  la 
comparaifon  ne  feroit  pas  fort  à  l'avantage 
d'une  partie  des  Chrétiens,  &.  d.  £• 
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J)erllcution  plus  obftinée  que  celle  qui  a  rempli  de  /aïig  toutes  les  Villes  de  ce     H.  h  o  d  e  ri 
floriflant Royaume ,  où  le Chriftîanifme  avoit  fait  des'progrès  furprenans  (q).       1641. 
De  Bolinao,  où  de  Rhodes  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'un  beau      Idée  que 
Couvent  d'Auguftins  déchauffés ,  il  fe  rendit  par  terre  à  Manille  ,  Capîta*  ''Auteur  don- 
le  de  rifle.     Dans  ce  Voyage,  qui  fut  de  cent  bonnes  lieues,  il  rencontra  "ippinc,     ' 
plufîeurs  autres  Couvens  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Dominique.    A  pei-  * 

ne  reftoit-il  quelques  Idolâtres  dans  toutes  Içs^Ifles  Philippines.  Mais  la 
terre  n'en  eft  ni  belle  ni  fertile.  Les  avantages  qu'en  tire  le  Roi  d'Efpagne 
font  fi  médiocres,  qu'il  a  quelquefois  été  fur  le  point  de  les  quitter  (r). 
Elles  ne  peuvent  paflerque  pour  un  entrepôt  commode,  où  lesËfpagnols  por- 
tent l'or  &  l'argent  du  Pérou ,  pour  en  rapporter  les  belles  foyes  &  les  au- 
tres marchandiies  de  hi  Chine  &  du  Japon  (s). 

L'ardeur  infatigable  de  Ton  zèle  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  périls ,     Ses  fatfguet' 
pour  aller  recommencer  fes  travaux  dans  les  deux  Royaumes  de  la  Cochinr  ^*°'  d'autres 
chine  &  du  Tonquin  :  mais  après  y  être  rentré  plufîeurs  fois  fecrétement,         * 
il  fut  choifî  par  fes  Supérieurs  pour  faire  le  Voyage  de  Rome ,  dans  la  vue 
de  demander  au  Pape  &  aux  Princes  Chrétiens ,  des  fecours  fpirituels  & 
temporels  pour  tant  d'Eglifes  défolées ,  dont  perfonne  ne  connoifîbit  mieux 
les  befoins.  Lorfqu'on  fçut  à  Macao  qu'il  devoit  partir  pour  TËurope ,  plu- 
fîeurs Indiens  de  fes  amis  lui  oflfrirent  de  l'accompagner ,  &  d'autres  lui 
préfentèrent  leurs  Enfans.    Il  en  choifît  trois ,  l'un  Chinois ,  les  deux  au- 
tres du  Tonquin  &  de  la  Coçhinchine,  pour  faire  voir,  dit-il,  à  l'Europe, 
ime  montre  de  trois  nouvelles  Chrétientés  (r).     Mais  fes  Supérieurs  le  privèrent 
de  cette  fatisfaâion ,  en  réduifant  fon  cortège  à  un  feul  Chinois*    II  s'embar-       1 6 4$* 
qua  le  20  de  Décembre  1645,  fur  une  belle  Flotte  de  huit  grands  Navires    - 
Portugais  qui  partoient  pour  Lisbonne. 

L'ordre  de  fes  Supérieurs  l'obligeoit  de  s'arrêter  à Malaca ,  pour  re-  Son  retour 
tourner  en  Europe  par  la  voye  des  Hollandois.  On  n'avoit  penfé  qu'à  ^^  Europe, 
rendre  fon  Voyage  plus  prompt ,  en  lui  épargnant  plufleurs  courfes  que  la 
Flotte  Portugaife  devoit  faire  dans  divers  Ports  des  Indes.  Mais  il  admira 
la  bonté  de  la  Providence ,  qui  veilloit  à  fa  confervation.  Le  VaiiFeau  de 
Dom  Sebaftien  Lobo  de  Sylveria ,  dans  lequel  il  auroit  achevé  fa  route  avec 
les  Portugais ,  fut  enféveU  dans  les  flots. 

Il  arriva  heureufement  à  Malaca,  le  14  de  Janvier  1646.    En  entrant      164.6. 
dans  cette  Ville,  les  larmes  luivinrens  aux  yeux.    C'étoit  le  jour  auquel  les      n  prend  la 
Hollandois  célébroient  l'anniverfaire  de  leur  Conquête.    Ils  s  étoient  rendus  voye  des  Hol- 
maîtres  de  cette  importante  Place ,  fix  ans  auparavant ,  par  la  négligence  landois  pair 
des  Portugais  de  Goa ,  qui  avoient  diflFeré  trop  long-tems  a  la  fecourir.  De  Malact. 
Rhodes  fait  une  peinture  de  fa  douleur,  qui  auroit  moins  de  grâce  (v)  dan» 
d'autres  termes ,  que  les  fiens  : 

„  Certes,  cette  fête  fat  bien  lugubre  pour  moi ,  quand  j'allois  par  ton-      Tdfte 
tes  ces  rues,  où  je  voyois  toutes  les  marques  de  la  vraye  Religion  entiè-  i»é[at'§e  cette 
^,  rement  abolies.    J'avoue  que  j'avois  le  codur  fenfiblement  affligé,  me  re-  ville. 

„  pré- 

f  )  Pag.  146  &  précédentes.  (()  III.  Partie»  pag.  3* 

r  \  Pag.  147.  (  V  )  Si  Mr.  Prevoft  y  trouve  de  la  grâce , 

S)  Voyez  ci-defToiu  la  Defcription  des  perfoone  ne  portera  envie  à  fon  bon  goûu 

Philippines.  R.  d  E. 
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,,  préientauat  Textiéme  chail^tetem  ée  oe  qoe  je  voyois  pojir  lors^^iie  u 
^  que  j'avois  vu,  vio^t-trois  ans  aiqiaravant: ,  ^  côc&e  uliéUe  Ville  »  pen* 
^  oant  neuf  mois  que  j'y  arois  féjom'Qé  en  nôtre  Collège,  qui  étok  bâ- 
y^  ci  fur  une  colline  agréable.  Héhts!  nôtre  ËgU^,  ooii&crée  à  la  glorîeafe 
,,  Mère  de  Dieu ,  où  le  grand  Saint  Xavier  avoit  pi êcké  fi  iàuv^K ,  &  où  il 
9^  avoit  fait  de  fi  grands  miracles,  icrvott  alors  pour  la  ptôehe  desHérétiques^ 
.  ,9  J'y  avois  Jaifie  grande. quantité  d'autres  figli&s,  oMg&ifiquâiiait  bà* 
0  ties  ,&  fore  bien  dorées  (a;).  Je  les  voyois  abinucues  on  nùférableneMpro- 
^  fanées.  Rien  ne  me  toucha  tant  que  lorfaue  retendis  Faocieo&e  cloche 
y,  de  Aôtre  Collège  fonner  popr  des  nfàges  dételtables  ;  &  a^me  je  reaar* 
,y  quai  une  chofe  du-tout  indigne  de  perfonnes  qui  fe  diftnt  être  Chrétien* 
,,  nés  :  on  ne  permettoit  pas  aux  Catholiques  du  Pays  la  moindi:;e  peti&e 
^.  Chapelle;  &  l'cm  permettoit  aux  Idolâtres  d'avoir  un  Temple  à  l'entrée 
^  delà  Ville,  où  ils  faifoieiit  leurs  infômes  facnficcs.  Etpuis,  dites  que 
^  Meffieurs  les  Hérétiques  ont  Jefus-Chrift  en  leur  cosur". 

MkhQKi  ces  fdakltes,  TAutzeur  fe  loue  beMOoup  des  civiHtés  qu'il  re* 
çot  du  Gouverneur  Hc^landois  de  Makca.  Il  étok  fouvent  appelle  à  fa 
table.  Un  jour,  dit-il,  qu'il  fe  promenoit  dans  une  grande  galariie  de  fa 
Maifon,  oùTonvoyoit,  entre  plufieuis  belles  peintures,  celles  de  Saine 
Ignace  Se  de  Saint  François  Xavier  ;  ce  très>4»mé$e  Seigneur  l^  i»îa  de  lui 
ncoDfier  quelques  traits  de  leur  vie.  Après  œ  récît^  dont  il  p»rut  duu:- 
mé,  il  prit  leMiffîonnaîrepar  la  main,  &  lui  dit:  „  Je  vous  aflure,iœoD 
„  Père^  que  fi  j'étois  Cathotique  je  me  &iois  de  vôtre  Ordre;  paroecpie 
„  j*ai  vu  de  mes  yeux,  au  Japon,  le  grand  courage  que  vos  Fèces  té- 


Il  fe  rend  à 
Batavia. 


Accident 
fort  metftil* 
leuji. 


y,  înoignoient  dans  les  horribles  êourams  qu'on  letr  .bifoit  icuSrir  pow  la 
,)  Religion  (y)  "•  Enfin  fa  faveur  pane  fi  déclarée  pour  de  Rhodes,  que 
k  Mimifare  de  fa  Rdigion  Tsyant  acade  d^un  excès  d'icdination  pour  les 
Cathofi^ues,  on  lui  àta,  pende  teins  a^ès,  ce  GQQveaKmettt ,  pour  kit 
doimer  celui  des  Méluques ,  où  l'on  cmt,  fidvant  l'idée  de  l'Auttefir ,  qu'il 
ne  verroît  pas  tant  de  Ptétres  (s;). 

Apjiès  avoir  pafle  qoarante  jours  à  Malàca,  fans  pouvoir  trouver  dans 
ce  Port  de  Vaifieao  qui  fît  voile  ai  HnUande,  Rhodes  piit  le  parti  defe 
rendre  dans  Tlfle  de  j[ava ,  „  où  les  Hollanckns  ont ,  dit-D ,  un  Fort  rempli 
„  de  Vaifleaux  qui  tiennent  en  fiijettion  toutes  ces  grandes  JMefs".  Dsuis 
cette  Navi^pxion,  qui  ne  fut  ^e  d'oooe  jours ,  il  arriva  asa  VaiifiMiu,  qui 
le  portoit,  un  acddeot  £oarc  imguUar,  ^'il  attribue  àk  pvoteâion  du  pre* 
xmer  Martyr  de  ta  Cdchinchine ,  isommé  Jndré^  dont  il  pwtoit  la  téce  à 
Rome.  Le  25  de  février,  pendant  <]ue  le  vent  étoit  f^oialsk^  fiinpru- 
dence  df^s^  Ms^dots  iesifit  Jieurter  cQutze  im  giM  rocher ,  qui  étcik  pcèfi|u*à 
fleur  d'eau.  Le  bruit  ne  fut  pas  moindre  que  cckd  du  tonnerre,  &  le  coup 
avoit  été  fi  violent,  que  le  Nstvîre  demeiira  comme  &Bé  fur  l'écueU.  Plu- 
fieurs  i^uiches,  qu'on  vk  ôoccc^  rafl^-tûtfiir  fean ,  ae  kiffèrent  aucun  dour 


-  (  âr  )  Si  nous  ne  craignions  de  fiâter  la  graee 
de  cecce  peitaure,  nous  aciCUioQS  Kidoté$s^ au- 
lieu  deiofées.  R.  d.  E. 

ï)  ?ag.  7d  8. 

7^)  Jbid.  pag.  9.  C'eft  Flaming  vm  O»^ 
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koom.  Il  fut  rap}>ellé  la  même  année,  parce- 
que  n'étanc  que  Goturcmear  êd  intmm  •  il  s'en 
écoit  arrogé  le  dcre.  lIobcioCenfiMCe  leGou-^ 
moMBcnc  à'Amkoiu,  &  noa  cdoi  des^JIfd* 
lufms.  R.  d.  E. 
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te  qu'ilr  ne  ftt  prie  à  périr.    Oq^éodant  il  fe  remit  de  fan-même  à  âot^  tarn     Rhodei. 

dis  qœ  l'Auœur  &  deux  autres  Miffiomiaîres,  qui  létoient  parti»  avec  lui  de      ^  ^4r  6* 

Mabca ,  édfoient  leur  prière  aa  Martyr»    Las.  Matelots ,  furpir is  qu  il  ne  le 

tempUtpas  d'eau,  jugèrent  qu'ayant  été  doublé  en  pluiieurs  endroits,  il 

n'svoit  perdu  que  dies  pluches  extérieures.    lia  ccHitinuèrent  leur  Navig»* 

tion,  Jcpt  jo«is  entiers,  arec  beaucoup  de  konhevr.    Mais  en  arrivant  aa 

Port  de  Battvia,  où  Ton  penfa  anffi  - 1^  à  radouber  le  Vaifieau ,  ou  s'ap*^ 

perçât,,  avec  admiration,  qu'il  avoit  me  grande  ouverture  for  le  bas;  et 

qve^Je  fodicr ,  qui  aToit  bcifé  les  pblndies,  s'étant  rompu  lui-même,  avoit 

nn^.le  tioui  d'uae  grcfle  &  large  piorre.    Toute  la  Vifle  accourut  pour 

ymr  cette,  mer  veille  (a). 

.  I.BS.U0llandoisdefiatgvia,  aoécoatem  des  avantages  que  les  Portugais      De  Rhodes. 

venoient  de  remporter  au  Brefil ,  ne  voulurent  pas  recevoir  les  deux  Mif-   cft  reçu  à 

fiounatses  qni  aocooipagnoient  l'Auteur ,  paicequ'iis  ésoîent  de  cette  Na-   ^^^^^^« 

tiou;  maôs  ils.  lui  pomiveoc  d'entrer  dans  leur  Ville  en  qoafité  de  Fran^oia 

£  «kwie  «ne  keère  idée  de  cette  Place*    7,  Elte  efb  bien  bâtie ,  de  régulier 

^,  rement  fortifiée  à  ht  moderne.    Les.  rues  v  ibat  longues  &  très-bien  diÇ-    idée  qu*ii 

fj  pofike.    Une  grande  Rivière  ^  qui  &  difmbue  dans  tome  la  Vifte^  j   en  donne, 

„  donne  des  commodités  incroyables»    EUe  eft  couverte  de  quandcé  de 

„  Ponts»    U  n'y  a  mreique  point,  de  rue  qui  ne  (bit  bordée  de  grands  Pal- 

^  ntersi    Les  Maîions  n'y  font  pas  bautes ,  parcequ'on  v  cramt  les  trem* 

„  Memms  de  terre»    La  ikuaiioo  de  Batavia  eft  prefipie  m  même  queceHe 

^  die  Malsea,  de  Taotre  côté  de  la  Ligne*  On  y  voit  les  mteas  fruits,  les 

^,  mêmes  dialeurs,  &  les  mêmcs^  merveilles  de  la  Providence  pour  en  ^ 

I,  minuer  l'esxrés  (*)  ". 

Il  fe  tfOttvoit,  dus  Batavia,  pkifîenrs  François  Cadiofiques,  ârquacH      II  efl  fur- 
tiisé  de  Poraigûs ,  aoxquds  le  Miffionnaire  s'eu^ffefla  de  rendre  les  ibrices  ^^ V^^^^^'  '* 
de  h  profeffion.  Son  zèle  fe  iatisfit  paifiblemcait  pendant  rei^«.ce  de  cinq  né^^prironJ 
niois.    Mais,  un  joor  de  Dimanche ,  29  de  Jmltet ,  la  Mefle ,  qa13  celé*    . 
broit  dans  iâ  maifou,  devant  wi<  grand  nombre  dfe  Catlioltqu^,  ht  ince^ 
rompue  por  l'arrivée  du  Juge  criminel  de  la  Viite,  qui  entra  dans^  h  Cte^ 
pelte  avec  fes  Archers;    De  Rhodes  iê  hâoa  de  connnuer  tes  âîntes^  e(^ 
ces.    Mais  il  fut  faift ,  à  T^ucel  même,  par  les  Archers,  qui  vodhorent  le 
fnen^  en  psifo»,  isevétu  des,  habks  Sacerdotaux.  Sept  ^ntîfelLomiiies  Fbr- 
Mgais  mirent  l^ée  à  la  maînipMr  fa  dé£mfe.    Ledefbràreaicroit  été  ferê 
grand),  s>'il:  n^cûi^  fiipplië  fes  oéfenfeurs  de  Taboadonner  k  la  violence  des 
hommes.'  Lie  Jage,  touché  apparemment  de  fa générofteé ,  lia  laifla  quit^ 
tev  fes  habits;  maîss.'étant  &î4'né»nnoiRs  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  fou 
Miniftère ,  il  le  fit  conduire  dans  la  prifbn  publique,  d'où  il  mt  mené,  deuir 
|oiirs après,  dans  un  cachot  nrâ*,  deftiné  aux  criminels^ai  ne  peuvent  évi- 
ter te  dernier  Aipplice;    Son  procès  fus  inAruit>    O^tre  le  crime  d'avoir  ce-     ^^  ^^î  ^ 
lébPé  la  Méflfe  à  Batavia,  il  kt  accofé  tfïiv^ir  travaillë^  à  la  converfîon  du   ^^  '^*^*-  . 
Gouvemenr  dcMalaca ,  &  dTavoirbcâlé  pluiieurs  Livres  de  laRdigion  Hû^ 
landeife.    Il  fe  juflifia  fur  ce  dernier  article ,  eU'  prMeAattt  que  quelque  a* 

pinipn 

(s)  Ibid.  pa(»  ZQ  &  n.  (à)  Pag,  I2«    Le  P.  de  Rhodes  étoit  af* 

liez,  oauvaii  Gteaiapbei»  &•  4»  S* 
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pînion  qu'il  eût  de  ces  Livres  ,  il  ne  lui  en  écoit  jamais  tombe  entre  let 
mains.  Mais  il  n'en  reçut  pas  moins  fa  Sentence,  qui  contenoit  trois  ar- 
ticles. Par  les  deux  premiers ,  il  étoit  condamné  à  un  banniflement  perpé- 
tuel de  toutes  les  terres  de  Hollande ,  &  à  payer  une  amende  de  quatre 
cens  écus  d'or.  Le  troifième ,  qui  lui  fut  le  plus  douloureux ,  portoit ,  que 
les  omemens  Eccléfiadiques ,  les  Images  &  le  Crucifix  ,  qu'on  lui  avoit  en-» 
levés ,  feroient  brûlés  par  la  main  du  Bourreau ,  &  au'il  aflifteroit  9  fous  un 
Gibet ,  à  cette  exécution.  Ses  repréfentations  &  ies  larmes  ne  purent  flé- 
chir fes  Juges.  S'il  fut  difpenfé  de  paroitre  fous  le  Gibet,  il. n'eut  cette 
obligation  qu'à  la  politique  du  Gouverneur,  qui  craignit  un  foûlev^nent 
des  Catholiques  de  la  Ville.  On  fuppléa  même  à  cette  efpéce  d'adouciiTe- 
ment ,  en  faifant  pendre  deux  voleurs ,  tandis  qu'on  brûloit  le  Crudfix  & 
les  Images  ((:). 

Des  deux  autres  articles ,  le  premier  ne  put  être  exécuté  fur  le  champ , 
parceque  le  Père  de  Rhodes  n'étoit  point  aiFez  riche  pour  fatisfaire  au  le* 
cond.  Il  fut  retenu  pendant  trois  mois  dans  les  chaînes  ;  &  la  réponfe ,  aux 
offres  qu'on  lui  faifoit  de  le  rendre  libre ,  auili-tôt  qu'il  auroit  payé  l'amen- 
de ,  étoit  de  protefter  qu'il  vivoit  content  de  fon  fort  &  qu'il  regardoit  fes 
ibuffrances  comme  une  faveur  du  Ciel. 

A  u  mois  d'Ofilobre ,  quelques  Vaiffeaux  arrivés  de  Hollande  apportèrent 
des  lettres  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  nommoient  Corneiilt  Fan  der  Lyn^ 
Gouverneur  général  des  Etabliifemens  Hollandois  (^) ,  après  lamortd'^n^^ffe 
Van  Diemen ,  qui  avoit  enlevé  Malaca  aux  Portugais.  Entre  les  réjouïflances 
publiques ,  qui  fe  firent  à  l'entrée  du  nouveau  Gouverneur ,  tous  les  Prifon- 
niers  furent  délivrés.     Non-feulement  de  Rhodes  fut  élargi  fans  payer  les 

3uatre  cens  écus;  mais  Van  derLyn  le  vengea,  par  quelques  bajhmades^  qu'il 
onna  de  fa  main  au  principal  Ji^e ,  pour  le  p^pir  de  fon  exceifive  rigueur* 
Enfuite  l'ayant  comblé  de  carefles ,  auxquelles  il  joignit  des  excufes  pour 
fa  Nation ,  il  lui  laifla  la  liberté  de  partir.  Quelques  Portugais ,  qui  fai-^ 
ibient  voile  à  MacaflTar,  le  reçurent  avec  joye  dan^  leur  Vaifleau,  &  con- 
lèntirent  volontiers  à  la  prière  ^'il  leur  fit  de  le  conduire  à  Bantam ,  qui 
n'eft  qu'à  douze  lieues  de  Batavia.  Il  efpéroit  de  trouver ,  dans  cette  Vil^ 
le ,  quelque  Vaiffeau  Anglois ,  prêt  à  retourner  en  Europe. 

I L  y  reçut  un  traitement  fort  oppofë  à  la  rigueur  des  HoUandois.  Jaron 
Beeka ,  Gouverneur  général  des  Anglois  dans  les  Indes ,  le  força  d'accepter 
fa  table ,  &  lui  offrit  toute  forte  de  protedlion.  Cependant ,  l'occafîon  qu'il 
avoit  efpérée  ne  pouvant  fe  préfenter  que  dans  l'eipace  d'un  an,  il  fut  obii* 
gé  de  retourner  au  Navire  des  Portugais ,  &  de  partir  avec  aix  pour  Ma*- 
caiTar  («). 

Un  voyage  fi  contraire  à  fes  vues  devint  encore  plus  chagrinant  par  les 
obftades  de  la  faifon ,  qui  retinrent  le  VailTeau  en  Mer  pendant  deux  mois 
&  cinq  jours.  Enfin  il  arriva  heureufement  au  Port  de  Macaffar,  le  2  i  de 
Décembre;  &  fa  confolation  jfut  d'y  trouver  une  belle  Maifon  de  fon  Ordre  , 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'affellion.  Mat^ 


(c)  Ibid.  pag.  28  &  précédentes. 
'  (d)  lien  exerçoit  déjà  les  fondions  de- 
pois  le  19  Avril  1(^45;  ainû  il  n'y  a  pas 


d'apparence  que  la  fentence  eut  été .  exé^a< 
tée,  fans  fon  aveu;  R.  d.  £•  > 

(^)  Ibid.  pag.  so. 
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•MACASSAReft  une  grande  Ifle ,  plus  connue  des  Européens  fous  le  npm 
^e  Celebes ,  dont  le  principal  Fort  eft  à  quatre  degrés  de  la  Ligne  du  côté  du 
Sud.  'Elle  eft  fertile  en  riz.  Tous  les  fruits  des  Indes  y  croiflent  en  abon- 
dance ,  fur-tout  cette  belle  efpèce  de  Palmiers  qui  portent  les  noix  de  co- 
cos. Elle  n'eft  pas  moins  riche  en  toutes  fortes  d'animaux  &  de  volaille- 
Mais  on  n'y  trouve  point  de  porcs ,  depuis  que  les  Habitans ,  qui  ont  em- 
brafle  le  Mahoraétifme,  les  ont  entièrement  exterminés.  La  température 
de  Tair  y  eft  faine.  Les  chaleurs  n'y  font  pas  infupportables ,  par  la  même 
xaifon  qui  les  tempère  à  Malaca.  „  Le  Soleil,  dit  l'Auteur,  fe  faitlui- 
^,  même  un  beau  Parafol ,  lorfqu'il  devroit  tout  brûler.  Il  attire  tant  de 
„  vapeurs  &  d'exhalaifons  dans  fa  plus  grande  force ,  que  le  gros  hiver ,  à 
„  MacaiTer ,  eft  le  tems  que  les  Européens  nomment  l'été  ". 

La  principale  nourriture  des  Habitans  eft  le  poifFon,  qui  eft  toujours  à 
très-bon  marché  dans  Tlfle,  &  fi  bon,  qu'au  jugement  de  l'Auteur  celui  de 
l'Europe  n'en  approche  point.  '  Comme  l'air  y  eft  fi  tempéré  qu'on  n'y  ref- 
fent  jamais  de  grand  froid ,  les  hommes  vont  nuds  depuis  1  eftomac  en- 
haut  ;  mais  les  femmes  font  entièrement  couvertes  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds,  &  leur  vifage  même  eft  caché  (/). 

Il  y  avoit  peu  a  années  que  Ces  Peuples  étoient  encore  dans  les  ténèbres 
.de  l'Idolâtrie.  Après  avoir  reconnu  la  vanité  des  Idoles  ,  ils  réfolurent 
d'embrafler  une  autre  Religion  :  mais ,  incertains  s'ils  dévoient  prendra 
celle  des  Chrétiens  ou  celle  de  Mahomet ,  ils  prirent  une  voye  fort  é- 
trange  pour  fe  conduire  dans  ce  choix.  Ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs 
à  Malaca,  pour  fupplier  les  Chrétiens  de  leur  accorder  des  Miniftres  ca- 
pables àe  les  inftruire  ;  &  dans  le  même*tems ,  ils  firent  partir  une  autre 
-Ambaflade  pour  le  Roi  d'Achem,  auquel  ils  demandèrent  des  Kaflis,  qui 
•puiFent  leur  expliquer  les  dogmes  de  Mahomet.  Ils  étoient  convenus  en^ 
tr'eux  d'embrafler  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroient  les  premiers.  Un 
•défaut  de  zèle,  que  l'Auteur  reproche  aux  Chrétiens  de  Malaca,  laifla  aux 
Prédicateurs  d'Achem  le  tems  de  publier  &  d'établir  leur  feéle  (g). 

D  E  Rhodes  fut  préfenté  au  Gouverneur  du  Royaume ,  qui  portoit  le  ti* 
tre  de  Carrim  Patingaha.  Il  lui  trouva  beaucoup  de  raifon  &  de  probité. 
Ce  Seigneur  connoiflbit  tous  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne.  D 
avoit  lu  curieufement  les  Hiftoires  de  l'Europe;  &J'étude  de  nos  livres  fai^; 
foit  fa  principale  occupation ,  fur-tout  celle  des  mathématiques ,  qu'il  en- 
tendoit  fort  bien ,  &  pour  lefquelles  il  avoit.  tant  de  paffion  qu'il  y  travail^ 
loit  jour  &  nuit.  L'opinion  que  tous  les*  Grands  avoient  de  fon  caraâère 
&  de  ies  grandes  qualités  pour  le  Gouvernement,  les  avoit  portés  à  lui  con* 
fier  l'adminiftration  pendant  la  minorité  du  Roi*  Il  avoit  dépendu  de  lui 
de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  :  mais  fa  modération  naturelle  l'avoit 
défendu  contre  les  amorces  de  l'ambition.  Il  s'étoit  démis  volontairement 
de  l'autorité  fouveraine,  aufili-tôtque  le  jeune  Monarque  avoit  été  capable 
de  régner.  AuflSi  la  reconnoiflance  avoit-elle  tant  de  pouvoir  fur  ce  Prin- 
ce ,  qu'il  n'entreprenoit  rien  que  par  fon  Confeil.  Le  titre  de  Gouverneur 
général  lui  avoit  été  confervé  ,  avec  une  autorité  prefque  égale  à  celle  du 

Roî. 

(/)  nu.  pag.  32  &33.  {g)  Ibidem,  pag.  33  &  34- 
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Opinion 
combattue 
fur  Saint- 
François  Xa- 
vier. 


L'Autenr 
part  de  Ma* 
caiïar  dans  un 
VaiflTeau  An- 
glois. 


Civilités 
.^u'il  reçoit  de 
cette  Nation. 


Raifon  quUI 
en  apporte* 


Il  s'embar- 
que à  Bantam 
pour  Surate. 


Koi<  Cétfi'A  bÙ  ^  aYoit  tppellé  ks  Jëfbites  à  Micafliur^  &  q»  ]et  y 
l^yotc  iftaiitc^ityi  contre  diveries  faisions,  qui  étoieoit  oppofées  à  leur  éta^ 
bjyi0hi)W<u  U  aÔTiftoit  k  hms  Sermons.  II  parloit  reipeâueQfemebt  des 
Myftèrti  éi  dvriibbuâOnie-  On  Teût  pris  pour  un  Pornuais,  lorrqu'ilpar^ 
loit  la  k«g!io  éf>  cette.  Naeioiu  Mais  avec  de  fi  belles  diq>oritions,  &  iàas 
attfêuft  déM^leiftent  cmnui  dans  les  mœurs ,  il  fermoic  l'oreille  aux  inftances 
dciS  Miflkiwuies  »  qui  le  prefleient  de  fe  foumettre  au  joug  de  l'Evangile, 
parcequ'ilfl  «royoienc  la  coaTcrfion  du  Royaume  attachée  à  ^la  fienoe.  Û 
applftttdiilbit  à  leurs  raifonnemens;  il  les  louoic  derenqpUr  le  devoir  de  iaur 
fVofcâiQtt  i  mais  il  ctemairoît  ùm  réponfe  ^  loxfqii'ils  lui  piopo&ieBt  d»  re- 

,,  Dans  le$  coiiveHàiioaa  que  j'eiis avec  lui ^  ditTAuteur,  il  m'éooiitoi; 
^  fam  stémwv qir  ;  mais  il  ràpondoic  peu  à  mes  exhoitations.  Un^  Eciip- 
H  fe  de  iâUoe»  que  je  lui  wédia,  qu^£|ues  jours  avaM  qu'elle  parte»  lèh^ 
»,  voi(  pas  ]iiS&  de  Itû  inipirqr  de  la  confiance  &  du  gotk  pour  mai.  Un 
»,  jour  qi&'il  me  parleit  de  Saint*Fr«iiçois  Xa^vier ,  avec  de  grands  t^moigaa^ 
^  ge^  d'eftiaie,  &  qu^entre  les  Conquâtes  ms^ifimies»  je  comMois  vingo- 
„  mille  perfonnes  qu'il  avoit  bâtifêes  à  Macal&r»  dans  lie  ftul  Kayaumede 
^»  T«/i^,  il  m'aflUra  que  le  Royauqpte  de  Tolo ,  où  cet  Api^o»  avcic  tra- 
»»  Ysâléavee  t^at  de  fuccés»  n  étok  pas  celui  de'Macailàr»  mais  celui  dès 
^  Manques:".. 

CiNa  nioift  fe  paffèrent,  jufqa'à  l'arrivés  d*ui>  VaîfSMu  AAglms»  dtas 
lequel  de  Rhodes  rat  reçu  avec  tam:  d'iionneur,  qu'outre  un  Logevenr  Ibsc 
ccHmode,  oalui  &  toûjoun  prendre  la  première  plïce  à  tabla*  Sa  Nsh 
viggcioa  lecoaduifit  d'abord  à  fiM^an»,  beau  Fors  de  Tlfle  d^  Javot»  où  il 
ik^  (raîcé  civilement  par  le  Roi ,  qi|i  baj^ffi»!  beanceup  fes  HeVaadois.  De* 
là,  re|k»ffiKiiàfiamam,  il  y  retrouva,  dsM  leChef  de^A^ig^,  les-nâ* 
mes  i}atttimeii9  de  bonté  dc»t  il  avoit  déjà  eu  occafioa  de  fis  loufir.  It  ^ 
fût  un  nouvel  ék)ge ,  &  &  recoonoàlmce  le  parce  to^ours  à  regretter 
que  fes  BienOtâeura  ne  fuâfent  pas  éclairés  des  vrsj^s  bimléres  de  te  Kel^ 
gîon  :  fendumeqtt  digne  de  fon  zèle  ;  maïs  qui  eft  pei|C-^kre  accompagné 
d'un  pjQU  d'injuildfie ,  lorfqu'i)  le  porte  à  jog^  que  cewx  dont  il  lotte  m  pvo^ 
bité  n'étoient  pas  actadiés  de  boime-foi  a  leurs  enreurs',  &  que  rineéi6t  bu-^ 
fioain  pvévaloît  contre  le  reproche  de  leur  coofcience. 

M AifGftÉ  l'offireqtt'on  lui  fie  encore* ,  de  le  condoke  dxois  en  Angfeier» 
se,  s'Uyouloit  aotendre  l'armvée  de  k  Flottç  Angloife,  „  aveeafluraiice, 
y^  àiuîày  de  n'y  recevoir  ancun  déplaifir,  qupiqail  y  fût  reconna  Fr^eât 
„  Jéfuite,  il  séfi>hu:  ds  «'aivaacer  v^s  K£ur<^,  dan»  le  mène  Vtiâfeaii 
^  qui  l'avoic  apporté  ds  Maeaffiu:^  Tous  f^  Compagnons  de  Voyage  é« 
^  toient  des;  Iriérétii^Bes ,  donc  il  ne  laiffa  pas  de  recevoir  toutes  feules  de 
^  bons  oifices*.    Mais  il<  explique  les  motilsde' cette  potitseffe.    Cébok  aux 

}éfuites  deGoa  qife  les.  Anglojp  fe  croyoiens  redimblits  de-  kNir  traité 

aivcc  lesi  Poriugai*  (i).'^ 
B  vmit  fut*  mm  fiurorable  aux  ^glois  pour pafl^'  k»  Détroit  de  hi  Soa^ 
maisj  il  dgniai  bôenif  cte  6  Gon»aif&  au  d^l^  qu^'ib^avoient  àk  fô  i^t^ 

dre 

{b)  Fag.  35  &  fuiv*  (<)  Ibii  pig.  41. 
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are  à  Surate^  qu'au-lien  d'cd^er,  ito  chiâKiiéme  'âegeé  ff&éYMûn  fttiflrâle,     Rft^Dti; 
droit  au  Septentrion,  où  eft  toute  rinde,   ilâ  forent  obligée  <^  »*écaiter      ^^4-7* 
f(^t  \<M  &  d'aUer  pi^re  lés  vants  du  côté  de  Madagâfcar  (ii).    Là ,  iln     Si^fout*. 
tournèrent  du  côté  de  l'Aftique ,  comtae  fl  leur  tkïftin  eût  été  dé  ft  réïi- 
dre  à  la  Mer^rouge.    Dans  cette  Navigation .  qui  dura  éëùt  mois ,  &  mi 
fat  au  moins  de  dieux  miSe  lieues  »  ih  c^ferveretit  de  mefurer  teuf  courte  ^ 
pour  aniven  àSUrate,  vais  le  commencement  du*  mois  d*Oflôbre,  où  Fcn- 
tt^e  du  Port  eft  aîfée.    Ils  y  mouillèrent  le  3  de  Septembre. 

„  François  Breton j  Préfident  de  leur  Comptoir  dttis  tîctte  ViHe^  y     H  znive  ï 
„  reçut  magnlfiqttmenf  le  Père  de 'Rhodes.    II  s'efforça  de  loi  fitire  accep-  Smate,  où  il 
^  ter  un  Logement  dans  fk  Maiftm";  4  le  voyant  dcterminë  à'  fe  loger  ^^  ^*^°  '"^" 
dans  cdle  d*tin  Capucin  FVançois,  nommé  k  rère  Fraii^ûis  Zmn^   qui- 
tterçoft  deptas  Iortg-*ems  fan  zèle  à  Surate ,  non  -  fedeitient  il  hii  édvoy» 
Aes  m£ul}ie9  ,  mais  âhii  fournit  tout  ee  qui  étoit  néfellltlre  i  fùti  entrer 
tien.    p€«Klant'Cjtiatrettk)4s-querAuteufpâffa  dans  une  rett^^      qu'il  nom*< 
me  fl  idooce%  ii  vît  àriiver  4è  Goa  quâti*e  JéAiites  y  trois  defqudls  ^  rton>« 
mes  le  Père  Antoine  Botel,  Portugais,  le  Père  Cesky ,  Allemand,  &  le  Pè*' 
*e  Heliry  Bufcé,  Flamand,  partÎTènc  peu  de  jours  après  pour  leur  grand 
Collège  d'Agra ,  fondé  dep«ïs  trente  ans  par  les  libéralités  d'un  ridie  Ar-- 
ménien.    1^  quatrième ,  qiri  Ife  nommoît  le  Père  Terjuato  Pàriflmdy  Italien  >. 
étoit  venu  fiéguifé  en  Marchand  Angloîs ,  pour  fe  rendre  au  Port  de  Suà" 
iwi»  fUr  la  frontièfe  d'Ethiopie,  d'ans  le  deffein  d'y  fecourir  les  Chrétiens. 
De  fthodes  fie  diffitoile  pas  les  obligations  que;  ce  Miffionnaire  eût  aux  An*'    Lfs  AngioiV 
«lois.    Non-feulement  ils  fevorîfirent  fon  entreprife ,  en  le  recevant  dan»  Javorifenc  it» 
feus  Vaiflfeaux  j  mais  ils  lui  rendirent  des  fervices  importans  à  Suaken  ;  â§  J^^"^^^** 
fâclmnt  que  fa  rie  étoit  menacée  par  une  con^îration  cfcs  Mabométans ,  ite> 
prîrénc  la  défenfe  êc  leiauvèrent  de  leurs  mains  (  /). 
\  LrE^diaCTÎn  de  rie  pouvoir  trouver  un  Vaiffeaa,  prêt  à  doubler  le  Cap       1 648. 

ÂeBonhe-Eïpérance,  fit  prendre  à  l'Auteàr  la  réforatiott  de  retomner  en  

Europe  par  un  chemin  j^us  fâcheux^  mais  beaucoup  plus  court.    Il  entre-      Retour  de 
prit  de  traverfer  la  Perfe  &  fe  Natolîe  jixlqu'à  Sm\4ne.    Les  Angloîs  le  re-  [^"^^"'  P*"^ 
curent  pour  la  trôiîfîème  fois  dans  un  de  leurs  Vaiffeanx ,  qui  faifoît  voile  à^ 
Coraoran.    Ds  partirent  le  3  de  Février. 

En  paffant  àla  vue  d'Ormuz^  ils  admirèrent  le  changement  qui  étoit    Changement 
arrivé  ;  dails  cette  petite  IBe,  depuis  qu'ils  avoîent  aidé  le  Roi  de  Perfe  *0ww2% 
à  Failever  aux  Portugais.    Malgré  fa  ftériHté ,  &  h  chaîeur  exceflîve  qui: 
Ifen  donne  l'apparence  d'une  fournaîfe ,  le  Commerce  y  étoit  floriflknt ,  four 
i?  Gouvernement  du  Portogrf.    On  y  voyoit  arriver  une  quantité  încroy a-    . 
Me  dfe  Mardiands ,  avec  les  rlchefles  de  ra  Chine ,  des  Moluques ,  de  tou-^ 
tes  fes  Indes  Orientales ,  de  la  Perfe,  de  TArabie ,  de  l'Arménie  ;  &  Pavan- 
tage  étoit  mervefflteux  pour  les  Européens  ,♦  d'y  trouver  rafferablé  tout  ce 
que  k  terre  a  de  précieux;    Depuis  trente  ans ,  llfle  étoit  entièrement  dé-^ 
ferte.    LÀ  Perîfans  avorént  tranlponé  leur  Cdmmarce  dans  un  Port  voi-^ 
fin ,  qm  fe  nommoit  autrefois  Bandelké,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  Co« 
fnoran  (m).  De 

(^k^XJhid.  pai^~4&lt44r  ('^>  Rig*  50  4k  préceéMtes.  {m)  Pftg  st»^ 
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D  E  Rhodes  ,  y  étant  arrivé  au  commencement  de  Mars  >  y  fejoùmà 
peu.  La  Compagnie  d'un  'François  &  d'un  Flamand  ,  qui  dévoient  auffi 
txaverfer  la  Perfe ,  lui  fit  prendre  avec  eux  le  chemin  dlfpahan.  Après  a- 
voir  marché  quelques  jours ,  pour  fe  rendre  à  Cbiras ,  il  fit  une  rencontre 
qui  lui  caufa  beaucoup  de  joye.  „  Il  étoit  à  pied ,  difant  fon  office,  affez 
loin  defes  Compagnons,  lorfqu'il  apperçut ,  dans  le  chemin,  un  homme  de 
fort  bonne  mine,  bien  monté  ,  vêtu  en  Perfan;  c'eft-à-dîre,  portant  le 
turban  ,  la  vefte ,  le  cimeterre ,  la  barbe  longue  &  quarrée.  Il  le  prît 
pour  un  Seigneur  Perfan  ou  Arménien. 

„  L'Etr  ANG  ER,  qui  vit  de  fon  côté  un  chapeau  &  une  robbe  noire  aa 
Père  de  Rhodes  ,  le  reconnut  pour  un  Prêtre  de  l'Europe.  Il  Je  fàJua. 
civilement  en  latin.  Sa  prononciation  fit  juger  à  TAutear  qu'il  étoit 
François.  Il  lui  répondit  dans  cette  langue ,  qui  leur  étoit  naturelle  à 
tous  deux.  Un  tranfport  de  joye  les  porta  auui  -  tôt  à  s'embrafTer.  Us 
s'entretinrent ,  Tefpace  d'une  demie -heure ,  avec  tant  de  fatisfaéUon, 
qu'ils  prirent  l'un  pour  l'autre  les  plus  tendres  fentimens  de  l'ami- 
tié («)". 

Ce  toit  un  Gentilhomme  Poitevin ,  nommé  de  la  Boulate  le  Goux ,  qui 
a  publié  depuis  une  Relation  de  fes  Voyages,  &  qui  fut  envoyé ,  dix-fept 
ans  après ,  à  Surate ,  par  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  Francoife  des  In- 
des Orientales ,  pour  y  négocier  la  permiflîon  du  Commercç  (0).  De  Rho- 
des ,  s'étendant  fur  fon  mérite  ,  ciit  de  lui  qu'il  avoit  traverle  „  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  de  TAfie  &  de  l'Afrique  ;  (ju'il  avoit   vécu, 

Sarmi  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Perfans ,  les  Arméniens,  les  Indiens, 
c  d'autres  Nations  plus  barbares  ;  &  qu'ayant  confervé  beaucoup  de 
prudence ,  de  vertu  &  de  Religion  dans  toutes  fes  courfes ,  avec  la  fa- 
tisfaftion  continuelle  d'avoir  obtenu  l'amitié  de  tout  le  monde ,  il  avoit 
fait  voir  qu'un  bon  Chrétien  &  un  bon  François  peut  traverfer  le  Mon- 
de fans  avoir  aucun  ennemi  (p)  ".  Dans  la  fuite,  TAuteur  le  re\ât  à 
Rome,    où  le  Cardinal  Caponi  lui  marquoit  une  confidération  fingulière. 
Ils  fe  rejoignirent  enfin  à  Paris  ;  &  dans  leurs  entretiens  fur  les  Pays  qu'ils 
avoient  parcourus,  ils  formèrent  le  plan  d'un  nouveau  Voyage,  qu'ils 
dévoient  faire  enfemble  ,  mais  qui  eft  demeuré  apparemment  fans  exécu- 
tion. 

De  Rhodes  employa  trente  jours,  fans  aucun  intervalle  de  repos,  pour 
fe  rendre  à  là  Capitale  de  Perfe  ,  qu'il  nomme  ^ifpahan.     „  C'efl,  dit-  il , 
„  une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  Villes  qu'il  eut  jamais  vues  dans 
„  le  Monde.    Toutes  les  rues  y  font  droites  &  fort  larges.    Les  Bâtimens 
,;,'  y  font  magnifiques.     On  trouve,  au  milieu  de  la  Ville  ,  une  belle  Place 
quarrée ,  beaucoup  plus  grande  que  la  Place  royale  de  Paris  ,  dont  tou- 
tes lesMaifons  font  égales  ,&  peintes  ou  dorées  en  dehors  ,avec  une  gran- 
de galerie  qui  règne  à  l'entour.    La  foule  du  Peuple  étoit  fi  grande, 
,y  dans  toutes  les  rues ,  que  l'Auteur  n'auroit  pu  les  traverfer  ,  fans  le  fe-* 
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cours  dé  quelque  Valet ,  qui  marchoit  devant  lui  pour  fendre  la  preA 

Mais  il  ne  trouva  rien  de  plus  magnifique  qu'un  grand  chemin  cou- 
vert j  &  long  d*une  lieue ,  qui  dt  rempli  de  belles  maifons ,  &  par  lequel 
on  va  dlfpanan  à  Juif  a  la  neuve  y  quartier  des  Arméniens.  On  y  voit  les 
Jardins  du  Roi  de  Perfe ,  que  de  Rhodes  croit  fort  beaux  fur  la  foi  d'au- 
oui ,  aufli-bien  que  fon  Palais ,  qui  efl  au  centre  de  la  Ville  ;  car  il  con- 
fdTe ,  avec  une  indifférence  Âpoflolique ,  qu'il  n'eut  pas  la  curiofité  de 
les  voir  Y  r).  Ce  qu'on  peut  recueillir  de  cette  rigueur  à  mortifier  fes  fens, 
c'eftque  la  bonne-roi  ne  pouvant  être  moins  reconmiandabje  à  fës  yeux 
que  l'efprit  de  pénitence ,  on  doit  fe  fier  4  fon  témoignage  fur  toutes  les 
circonftances  qu'il  a  foin  d'obferver. 

Dans  une  multitude  de  Peuple ,  de  toutes  les  Nations  du  Monde ,  il 
fut  furpris  de  trouver  fî  peu  de  Catholiques ,  qu'il  y  avoit  prefqu'autant  de 
Religieux  ;  quoique  le  nombre  des  Couvens  fe  réduisît  à  trois ,  les  Auguf- 
tins  ,  les  Carmes  Defchaux  &  les  Capucins.  Les  deux  premiers  doivent 
leur  fondation  aux  Rois  de  Portugal.  Celui  des  Capucins,  qui  étoient  alors 
au  nombre  de  cinq ,  efl  entretenu  par  le  Roi  de  France.  Tous  ces  Re* 
ligieux  ont  la  liberté  de  marcher  publiquement  avec  leurs  habits ,  &  de  cé- 
lébrer les  faints  Myflères  dans  leurs  Eglifes.  Les  Arméniens  ,  dont  toute 
la  Perfe  eft  remplie ,  ne  font  pas  moins  libres  dans  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. L'Auteur  aiTûre  même  que  malgré  la  rigueur  des  loix  du  Pays, 
qui  ne  permettent  pas  à  un  Mahométan  d'abandonner  fa  Seâe  après 
l'âge  de  raifon,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  permettent  que  leurs 
Enrans  reçoivent  le  Baptême ,  loriqu'ils  font  dan^ereufement  malades.  Un 
Carme ,  nommé  le  Père  Denis  y  en  avoit  bâtifé  feul  plus  de  quaran- 
te (s). 

La  prudence  ne  permettant  point  à  de  Rhodes  de  s'engager  feul  dans 
une  grande  étendue  de  Pays,  dont  il  ignoroit  la  langue,  il  attendit ,  pen- 
dant trois  mois ,  une  Caravane  d'Arméniens ,  avec  lefquels  il  partit  d'Ifpa- 
han.  Ses  amis  l'obligèrent  de  fe  vêtir  en  Arménien ,  pour  le  garantir  de 
l'infulte  des  Turcs.  S'étant  mis  en  marche  le  28  de  Juin  ,  il  eut  beibin 
d'un  mois  entier  pour  fe  rendre  à  TauriSy  qui  paffe  pour  l'ancienne  £cbata« 
ne ,  Capitale  de  la  Medie.    Cettb  Ville  lui  parut  admirable  par  fa  grandeur , 

Sar  fon  Commerce ,  par  la  multitude  de  fes  Habitans ,  &  par  l'abondance 
e  tout  ce  qui  efl  néceffaire  à  la  vie.  On  y  achétoit ,  pour  un  fou ,  ce 
qu'un  homme  peut  mianger  de  pain  dans  une  femaine.  Il  en  fortit  le  15 
d'Août,  &  quelques  jours  de  marche  le  firent  arriver  à  3^ulfa  T ancienne  y  au- 
trefois Capitale  de  l'Arménie ,  mais  dépeuplée  depuis  peu  par  le  Roi  de 
Perfe,  qm  s'étoit  rendu  maître  du  Pays  (r). 

'  Hors  des  murs  de  cette  Ville,  ^ui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  xléfert ,  il  vit 
un\)eau  monument  de  l'ancienne  piété  des  Arméniens.  C'efi:  une  Campa* 
ne  fort  étendue ,  qui  ne  contient  pas  moins  de  dix  mille  tombeaux  de  mar- 
re ,  merveilleufement  travaillés.  Sur  chacun ,  on  voit  une  grande  pierre 
de  marbre  blanc ,  haute  de  douze  pieds ,  &  large  de  huit,  gravée  de  plu- 

fieurs 
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fleurs  bfelka  figures,  <Sî  çouronaée  d'une  grmàq  croix.  Un  célèbre  Doç, 
teur  de  rEgUTe  Arménienne  avoit  bâti  une  Eglife  fur  une  montagne  voifî- 
ne ,  où  il  vivait  éloigné  des  hommes.  Il  avoit  fait  autrefois  le  voyage  de 
Rome  ;  &  ks.Habitans  du  Pays  étoient  perfuadçs  qu'il  en  avoit  rapporté 
beaucoup  d'argent.  A  peine  eut-il  appris  l'arrivée  de  l'Auteur  à  Julfa ,  que 
a'empreflant  de  le  vifiter ,  il  lui  propofa  d'aller  voir  fon  Eglife.  De  Rb,o- 
des  y  coafentit  ;  mais  il  fe  crue  fort  heureux  de  n'avoir  p^s  eu  la  iplme 
complaifanae  pour  la  propofitiou  que  le  Doâeur  lui  fit ,  de  paffer  quelqmes 
mois  dans  fa  folitude,  en  lui  promettant  de  le  conduire  lui-même  juiqu'à 
Rome.  Quoiqu'il  n'eût  pas  d'autre  motif,  pour  le  refiifer,  que  la  fureté 
qu'il  trouvait  dans  fa  Caravane ,  .il  admira  la  c^n^uite  de  la.  Providence , 
qui  veilloît  à  la  confervation  de  fa  vie.  Deux  jours  après  fon  retour,  quel- 
ques Turcs ,  qui  croyoient  de  grofles  fommes  au  Docteur ,  pillèrent  fon 
Hermitage»  &  le  tuèrent,  lui  &.  tous  fes  Domeiliques ;  fort  que  l'Auteux 
auroit  partagé  avec  lui  (v). 

Il  fortit  de  Julfa,  pénétré  de  reconnoiflàoce  pour  le  Ciel;  &  prenant 
le  chemin  d'/rtMin,  il  arriva  au  commencement  de  Septembre,  dans  cette 
Ville,  aujourd'hui  la  principale  d'Arménie.  Elle  e(l  ûtuée  au  pied  d'une 
grande  montagne ,  où  l'on  prétend  qu'après  le  déluge  l'Arche  de  Noé  fe 
repofa.  Les  Habitans  du  Pays  l'appellent  No.  U  prétendent  que  les  débris 
de  l'Arche  fe  confervent  encore  fur  la  cime.  Mais  TAuteur  trouva  d'au- 
tant moins  de  vraifemblance  dans  cette  opinion ,  qu'on  lui  peignit  en  mê^ 
me  -  tems  la  montagne  comme  un  défert  inaccefllble.  U  n'eut  pas  plus  de 
refpedl  pour  une  autre  fable  des  Arméniens ,  qui  prétendent  que  dans  l'en- 
droit où  Noé  fit  fon  facrifice ,  on  voit  des  arbres  qui  ne  portent  pour 
fruit  que  des  croix.  Le  Roi  de  Perfe  a  près  d'Irvan ,  une  Forterefle  dont 
les  Turcs  s'étoient  faifis ,  mais  qu'il  leur  avoit  enlevée  depuis  peu ,  &  qu'il 
avoit  mife  à  couvert  de  leurs  infijlcês  par  de  nouvelles  fortifications  (x  ). 

Tant  de  fatigues  &  d'allarmès,  que  de  lihodes  avoit  efluyées  depuis 
fon  départ  de  Macao,  ne  luiavoient  pas  fait  perdre  le  Chinois  dont  il  étoit 
accompagné ,  &  qui  lui  étoif  d'autant  plus  cher  qu  il  Tavoit  bâtifé  de  ùl 
propre  main.  Quelques  Arméniens  fenfés  lui  confeillèrent  ici  de  ne.  pas 
Pexpofer  aux  infultes  des  Turcs.  Son  teint ,  ^ui  étoit  un  peu  bazané , 
comme  celui  de  tous  les  Chinois,  &  la  petitefle  de  fon  nez,  l'avoient  déjà 
fait  prendre  pour  un  Tartare  ;  <Sc  cette  idée  pouvant  faire  foupçonner  qu'il 
étoit  Mahométan ,  il  étoit  à  craindre  qu'un  faux  zèle  ne  le  fît  arrêter  fur  lc& 
terres  de  la  Turquie.  Un  jufle  intérêt ,  pour  un  jeune  homme ,  d'excel- 
lent naturel  &  d'un  ofprit  merveilleux  (y) ,  obligea  l'Auteur  de  le  conduire 
dans  la  Ville  de  Naxivan ,  à  quatre  journées  de  celle  d'Irvan ,  pour  le  ro^ 
mettre  entre  les  mains  d'un  Archevêque  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  y 
qui  devoit  faire  bien- tôt  le  voyage  de  Rome.  U  eut  la  fatisfaélion  de  trou- 
ver ce  Prélat  difpdlé  à  l'obliger.  Le  jeune  Chinois ,  pendant  le  tenu  qu'il 
continua  de  demeurer  en  Arménie ,  apprit  fi  parfaitement  la  langue  jdu 
fajs ,  qu'ayant  paffé  pour  un  Arménien  du  cortqge  des  Dominiqaains ,  il 
arriva  heureusement  a  Rome,  où  il  rejoignit  le  Père  de  Rhodes  (z). 

On 
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On  voit  à  trois  lieues  d'Irvan»  un  fameux  Monaftére,  qui  eftla  réfi«    Rrodsi. 
^enœ  ordinaire  du  Patriarche  d'Arménie.    Les  Moines  qui  l'habitent  me-       1648. 

Grand  Mo- 


çmq  ou  IDC  retes  loienmeiies.  iviais  i  Auceur  les  trouva  tous  a  une  igno- 
rance extrême.  Le  Patriarche  même  étoit  engagé  dans  toutes  les  erreur» 
du  Pays,  quoïqu*il  fît  prbfe0îon  d'être  Catholique ,  &  qu'il  eût  traité  aveO' 
le  Saint-Siège ,  pour  s'unir  à  VÈglife  Romaine.  Ce  Monaftère  eft  le  feul 
de  l'Arménie,  auquel  les  Mahométafis  pérniiettent  I^ufage  des  cloches, 
&  le  Roi  de  Petie  fournit  des  fommes  confiderables  pour  Ion  entre- 
tien (a). 

Une  fièvre  aiguë,  dont  l'Auteur  fut  faifî  avant- le  départ  de  fa  Carava-      Pénible 
ne,  l'obligea   de  renoncer  à  cette  efcorte.     Il  fut  arrêté  trois  mois  en-  yaLU^  ^uù 
tiers,  dans  Ir van,  jufqu'au  paflage  d'une  autre  Comjpajgnîe  de  Marchands,  qu'à Eizerum*. 
avec  laquelle  il  ehtra  dans  les  Etats  du  Grand  -  Seigneur.     En  fortant 
de  cette  Ville,  il  trouva  les  Campagnes  couvertes  de  neigé;  lj)e£laçle 
qu'il  n'avoit  pas  eu  depuis  trente  ans.  Le  froid  lui  parut  bien  moins  infiippor-' 
table,  que  les  excès  de  chaleur  qu'il  avoit  fouflFerts  dans  la  Zone  tDrride(^). 

Il  tiaverfa  la  baffe  Arménie ,  où  les  Turcs  ont  beaucoup  moins  d'hu-^ 
manité  que  les  Perfans,  pour  les  Voyageurs  étrangers.    De  Rhodes  &  fes 
Compagnons  n'obtenoient  pas  même  la  liberté  d^entrer  dans  les  Villes.    Ils 
fe  voy oient  fouvent  réduits  à  coucher  fur  la  neige,  au  milieu  des  champs. 
Cependant  3  après  dix-huit  jours  d'une  pénible  marche  ,  ils  fur<^nt  rejus 
dans  Erzerum^  la  plus  belle  Ville  de  toute  la  baffe  Arménie,     t^uinie  jours 
de  repos  redoublèrent  leurs  forces.     Ils  fortirent  d'Erzerum,  le  11  de  Jan-       164.0. 
vier  ;  &  dans  l'efpace  de  vingt  jours  ils  arrivèrent  à  To^aS  ,  grande  Ville  — -j — r— j 
delaNatolie,  dont  on  leur  ouvrit  auffi  les  portes.    Mais,  après  s'y  être  xokVenNa- 
repofés  vingt  joiu-s,  ils  retombèrent    dans  la  dure  néceflité  de  paffer  les   tolie. 
nuits  fur  la  neige.     A  quelque  diftance  de  Togat,  ils  paffèrent  dans  un      Bourg  en- 
Bourg  ,  rempli  d'Arméniens ,  qui  avoient  abandonné  depuis  peu  la  Religion   tier  qui  cm- 
Chrétienne  pour  embraffer .  celle  de  Mahomet»    D'un  fort  grand  nombre  brafîe  le  Ma- 
d'Habiuns ,  un  vieillard  &  deux  femmes  fort  âgées  avoient  été  les  feuls  bométifme, 
qui  euffent  réfifté  à  la  corruption  publique.     Ils  s'empreffèrent  de  venir- 
voir  le  Père  de  Rhodes ,  qui  les  reçut  avec  autant  de  reïpefl  que  de  ten- 
dreffe ,  comme  des  âmes  choifies  par  -le  Ciel ,  &  qui  les  confirma  dans  les 
principes  du  Chridianifme ,  fans  leur  parler  des  articles  conceilés  entre  l'E- 
glife  de  Rome  &  celle  des  Arméhiens ,  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  com- 
prendre (^)- 

Pendant  quarante  jours  que  la  Caravane  employa  jufqu'à  Smyrne , 
l'Auteur  fut  étonné  de  voir  les  Campagnes  défertes  ,  &  les  Villages  fans 
Habitans.  On  lui  dit  que  la  caufe  de  cette  défolation  étoit  la  guerre  des 
Vénitiens ,  qui  avoit  déjà  coûté  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  aux 
Turcs.  A  Smyrne,  où  il  arriva  le  17  de  Mars , il  trouva  des  Jéfuites  Fran- 
çois ,  avec  lefcjuels  il  pafla  quelques  jours  ;  pour  attendre  le  départ  d'un 
Vaiffeau  Génois,  qui  le  rendit  heureulement  au  Port  de  Gèhes. 

Defcrip" 
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Defcription  du  Tonquin. 

J'A  I  Tavantage  fingulier ,  dans  la  Defcription  d'un  Pays  dont  rintérieur 
eft  peu  connu ,  de  trouver^  un  Guide  auquel  il  ne  manque  rien  pour  ex- 
citer la  confiance,  &  dont  le  témoignage  eft  capable  même  d'ôter  tou- 
te êfpèce  de  crédit  aux  Voyageurs ,  dont  les  Relations  ne  s'accordent 
point  avec  la  fienne,  Ceft  l'idée  fous  laquelle  on  nous  le  préfente  ,  €n 
nous  apprenant  ^u'il  étoit  né  au  Tonquin ,  qu'il  y  avoit  paiFé  une  gran- 
de partie  de  fa  vie,  &  qu'il  joignoit  une  rare  probité  aux  lumières  de  l'é- 
tude {a). 

„  Son  premier  deffein  n'étoit  pas  d'entreprendre  une  Defcription  de 
fa  Famé ,  mais  feulement  de  relever  les  erreurs  du  célèbre  Tavernier  , 
qui  a  pris  trop  de  confiance  à  des  témoignages  incertains ,  dans  la  Rela- 
ie tion  qu'il  a  publiée  du  même  Pays.    Ce  n'eft  que  par  degrés ,  &  pour 
„  n'avoir  pu  réfifter  à  l'ennui  de  corriger  des  fautes  continuelles,  qu'il s'eft 
déterminé  à  compofer  lui-même  un  Ouvrage ,  non-feulement  plus  exaft , 
mais  plus  curieux  &  plus  inftru6lif.    Outre  le  préjugé,  qui  doit  être  en 
fa  faveur ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  repréfenter  la  fituatîon ,  le  gouverne- 
ment, la  religion  &  les  ufages  d'un  Royaume  dans  lequel  il  eft  né,  il 
protefte  qu'il  s'eft  attaché  inviolablement  à  la  vérité ,  fur  toutes  les  cho- 
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les  qu'il  a  connues  lui-même;  &  qu'ayant  vécu  avec  des  perfonnes  de 
tous  les  ralngs  &  de  tous  les  états,  il  a  tiré  fes  lumières,  fur  les  chofes 
douteufes ,  de  ceux  qu'il  a  crus  les  plus  fincères  &  les  mieux  inftruits.  Il 
appelle ,  pour  fa  propre  intégrité ,  au  témoignage  de  plufieurs  Anglois 
d'un  nom  refpeftable.  Il  demande  de  Tindulgence  pour  fon  ftyle ,  qui 
eft  un  premier  eflai  dans  la  langue  Angloife  C*)  (^).    Enfin  il  donne 

les 


(a)  Il  fe nomme  Baron.  Son  Ouvrage  a- 
été  publié  dans  le  Iti.  Tome  du  Recueil  de 
Clmcbill,  en  1732. 

(6)  L'Editeur  n'explique  pas  fi  Baron 
écoic  Tonquiiiien  d'origine  ,  ou  feulement 
Anglois ,  né  au  Tonquin. 
•  (c)  On  connoit  un  nommé  fTMrî ^4roA,  qui 
étoit  au  fervice  des  Hoilandois  »  &  qui  ac- 
compagna en  X655,  les  Srs.  de  Goyer  &  de 
Kejfer  ,  comme  Secrétaire ,  dans  leur  Am- 
bauade  aaprès  de  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne (l)«  Suivant  Valencyn,  qui  dit  l'avoir 
appris  d'une  perfonne  très-bien  înflruite»  on 
lui  efî  redevable  de  la  plupart  des  connoif- 
ânc'es  qu'on  a  de  cevaûe  Empire,  &  dont 
^'autres  Ecrivains  ont  profité  dans  la  iiiite.  fin 
1963.  ,  il  étoit  Chef  du  Comptoir  Hoilan- 
dois du  TonquiFy  &  il  en  partit  la  même 
année,  avec  ceux  de  fa  Nation,  &  les  Je- 
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fuites  MifBonnaires  qui  reçurent  ordre  de 
fortir  de  ce  Royaume.  C'ed  ce  ou'on  re^ 
cueille  d'une  fçavante  Lettre  du  Sr.  Baroi» 
au  Sr.Bufcbkôff  Piédicateuri  Batavia ,  remplie 
de  curieufes  recbercbes  fur  l'antiquité  de  la 
Religion  des  Cbinois  ,  &c.  Que  ce  foit  lui, 
ou  peut-être  fon  fils ,  qui  ait  compofé  cet* 
(e  [)efcription ,  toujours  efl-il  certain  qu'il 
n'étoit  pas  Tonquinien  d'origine;  &  fonréc/c 
le  donne  d'ailleurs  afiez  à  connoitre. 

Quant  à  l'Ouvrage  même,  il  mérite  certai- 
nement toute  la  confiance  que  Mr.  Prevoft: 
veut  (^u'on  en  jprenne,  quoiqu*au  fond,  on 
ne  puilTe  pas  dire  qu'il  foit  nouveau ,  puif* 
qu'à  l'exception  des  erreurs  que  l'Auteur  re- 
proche â  Tavernier ,  &  de  quelques-uns  de 
fes  détails  qu'il  fupprime,  la  plupart  de 
ceux  où  il  entre ,  lont  prefque  les  même^ 
dans  les  deux  Relations*    Mais  ce  qu'il  y 


(  I  )  Vogrcz  le  lam,  VII*  j»!*  s»  d«  ce  HecueiL' 
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les  plans  mêmes ,  dont  fon  Livre  eft;  enrichi ,  pour  l'Ouvrage  d'un  Sei- 
gneur du  Tonquin ,  qui  les  a  levés  fur  les  lieux.  Dans  les  Lettres ,  par 
lefquelles  il  itecommande  fon  Manufcrit  aux  Editeurs  de  Londres ,  il  leur 
laifle  la  liberté  de  corriger  fes  termes  ;  mais  il  infifte  fur  la  fidélité  qu'ils 
doivent  au  fens  de  fa  narration  (</)"• 

QuEL<iUEs  remarques,  qui  tiennent  lieu  de  Préface ,  &  dans  lefquelles 
il  ne  ménage  point  Tavernier ,  donneront  une  idée  de  fa  critique. 

„  Le  Royaume  de  Tonquin,  dit-il ,  a  plus  d'obligation  au  Père  Mmin  (e)  ^ 
&  au  Père  Alexandre  de  Rhodes  ^  qu'à  Tavernier.  Si  les  Relations 
de  ces  deux  Jefuites  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  l'état  préfent  du 
Pays  ,  on  peut  attribuer .  cette  différence  aux  altérations  mévitables 
du  tems.  Mais  Tavernier  s'ell  couvert  de  la  honte  d'une  infinité  de 
menfonges. 

„  Il  parle  d'onze  &  douze  Voyages  que  fon  frère  a  faits,  d'Achen,  de 
Batavia  &  de  Bantam  au  Tonquin  (/).  C'eft  fur  ce  témoignage ,  &fur 
celui  de  quelques  Bonzes  ou  Prêtres  du  Tonauin,  venus  à  Bantam  pendant 
fon  féjour  dans  cette  Ville ,  qu'il  a  compoié  yne  Hiftoire  fabuleufe  & 
remplie  d'abfurdités. 

„  Premièrement,  le  Tonquin  n'a  point  de  Bonzes  ou  de  Prêtres, 
de  quelque  lieu  que  ceux  de  Tavernier  tuffent  venus  à  Bantam  (g).  Û 
dit  que  les  Tonquiniens,  dans  leurs  Voyages,  ont  toujours  avec  eux 
leurs  femmes  &  leurs  familles.  S'il  parle  des  Voyages  qu'ils  font  d'un 
Village  à  l'autre ,  fur  les  Rivières  du  Pays  ,  peut-être  ces  compagnies- 
nombreufes  ne  font-elles  pas  fans  exemple  :  mais  ils  ne  voyagent  jamais 
hors  de  leur  Patrie  ;  à  l'exception  peut-être  de  quelques  miférables  qui 
s'engagent  au  fervice  des  Etrangers ,  ou  ^ui  cherchent  autrement  le 
moyen  de  vivre.  Il  obferve  que  les  Tonquiniens  marquèrent  beaucoup 
d'admiration ,  lorfqu'il  leur  montra  fon  Atlas ,  &  les  Cartes  particulières 
de  plufîeurs  Royaumes  dont  ils  ne  connoiffoient  pas  l'exiflence.  Cette 
remarque  fuppofe  que  Tavernier  ait  été  dans  le  Pays  (h).  Mais  Baron 
n'a  jamais  appris  qu'on  y  ait  vu  d'autre  Tavernier,  qu'un  homme  de  ce 
nom ,  au  fervice  des  Hollandois.  Les  onze  ou  douze  Voyages  de  fon 
frère  ne  lui  paroiffent  pas  moins  imaginaires. 

>»  Il 
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a  de  plusfxngulier,  &  ce  qui  ne  doit  pas  pa- 
Toltre  indifiPërenc,  après  toutes  les  difpuces 
que  rOuvrage  de  Tavernier  a  excitées  dans 
le  monde  littéraire  ,  c'ed  que  la  meilleure 
partie  de  la  cenfure  de  Baron  ,  tombe  moins 
fur  ce  fameux  Voyageur  ,  que  fur  le  Père 
Jbfeph  21[/rafmi>f ,  dont  la  Relation  ,  en- 
voyée du  Tonquin  même  ,  a^  été  publiée 
en  1663  ;  la  grande  conformité  qui  fe  trouve 
entre  ces  Mémoires  &  ceux  de  Tavernier 
ne  laiflant  aucun  doute, que  le  dernier  n'en 
aie  emprunté  la  plupart  des  chofes  qu'il 
/apporte.  Mais  nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  les  erreurs  qui  lui  font  com- 
munes avec  le  R.  P.  Jefuite,  Rr.  d.  B. 


(d)  On  trouvée  un  petit  Avertliïement  & 
deux  Lettres  de  l'Auteur  â  la  tôte  de  TOa- 
vrage. 

(  e }  Ou  plutdt  MarM.  R.  d.  £. 

(/)  Defcripcion  du  Tonquin  par  Taver- 
nier »  au  Tbm.  III.  de  fes  Voyages ,  pag.  2  &  3; 

(g)  Le  Père    TifTannier   dit   cependant 

3u'il  y  en  a  un  grand  nombre ,  à,  il  leur 
onne  les  mêmes  noms.  Voyez  fa  Relation , 
pag.  158  &  159.  R.  d.  £.     ' 

(è)  On  fuppofe  ici  une  chofe  que  Taver- 
nier  ne  dit  pas ,  puifque  c'efl  aux  Tonqui* 
niens  venus  à  Batavia  &  à  Bantam ,  qu'il  avoit 
monuré  fon  Âcias&  fes  Cartes.  R.  d.  £, 
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,,  I L  vante  le  courage  &  Thabilecé  de  fou  frère.  C'efl:  à  quoi  Baron 
n'oppofe  rien  :  mais  il  ne  peut  convenir  que  ce  frère  eût  autant  de  bon- 
ne-foi  que  d'tiabileté  &  de  courage.  Par  exemple»  s'il  étoit  vrai  qu'il 
eût  été  nbien  reçu  des  Habitans  du  Tonquin,  &  qu'il  eût  vécu  fi  &• 
milièrement  avec  eux ,  il  faudroit  qu'en  peu  de  tems  ils  eûflent  extrême- 
ment dégénéré.  Mais  ils  n'ont  jamais  eu  tant  de  familiarité  avec  les  E- 
]]  trangers.  Il  les  évitent  &  les  méprifenti  Baifer  la  main  du  Roi  n'ell 
^  pas  un  ufage  du  Tonquin  (  i).  Lorfque  le  frère  de  TavoTiier  y  parloit 
„  û  feicilement  la  Langue  Malayenne ,  il  auroit  pu  parler  également  Fran- 
çois 9  à  des  gens  qui  n'entendent  ni  Tune  ni  l'autre,  de  ces  deux  lan<^ 
gués.  Cependant  c'eft  fur  les  admirables  .informations  qu'il  fe  procura 
dans  fa  familiarité  à  la  Cour,  joint  au  récit  d'un  grand  nombre  de Ton^ 
quiniens  qui  fe  trouvoient  à  Bantam  ,  quoiqu'ils  ne  fortent  jamais  de 
leur  Pays,  que  Tavernicr  a  fondé  une  Relation  qu'il  donne  pour  exaâe 
&  fidèle". 

Aussi  Baron  lui  reproche-t-il  durement  de  n'avoir  donné  que  fes  fon* 
ges.  Il  n'épargne  pas  plus  fes  Cartes.  &  fes  Defleins ,  qu'il  traite  d'inven- 
tions remplies  d'ignorance;  &  pour  en  juger,  il  exhorte  le  Leâeur  à  les_ 
comparer  avec  les  fiennes. 


9» 
9» 
99 


C  i  )  Valentyn ,  loogiems  après  le  P.  Mari> 
ni  »  Relia,  du  Tonquin.  Ch.  IV. ,  &  l'Auteur  de 
la  Relation  des  E'o.  François,  vantent  fort 
néanmoins,  l'afFabiiité  &  la  politcfle  des 
Tonquinîens  envers  les  Etrangers.    Le  Père 


Tlflannief  «  rapporte  plofieiin  de  lears  coû« 
tumcs  »  ftft  fmt  Hen  voir ,  dit  il  >  que  ces  Feu- 
pies  ne  doivent  pas  être  mis  au  rang  des  Nations 
barbares.  Pag.  128  fit  129.  R.  a.  E. 


Situation  &  étendue  du  Tonquin. 

IL  n*eft  pas  furprenant  que  ce  Royaume  n'ait  pas  été  plutôt  connu  de* 
Européens  que  la  Chine ,  puifque  fa  découverte  eft  poflérieure  de  quel- 
quertems  à  celle  de  ce  grand  Empire,  Les  Portugais  n'envoyèrent  leurs 
Vaifleaux  fur  les  Côtes  du  Tonqum,  qu'après  avoir  vifîté  les  Chinois  (a). 
A  la  vérité,  le  Tonquin  étoit  anciennement  une  Province  de  la  Chine,  &  il 
lui  paye  même  fencore  im  tribut  :  mais  ce  n'eft  pas  cette  raifon  qui  a  retar- 
dé la  connoiflance  d'un  Pays  qui  étoit  gouverné  depuis  quatre  cens  ans  par 
fes  propres  Rois ,  lorfque  les  Portugais  commencèrent  leurs  découvertes 
dans  les  Indes.  Il  ^  a  plus  d'apparence  que  ce  retardement  eft  venu  du 
caraftère  des  Tonqumiens ,  qu'aucun  motu  de  commerce  ou  de  confédéra- 
tion ne  peut  faire  fortir  de  leur  Patrie.  Ils  tiennent  beaucoup  de  la  vanité 
des  Chinois,  dont  ils  imitent  d'ailleurs  !e  gouvernement,  les  fciences,  & 
les  caraftères  d'écriture;  quoiqu'ils  haïflent  leur  Nation. 

L'auteur  ignore  pourquoi  Tavernicr  (i)  fuppofe  qu'on  croit  ordinai- 
rement le  climat  de  cette  Contrée  fort  chaud  ;  puirqu'elle  eft  fituée  fous  le 
Tropique ,  &  même  plus  au  Nord  dans  (juelque  partie.  Cependant  il  affu- 
re  qu'elle  eft  fort  tempérée  ;  ce  qu'il  attribue  au  grand  nombre  de  Rivières 

dont 

(a)  Voyez  le  Tom.  L  de  ce  Recueil. 

(b)  Tavernier  ne  dît  guères  autre  choFe 
que  ce  que  TÂuteux  dit  lui-même  dans  la  fui- 


te,  &  H  eft  en  cela  aflez  d'accord  avec  le 
Père  Tiffannier.  R.  d»  E. 
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éùàt  elle  çft  arrofife ,  &  aux  pluyes  régulières  qu'elle  reçoit;  fans  compter, 
dit-il ,  gu'on  n'y  voit  point  de  ces  grandes  montagnes  ftériles  &  fabloneu- 
fes ,  qui  caufent  une  chaleur  extrême  dans  plufîeurs  endroits  du  Golfe  Per» 
figue*  Il  eft  vrai  que  les  pluyes ,  qui  tombent  régulièrement  aux  mois  de 
Mai,  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août,  &  quelquefois  plutôt,  rendent  la 
terre  fort  humidt  ;  mais  elles  fervent  fi  peu  à  rafraichir  l'air,  que  la  cha» 
leur  au  contraire  eft  infupportable  pendant  le  cours  de  Juillet  &  d'Août. 
On  ne  fçauroit  douter  que  le  Pays  ne  fût  très-fertile  en  fruits,  fi  tant  d'Ha- 
bilans,  qui  font  leur  principale  nourriture  du  riz,  nç  fe  croy oient  pas 
plus  obligés  d'employer  leurs  terres  &  leur  indu(farie  à  la  culture  de  ces 
grains. 

L  £  Royaume  eft  borné  au  Nord-Eft  par  la  Province  de  Canton  ;  à  l'Oueft 
par  les  Royaumes  de  Laos  &  de  Biya)es;  au  Nord,  par  deux  autres  Provin- 
ces de  la  Chine,  Tunan  &  Kanjii  au  Sud  &  au  Sud-Eft,  par  la  Cochïnchine. 
Le  climat  eft  fain  &  tempéré,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois 
de  Mars;  quelquefois  très- froid  aux  mois  de  Janvier  &  de  Février,  quoi- 
qu'on n'y  voye  jamais  de  neige  ni  de  glaces;  aflez  mal -fain  pendant  le 
cojirs  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin ,  autant  à  caufe  des  pluyes  &  des  brouil* 
lards ,  que  parceque  le  Soleil  arrive  alors  à  fon  Zenith.  Les  mois  de  Juin , 
de  Juillet  &  d'Août,  font  d'une  chaleur  exceflîve.  Les  vents  font  ici  divi- 
'  fés  entre  le  Nord  &  le  Sud  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  durent  fix  mois  de  chaque 
côté.  Le  Pays  eft  délicieux  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Adût  : 
tes  arbres  font  alors  dans  leur  verdure ,  &  les  campagnes  offrent  une  per- 
Ipeftive  charmante. 

Les  vents  impétueux ,  que  les  Matelots  Européens  nomment  Ouragans , 
.&  qui  portent  ici  le  nom  de  Typhons^  exercent  leur  empire  avec  des  rava- 
ges terribles ,  fur  cette  Càtt  &  dans  les  Mers  voifines.  Mais  le  tems  de 
leur  arrivée  eft  fort  incertain.  Quelquefois  ils  ne  s'élèvent  qu'une  fois  en 
cinq  ou  fix  ans,  &  même  en  huit  ou  neuf.  Quoiqu'ils  ne  foyent  pas  con- 
nus fou&  le  même  nom,  dans  les  autres  Mers  Orientales,  celui  qu'on  ap- 
{)elle  Eléphant^  dans  la  Baye  de  Bengale  &  fur  la  Côte  de  Coromandel^  no 
eur^eft  pas  fort  inf erieiu* ,  &  fê  fait  redouter  auffi  des  Matelots  par  îes  fu- 
neftes  effets.  L'Auteur  fe  plaint  de  n'avoir  pu  trouver,  dans  tout  le  Ton- 
quin ,  un  Aftronome ,  qui  lui  ait  appris  la  caufe  de  cet  étrange  phénomène  : 
mais  il  fe  garde  bien  d'aflurer ,  comme  Xavernier ,  qu'il  doit  être  attribué 
aux  mines  du  Japon  (c). 

-Pour  l'éteiKlue ,  il  n'en  accorde  pas  plus  au  Tonquin  que  nos  Cartes 
n'en  donnent  au  Portugal  ;  quoique  Tavernier  la  repréfente  égale  à  celle 
de  la  France  (rf):  mais  on  y  compte  quatre  fois  le  même  nombre  d'Ha- 
bitajis. 

La  Baye  de   Tonquin  renferme  plufieurs  Mes ,  dont  la  principale  eft 
nommée  par  les  Habitans  Tmn^Bene.    Les  Hoilandois  lui  ont  donné  le 

nom 
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•  (c)  Tavernier  ne  l'aiTârepas.  Les  Âflfo- 
nomes  de  ces  quartiers  •  là,  dit  «  il ,  croyent  que 
ces  vents  tempétueux  prennent  naîQance  des 
exhalaifons  qui  fe  forment  dans  les  mines  du 


Jupon é  R»  d.  E« 

(d)  Il  fembie  que  Tavernier  y  compren4 
aufli  la  Cocliinchîne,  dont  il  parle  quelques 
lignes  plus  haut.  R.  d.  £. 
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nom  éiljle  des  Brigands.  Elle  eft  (îtuée  au  dix  •neuvième  degré  quinze 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  eft  d'une  lieue  &  demie,  fur 
une  demie  lieue  de  largeur;  terre  haute  dans  fa  plus  grande  partie,  à  la 
diflance  d'une  lieue  de  la  Côte.  Un  Vaifleau  peut  paffêr  encre  deux  ;  mais 
les  Pilotes  doivent  fuivre  le  côté  de  Tlfle  à  h  portée  du  moufquet,  fur 
fix ,  fept  &  fept  brafles  &  demi  d'eau ,  fond  vaieux.  Du  même  côté  de 
llfle,  qui  eft  celui  de  rOueft,  on  trouve  deux  petites  Bajes,  dont  la 
plus  feptentrion^le  eft  renommée  dans  le  Pays ,  par  une  petite  pêche  de 
Perles ,  à  laquelle  perfonne  n'ofe  s'employer  fans  une  permiflion  fpédale 
de  la  Cour.  Il  fe  trouve  auffi  de  l'eau -douce  dans  ces  deux  Bayes,  & 
la  meilleure  de  toute  la  Côte.  La  pointe  Sud  -  Oueft  de  l'Ifle  efl  bordée 
d'une  chaîne  de  rochers,  qui  s'étendent  l'efpace  de  cent  pas  dans  la  Mer, 
&  que  les  brifans  font  remarquer  au  départ  de  la  marée.  Le  refte  de  la 
Côte  efl:  fans  danger. 

L  E  Nord-Ouelt  de  la  même  Ifle  ofFre  une  belle  Baye ,  où  l'on  trouve  en- 
tre  trois  &  quatre  brafTes  d'eau ,  fur  un  fond  de  slaile ,  &  qui  efl  toujours 
remplie  de  Barques  pour  la  pêche  ;  outre  celles  a  un  Village  voifîn ,  dans 
lequel  on  ne  compte  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cens  Habitans.  C'eil  dsps 
cette  Ifle  qu'efl  la  Garde  avancée ,  ou  le  Guet  général  ;  office  le  plus  lucra- 
tif du  Royaume  pour  ceux  qui  l'^exercent,  parceque  toutes  les  Barques  de 
Ttng^ay  &  de  Guian ,  &  celles  qui  fe  rendent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deu^c  Provinces ,  doivent  payer  ici  des  droits ,  qui  montent  à  une  rifdale 
&  demie  pour  une  grande  Barque ,  &  les  autres  à  proportion.  Le  revenu 
de  cette  efpèce  de  Douane  ne  monte  pas  à  moins  d'un  million  de  rifdales 
par  an.  Le  terroir  de  l'Ifle  eft  fi  pierreux ,  &  coupé  par  tant  de  montagnes , 
qu'il  n'eft  cas  extrêmement  favorable  à  l'agriculture.  On  y  nourrit  même 
peu  de  beftiaux  ;  mais  il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  gazelles ,  qui  fe 
retirent  entre  les  rochers  ql  les  broiFailies.  Les  Habitans  tirent  leur  j)ro- 
vifion  de  riz  des  Villages  voifîns.  Cependant ,  avec  un  peu  de  travail  & 
d'induflrie,  ils  pourroient  fe  faire  un  fort  bon  Port^  &  fe  procurer  des 
commodités  en  abondance. 

Si  l'on  excepte  la  Ville  de  Cacbo^  il  n'y  en  a  pas  trois  dans  tout  le 
Royaume  qui  méritent  la  moindre  attention.  Mais  les  Villages ,  que 
les  Habitans  nomment  Aldeas ,  font  fî  proches  l'un  de  l'autre ,  qu'il  eft 
impoffible  d'en  fixer  le  nombre,  quand  on  De  s'eft  pas  fait  une  étude  de 
les  compter. 

Cacho,  Capitale  du  Tonquin,  eft  fituéeau  vingt-unième  degré  de  la- 
titude du  Nord ,  à  quarante  lieues  de  la  Mer.  Elle  peut  être  comparée , 
pour  la  grandeur,  avec  plufîeurs  Villes  fameufes  del'Afîe:  mais  elle  rem- 
porte fur  prefque  toutes  par  le  nombre  de  î^  Habitans ,  fur-tout  le  pre- 
mier &  le  quinzième  jour  de  leur  nouvelle  Lune,  qui  eft  le  jour  du  mar- 
ché ,  ou  du  grand  Bazar.  Tout  le  Peuple  des  Villages  voifins  y  eft  amené 
par  fon  Commerce ,  &  le  nombre  en  eft  pref qu'incroyable.    II  refte  fî  peu  de 


Me  dans  la  Ville.    Chaque  marchandife  qu'on  y  vend,  a  fa  rue  qui  lui  eft 

aftignée ; 
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âflîgnëe  ;  &  ces  rues  appartiennent  à  un ,  deux ,  ou  plufieurs  Villages ,  dont  Description 
les  Habitans  ont  droit  leuls  d'y  tenir  boutique*  ^^  î^f^o^"^^' 

C  E  s  T  à-  Cacho  que  le  Roi  fait  fa  réfidence  ordinaire  avec  fes  Gêné-       ^  ^  g  ^' 
raux,  les  Princes,  tous  les  Grands  du  Royaume,  &  toutes  les  Cours  de     «       ,.^*    ^ 
Juftice.    Quoique  les  Palais  &  les  Edifices  publics  occupent  un  terrain  fort  *  ^^^* 

fpacieux ,  ils  n'ont  rien  de  plus  éclatant  qu'un  grand  Bâtiment  de  bois , 
qui  en  fait  la  principale  partie.    Le  refte ,  comme  toutes  les  maifons  de  la 
Ville,  eft  bâti  de  lîambous  &  d'amie;  à  l'exception  des  Comptoirs  étran- 
gers ,  qui  font  de  brique ,  &  qui  font  une  figure  diftinguée  au  milieu  d'un 
fi  grand  nombre  de  chaumières.    Cependant  les  triples  murs  de  la  vieille 
Ville  &  du  vieux  Palais  donnent ,  par  leurs  débris ,  une  haute  idée  de  ce 
qu'ils  dévoient  renfermer  dans  le  tems  de  leur  fplendeur.    Le  Palais  feul  "^ 
embraflbit,  dans  fa  circonférence,  un  efpace  de  fix  ou  fept  miles.    Ses      Refies 
cours  pavées  de  marbre ,  fes  portes,  &  les  ruines  de  fes  appartemens ,  ren-  magnifiques 
dent  témoignage  à  fon  ancienne  magnificence,  &  font  regretter  la  deftruc-   ^'"ï^j^ncicn 
tion  d'un  des  plus  beaux  Edifices  de  l'Afie.     Mais  en  attribuant  cette  dif- 
grace  aux  ravages  de  la  Guerre,  l'Auteur  n'explique  pas  les  raifons  qui  em-  .        * 

pèchent  de  la  réparer. 

Cacho  eft  aufliî  le  quartier  perpétuel  d'un  Corps  formidable  de  Milice 9 
que  le  Roi  tient  prêt  pour  toutes  fortes  d'occafions.     L'Arfenal  &  les  au- 
tres Magafins  de  guerre  occupent  le  bord  de  la  Rivière ,  près  d'une  petite 
Ifle  fabloneufe  ,  où  l'on  cohlerve  le  Thecada  {e).    Cette  Rivière,  que  les      Rivière  de 
Habitans  nomment  Songkoy ,  ou  la  grande  Rivière ,  prend  fa  fource  dans  Songkoy  qui 
l'Empire  de  la  Chine.     Après  un  fort  long  cours  elle  vient  traverfer  Cacho  ,*   twverfe  Ca- 
d'où  elle  va  fe  décharger  dans  la  Baye  aJynam ,  par  huit  ou  neuf  embou- 
chures ,  dont  la  plupart  reçoivent  des  Vaîifeaux  médiocres.  Elle  eft  d'une      Abondance 
extrême  commodité  pour  la  Capitale ,  où  elle  fait  régner  continuellement  qu'elle  y  ap- 
l'abondance,  par  la  multitude  infinie  de  Barques  &  de  Bateaux  qu'elle  y  P^"®* 
amène,  chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  &  de  providons.     Ce-' 
pendant  les  Habitans  des  Provinces ,    qui  font  leur  principale  occupa- 
tion de  ce  Commerce ,  ont  tous  leurs  maifons  dans  quelque  Village ,    & 
n'habitent  point  dans  leurâ  Barques ,  comme  Taveriùer  l'aiTure  fauiTe- 
meut  (/)  (g). 

{e)  Ce  ifom  fera  expliqué  dans  un  autre  croyable  quils  ypaflent  la  meilleure  partie 

«rticle.  de  leur  tems  «  d'autant  plus  que  leurs  mai- 

(/}  Psg-  3-    On  ne  craît  pas  devoir  fup-  fons^fuivant  Tarticle précèdent,  ne  font  pas 

primer  une  critique  utile.  ï  beaucoup  près  il  bien  enjolivées.    D*aiU 

(if)  S'ils  font  quantité  lU  belles  galêr4s^  leurs  les  inondations,    le  commerce,  &  la 

qu'ils  dorent  (^  qu'ils  embellijjent  à  merveille ,  pêche  y  entrent  aufli  pour  quelque  chofe;                                               \ 

4:omme  dit  leFëre  TifTannier,   il  efl  aflez  K.  d.  £. 


,    1    IL 

Forces  du  Royaume. 

Grande  Ar- 

E  Tonauln  devroît  être  compté  entre  les  Puîflances  formidables,  fî  la  mée  qui  eft 

__  force  aun  Et/it  ne  confiftoit  que  dans  le  nombre  des  hommes.    Il  en-  contlnuelie- 

tretient  continuellement  une  Armée  de  cent  quarante  mille  Combattans ,  ?lf°'  entrete- 

XL  Part.  B  b  b  bien  "**''' 
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bien  exercés  à  Tufage  des  armes  ;  &  cbms  l'occafion ,  ce  grand  Corpt  peut 
être  augmenté  au  double  :  mais  comme  le  nombre  fert  peu  fans  le  coura- 
ge, r Auteur  avoue  qu'il  n'y  a  point  de  Soldats  moins  redoutables  que  les 
Tonquiniens.  D'ailleurs  la  plupart  de  leurs  Chefs  font  des  Eunuques ,  qui 
ne  confervent  dans  famé  aucun  refte  de  virilité. 

L  A  Cavalerie  monte  à  huit  ou  dix  mille  hommes ,  &  le  nombre  des  Elé- 
phants à  ft*ois  cens  cinquante.  Les  forces  maritimes  coniiflenc  dans  deux 
cens  vingt  Bàtimras  grands  &  petits ,  plus  propres  à  la  Rivière  qu'à  la 
Mer ,  &  qui  ne  fervent  guères  auffi  qu'aux  fêtes  &  aux  exercices  d'amufe- 
ment.  Chacun  efl  armé  ,  à  la  proîte,  d'un  canon  de  quatre  livres  de  bal- 
le. Us  n'ont  pas  de  mâts  ;  &  tous  leurs  mouvemens  fe^font  à  force  de  ra- 
laes.  Les  Rameurs  font  expofés  à  la  mouiquéterie  &,  à  tous  les  inftrumens 
de  guerre.  La  Cour  entretient ,  -avec  cette  Flotte ,  environ  cinq  cens  Bar- 
ques ,  qui  fe  nomment  Twinges ,  &  qui  font  affez  légères  à  la  voile ,  mais 
trop  foibles  pour  la  guerre;  quoiqu'elles  fervent  fort,  bien  an  tranijpoFt  des. 
vivres  &  des  Troupes  (a). 

.  L'A  R  s  £  N  A  L  de  Cacho  efl  fourni  de  toutes  fortes  d'Artillerie ,  &  de  tons 
les  calibres  ;  foit  de  la  fabrique  des  Habitans ,  foit  achetée  des  Portugais  y 
des  Anglois  &  des  Hollandois.  Il  ne  manque  pas  non  plus  de  toutes  les 
munitions  convenables. 

•  GuTKE  la  mollefle  naturelle  des  Soldats  du  Tonquin,  rien  ne  contribue 
tant  à  leur  ôter  le  coiffage ,  quela  néceffité  de  paffer  toute  leur  vie  dans 
une  condition  pénible ,  lans  aucune  efpérance  de  s'élever  au-deffus  de  leur 
premier  grade.  La  valeur  même,  dans  ceux  qui  peuvent  avoir  l'occafion 
de  fe  dilUnguer,  ne  change  rien  à  leur  état;  ou  du  moins  ces  exemples 
font  fi  rares,  qu'ils  ne  peuvent  infpirer  d'émulation.  L'argent,  ou  la  fa- 
veur de  quelque  Mandarin,  du  premier  ordre ,  font  les  feules  voyes  qui  puif- 
fent  conduire  aux  diftinétions. 

Leurs  Guerres  ne  confiflent  que  dans  le  bruit,  &  dans  un  grand  ap- 
pareil de  bagage.  La  moindre  querelle  les  fait  entrer  dans  la  Cochinchine  , 
pu  ils  palTent  le  tems  ,  foit  à  confiderer  les  murs  des  Villes ,  foit  à  cam- 
per fur  le  bord  des  Rivières.  Mais  une  légère  maladie,  qui  emporte 
quelques-uns  de  leurs  gens,  les  rebute  auffi  -  tôt ,  &  leur  fait  crier  que  la 
Guerre  eft  cruelle  &  fanglante.  Ils  fe  hâtent  de  retourner  vers  Içurs  fron- 
tières. 

Ils  ont  quelquefois  des  Guerres  civiles ,  que  Tadrefle  ternxine  plutôt  que 
la  valeur.  Dans  leurs  anciens  démêlés  avec  les  Chinois ,  on  les  a  vu  corn-- 
battre  avec  aflTez  de  réfolution  ;  mais,  ils  y  étoient  forcés  par  la  nécefSté. 
Cependant  on  ne  cefle  pas  de  les  exercer  au  manîment  des  armes ,  &  cet 
exercice  continuel  fait  la  plus  grande  partie  de  leur  profefl[ion.  Ds  reçoi- 
vent chaque  jour  une  portion  de  riz  pour  leur  nourriture,  &  leur  paye 
annuelle  n'eft  que  d'environ  trois  écus  ;  mais  ils  font  exempts  de  toutes 
fortes  de  taxes.  Ceux  qui  n'ont  pas  leur  quartier  dans  la  Capitale ,  font 
difperfés  dans  les  Aldeas ,  fous  le  commandement  des  Mandarins ,  qui 
font  chargés  de  pourvoir  à  leur  fubfîftance.    Chaque  Mandaria  eft  revc* 

ta 

(a)  Ibidinu 
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ta  de  Tantorité  da  Roi ,  pour  commander  dans  un  certain  nombre  d'Al-  DncRimo^r 

a  DO  TOUQCIW^ 

,    On  ne  voit  dans  le  Tonquin,  ni  Châteaux,  niî'laces  fortifiées.  L'Etat       Tggçl 
fe  glorifie  de  n'avoir  pas  befoin  d'autre  appui  que  fes  Troupes  ;  ce  qui  ne 
feroit  pas  fans  fondement ,  remarque  l'Auteur ,  fi  leur  courage  répondoit 
au  nonxbre  (^)* 

(b)  Pag.  T&i.  i 

:  5.  1 1 L 

Caractère  Ç^  Mœurs  des  Habttans. 

QUoKitiE  la  valeur  ne  foitpas  une  qualité  commune  au  Tonquin,la      Les  Ton- 
douceur  &  le  goût  de  la  tranquillité  font  moins  le  caraftère  général   Sa^'Ï^^"'  ^^J^^ 
des  Habitans ,  qu'une  humeur  inquiète  &  turbulente ,  qui  demande   muans*  à^fu- 
le  frein  continuel  de  la  fé vérité  pour  les  contenir  dans  l'union  {a\    Les   perftitleux. 
révoltes  à  les  confpîrations  y  font  fréc^uentes.    Il  eft  vrai  que  la  luperfti- 
tion,   à  laquelle  tout  le  peuple  eft  miférablement  livré,  a  fouvent  plus 
de  part  aux  défordres  publics ,  que  les  entreprifes  de  l'ambition  ;  &  que 
rarement  les  Mandarins  &  les  autres  Seigneurs  prennent  part  à  ces  at-^ 
tentats. 

,  L  E  s  Tonquîniens  n'ont  pas  l'humeur  emportée  ;  mais  ils  font  la  proye      Leurs  pif» 
de  deux  pallions  beaucoup  plus  dangereufes ,   qui  font  Tenvie  &  la  mali-  ^^^  V^^ 
gaité.    Autrefois  le  premier  de  ces  deux  dérèglemens  leur  faifoît  défîrer  ^     *    ' 
toutes  les  richefles  &  les  curiofités  des  Nations  étrangères  ;  mais  leurs  dé- 
firs  fe  réduifent  aujourd'hui  à  quelques  pièces  d'or  &  d'argent  du  Japon , 
&  au  drap  de  l'Europe.    Ils  ont  toujours  eu  cette  efpèce  d'orgueil  qui  ôte 
la  curiofîté  de  vifiter  les  autres  Pays.    Leur  eftîme  fe  borne  à  leur  Patrie  ; 
&  tout  ce  qu'on  leur  raconte  des  Pays  étrangers  paffe  à  leurs  yeux  pouf 
une  fable  Ù)*  ^ 

Ils  ont  la  mémoire  heureufeà  la  pénétration  vive;  cependant  ils  n*aî-      Qualités  de 
ment  pas  les  fciences  pour  elles-mêmes ,  mais  parcequ'elles  les  conduifent         ®^P'^^' 
aux  oraces  &  dignités  publiques.    Leur  ton ,  en  lifant ,  eft  une  eipèce  de 
chant.    Leur  langage ,  comme  celui  des  Chinois ,  eft  plein  de  monofylla- 
bes  ;  &  quelquefois  ils  n'ont  qu'un  feul  mot  pour  exprmier  onze  ou  douze 
diofes  différentes.    L'unique  diftinftion  confifte  à  prononcer  pleinement , 
à  preffer  leur  haleine ,  à  la  retenir ,  à  pefer  plus  ou  moins  fur  l'accent.  AuA 
fi  rien  n'eft-il  fi  difficile  aux  Etrangers  que  d'atteindre  à  la  perfeâion  de  leur 
langue.    Il  n'y  a  point  de  différence  entre  celle  de  la  Cour  &  celle  du  Peu-  •" 
pie.    Mais  dans  les  manières  qui  regardent  les  Loix  &  les  Cérémonies ,  ils 
employent  la  Langue  Chinoife ,  conmie  on  fe  fert  en  Europe  des  Langues 
Grecque  &  Latine. 

Les  deux  fexes  ont  la  taille  bien  proportionnée ,  mais  petite  plutôt  que 

gran- 

.iayimm.  .      .   (*)Pag.  9. 
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»  

grande.  En  paierai ,  ils  font  d'une  conftitution  foible  ;  ce  qui  vient ,  peut- 
être,  de  leur  intempérance ,  &  de  Texcès  avec  lequel  ils  Te  livrent  aufomi^ 
meil.  La  plûpact  ont  le  teint  aufiî  brun  que  les  Chinois  &  les  Japonois  : 
mais  les  perforines  de  qualité  font  prefqu'auili  blanches  que  les  Portugais  & 
les  Efpagnols.  Ils  n'ont  pas  le  nez  &,  le  vifage  auffi  plats  qu  à  la  Chine. 
Leurs  cheveux  font  noirs  ;  &  c'eft  un  ornement  de  les  avoir  longs.  Le& 
Soldats,  pendant  leurs  exercices,  &  les  Artifans,  dans  les  fondions  de  leur 
métier,  les  relèvent  fous  leurs  bonnets,  ou  les  lient  au  fommet  de  leur  tê- 
te. Quoique  les  enfans  des  deux'  fexes  ayent  les  dents  fort  blanches ,  ils 
n'arrivent  pas  plutôt  à  Tâge  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans ,  qu'ils  le  les  noir* 
cifFent,  comme  les  Japonois.  Ils  laillent  croître  aulli  leurs  ongles,  fuivant 
l'ufage  de  la  Chine  ;  à  les  plus  longs  paflent  pour  les  plus  beaux.  Cepen- 
dant ce  dernier  ufage  eu.  borné  aux  perfonnes  de  diftinÊlion  (c). 

Leurs  habits  font  de  longues  robbes ,  peu  diflPérentes  de  ceHes  des  Chi- 
nois ,  mais  qui  ne  reflcmblent  point  à  celles  du  Japon,  ni  à  la  figure  de  Ta- 
vernier ,  qui  leur  donne  des  cemtures  ;  mode  qu'ils  ne  connoiflent  point  (rf). 
Il  leur  eil  défendu ,  par  une  ancienne  tradition ,  de  porter  des  fandales  ou 
des  fouliefs  ;  à  l'exception  des  Lettrés  &  de  ceux  qui  font  parvenus  au  de- 
gré de  Tancy  ou  de  Dofteurs.  Cette  coutume  néanmoins  s'obferve  au- 
jourd'hui avec  moins  de  rigueur. 

La  condition  du  Peuple  eft  affez  miférable.  On  leur  împofe  de  grofles 
taxes  &  des  travaux  pénibles.  Un  jeune  homme  efl  alFujetti ,  dès  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  ou  de  vingt  dans  quelques  Provinces ,  à  payer  trois ,  qua- 
tre ,  cinq,  fix  rifdales  chaque  année,  fuivant  la  fertilité  du  terroir  de  fon 
Aldea.  Ce  tribut  fe  lève  à  deux  termes  ;  aux  mois  d'Avril  &  d'Oftobre , 
qui  font  le  tems  de  la  moiffon  du  riz.  II  n'y  a  d'exempts  que  les  Princes 
du  fang  royal  j  les  Domefliques  de  la  Maifon  du  Roi  î  les  Miniftres  d'E- 
tat; les  Omciers  publics  ;  les  Lettrés,  depuis  le  grade  de  Singdoi  les  Offi- 
ciers de  guerre  &  les  Soldats ,  avec  un  petit  nombre,  qui  ont  obtenu  ce 
privilège  par  faveur  ou  à  prix  d'argent ,  &  feulement  pour  la  durée  de  leur 
propre  vie.  Un  Marchand,  qui  s'efl  établi  dans  la  Capitale ,  n'en  eft  pas 
moins  taxé  dans  f  Aldea  d'où  il  tire  fon  origine.  Il  demeure  fujet  aulli  au 
Vecquan ,  (}uî  ell  le  fervice  du  Seigneur  ;  c  eft  -  à  -  dire ,  qu'il  eft  obligé  de 
travailler  par  lui  -  même ,  ou  par  des  perfonnes  à  fes  gages ,  aux  réparations 
des  murs ,  des  grands  chemins ,  des  Palais  du  Roi ,  &  de  tons  les  ouvrages 
publics. 

Les  Artifans  de  toutes  les  profeflîons  doivent  employer  fix  mois  de 
Tannée  au  Vecquan ,  fans  aucun  e(poir  de  rëcompenfe  pour  leur  travail  ;  à 
moins  que  la  bonté  du  Maître  ne  le  porte  à  leur  accorder  la  nourriture.  Ds 
peuvent  dilpofer  d'eux-mêmes  pendant  les  fix  autres  mois  ;  tems  bien 
court ,  oblerve  l'Auteur , .  Jorfqu'ils  Ibnt  chargés  d'une  nombreufe  fa- 
mille. ' 


(^)  Ibidem. 

Id)  Tavercier  aura  un  peu  renchéri  fur 
le  Père  Tiflannier ,  qui  dit  qu*on  ferm  us 


Dans 

tulles  avec  une  attaele  ajjez  grande  du  côté 
droit.  Ce  font  Tes  propres  termes»  Voyez 
fa  Relation  ,  pag.  i3f .  R.  d.  E. 


ROYAUME  DE  TONQUIN,  Lîv.  II.  381 

Dans  les  Aldeas,  dont  le  terroir  efl:  ftërile ,  les  pauvres  Habitans ,  qui  DMcn^Trow 
ne  font  pas  en  état  de  payer  la  taxe  en  riz  ou  en  argent ,  font  employés  à  ^^  Tonquin. 
couper  de  l'herbe  pour  les  Eléphans  &  la  Cavalerie  de  l'Eut,     A  quelque      ^  >^«^ 
cÛftance  qu'ils  puiflent  être  des  lieux  où  l'herbe  croît,  ils  doivent  la  tranf-      mt'     d 
porter  dans  la  Capitale,  tour-à-tour  &  à  leurs  propres  fraix.    L'Auteur  ob-  pauvresf    ^ 
ferve  que  l'origine  de  ces  ufages  vient  d'une  jùfte  politique  des  Rois  du  '  • 

Pays ,  pour  contenir  dans  la  dépendance  un  Peuple  fi  remuant ,  qui  ne  laif- 
feioit  pas  de  repos  à  fes  Maîtres ,  s'il  n'étoit  forcé  fans  cefle  au  tra- 
vail. Chacun  jouit  d'ailleurs  de  ce  qu'il  peut  acquérir  par  fon  induflxie ,  & 
Mfle  paifiblement  à  fes  héritiers  le  bien .  dont  il  le  trouve  en  poffef- 
Con  (e).  •    ^ 

L'aîné  des  fils  fuccède  à  la  plus  grande  partie  de  l'héritage.    La  loi      Héritages, 
donne  quelque  chofe  aux  filles  i  mais  prefque  rien ,  lorfqu'eUes  ont  un 
frère. 

C'est  une  ambitioù  commune  au  Tonquin,  d'avoir  une  famille  opu« 
lente  &  nombreufe.  De-là  vient  Tufage  des  adoptions,  qui  s'étend  indif-*  Adoption» 
féremment  aux  deux  fexes.  Les  enons  adoptés  entrent  dans  toutes  les 
obligations  de  la  Nature.  Us  doivent  rendre ,  dans  l'occaGon ,  toutes  for- 
tes de  fervices  à  leur  père  d'adoption ,  lui  préfenter  les  premiers  fruits  de 
la  faifon ,  &  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  bonheur  de  fa  vie.  De 
fon  côté ,  il  doit  les  ,protéger  dans  leurs  entreprifes ,  veiller  à  leur  condui- 
te ,  s'intérefTer  à  leur  fortune  ;  &  lorfqu'il  meurt ,  ils  partagent  prefqu'éga- 
lement  fa  fucceflîon  avec  les  véritables  enfans.  Ils  prennent  le  deuil ,  com- 
me, pour  leur  propre  père,  quoiqu'il  foit  encore  en  vie  (/). 

La  méthode  de  l'adoption  efcfort  fimple.     Celui  oui  afpire  à  cette  fa-    Comment  Te 
veur  fait  propofer  fes  intentions  au  Père  de  famille,  oont  il  veut  l'obtenir  ;  f?^'  rad6p- 
&  s'il  eft  fatisfait  de  fa  réponfe  ,  il  va  fe  préfenter  à  lui  avec  deux  flaccons  ^'^°* 
d'arrack,  (^  le  Patron  reçoit.    Quelques  explications  font  le  refl;e  deoet-» 
te  cérénaome. 

Les  Etrangers,  que  le  Commerce  ou  d'autres  raifons  amènent  au  Ton* 
Quin ,  ont  eu  fouvent  recours  à  cet  uf^e  pour  fe  garantir  des  vexations 
oc  de  l'injuftice  des  Courtifans*  L'Auteur  raconte  qu'il  avoit  reçu  l'hon* 
neur  de  l'adoption  ,  d'un  Prince  qui  étoit  alors  héritier  préfomptif  du  grand 
Général  de  la  Couronne:  mais  qu  après  lui  avoir  fait  quantité  de  préfens  , 
par  lefquels  il  croyoit  s'être  aifuré  une  longue  proteélion  ,  il  perdit  fa  dé* 
penfe  &  fes  peines,  parceque  ce  Seigneur  devint  fou  (g). 

La  plupart  des  Aldéens^  ou  des  Payfans  ,  compofent  un  Peuple  groflîer ,  Habitans  des 
&  fi  fimple,  qu'il  fe  laifle  aifément  conduire  par  l'excès  de. fa  crédulité  &  ViUagcs, 
de  fa  fuperftition.  Avec  ce  caraftère  mobile ,  il  efl;  extrêmement  bon  ou 
extrêmement  mauvais ,  fuivant  la  différence  des  impreilions  qu'il  reçoit, 
C'eft  une  grande  erreur ,  dans  les  Relations  Européennes  4li  Tonquin ,  que 
de  repréfenter  ce  Peuple  comme  une  troupe  de  Vagabonds ,  qui  vivent  dans 
leurs  Bateaux  fur  des  Rivières,  &  qui  palTent  d'un  lieu  à  Tautre  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  fans  autre  motif  que  l'indigence,  qui  leur  fait  cher- 
cher continuellement  de-^quoi  fatisfaire  leurs  befoins.    L'occafion  ordinaire 

de 

(*)  Ibii.  pag,  9^  (/)  Ihid.  pag.  lo,  (g)  Ibii.  pag,  lo, 

Bbb  3 


5»» 


V  Q  Y  A  G  E  S  .D: A  N  S    L  E 


DESCRarioN 

qu  ToHQuiif. 

Hktow. 


Mariages  du 
Tonquin. 


Polygamie. 
Divorce. 


Adultère  ft 
fa  punition. 


de  toutes  ces  eourfes  efb  le  Comnusrce  intérieur  du  Royaume,  &  ia  neifef. 
ûté  de  s'acquitter  du  fervice  public.  Mais.il  arrive  quelquefois  autli  qae  Isc 
grande  Rivière  qui  vient  de  la  Chine  &  les  greffes  pluyes  des  mois  de  Mars , 
d'Avril  &  de  Mai ,  caufent  des  inondations  fi  terribles ,  que  le  Pays  paroic 
menacé  de  fa  ruine.  Des  Provinces  entières  fe  trouvent  couvertes  d'eau , 
avec  une  perte  infinie  pour  les  Habitans,  qui  font  alors  forcés  d'abandoa^ 
ner  leur  demeure  &  de  fe  retirer  dans  leurs  Bateaux  (h). 

Les  Tonquiniens  ne  peuvent  fe  marier  fans  le  confentement  de  leara 
pères  &  de  leurs  mères ,  ou  du  plus  proche  parent  qui  repréfente  ces  chefs 
de  famille.  Le  tems  ordinaire  du  mariage  pour  Iqs  ieunes  filles  efl;  Tâge  de 
feize  ans.  Toute  la  cérémonie  confifte  à  les  demander ,  en  faifant  quelques 
préfens  au  père ,  &  fi  la  demande  efl:  acceptée,  on  s'explique  de  bonne-foi 
fur  les  richeffes  mutuelles.  Le  mari  envoyé  chez  la  fille  tout  ce  qu'il  deA 
tine  à  fon  ufage.  On  convient  d'un  jour ,  où ,  dans  une  proceflîon  folem^ 
nelle  de  tous  les  parens  &  de  tous  les-  amis ,  elle  .efi:  portée  avec  tout  ce 
qu'elle  a  reçu  de  fon  mari ,  dans  la  mailbn  qu'il  a  £iit  préparer  pour  leur 
demeure.  On  s'y  réjouît  le  foir.  Mais  Tavemier  s'efl:  trompé  ,  lorfqu'ii 
y  mêle  des  Magillrats  &  des  Prêtres.  L'Auteur  affûre  qu'ils  n'y  prennent 
aucune  part  (t). 

:  Q u  o i(iu E  Ja  Polygamie  foit  tolérée  au  Tonquin ,  c^efl;  la  femme ,  dont 
les  parens  font  les  plus  qualifiés ,  qui  prend  le  prehiier  rang  entre  les  autres 
&  qui  porte  feule  le  titre  d'époufe.  La  loi  du  Pays  permet  le  divorce  aux 
hommes.  Les  femmes  n'ont. pas  le  même  privilège,  &  FAuteur  ne  coU'» 
noit  point  d'autre  cas  où  elles  puifferit  quitter  leur  inari,  fans  fon^coofen» 
tement ,  que  celui  de  l'autorité  a  une  famille  puifiiànte ,  dont  elles  abnferoient 
pour  remporter  par  la  force.  Un  mari ,  qui  veut  répudier  fa  femme ,  lui 
donne  un  billet  ligné  de  fa  main  &  de  fon  iceau ,  par  lequel  il  reconnoit 
qu'il  abandonne  tous  fes  droits  &  qu^il  lui  rend  la  liberté  de  difpoier  d'elle^ 
même.  Sans  cette  efpèce  de  certificat ,  elle  ne  trouveroit  jamais  l'occafion 
de  fé  remarier.  Mais  lorfqu'elle  y  efl:  autorifée  par  1-aSie  ne  fa  féparation , 
ce  n'efl;  point  une  tache  d'avoir  été  au  pouvoir  .d'un  amre,  &  d'en  être 
abandonnée.  Elle  emporte ,  avec  ce  qu'elle  a  mis  dstas  la  fociété  du  maria-* 
ge ,  tout  ce  que  fon  mari  lui  a  donné  en  Tépoofant.  Ainfî  fa  di%race 
n'ayant  fait  qu'augmenter  fon  bien ,  elle  en  a  phis  de  facilité  à  for* 
mer  un  nouvel  engagement.  Les  enfans  qu'eHe  peut  avoir  eu  demeo* 
rent  au  mari.  Cette  compenfation  d'avantages  rend  les  divorces  très -ra- 
res (k). 

Un  hônnne  de  qualité,  qui  furprend  fa  femme  dans  Faélion  de  l'adul- 
tère ,  efl:  libre  de  la  tuer ,  elle  &  fon  amant ,  pourvu  que  cette  fanglante 
exécution  fe  faile  de  fcs  propres  mains.    S'il  remet  fa  vengeance  à  la  Tuf- 

•  tice , 


{*)  G*e(î  ifne  remwque  que  Taferftier 
H'a  p3€  manqué  9iiii  de  Saîre ,  après  avoir 
die  que  Us  T(;^]iQUJnîens  aio)çnt  fort  â  de- 
meurer fur  !(?s  Kivleres.  R.'cf.  È.* 
-  (i)  „  Les  mariages  fe.font  ici  d'ordînaî- 
„  re  ptfUos  Barens  I  &  avec  le  confeace- 


„  ment^dii  VîHage  *•.    Relàt:  Ai  ?ère  Tîf* 
fannier,  psg.  134.    Tavernier  ne  parle  que 
des   Juges   du  lieu,  &  non  des  PrittiSf 
R«  d.  K. 
{k)  Ibid.  pag.  12. 
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tice,  la  femme  eft  écraféepar  un  éléphant,  &  le  fuborneur  reçoit  la  mort  DnscRTPTTow 
par  quelque  autre  fupplice.     Dans  les  conditions  inférieures,  le  mari  of-  ^"Tokquin. 

•  fenfé  doit  recourir  aux  loix ,  qui  traitent  févèrement  les  coupables  ,  mais       -  t^g^' 
qui  exigent  des  preuves  du  crime  qu'il  n'efl:  pas  toujours  aifé  d'apporter. 
L'Auteur  accufe  Tavernier  d'avoir  pris  plailir  à  tromper  fes  Lefteurs  par 

des  fables  ,  en  racontant  ici  une  avanture  de  fon  frdre  (/)  qui  s'accor- 
de auffi  peu  avec  le  caraftère  des  Habitans  qu'avec  les  ulages  &  les  Joix 
du  Pays. 

.    La  civilité  Chinoife  a  fait  beaucoup  de  progrès  au  Tonquin.     Mais  en      Civilité  des 
reconnoiflant  fa  fource,  l'Auteur  y  fait  obferver  des  différences,  qui  vien-  Tonquiniens. 
lient  d'un  mélange  d'anciens  ufages ,  &  qui  rendent  les  Tonquiniens  moins 
efclaves  de  la  cérémonie  que  les  Chinois. 

i  Entre  lesperfonnes  de  qualité,  les  Princes  &  les  grands  Mandarins  Cortège  des 
ne  fortent  que  fur  des  EléphMS  ou  dans  de  riches  Palanquins,  fuivis  d'un  Grands, 
grand  nombre  d'Officiers ,  de  '  Soldats  &  de  Valets.  C'eft  le  rang  ou  Ja 
dignité  qui  règle  la  grandeur  du  cortège.  Ceux  d'un  degré  inférieur  for* 
tent  à  cheval.,  &  ne  font  jamais  efcortés  de  plus  de  dix  perfonnes.  Mais  ii 
eft  rare  auffi  qu'ils  en  ayent  moins ,  parceque  l'efcorte  fait  une  grande  par* 
tie  de  leur  fafte. 

.  Toutes  leurs  vifites  fe  font  le  matin,  C'eft  une  incivilité  de  fe  pré-  Vî(ites& 
fenter  dans  une  Maifon  de  diftinftion  vers  l'heure  du  dîner ,  à*moins  qu*on  cérémonies. 
n'y  foit  invité.  Les  Seigneurs  fe  rendent  même  à  la  Cour  de  fort  grand 
Inatin.  Us  y  rempliflent  leurs  devoirs  jufqu  à  huit  heures.  Enfuite ,  fe  re- 
tirant chez  eux ,  ils  s*y  occupent  dé  leurs  affaires  domeftiques  ;  &  le  tems 
qui  refte  jufqu'à  l'heure  du  dîner  eft  réfa'vé  pour  la  retraite  &  le  Tepos , 
cojnme  une  préparation  néceffaire  avant  que  de  donner  au  corps  la  réfec* 
tion  des  alimens  (tn\ 

'  S I  celui  qui  rend  la  vifite  eft  d'un  rang  fupérieur ,  on  doit  fe  garder  de 
hiî  offrir  les  moindres  rafraîchiffemens  ,  îans  en  excepter  le  bétel-  (»);  à- 
moins  qu'il  •ne  faffe  au  Maître  de  la  maifon  l'honneur  de  lui  en  deman- 
der. L'ufage  des  Seigneurs  eft  de  faire  toujours  porter  avec  eux  leur  eau 
&  leur  bétel.  Les  boëtes  ,  où  le  fbétel  eft  renfermé  ,  font  ordinairement 
de  laque ,  noir  ou  rouge.  Cependant  les  Princes  &  les  Pwnceffes  du  fang 
royal  en  ont  d'or  maffif  7  enrichies  de  pierres  précieufes  &  d'écaillé  de 
tortue.  Mais  celles  dont  Tavernier  exagère  la  valeur  n'ont  jamais  éblouï 
fes  yeux  à  la  Cour  du  Tonquin,  puifuu'on  ne  voit  daris  le  Pays  ,  ni  dia- 
mans ,  ni  rubis ,  ni  émeraudes  f  0  ) ,  &  que  les  Habitans  en  font  fi  peu  de 
cas ,  qu'on  ne  peut  pas  même  luppofer  que  les  Etrangers  y  en  ayent  ap* 
porté  (p). 

Dans 

•<.0  Uavanture  u'eft  pas  de  fin  frère,^  R.  d.  E. 

^als  elle  arriva  du  tems  qu'il  étoicàlaCour  (o)  Qu'on  llfe  Xaveroler  avec  plus  d'at- 

tJe  Tonquin*  R.  d.  E.                          *  tention  que  Baron  n*a  fait  en  cet  endroit  , 

(m)  Ibid.  pag.  12.  on  trouvera  qu*i!  parle  des  boëtes  qu'il  a- 

•  (»0  Si  Tavernier,  pag.  193.  ne  fait  pas  voit  vu  à  la  Cour  du  Grand-Mogo).  Re- 
cette   dîfliirflfon  ,   c'eft  encore  d'après  le  lation  du  Tonaoin,  pag.  193,  R,  d.  E. 

T.  Tiflaanier,  qui  dit  qu'ils  préfentent  le  hé-         (p)  Ibid. 
tel  à  t(^us  ceux  gui  les  vijitent.    Pag.  134. 
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Description       Dans  la  coîiverfation  ,  chacun  doit  éviter  les  fujets  triftes  ,   &  faire 
^"  JfJîSy^^*  tourner  tous  les  difcours  à  la  joye ,  qui  eft  le  caraftère  affez  naturel  des 

Habitans.  Ceft  par  la  même  raifon  qu'ils  vifitent  rarement  les  malades  ,& 
qu'à  Textrêmité  même  de  la  vie ,  ils  n'avertiffent  point  leurs  parens  de  met- 
tre ordre  à  leurs  affaires.  Cet  avis  pafleroit'  pour  une  ofFenfe.  Auffi  meu* 
rent-ils ,  la  plupart ,  fans  avoir  difpofé  de  leur  héritage  par  un  teftament  ; 
ce  qui  donne  lieu  à  des  procès  continuels  pour  la  fucceffion  de  ceux  qui 
meurent' fans  enfans  (q). 

Les  Salles  des  Grands  ont  plufieurs  alcôves ,  où  chacun  eft  affis  fur  des 
nattes ,  les  jambes  croifées.  La  diftinftion  du  rang  eft  réglée  par  la  hau- 
teur des  places.  11  eft  faux  que  ces  nattes  foyent  auffi  précieufes  que  les 
plus  beaux  tapis  de  Perfe  &  de  Surate.  Les  plus  chères ,  celles  que  TTaver- 
nier  compare  auffi  fauffement  à, du  velours,  ne  s'achètent  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  fchellings.  Il  n'abufe  pas  moins  de  l'attention  de  fes  Lefteurs 
lorfqu'il  donne ,  aux  mêmes  nattes,  neuf  aunes  quarrées  d'étendue  (r). 
Les  tapis'  &  les  couffins  ne  font  pas  connus ,  même  à  la  Cour.  On  n'y  voit 
point  d'autres  lits  que  des  nattes,  avec  une  forte  d'orçiller,  fait  adE  de 
joncs  ou  de  rofeaux,  qui  fert  de  chevet  ou  d'appui. 

Les  alimens  des  Seigneurs  font  aifez  recherchés ,  quoique  leurs  prépara*- 
tions  &  leurs  affaifonnemens  ne  paroiffent  point  agréables  aux  Etrangers. 
Le  Peuple  vit  de  légumes ,  de  riz  &  de  poiflbn  falé.  Qa  ne  fe  fert  ni  de 
nappes  ni  de  ferviettes  ;  &  cette  dépenfe ,  qui  n'a  pour  objet  que  la  pro- 
preté, feroit  inutile  dans  un  Pays  où  les  doigts  ne  touchent  jamais  aux  plats 
ni  2iux  mets.  Toutes  les  viandes  font  coupées  avant  le  fervice  ;  &  l'on 
mangtf',  fuivantla  mode  Chinoife,  avec  deux  petits  bâtons ,  qui  tiennent 
lieu  des  fourchettes  de  l'Europe.  Les  plats  ne  font  pas  de  bois  vernifle , 
comme  Tavernier  l'affiire  (j),  mais  de  porcelaine  du  Japon  ou  de  la  Cfii- 
ne ,  qui  eft  fort  eftiméé.  Les  perfonnes  de  qualité  mangent  avec  une  Ibrte 
de  décence.  Mais  le  commun  des  Habitans ,  que  l'Auteur  repréfente  com- 
me les  plus  gourmands  de  tous  les  hommes ,  ne  penfent  qu'à  fe  remplir  a- 
videment  l'eftomac ,  &  ne  répondroient  pas  même  aux  queftions  qu'on  leur 
feroit  à  table;  comme  s'ils  craignoient,  dit  l'Auteur,  que  le  tems  qu'ils 
employeroient  à4)arler  ne  diminuât  leur  plaifîr ,  ou  leur  portion  d'alimens. 
Autant  que  l'excès  des  liqueurs  fortes  eft  rare  parmi  le  Peuple  /  autant  eft- 
il  en  honneur  à  la  Cour  &  parmi  les  gens  de  guerre.  Un  bon  buveur  y 
paflepourun  galant  homme.  Dans  les  repas  qu'ils  fe  donnent  entr'eux, 
les  convives  ont  la  liberté  dç  demander  tout  ce  qu'ils  défirent  ;  &  celui 
qui  traite  regarde  cette  occafîon  de  les  obliger ,  comme  une  faveur.  Leurs 
complimens ,  lorfqu'ils  fe  rencontrent ,  ne  confiftent  point  à  fe  demander 
comment  ils  fe  portent,  mais  où  ils  ont  été  &  ce  qu'ils  ont  fait.    S'ils  re- 

mar- 


(q)  ibidem. 


^  ,  Tavernier  dît  qu'il  avoit  apporté  «ne 
de  ces  nattes  en  France,  oii  elle  a  été  ad- 
mirée pour  fa  finefle.  Elle  étoit  faite  de 
petits  joncs  déliés ,  unie  &  auffi  douce  que 
du  velours.  H  ajoute  qu'i^  l'avoit  achetée 
à  Bantam  d'un  Tonqulnien  ;  &  c'efl  en  quoi 


il  peut  avoir  été  trompé  lui-même.  D'ail-* 
leurs  û  les  nattes  du  Tonquin  y  font  à  bon 
marché  ,  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne 
puiffent  être  chères  dans  d*autres  Pays.  BUd.  £• 
(j)  On  tire  cependant  du  Tonquin  tou<« 
tes  fortes  d'ouvrages  de  laque,  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas.  R.  d*  £. 
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Ai»quent ,  à  Taîr  du  vifage ,  que  quelqu'un  foit  îndilpofé ,  ils  ne  lui  deman- 
dent point  s'il  eft  malade ,  mais  combien  de  tafles  de  riz  il  mange  à  chaque 
repas ,  &  s'il  a  de  l'appétit  ou  non.  L'ufage  des  grands  &  des  riches  eft 
de  faire  trois  repas  par  jour;  fans  y  comprendre  une  légère  collation  dans 
le  cours  de  l'après  midi  (t). 

De  tous  les  paiFe-tems  duTonauin,  les  plus  communs  &  les  plus  eftî» 
mes  font  le  chant  &  la  danfe.  Ils  s  y  livrent  ordinairement  le  foir,  &  fou- 
Vent  Us  y  eniployent  toute  la  nuit.  Ceft  ce  que  Tavernier  nomme  i^x  C?- 
midies;  nom  tort  impropre  (v),  obferve  l'Auteur,  du  moins  s*il  a  prétendu 
les  comparer  à  celles  de  l'Europe.  On  n'y  a  jamais  vu ,  comme  il  le  dit , 
des  machines  &  de  belles  décorations.  Les  Tonquiniens  n'ont  pas  mêxsue 
tle  théâtres.  Mais  outre  les  maifons  des  Mandarins ,  qui  ont  quelques  fal- 
les  deftinées  à  ces  amufemens ,  on  voit  dans  les  Aldeas ,  des  Maifons  de 
vbant^  où  les  Habitans  s'affemblent ,  fur-tout  aux  jours  de  Fêtes.  Lenom^ 
bre  des  Aâeurs  eft  ordinairement  de  quatre  ou  cinq ,  dont  les  gages  mon- 
tent à  une  rifdale  pour  le  travail  d'une  nuit.  Mais  les  Speftateurs  Kbéraux 
?  joignent  quelques  préfens ,  lorfqu*ils  font  fatisfidts  de  leur  habileté.  Leurs 
abits  font  d'une  forme  bizarre.  Us  ont  peu  de  chanfons.  Elles  roulent 
fur  cinq  ou  fix  airs  ;  la  jplûpart  à  Fhonneur  de  leurs  Rois  &  de  leurs  Gé- 
néraux ,  mêlées  néanmoms  d'interjeélions  amoureufes  &  dtautres  élégances 
poétiques.  La  partie  de  la  danfe  eft  bornée  aux  femmes  ;  mais  elles  chan- 
tent aufli  :  &  dans  l'aâion  même  elles  font  fouvent  interrompues  par.  un 
bouffon ,  le  plus  ingénieux  de  la  troupe,  qui  s'efforce  de  ùâre  rire  l'aiTem- 
blée  par  fes  bons  mots  &  fes  poftures  comiques.  Leurs  inftrumens  de  mu- 
fique  font  des  trompettes ,  des  timbales  de  cuivre ,  des  hautbois ,  des  gui*^ 
tarres  &  plufieurs  efpèces  de  violons.  Us  ont  une  autre  force  de  daiue  » 
avec  un  baflin  rempli  de  petites  lampes ,  qu'une  femme  porte  fur  fa  tête  ^ 
&  qui  ne  l'empêche  pas  de  faire  toutes  fortes  de  mouvemens  &  de  figu- 
res ,  fans  répandre  l'huile  des  lampes ,  quoiqu'elle  s'agite  avec  une  légèreté 
qui  fait  l'admiration  des  Speâateurs.  Cette  danfe  cmre  prefqu'une  demie- 
heure. 

'    Les  femmes  ont  aufli  beaucoup  d'habileté  à  danfer  fur  la  corde ,  &quel- 
ques-unes  le  font  avec  beaucoup  de  grâce  (x). 

Les  combats  de  coqs  font  fort  en  honneur  au  Tonquin,  particulière- 
ment à  la  Cour.  Les  Seigneurs  font  des  paris  confidérables  contre  les  coqs 
du  Roi ,  qui  doivent  néanmoins  être  toujours  viélorieux.  Aufli  cette  ma* 
nière  de  flatter  appauvrit-elleles  Courtilans. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifir  à  la  pêche  ;  &  la  multitude  de  leurs  Ri- 
vières &  de  leurs  Etangs  leur  en  pffrent  continuellement  l'occaflon.  A 
l'égard  de  la  chafle ,  ils  s'y  exercent  peu  ;  parcequ'ils  ont  à-peine  une  forêt 
qui  convienne  à  cet  amufement. 

Mais  le  principal  de  leurs  pafle-tems  eft  la  fête  du  nouvel  an,  qui  arrive 

vers 


DlSClIPTlOU 

DO  ToNquiN: 
Baron. 

1685. 


Amuferaens,  ** 
danfes,  cbaocs 


Combats  de 
coqs ,  pêche , 
chafle,. 


FécedunoH^ 
▼el  an. 


(0  iWApag.  13. 
*  (  t;  ;  Lé  Père  Tiflaimfer,  qui  devoir  avoir 
un  plus  grand  mépris  pour  ces  fortes  de 
ipeftacles  »  n*a  pas  dédaigné  de  les  honorer 

XL  Part. 


de  ce  nom;  i  quoi  Tavernier  aura  appa- 
remment cru  pouvoir  joindre  des  mtcÙnei 
&  des  décorations.  R.  d.  £• 
(x)  Ihid.  pag,  13. 

Ccc 


tZ6 


VOYAGES    DANS    LE 


DBsetimçir 

pu  ToNQuiir» 


Superftttlon 
populaire. 


Errenn  de 
Tavenûer. 


yen  le  iS  ^  Janvier  »  &  qui  eft  célébrée  pendant  i'efpace  de  trente  jours^ 
C'eft  le  tems  auquel  tous  les  plaifirs  fe  rafTemblent  »  foit  en  public  y  foitdans 
l'intérieur  des  mkiTons.  *  On  élève  des  théâtres  au  coin  des  rues.  Les  in* 
jbruflftens  de  mufique  retentifTent  de  toutes  parts.  La  gourmandife  &  la  dé- 
bauche font  portées  à  Texcès.  Il  n'y  a  point  de  Tonquinien  fi  miférable , 
qu'il  ne  fe  mette  en  état  de  traiter  fes  amis;  dût-il  fe  réduire  à  mendier 
{>e&dant  toute  l'année  (y). 

Cest  un  ufaçe  établi ,  de  ne  pas  fortîr  de  famaifon  le  praxûer  jour  de  cette 
fête ,  &  de  temr  les  portes  fermées ,  dans  la  crainte  de  voir  ou  de  rencon- 
trer quelque  chofe  qui  poiflb  être  de  mauvais  augure  pour  le  refte  de  Tannée» 
Le  fécond  jour^  duom  vifite  fes  amis  &  rend  fes  devoirs  aux  Supérieurs. 
•  Qu£LQ.V£8-UMS  oomptcut  Unouvelle  année  depuis  le  25  de  leur  der« 
jùàre  Lune^  parce  qu'alors  fe  çrand  Sceau  de  l'Etat  eft  mis  dans  une  boëte 
-pourunmob  entio:,  pendant  iequel  l'aâion  des  Loixeft  fuTpendue,  cou^ 
•tes  les  Qrars  de  Judicature  font  fermées  y  les  débiteurs  ne  peuvent  être  fâi* 
fis  9  les  petits  crimes^  tels  que  ies  querdles  &  Jes  vods  deiwurent  impunis, 
jSc  h  punition  même  des  gr^ids  crimes  efl:  renvoyée  à  d'autres  tems  y  avec 
la  feule  précaution  d'arrêter  ks  coupables.  Mais  la  nouvelle  année  com- 
mence proprement,  comme  on  l'a  dit,  versie  25  de  Janvier,  &  dure  un 
mois  fmvant  l'uloge  de  la  Chine. (s). 

L'AuTEv&  Êot  remarquer,  en  conchiant  cet  article,  combien  Taver- 
siîer  fe  trompe  dans  la  plupart' de  £es  oblèrviuions  ;  fur-tout  lorfqu'il  repré^ 
4ente  les  Tonquknens  coomie  un  peuple  laborieux  &  ^in  d'induibie ,  qui 
£ùt  im  utile  emploi  de  fon  tems.  C'efl:  un  éloge,  dit*il,  qu'on  ne  peut 
refofer  tout-à-fmt  aux  femmes;  mais  les  hommes  font  généralement  paref- 
feux,  &  ne  penferoîent  qu'à  fatiafaire  Jeur  gourmandiie  s'ils  n'étoient  for- 
cés au  travau  (a). 

CssT  une  autre  erreur,  dans  Tavanier^  de  prétendre  que  les  Tcw}ui« 
niens  fe  font  un  déshonneur  d'avoir  la  tête  découverte.  Un  Inférieur  ne 
"paroît  jamais  que.  la  tète  nue  devant  fon  Supérieur  ;  &  ceux  qui  ttei^ivent 

Îiuelque  ordre  du  Roi,  verbal  ou  par  écrit,  ne  peuvent  l'entendre  ou  le  lire 
ans  avoir  conmiencé  par  ôter  leur  robbe  &  leur  bonnet.  A  k  vérité ,  les 
criminels,  qui  font  condamnés  à  la  mort,  ont  la  tête  rafée,  pour  être  re- 
comms  Ëurilement  s'ils  échappoient  à  leurs  Gardes  ;  mais  cette  raUbn  eft 
lort  dijBférence  de  celle  qu'apporte  Tavemier  (b).  Il  ne  fe  nt^mpe  pas 
moins,  lorfqu'il  parle  de  criminels  écartelés  ou  crucifiés^  Ces  fi^plices 
ne  font  pas  connus  dans  le  Pays  (c). 


(y)  Tbidem, 
(«5  ^M.  pag.  15. 
.  (4)JSiiivanc  le  P.  TjflsuDier,  les  Tos- 

3uiniens  font  experts  â  faire  des  moufquets» 
es  coutelas  &  des  Unces.  Us  conûi-ut- 
fent  de  belles  Gaières.  Enfin ,  ils  ont  Vimsr 
^aation  très-heureufe  pour  imiter  la  plu- 
part des  ouvrages  de  l'Europe;  mais  ils 
yofitpasy  fuel^fokt  ^pùte-Ml,  ^Oèz  de 
jidtieDce  pour  endurer  le  uavail  &  pour  j^ 
«mbioyer  le  tems  néceSaire.  R.  d.  É. 
(b)  Le  P..  TiJannier^  jg^thnt  d'une  au- 


dience que  les  Jéfuites  eurent  do  Bon ,  dit 
en  propres  termes.  „  Nous  flmes^uaere  pro- 
,»  tondes  revàrenees ,  avec  ni>tre  bonnet  en 
tête:  car  dans  le  Tonquin  &  dans  la  Chî* 
«e ,  perfonne  ne  paroit  la  tête  découverte 
devant  le  Roi»  fi  ce  n^^ft  eeux  qui  font 
cou^mbles  de  quelque  crime.  De-là  vient 
que  nos  Pères  ont  coutume  de  dire  la  Mef- 
fe  avec  le  bonnet  en  tête  >  42Qpr  fe  confor- 
mer aux  ufaçes  du  Pa^ç  '**  Pag.  ^70, 
&.  d»  £• 
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5.     IV.  Description 

DO  TONQUIK* 

Schms  &  Savons  du  Tonquin.  f  **^^- 

ATexemple  des  Chinois ,  les  Tonquînîens  efUment  beaucoup  le  fa-     Quelles 
voir,  parceque  c*eft  kax  unique  voye  pour  s'élever  aux  honneurs.  f?5'  ^^^  ^V 
Le  fuccès  de  leur  application  dépend ,  comme  dans  tous  les  Pays  du  Mon^  jes  pouHer* 
ide  »  des  qualités  naturelles  de  leur  efprit ,  fur-tout  de  Texcellence  de  leur  fcieoces  d^ 
mémoire ,  qui  efl  de  toutes  les  facultés  la  plus  nécefiaire  pour  l'efpèce  de  P>7*« 
fcience  à  laquelle  ils  al{)irent.    Elle  conGfte  particulièrement  dans  un  grand 
nombre  de  Cara£lères  hiéroglyphiques.    De4à  vient  aue  parmi  leurs  Let- 
trés, il  s'en  trouve  aui  n'ont  pris  leurs  degrés  qu'après  (]uinze,  vingt,  ou 
trente  ans  d'étude,  c^  que  plufîeurs  étudient  toute  la  vie  fans  y  pouvoir 
parvenir.    Aufli  n'ont-Ds  pas  de  terme  fixe  pour  le  cours  de  leurs  études, 
fis  peuvent  s'offrir  à  l'examen ,  auifi  -  tôt  qu  ils  fe  croy ent  capables  de  le 
foûtenir.    Le  Pays  n'a  pas  d'Ecoles  publiques.    Chacun  prend  ^   pour  fes 
*  enfans ,  le  Précepteur  oui  lui  convient  ( a\ 

Ils  n'ont  adopté ,  aes  fciences  Chinoifes ,  que  celle  de  la  Morale ,  dont  Scfences  da 
ils  puifent  les  principes  dans  la  même  fource,  c'afl:*à*dire  dans  les  Livres  T^dî^^^v  _  - 
de  Confucius.  Leur  ignorance  eil  extrême  dans  la  Philofophie  natiurelle. 
Ils  ne  font  pas  plus  verfés  dans  les  Mathématiques  &  dans  TAltronomie* 
Leur  Poëfie  eft  obfcure.  Leur  Mufîque  a  peu  d'harmonie.  Enfin ,  l'Au- 
teur ne  s'attachant  <]u'à  la  vérité ,  dans  le  jugement  qu'il  porte  de  fon  Pays^ 
admire  que  Tavernier  ait  pu  prendre  les  Tonquiniens  pour  le  peuple  da 
rOrlent  le  plus  verfé  dans  toutes  ces  connoifFances  (^). 

L  £  s  Lettrés  du  Tonquin  doivent  paiFer  par  divers  degrés ,  comme  cens  Degrés  des 
de  la  Chine ,  pour  arriver  au  terme  de  leur  ambition.  Ce  n'efl;  pas  la  No-  Lc^tiés. 
bleOe  ;  car  les  honneurs  meurent  ici  avec  la  perfonne  qui  les  a  pofifédés  ; 
mais  toutes  les  dignités  du  Royaume  font  la  récompenfe  du  méiite  litté- 
raire* Le  premier  d^é  ef^  celui  de.  Singdo^  qui  revient  à  celui  de  Bâche? 
lier  en  Europe  ;  le  fécond^  celui  de  Hung-Cong ,  qu'on  peut  comparer  à  ce- 
lui de  Licentié;  &  le  troifième  celui  de  Tancy^  qui  donne  proprement  I9 
Îjualité  de  Doâeur.  Entre  les  Do£leurs ,  on  choiut  le  plus  habile,  pour  en 
air^  le  Chef  ou  le  Préfident  des  Sciences ,  fous  le  titre  de  Trangiun.  La 
corruption ,  la  partialité ,  &  toutes  les  pafiions ,  ^ui  ont  tant  de  part  à  tout 
ce  qm  fe  fait  au  Tonquin^  cèdent  pour  ce  choix  a  l'amour  de  l'ordre  <Si:.  de 
la  jufjtice.  On  y  apporte  tant  de  foins  &  de  précautions  qu'il  tombe  toû* 
jours  fur  les  plus  dignes  fiijets  (c}. 

L  A  différence  n'efl  point  aflez  remarquable  entre  les  I^eâions  de  la  Chi- 
ne &  celles  du  Tonquin ,  pour  mériter  le  dét^  que  l'Auteur  leur  donne 
étais  fya  récit  (  d).    U  fimra  d'obferver  que  d'être  rejette  dans  un  examen , 

n'eft 

(a'\  ?9^  1},  cet  ^rd,  eft  M  de  la  Relation  da  Père 

(  b  )  Jbtd.  Tiflknnier ,  qui  t  cru  ces  lois  Mp  €urUu' 

(c)  Ibid.  fis,  dic-il^  p^ur  nep^f  mMm  t(^9  i$rUu. 

Ç^i)  Tout  le  détaU  où  Tavernier  entre  i  Pag.  ;a)  f^  ^v.  £•  4«  £| 
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n'efl;  pas  une  raUbn  pour  ne  plus  fe  préiênter  dans  les  autres  ;  &  qu'on  peut 
efpérer,  jufqu'à  la  fin'  de  fa  vie,  d'acquérir  à  force  d'étude  ce  qu'on  n'a 
point  obtenu  par  les  premiers  efforts.  Ajoutons  (ju'il  y  a  quantité  d'offices 
inférieurs,  tels  que  ceux  de  Secrétaires  des  Provinces  &  des  Mandarins ^ 
qui  demandent  moins  une  bouche  éloquente  qu'une  bonne  plume  («). 

Tavernier  a  pris  dans  fon  imagination  l'habileté  qu'il  attribue  aux 
Tonquiniens ,  pour  les  feux  d^artifices  &  pour  les  machines.  L'éloge  qu'il 
fait  de  leur  induftxie  efl:  un  vol  qu'il  fait  aux  Chinois ,  dont  ils  imitent  fort 
imparfaitement  l'exemple.  Ils  ne  réûflîffent  pas  mieux  dans  la  Médecine , 
quoiqu'ils  en  étudient  les  principes  dans  les  Livres  Chinois ,  qui  leur  appren- 
nent a  connoître  &  à  préparer  les  fimples ,  les  drogues  &  les  racines.  La 
confufion  de  leurs  idées  ne  permet  gnères  de  fe  fier  à  leurs  raifonnemens. 
L'expérience  efl:  la  plus  fUre  de  leurs  règles:  mais  comme  elle  ne  leur  don- 
ne pas  la  connoiffance  de  Tanatomie  &  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  com- 
pofîtion  du  corps  humain ,  ils  attribuent  toutes  les  maladies  au  fang  ;  & 
fapplication  de  leurs  remèdes  ne  fuppofe  jamais  aucune  différence  dans  la 
conftitution  du  corps.  Tavernier  a  cru  parler  des  Médecins  Chinois ,  lorf- 
qu  il  relève  l'habileté  de  ceux  du  Tonquin  à  juger  des  maladies  par  le 
pouls  (/). 

La  pefle,  ht  gravelle  &  la  goutte,  font  des  maux  peu  connus  dans  ces 
Contrées.  Les  maladies  les  plus  communes  au  Tonquin ,  font  la:  fièvre  ; 
la  dyflenterie,  la  jauniffe,  la  petite  -  vérole ,  &c.,  pour  lefquelles  on  em- 
ployé différens  fimples ,  &  fur-tout  la  diète  &  l'abfhnence.  La  faignée  s'y 
pratique  rarement ,  &  la  méthode  du  Pays  ne  reffemble  point  à  celle  de 
TEurope.  C'efl:  du  firont  que  les  Tonquiniens  fe  font  tirer  du  fang ,  avec 
un  os  de  poiffon ,  dont  la  forme  a  quelque  reffemblance  avec  la  flamme 
des  Maréchaux  Européens.  On  l'applique  fur  ht  veine  ;  on  la  frappe  du 
âoigt ,  &  le  fang  rejaillit  auflî-tôt.  Mais  fëur*  çrand  remède  efl:  le  feu , 
dans  la  plupart  des  maladies.  La:  matière  dont  ils  fe  fervent  pour  cette 
opération  m  une  feuille  d'arbre ,  bien  féchée ,  qu'ils  battent  dans  un  mor- 
tier,  &  qu'ils  humeftent  enfuite  avec  un  peu  d'encre  de  la  Chine.  Us  la 
divifent  en  plufieurs  parties  ,  de  la  grandeur  d'un  liard ,  qu'ils  appliquent 
en  différens  endroits  du  corps.  Ils  y  mettent  le  feu  avec  un  petit  papier 
allumé ,  &  le  malade  a  befoin  d'une  patience  extrême  pour  réfifter  a  la 
douleur  (g).  Mais  quoique  l'Auteur  ait  vu  pratiquer  continuellement  cet- 
te méthoae,  &  qu'il  en  ait  entendu  louer  les  effets,  ilTi'en  a* jamais  vérifié 
la  vertu  par  fa  proore  expérience.  L'ufage  des  ventoufes  n'eft  pas  ici 
inoins  commun,  oc  s'exerce  à- peu  -  près  comme  en  Europe;  mais  on  fè 
ièrx  de  calebaffes^  au  lieu  de  verres. 

Les 


(e)  Jhid.  pag.  17; 

(/J  Ibid.  pag.  18.  »»  C'eft  une  merveil- 
le, die  Tiflannier,  de  voir  la  fcience  des 
Médecins  du  Tonquin.  lis  n*ont  que  fort 
peu  de  livres , mais  ils  les  étudient  fi  faien^, 
qu'ils  trouvent  mê/ne  des  remèdes  pour 
(es  maladies  qu'on  juge  incurables  en  £u*- 
.rope'\    ËDÛn  ii  ajoute,   gu'ila  tàtenc^  le 


pooh  en  tfob  endroits,  l^vemler , .  ^\i 
paroit  avoir  emprunté  ce  dernier  article 
de  Tiflannier,  ne  donne  pas  la  même  ha« 
bileté  ^ue  lui  aux  Médecins  du  Tonquin; 
en  quoi  il  ell  alTez  d'accord  avec  Baifin. 
R.  d.  E. 

{g)  Ibidem^ 
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Le8  Tonquimens  entendent  fi  peu  la  Chira^gie,  que  pour  les. difloca-  DiscRipnoBr* 
tions  &  le«èafl:uresdesos,  ils  n  employent  que  certaines  herbes,^  dont  doTonquiit. 
FAuteur  vante  Tefifet,    Ils  ont  un  autre  remède,  qui  confîfte  à  réduire  en      i  go  ^\ 
poudre  les  os  cruds  d*une  poule ,  dont  ils  font  une  pâte  qu'ils  appliquent      Ch^      ' 
fur  la  partie  aflPeûée ,  &  qui  pafle  pour  un  fouverain  fpéciaque.    Leurs  en-1  ^^^^&^ 

£uis  font  fiijets  à  des  obibu6hons  dangereufes ,  qui  arrêtent  toutes  les  éva-^ 
cuaôons  natiirdles.  Leur  ranède  pour  cette  maladie  eft  un  cataplâme, 
compofé.de  Cookrocb  &  d'oignons  rotîs,  qu'on  applique  fur  le  nombril,  &i 

3ui  a  fouvent  un  prompt  fuccès  (é).    Ils  prennent ,  pour  d'autres  maladies^ 
escoquiUages'deJMer,  réduits  en  poudre  >  fur -tout  des  écailles  de  crab- 
bes ,  qu'ils  croyœt  converties  en  pierres  par  la  chaleur  du  Soleil ,  &  qu'ils  ' 
avaUent  en  potion  (i). 

Les  Grands  ont  l'ufage  du  thé,  mais  fana  y  attacher  beaucoup  de  vep<  Thé  du 
tu.  Ils  employent  particulièrement  un  thé  du  Pays,  qu'ils .  appellent  Cbia  Tonquin. 
Bàngj  &  qui  n'eft  co^pofé  que-  de  feuilles.  Mais^  ils.  en  ont  un  autre  y 
nommé  Cbiaway ,  qui  ne  conûixe  que  dans  les  bourgeons  &  les  fleurs  d'un 
certain  arbre ,  qu'ils  fQUt  bouillir ,  après,  les  avoir  rait  fécher  &  rôtir ,  & 
qui  forme  une  liqueur  fort  agréable.  Elle  fe  boit  chaude  ;  moins  pour  l'uti- 
lité que  pour  le  ^aifir.  I^' Auteur,  accufe  ici  Tavemier  d'une  erreur  grof- 
fière,  lorfqu'il  donne  la  préférence  au  thé  du  Japon  fur  celui  de  la  Chine.' 
Ôu'on  en  jug^,  dit-il ,  par  la.  différence  du  prix  y  qui  eft  de  trente  pour, 
cent  (/)• 

b)  Pag.  x8.  mots ,  aiïez  ordinaire  aux  Imprimeurs?  ca^ 

f)  Ibid.  il  n*e(l  pas  croyable  que  Tavernier,    quf 

^  k)  C'ell-là  »  en  eflPet,  une  erreur  qui  mé-  avoit  paôé  quarante  ans  dans  lés  Indes ,  igno« 

litoit  d*étre  relevée  ;  Maïs  après  tout  ne  peut-  lit  cette  différence»  R«  d«  £# 
elle  pas  provenir  d'une.  tranfpofitloQ  de        {iXIUdcm» 

5.,  v: 

Gouvernement^  Lc'ix  Êf  Politique  du  Tonquin^ 

•  »  • 

IL  efî  certain  que  les  Tonquiniens  ont  été  de  tous  tems  une  Nation  difr      Remarques 
férente  de  celle  des  Chinois,  qui  les  appellent  Manfosj  ou  Barbares ,  âc  ^"^  jjprigine 
leur  Pays  Gannatn  (a),  parcequ'il  eft  fîtué  au  Sud  de  la  Chine,  &  que  les  nfens.^'^*^"^^ 
ïlàbitau^  ont  beaucoup  dé  reifemblance  avec  les  autres  Ihdieùs,  dans  leurs 
alimens,  dans  l'ufage  de  colorer  leurs  dents  &  d'aller  pieds  nuds,  &'dans 
là  forme  de  leur  gros  orteil  droit*,  qui  s'écarte  beaucoup  des  autres  doigts 
du  pied  (by.    Mais  il  ne  faut  point  efpérer  d'éclàirciflemens  fur  la  maniè- 
xe  aont  ce  Pays  étoit  gpuverné,.  avant  qu'il* devint  une  Province  de  la  Chi- 
ne,^ 


•    (a-)  Oti  plutôt  Njg&n^ên\  c-efl*à--dft'ei  vînce  s'étenJblt  depuis  le  douzième  jufqu'aa 

Repos  jluftral ;  nom  qu'on  donnoit  ancien*  vîngt-trolfîèmè  degré  de  latitude  Tepcentrio^ 

rieiDeat  aux  Royaumes  de  TonqukiP  &  de  la  naie.     Littres  Bdifiamesi  BiGCf^U  XXU1^,> 

Cocbinchine,    dans  le  tems  qu*ifs  rie  for-  pag.  93.  Ri  d.  Ë, 

iiroiént  encore  qu'une  feule  Province  des  (b)  Pag,  ip, 
pjus  confidérables  de4a  Chine*    Cette  Pro^ 

Ccc-3. 
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acf  jpdrceqiie  les  Habitans  n'ayint  alors  aacuM  ^azaâéret  d'écritin-e  /  ils 
n'ont  pa  éonferver  d-xiiciennes  Hifloires  ;  &.^e  cdtes  <|a'ilt  ont  com* 
pofées  depuis ,  ne  peuvent  pàfler  que  pour  autant  de  fiâiona  &  de  fiiUes. 

Ils  prétendent  que  Tufage des  caradlères  Chinois  fut  introduit  dans  leax 
Nation )  avant  le  r^e  de  I)ingj-  un  de  leurs  premiers  Rois,  qui  fuivant  le 
calcul  de  leurs  meiSeurs  Hifboriens ,  vivoit  il  y  a  plus  de  drâx  mille  ans. 
En  admettant  cette  Chronologie ,  TAuteur  conclut  gue  le  Toaquin  m^ok  été 
déjà  conquis  par  les  Chinois,  ou  qu'il  s'étoit fournis  volontairement  à  leur 
Empire^  parcequ'il  n'eft  pa^  vraifemblable  >que  les  cfcraâr^res  6c  une  partie 
des  lois  &  des  ufages  de  la  Chine ,  euflent  pd  s'y  kitroduire  tout-d'un*coap^ 
avec  l'étendue  que  les  mêmes  Auteurs  leiir  donnent  fous  ce  régne.  D'ail* 
leurs,  fon  raifonnement  s'accorde,  dit-il,  avec  les  Chroniques  Chinoiies, 
qui  repréfentent  la  Chine ,  vei^  le  même-tems ,  dans  un  grand  état  de  fplen- 
deur,  &  qui  étendent  fes  limites  Juiqu'à  Siam.  Il  n*y  a  point  d'apparence 
que  le  Tonquin  eût  évité  le  joug  ;  non  -  feulement ,  parceque  fa  ututtion 
reiœofolt.aux  premiers  efforts  des  Conquérans,  mais  encore  plus  parceque 
ce  nit  immédiatement  après  leurs  conquêtes  qu*il  fut  iûcoipcx'é  à  leur  tàa* 
pire  (r). 

Cependant  il  fe  peut  (jue  les  Chinois  n'en  ayent  pas  confervé  long- 
tems  la  pofleffion ,  aprée  l'avcnr  fournis ,  &  que  Tayant  peut-être  abandon* 
né  aux  invafions  des  Tartares,  Ding  foit  monté  fur  le  Trône  après  leur  dé- 
part. C'efl  l'opinion  de  quelques  Hifloriens  du  Tonquin ,  qui  lui  font  uAir* 
per  la  dignité  Royale  avec  l'atCflance  d'un  grand  nombre  de  v^^abonds.  Us 
s'accordent  peu  lur  les  circonfhmces  de  fon  ufurpation  ;  mais  ils  racontent  » 
avec  aflez  de  conformité ,  que  le  Roi  Dihg  ne  fut  pas  lone-tetns  en  pof- 
feflion  de  la  Couronne  fans  exciter  des  mécontentemens  '  &  des  plaintes , 
qui  furent  fuîvies  d'une  révolte  ouverte ,  dans  laquelle  il  fut  maflacré.-  Cet 
événement  produifit  des  guerres  civiles,  qui  durèrent  long-tems.  Enfin  la 
Nation ,  laUe  de  fe  déchirer  par  lès  propres  mains ,  choiut  pour  Chef  un 
puiflant  Prince  du  Pays ,  ^ommé  l^mybcm^^  6ç  lui  abandoima  le  gouverne- 
ment avec  le  titre  de  Roi.*    '^ ' 

Ce  fut  ibus  fon  règne  que  les  Chinois  rentrèreat  dans  le  Tonquin.  Qii 
ne  trouve  ppint  leurs  motifs  expliqués  dans  l'Hiftoire;  mais  d'autres  év^- 
nemens  font  juger  que  cette  Guerre  avoit  commencé  par  la  révolte  de  quel» 
ques  Chinois ,  bùi,  avoient  cherché  un  azile  dans  le  Pay^.  JUs  Toisai- 
niens ,  ayant  embraffé  leur  querelle ,  la  fQutinrent  long-tems ,  6ç  remportè- 
rent favantage  dans  plufieurs  batailles,  X^ur  Roi  Lçdàyhan^  étaùt  mort, 
apparemment  les  armes  à  la  main,  ils  lui  donnèitenç  pour' SucciÊflçur  Dbat- 
vié^  Prince  d'une  Valeur  égale  à  fa  politique,  qui  continua  de  Te  dtfçndre 
avec  le  même  fuccès.  Il  vainquit  les  Chinois  dans  fix  ou  fept  batailles  ;  il 
rétablit  la  paix  &  l'abondance  dans  fes  Etats  ;  &  pendant  le  cours  d'un  règne 
fort  heureux,:  il  bâtit  ce  vaile  Si,  magnifique.  Pa}^s  d?  m4(br$9  dfXKt  oq  a 
xepréfenté  les  fomptueux  débris  (rf). 

ApRàs  fa  mort,  les  Hiftoriens  du  Toéq^^  font  lapeitfture  d^upe  fbc- 
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ceflion  tranquille,  dans  fa  poftérlté  j  pendmt  cinq  ou  ùk  générations*  Mais 
le  dernier  I^înce  de  fon  faiig  ayant  laiiTé  une  fille ,  qui  fe  donna  un  maître 
en  époufant  un  poiflant  Seigneur  de  la  famille  de  Tran ,  cette  PrincelTe  &  le 
Roi  fon  mari  fiu-ent  attaques  par  un  autre  Grand  du  Royaume  »  nommé  Ho^ 
qui  les  vainquit  dans  une  bataiUe,  &  qui  s'empara  du  Trône,  après  leuir 
avoir  ôté  la  via  II  ne  jouît  pas  kmg-tems  de  fon  crime.  La  violence  dd 
fon  gouveraemènt^  irrita  fes  Sujets.  Us  appellèrent  les  Chinois  à  leur  fe» 
cours;  &  la  mort  du  Tyran,  qu'ils  tuèrent  dans  une  bataille,  ne  laiflà  rien 
manquer  à  leur  vengeance;  mais  elle  leur  coûta  la  liberté.  Les  Chinois ^ 
en  vrais  ausUimres,  fuivant  les  termes  de  T Auteur,  fe  fatfirent  du  Royau-^ 
me,  pour  prix  de  leurs  fervices  &  de  leur  viâxare  (e). 

O  N  vit  alors  changer  la  forme  de  Fadminiffaration.  Les  Tonquiniens  re- 
çurent un  Général  ou  uii  Viceroi ,  qni  les  aifujettit  à  la  plupart  des  Lqv^ 
Chinoifes.  Une  longue  tran<|uiilité  fervit  à  confirmer  cette  innovation. 
Cqpendant  le  fouvenir  de  Tancicnne  liberté ,  réveillé  par  rinfolencedu  Vain^ 
queur,  fil:  naître  dans  toute  la  Nation  le.defir  de  fe  délivrer  du  jour.  Elle 
prit  les  arofces ,  fous  la  conduite  d*un  vaillant  Capitaine  nommé  I4.  El- 
le tailla  les  Chinois  en  pièces,. fans  épargner  k  Viceroi»  qui  fe  aommoit 
Luetétng*  La  fortune  ayant  continué  de  te  déclarer  pour  elle  dans  plufieurs 
batailles,  tant  de  révers ,  &  les  guerres  civiles  qui  défolèrent  alors  la  O^- 
ne,  portèrent  l'Empereur  ttmvetm  à  recevoir  des  propofitions  de  paix.  U 
retira  £es  Troupes ,  à  certaines  conditions ,  qui  n'ont  pas  ceflTé ,  depuis  qua- 
tre cens  cinquante  ans ,  d'être  exécutées  .mèlement.  Elles  obhgent  les 
Tonquiniens,  d'envoyer,  de  trois  en  trois  ans,  iPekingy  Capitale  de  l'Em^ 
pire  Chinois ,  un  préém  qui  porte  le  nom  de  Tribut ,  &.  de  rendre  hommia- 
ge  à  TEmporeur  {H>ur  leur  Royaume  &  leur  liberté ,  qu'ils  reconnoiflent  te- 
nir de  fa  bonté  &  de  fa  démokce  (/)«       !  .        .  . 

Entrb  les  richefTes  ^  les  raretés  qui  oompoCent  I^  préfent,  ils  doivent 
porter  des  ftatues  d'or  &  d'argent,  en  forme  .de  Criminels  oui  demandent 

S  race;  pour  msrquer  qu'ils  s'attribueni:  cette  qualité  à  l'égard  des  Chinois, 
epuis  qa'ib  ont  nuiflàcré  un  Viceroi  de  cette  Xif ation.  Les  Rois  du  Ton- 
qum  reçoivent  ai^  leur  fceau  des  fjupereurs  de  .la  Chine,  comme  une  mar- 
que de  leur  dépendance.  D'un  autre  oôté ,  les  Chinois  reçoivent  leurs  Am- 
bafladeurs  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence;  moins  par  afibcr 
tion,  fuivànt  la  remarque  de  Baron,  que  pour. donner  une  haute  idée  de 
leur  propre  grandeur ,  en  relevant  cdié  de  leurs  Vaffaui.  Au  contraire, 
dans  les  Ambaflkdes  qu'ils  envoyem  K|iielq)iiefoîs  au  Tonauin,  s'ils  font  é- 
dater  la  Majefté  de  leur  ]Çn]^e ,  par  l'appardl  extraordinaire  du  Cortè- 
ge, le  Miniure  Impérial  porte  la  fierté  ju^u'à  dédaigner  de  rendre  vifite 
au  Roi ,  &  de  le  voir  dans  tout  autre  lieu  que  la  maifbn  qu'il  occupe  à 
Cacho(^). 

Li  trouva  9  dans  k^  Tonquiniens ,  toute  la  reconnoiirance  qu*ils  dévoient 
à  cû!  importans  ièrvic^.  Ils  le  reconnurent  pouY  leur  Roi;  &  fes  defccn- 
dans  lui  fuccédèrent  ^^ns  interruption  pen^lsnt  fefpacsude  deuxfiècles.  Mais, 
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au  milieu  de  cette  profpérité,  un  Pêcheur,  nommé  Mackj  né  dans  le  Vil* 
lage  de  Bat/ha  ^  qui  eft  à  l'embouchure  de  la  Rivière  où  les  Vaifleaux  de 
l'Europe  abordent  au  Tonquin ,  fi  ambitieux  &  fi  rufé  qu'il  s'étoit  élevé  par 
degrés  à  la  dignité  de  Mandarin ,  ne  mit  pas  d'autres  bornes  à  fês  defirs  que 
le  rang  fiiprêrae,  &  s'éleva  effe6livementjufqu'au  trône.  Il  employa  moins 
la  force  que  4'adre(re.  Cependant ,  après  Ton  ufiirpation ,  il  fe  hâta  de  for<* 
tifieT  Bacf ha  &  plusieurs  autres  Places ,  pour  fe  mettre  en  état  de  réfiftâ*  à 
de  puifians  enneims,  entre  lesquels  il  redootoit  particulièrem^t  Hoaving^ 
Prince  ou  Mandarin  de  la  Province  de  Itngvoa.  Hoaving  avoit  marié  fa  fil* 
le  à  Tring^  homme  d'une  force  &  d'une  valeur  fingulières,  qui  avoit  exer- 
cé anciennement  le  métier  de  voleur.  II  lui  avoit  donné  le  commanctement 
de  les  forces;  fon  frère  venant  à  mourir,  il  le  nomma  Tuteur  de  lonfiJs 
unique,  qu'il  laiflbit  à  Tâge  de  quatorze  ou  quinze  ans«  Tring,  maître  de 
toutes  les  forces  de  fon  Beau-ffèce,  déclara  ouvertement  la  guerre  à  Mack; 
&  le  vainquit.  Cet  Ufurpateur  réduit  à  la  fuite,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dans  le  Pays  de  Cabang ,  qui  touche  à  la  Chine  ;  tandis  que  le  Vainqueur, 
entrant  dans  Cacho ,  après  avoir  fait  démolir  \ts  fortifications  de  fon  enne* 
mi,  fit  publier  que  l'héritier  de  Li  pouvoit  paroître , .  &  qu'il  n'avoitpris 
les  armes  que  pour  le  rétablir  fur  le  trône  de  ies  Ancêtres.  On  amena,  fur  la 
foi  de  fes  promefTes,  un  jeune  Prince  de  laMaifon  de  Li,  qu'il  recdnmit 
en  effet  pour  fon  Souverain.  Mais  il  fe  réferva  le  titre  de  Cbotia^  qui  figni- 
fie  Général  de  toutes  les  forces  du  Royaume.  Le  jeune.  Hoavit^ ,  ion  pu* 
pille  &  fon  Beau -frère,  foufirit  impatiemment  que  les  forces  de  fon  Père 
fuiTcnt  employées  au  fervice  d'autrui.  U  refufa  de  prêter  l'hommage  au 
nouveau  Roi  ;  ce  qui  devint  l'occafion  d'une  guerre  civile  &  d'une  infinité 
de  nouveaux  malheurs  pour  le  Peuple.  C^endant  ce  jeune  Prince  fe  trou* 
vaut  trop  foible  pour  réfifl:er  à  Tring,  &  pour  fe  croire  en  fQreté  dans  la 
Province  de  Tingw^a,  paflk  dans  la  Cochinchine,  où  il  fe  fit  proclamer, 
par  fes  Troupes,  Génial  du  Tonquin,  ibus  le  même  titre  *que  fon  Beau* 
trère.  Us  continuèrent  toqs  deux  une  guerre  qui  dura  toute  leur  vie;  Se 
leur  haine  étant  paiTée  à  leurs  deicendans,  comme  leur  titre  &  leurs  pré« 
tentions,  il  y  a  plus  de  deux  cens  vingt  ans  que  le  Royaume  demeure  &vi* 
fé  entre  deux  Lieutenants  généraux,  qui  font  profemon  de  reconnoître 
l'autorité  du  Roi,  mais  qui  fe  traitent  en  ennemis  mortels,  &  qui  ne  cef- 
fent  pas  de  fe  faire  la  guerre  (A).  ... 

Lb  defiein  de  Tring ,  en  rétablifiTant  l'héritier  de  Li  dans  la  dignité  de 
fes  Ancêtres ,  âvoit  moins  été  de  rendre  rdlice  à  (es  droits ,  que  d'afltu'er 
ïa  propre  fortune ,  fans  fe  charger  de  l'odieufe  qualité  d'ufurpâteur.  Auffi 
ne  lui  laifla-t-il  que  le  nom  de  Roi ,  dont  il  ie  rélerva  toute  l'autorité.  Cet- 
te forme  de  Gouvernement  efl:  demeurée  fi  bien  établie ,  que  depuis  ce 
tems-là  toutes  les  prérogatives  du  pouvoir  fouverain  ont  réfîdé  dans  le  Cho- 
va.  C'efl  lui  qui  fait  k  guerre  &la  paix,  (|ùi  porte  les  loix  ou  qui  les^ ab- 
roge, qui  pardonne  ou  qui  condamne  les i criminels,  qui  crée  ou  qui  dépo* 
fe  les  Officiers  civils  &  militaires ,  qui  impqib  les  taxes  »  en  un  mot  qui  jouît 
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de  f  exercice  de  la  Royauté.    Les  Européens  ne  font  pas  même  difficulté  Dkscriptiow 
de  lui  donner  le  nom  de  Roi;  &  pour  mettre  (quelque  diftinélion  entre  les   ^"b[]J^ow^^^ 
rangs ,  ils  donnent  aux  fuccefleurs  de  Li  la  qualité  d'Empereurs.     Ces  foi'       1685! 
blés  PrinceJi ,  qui  portent  dans  le  Pays  le  titre  de  Bova ,  paflent  leur  vie  dans      l^  r^j  jç 
Tirnceinte  du  Palais ,  environnés  des  Efpions  du  Chova.     Uufage  ne  leur   Tonguin  n'a 
permet  de  fortir  qu'une  ou  deux  fois  Tannée,  pour  quelques 
les ,  qui  regardent  moins  l'Etat  que  la  Religion.    Leur  pouvoir  fe  réduit 
à  confirmer  les  décrets  du  Chova,  par  de  fimples  formalités.   Ils  les  fignent, 
ils  y  mettent  leur  fceau;  mais  il  y  auroit  peu  de  fureté  pour  eux  à  les  con- 
tredire; &  quoiqu'ils  foyent  refpeftés  du  Peuple,  c'eft  au  Chova  qu'on  paye 
les  tributs  &  qu'on  rend  les  devoirs  de  l'obéïffance. 

A I N  s  I  la  dignité  de  Général  eft  devenue  héréditaire  au  Tonquin  comme 
la  Couronne. .  L'aîné  xles  fils  fuccède  à  fon  père.  Cependant  l'ambition  a 
îbuvent  fait  naître  des  querelles  fort  animées  entre  les  frères ,  &  l'Etat  s'en 
eft  reflenti  par  de  longues  guerres  :  ce  qui  fait  dire ,  comme  en  proverbe , 
„  que  la  mort  de  mille  Bovas  n'eft  pas  u  dangereufe  pour  le  Tonquin  que 
„  celle  d'un  feul  Chova  (i)  ". 

•    C  E  Royaume  eft  proprement  divifé  en  fix  Provinces ,  fans  y  comprendre      Dîviflon  dt 
le  Pays  de  Cabahgy  oc  une  petite  partie  du  Royaume  de  Bowes  ^  qui  eft  de-  2^5?'*^"  ^° 
meurée  au  pouvoir  des  Tonquiniens ,  après  avoir  été  conquife  par  leurs  ar-         lovmcw. 
mes.    Cinq  des  fix  Provinces ,  ont  leurs  Gouverneurs  particuliers  ;  mais 
celle  de  Giang^  qui  fait  la  fixième,  &  qui  touche  aux  frontières  de  la 
Cochinchine,  eft  gouvernée  par  les  defcendans  deHoaving  (*),  avec 
le  titre  de  Chova  ou  de  Lieutenant  général ,  &  un  pouvoir  prefqu'abiblu* 
ils  ratretiennent  un  Corps  de  milice  ^  que  l'Auteur  hit  monter  à  quarante 
mille  hommes. 

Lo&s  Gouvemeiurs  de  Province  ont  pour  fécond  Officier  ua  Mandarin    Acbninîftrt. 
lettré ,  qui  partage  les  foins  de  l'adminiftration  civile,  &  qui  veille  au  ^^°  ^^^* 
maintien  des  loix.  Chaque  Province  a  plufieurs  Tribunaux  de  Juftice ,  dont  ' 

l'un  eft  indépendant  de  Tautorité  du  Gouverneur ,  &  reflbrtit  immédiate- 
fH^t  au  Tribunal  Souverain  de  Cacho.  La  connoifTance  des  affaires  cri- 
minelles appartient  uniquement  au  Gouverneur.  Il  punit  fur  le  champ  tou- 
tes les  offenfes  légères  j  mais  fa  Sentence ,  pour  celles  qui  méritent  la  mort  » 
eft  envoyée  au  Chova,  qui  doit  la  confirmer. 

Les  affaires ,  ou  les  querelles  des  -Grands ,  font  jugées  dans  la  Capitale ,  par      Diffërens 
divers  Tribunaux ,  qui  tirent  leur  nom  &  leur  dignité  de  leurs  différentes  Tribonauz 
fondions.     Ainfi  l'un  juge  des  crimes  d'Etat;  l'autre,  des  meurtres;  un  S^nsCTlmw 
autre ,  des  différends  qui  s  élèvent  pour  les  Terres  ;  un  autre  de  ceux  qui  re»      '^ 
gardent  les  Maifons ,  &c.    Quoique  les  loix  Chinoifes  ayent  été  reçues  par 
les  Tonauiniens ,  &  qu'elles  compofent  le  droit  du  Pays ,  ils  ont  quantité 
d'Edits  Se  de  Conftitutions  particulières ,  anciennes  &  modernes ,  qui  ont 
encore  pkts  de  force,  &  qui  font  rédigées  en  plufieurs  Uvres.    L'Auteur 
obferve  même  que  dans  plufieurs  des  loix  qui  leur  font  propres ,  on  recon- 
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Description  ûolt  ptas  de  juftice  &  d'homnêteté  naturelle  que  dans  celles  de  la  Chine; 
DU  ToNQum.  Telle  eft  celle  qui  défend  l'expolition  des  Enfans>  quelque  diflfbrmes  qu'Us 
Baron.  puiflentêtre;  tandis  qu'à  la  Chine  cet  ufage  barbare  eft  non-feuletoent  to- 
léré ,  mais  même  ordonné  par  une  ancienne  loi.  D'un  autre  côté ,  quel- 
que fageffe  &  quelque  fond  d'humanité  qu'on  foit  obligé  de  reconnoîtte 
diins  les  anciennes  Conftitutions  du  Tonquin ,  il  s'eft  gliiTé  une  fi  étrange 
oorraption  dans  tous  les  Tribunaux  de  Juftice  »  qu'il  y  a  peu  de  crimes  dont 
on  »e  foit  fCix  de  fe  faire  abfoudre  à  prix  d'ai^ent  (  /). 

Si  Fon  a  compris  que  le  Cbova^  ou  le  Général»  ^t  être  regardé  com- 
me l'ame  de  l'Ëtat ,  on  ne  fera  point  étonné  que  l'Auteur  nte  s'attache  qu'à 
lui,  comme  s'il  jugeoit  le £ova,  ou  l'Empereur,  indigne  de  l'attention  de 
fes  Leâeurs. 

LiB  Général  :ûTé£€!Qt  eft  le  quatrième  defceadant  de  Triog  en  ligne  dtirec^ 
te.  il  dt  âgé  oe  cinqiaiaBte^trois  ans ,  &  verfé  dans  toutes  les  ruPes  de  la 
politique,  inais  d'une  conftitution  foible.  Il  luccéda  en  1682.,  à  Ton  Père, 
avec  lequel  il  avoît  exercé  l'adminiâration  pendant  plufieurs  années.  De 
trois  fils  &  d'autant  de  filles ,  qu'il  avoit  eu  de  diverfes  Concubines ,  il  ne 
lui  refte  que  le  fécond  de  fes  fils,  oui  après  avoir  perdu  quelque «-tesis  l'ef- 
prit,  l'a  cetrxxivé  houreufement,  a  porte  le  titre  de  Cbura  (m)  ou  de  jeune 
Géiuind,  finvant  l'ufage  établi  pour  L'aîné  de  la  JMaifon.  G^t  Hériti^  pré- 
fboxptif  de  laf>renkièredigmcé  du  Tonquin,  a  fa  Cour  féparée^&^efqu'auf- 
fi  brillante  que  celle  de  im.  Père.  Il  a  les  Mandarine  &  fcs  Officiers,  avec 
les /mêmes  citées,  &  cette  feule  difiFécence^  qu'ils  cèdent  le  pas  à  ceux  du 
Chova.  Alais  Iqrfqu'il  fnccéde  à  fon  .Père ,  ils  prebneat  la  place  des  ancres , 
6  J'exccpman  de  qœlqiies^uns  des  plus  anciens,  que  leur  fageâe  ôc  leur  ex- 
périence fait  conlerver  dans  leurs  emplois. 

Si  te  Général  fe  marie,  ce  qui  n'arrive ^ères  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  âc  karfqu'il  n'a  plus  d'efpérance  d'avoir  des  enfims  de  la 
perfonne  qu^il  époufe^  cette  iemme,  qui  eft. toujours  d'extraftion  Royale, 
prend  le  nom  de  Mère  du -Ba^.  Son  rang  eft  fupérieur  à  toutes  les  Concur 
binâs^  dont  il  entretient,  dlès  fa  première  jeunefiè,  un  nombce  .illimité, 
qu'on  a  va  quelquefois  monter  jufqu'à  cinq  cens.  C'eft  moins  à  la  beauté 
qnekafeîgneâraTqnquifiiens  s'atxachent,  dans  le  choix  desienuoes, qu'aux 
talens  pour  la  danfe  ,^  le  chanc,  les  infixumens.demufîquej  &  pour  tout  ce 
iqm  peut  Servir,  à  l'àmufeiBient.  Celle  qui  donne  le  premier  fils  au  Chova  re* 
çak  des  homeurs  difiingués.  Cependant  ils  n'approdient  point  delà  diftinc- 
kqualle  ia  dernière  iemme  eft  traitée^    Les  autres  Concubines^ 

\q  excellente 
portent  celui  de 
hemmci  <k,\^s filles œlui de  Bmuay  q^  rew^snt au  titre 
j&nropéenvde.  fVmq^« 

Il  ne  manque  rien,  rda  côté  de  la-diftinéHon  &  de  l'opulence,  à  tous 
•ks  jenfaos  ^Càova^  oaaisiès  frères  &  ies  fcsurs  font  séduits  «u  fevenu 
ifu'il  veut  leur  accorder, >i&  qui  diminue,  dans  leurs  familles,  à  proportion 

qu'ils 

(i)  Pag.  25^  Première  S:  rècoodecoloinnes.     Que  Chova,  comme  il  écrit  auC  toujours 
(m^Tiffannier  dit  Otua^  qui  eft  le  même     Bm  poarBova.IL  d.'E» 
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qu'ils  s'doigne&t  de  la  foutce  conuniine  de  kur  fang.  Aq  cinuqtnéfne  &  fixiè*  Discxzpnoir 
me  degré ,  ils  ceflent  de  recevoir  les  penfioas^dont  ils  avoient  jouï  jufiju'alors,  ^  b^^^ 

Le  Général  préfenc  a  quantité  de  frères  &  de  fours ,  qu'il  traite  avec  peu       16^5. 
de  générolké,  fans  autre  ratfon  qu'un  natureffoup^onneux ,  qui  augmente 
psr  te  mauvais  état  de  fa  fanté.    La  plupart  de  les  PrédécefTeurs  admet- 
toient  au  contraire  leurs  frères  &  leurs  oncles  au  foin  des  affaires  publi- 
ques, kur  colifioient  d'importans  emplois,  &les  revêtoient  des  titres  les 
plus  how)r^es.    On  ne  connoît  qu'un  exemple  àe  cruauté  dans  cette  fa* 
mille.    L'Auteur  Tatcribue  à  fon  dernier  Chef,  qui  fît  mourir  de  fang  froid 
le  Prince  Cbekemng  fcMi  frète*    U  croit  devoir  le  récit  de  cet  événement  à      Hiflofre 
l'honneur  Aefa  Patrie^  pour  faire  connoître  que  les  grandes  vertus  n'y  Ç&ftx  d*un Prince 
pas  étrangères.     Chekening ,  fécond  frère  ou  Général ,  s'étoit  fait  une  fi  vertueux, 
grande  réputation  de  bonté ,  de  juftke  &  de  valeur ,  qu'il  étoit  devenu 
comme  lldole  de  la  Natioa    II  commaodoit  les  Armées  du  Tonquin  ;  &  la 
fortune  ayant  toujours  fécondé  ùa  prudence  &  ion  courage ,  il  ëtoit  regardé 
comme  le  phts  ferme  suroui  de  l'E^t.    Soq  frère  en  conçut  tant  de  jalou* 
fie,  que  n'ayant  pu  diftmuler  cette  noire  pafiion,  il  luiôta  fon  emploi, ai 
le  réduifit  à  la  vie  privée ,  dans  la  Canitale^    Mais  le  mérite  de  Chekening 
n'en  reçut  qu'un  nouveau  fuibe ,  par  1  exercice  de  mille  autres  qualités  qu'il 
n'aroit  pas  eu  foccafion  d'employer  dans  le  métier  des  armes  ;  fà  modeftie 
iitême  en  au^entoît  Téclat.    Pour  guérir  les  foupçons  de  fon  frère» il  prit 

Elaifir  à  publier  qu'il  devoit  la  générofité  de  k^  ientimens  &  le  iuccès  Aé 
»  armes  aux  conleils  de  fit  femme.  Une  conduite  fi  douce  &  it  noMe,  jokn 
à  la  patience  avec  laquelle  il  avoit  ibutenu  fa  difgrace,  fit  renaître  la  ten« 
drefie  fratemeOe  dans  le  coeur  du  Chova.  Chekening  fut  rétabli  éam  fa 
éignité ,  à  roccafion  d'une  Guerre  contre  la  Cochinchine.  Il  vainquît  les 
ennemis  de  l'Etat.  11  fit  une  paix  glorieufe*  Ses  nouveaux  exploits  l'ayant 
rendu  plus  cher  que  januiis  à  la  Nation  ^  l'Artnée  &  le  Peuple  s'accorde* 
rent  à  Iiû  donner  le  titre  ikÊclaïf  du  T^nquin.  Le  Ckova  feul  trouva  un  fo^ec 
de  crainte  &  de  haine  dans  te  témoignage  de  la  reconnoîflmce  publique» 
fi  raf^eâa  fon  frère  à  Cacb^.  >  Ce  Pyince  lut  avern  du  tHÛtemem  qu'on  hA 
p^parcMt  ;  mais  ne  mettant  rien  en  balance  avec  fon  devoir ,  il  fe  hâta 
d'obéir.  La  récompenfe  qu'il  reçut  de  fes  Services ,  en  arrivant  à  It  Cbpita* 
le ,  fut  tf être  dmrgé  de  chaînes  &  {précipité  dons  une  noire  prîfon.  Tel 
fut  Sen  fort  pendant  pkifieurs  années.  J^nrén  quelques  métontens  ayant  pa« 
ra  difpofës  à  pirendre  fes  intérêts,  h  jaloufie  ouC^ova  fe  réveiUa  u  iurieu^' 
fêmem,  qu'il  le  fit  empoUbttner.  On  ignc^-e,  ajoute  TAuteur,  quels  fi^ 
ttoi  fes  demies  difirours  ^  niais  on  ne  peut  douter  que  jusqu'au  dernier 
foupir ,  la  vertu  n'ait  gouivemé  fes  fentisnens  :  car  „  en  recevant  le  poi- 
„  Vofk  qui  devoit  lui  ôter  la  vie ,  il  le  tourna  va^  le  Pakds ,  it  maarqua  ià 
3,  réfignation  par  les  témoignages  de  refbeél  qui  Amm:  en  u&ge  au  Ton- 
„  qttin  ;  il  avatla  conftamment  hi  liqueur  fatale  ;  &  quelques  heures  après 
„  il  expsra  fans  aucune  marque  d^impatiefice  &  de  regret  (m)  ".  ' 

On  a  remarqué  <jue  le  tems  des  vifites,  entre  les  Tonquùiîens,  eft  la      Comment 
première  heure  dujouiu    Toupies  Seigneurs,  les  Mandarins,  & ks  0^-  j.^  Seigneurs 

^^*'  au  Chova. 
(w)  Pag.  25  &  56.  '  ^ 
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ciers  civils  &  militaires ,  fe  rendent  alors  au  Palais ,  pour  faire  leur  coût 
au  Chova  ;  mais  l'Empereur  ou  le  Bova  »  ne  reçoit  leurs  complimens  que 
le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune.  Ils  paroifli^t  devant  lui  en 
robbes  bleues ,  avec  des  bonnets  de  cotton  de  leurs  propres  Manufaâures. 

L  £  Chova  reçoit  Tes  Courtifans  avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Gardes , 
qui  font  en  grand  nombre ,  occupent  la  Cour  du  Palais.  Quantité  d'£unu-> 
ques ,  difperfés  dans  les  appartemens ,  reçoivent  les  demandes  des  Manda- 
rins y  &  leur  portent  Tes  ordres.  Les  Requêtes  des  plus  puiflans ,  font  pré« 
fentées  à  genoux.  C*e{t  un  fpeâacle  digne  de  la  curiolité  des  Etrangers  » 
que  cette  multitude  de  Seigneurs ,  qui  s'efforcent  de  s'attirer  les  regards  de 
leur  Maître  »  &  de  fe  faire  diftinguer  par  leurs  refpeâs .  &  leurs  humilia- 
tions. „  Tout  fe  pafle  non-feulement  avec  décence^  mais  avec  un  air  de 

majeflé  qui  impofe.    Les  falutations  fe  font  à  la  manière  des  Chinois.  U 

n'y  a  de  choquant  pour  les  Européens ,  dans  les  ufages  de  cette  Cour , 
j,  que  ]a  Loi  fervile,  qui  oblige  les  Grands  d'avoir  les  pieds  nuds  (n). 

Ils  font  traités  d  ailleurs  avec  bonté..  La  plus  grande  punition ,  pour  leurs 

offenfes ,  efl  une  amende  ou  le  bannifiement.    Il  n'y  a  que  le  crime  de 

trahifon  qui  le&  expofe  au  dernier  fupplice"» 

L' AUDIENCE  finit  à  huit  heures.  Il  ne  relie  avec  le  Chova  que  les 
Capitaines  de  fes  Gardes ,  &  ks  Officiers  domeftiques ,  dont  la  plupart  font 
Eunuques  ;  du  moins  ceux  qui  entrent  dans  l'intérieur  du  Palais  &  dans  le» 
appartemens  dea  femmes.  Leur  nombre  efl  de  quatre  ou  cinq  cens  ^  la 
plupart  fort  jeunes  y  mais  fi  fiers  &  fi  impérieux ,  qu'ils  font  dételles  de 
toute  la  Nation.  Cependant  il&  ont  toute  la  confiance  du  Chova,  dana 
les  affaires  du  Gouvernement  conune  dans  ^t»  occupations  domeftiques. 
Après  avoir  fervi  fept  ou  huit  ans  au  Palais,  ils  s'élîèvent  par  d^és  à 
Vadminifixation  &  aux  principales  dignités  du  Royaume ,  tandis  que  les  Let* 
très  mêmes  font  fouvent  néglige  (o).  Mais  l'Auteur  obferve  que  l'eftime 
a  moins  de  part  à  leur  faveur  que  l'intérêt.  Lorf^^ilsi  meurent»  les  ri- 
cheffes ,  qu  ils  ont  accumulées ,  par  toutés^  fprtes  d'injufiices  &  de  baffef- 
fes,  reviennent  au  Chova;  &  leurs  parens,  .qui  n'ont  contribué  à  leur 
grandeur  qu'en  km*  ôtant  la  qualité  dliommes ,  n'obtiennent  de  leur  fucr 
ceflion  que  ce  qu'il  veut  bien  leur  accorder  (p). 

Cependant  la  vérité  oblige  l'Auteur  de reconnoitre ,  qu'il  s'eft  trouvé 
entre  ces  Eunuques,  des  Miniftres  &  des  Officiers  d'un  mérite  extraordi- 


n 


Mi 


ûue ,  loin  de  paffer  alors  pour  un  opprobre ,  éxxÂt  regardée  comme  le  pré- 
f^ge  du  mérite  &  de  l'élévation.  Le  feul  de  cette  efçèce  que  l'Auteur 
ait  connu ,  étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  Hén ,  qui  e(l  k  plus  coniî- 
dérable  du  Royaume ,  Grand- Amiral ,  &  Minifire  des  affaires  étrangères. 
C'étoit  un  ^rand  Capitaine  >  un  fage  Gouvemeuir  &  un  Juge  incorruptl- 
'  .  ble. 
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g'rands  bu  Royaume  be    Tonq  uin  . 
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ble.  Ong-ja-tu-lea ,  qu'on  vient  de  nommer ,  ne  fut  pas  moins  fameux  par 
Torigine  de  fa  fortune  &  par  fa  malheureufe  fin ,  que  par  Texcellence  de 
fon  eiprit  &  de  fes  qualités  naturelles.  Le  Chova ,  qui  gouvernoit  alors , 
ayant  befoin  d'unMmiftre  habile,  pour  le  foulager  dans  radminiftration , fe 
crut  infpiré  en  fonge  de  prendre  le  premier  homme  qui  fe  préfenteroit  à 
lui  le  jour  fuivant  :  &  par  le  même  jeu  de  fon  imagination ,  il  fe  perfuada 
qu'il  avoit  vu  la  figure  de  celui  qu'il  devoit  rencontrer.  S'étant  réveillé 
plein  de  ces  idées ,  il  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  dans  le  premier 
nommé ,  que  fes  affaires  amenèrent  au  Palais ,  une  parfaite  reflemblance 
avec  celui  dont  fa  mémoire  lui  repréfentoit  l'image.  Il  le  fit  approcher  de 
fa  perfonne ,  avec  auffi  peu  de  défiance  que  s'il  l'eût  connu  depuis  long- 
tems  ;  &  dans  un  long  entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  il  lui  trouva  tant  d'efprit 
Se  de  lumières,  qu'il  ne  balança  point  à  le  revêtir  d'une  autorité  prefqu'é- 
gale  à  la  fiennc.  Le  tems  lui  apporta  de  nouvelles  raifons  de  s'applaudir  de 
ion  choix  :  mais  fes  bienfaits  exceflifs  &  le  partage  indifcret  de  fon  pou- 
voir, firent  oublier  à  fon  favori  les  bornes  d'une  jufte  ambition.  Celldu 
moins  ce  que  l'Auteur  aime  mieux  fe  perfuader,  que  d'accufer  le  Chova 
d'un  excès  d'inhumanité ,  qui  n'auroit  eu  pour  fondement  que  fa  jaloufîe. 
Sous  prétexte  d'une  conspiration,  vraye  ou  feinte ,  le  malheureux Miniflre 
fut  condamné  à  perdre  la  vie  par  le  plus  horrible  de  tous  les  tourmens.  Il 
fut  déchiré  par  quatre  chevaux.  Tous  (es  membres  furent  hachés  en  piè- 
ces, brûlés  dans  cet  état,  &  les  cendres  Jettées  dans  la  Rivière  (r). 

Au  commencement  de  chaque  année,  tous  les  Mandarins  &  les  QfBciers 
militaires  renouvellent  au  Chova  leur  ferment  de  fidélité.  Ils  reçoivent  en- 
fuite  le  même  ferment  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  de  leurs  domef- 
tiques ,  &  de  tous  ceux  qui  font  dans  leur  dépendance.  Celui  qui  décou- 
vre quelque  trahifon  reçoit  une  récompenfe  proportionnée,  quoique  fort 
în/erieure  à  Texagération  de  Tavernier  (5). 

Il  fe  fait  tous  les  ans,  une  revue  générale  des  forces  du  Royaume,  dans 
laquelle  on  a  beaucoup  d'égard  à  la  taille  des  Soldats.  Ceux  de  la  plus 
haute  font  réfervés  pour  la  garde  du  Chova.  On  difpenfe  de  cette  revue 
ceux  qui  ont  quelque  degré  de  littérature  ou  quelque  métier.  Les  châti- 
mens  ne  font  jamais  cruels  ;  &  l'Auteur  affure,  en.  général,  que  les  Ton- 
quiniens  n'ont  pas  Fhumeur  fanguinaire.  L'ufage  eu  d'étrangler  les  crimi- 
nels du  fang  royal.    'On  coupe  la  tête  aux  autres  (t).     . 

La  demeure ,  ou  la  Cour  du  Chova,  eft  toujours  à  Cacho,  dans  un  Pa- 
lais fort  fpacieux  &  fermé  de  murs ,  qui  forme  prefque  le  centre  de  la  Vil- 
le. Il  ell  environné  d'un  grand  nombre  de  petites  maifons,  pour  le  loge- 
ment des  Soldats.  Mais  les  édifices  intérieurs  ont  deux  étaj^es ,  avec  des 
ouvertures  qui  fervent  au  paflage  de  l'air.  Les  portes  en  font  hautes  & 
majeftueufes.  On  voit ,  clans  les  appartemens  du  Chova  &  dans  ceux  de 
fes  femmes,  tout  ce  qu'une  longue  fuite  d'années  peut  avoir  rs^emblé  de 
richeiFes.    L'or  y  éclate  de  toutes  parts  fur  les  ouvrages  de  fculpture  &du 
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plos  beau  laque.  La  première  Cour  offre  les  Ecuries  des  melHears  che^ 
vaux  &  des  plus  gros  éléphans.  Derrière  le  Palais ,  on  trouve  des  Jardins , 
ornés  d'allées,  de  bofquets,  d'étangs,  &de  tout  ce  qui  peut  ferviràTa* 
mufement  d'un  Prince ,  qui  s'éloigne  rarement  de  fa  demeure.  Tavernier 
s'épuife  dans  la  defcription  des  Fêtes  qui  le  font  au  Couronnement  de 
KEmpereur  (i;).  Mais  l'Auteur  les  traite  de  fables,  qui  n'ont  pas  même 
de  fondement.  Les  feules  cérémonies  qui  font  alors  en  ufage ,  confiftent 
dans  un  grand  nombre  de  préfens  qu'on  apporte  à  la  Cour ,  oc  dans  les  fa* 
lutations  Chinoifes  y  auxquelles  les  Tonquiniens  donnent  le  nom  de  Sombey. 
Ils  célèbrent  l'anniverfaire  de  la  naiflance  de  ce  Monarque  avec  plus  de 
magnific^ce ,  &  l'Auteur  en  donne  une  raifori  fort  lîmple  :  c'eft  que  le 
deuil ,  pour  fon  Prédecefleur ,  s'obfervant  avec  beaucoup  de  rigueur ,  ils 
remettent  à  la  Fête  annuelle  toutes  les  marques  de  joye  qu'ils  n'ont  pu  fai- 
re éclater  au  Couronnement.  Mais  pour  expliquer  avec  un  peu  d'inaulgen- 
ce  tant  d'erreurs  qu'il  ne  cefle  pas  de  reprocher  à  Tavernier  ,  il  ajoute  que 
ce  Voyageur ,  confondant  les  Pays  &  les  Cours ,  applique  ici  au  Tonquin 
ce  qui  appartient  réellement  au  Royaume  de  Siam  (a;). 

A  l'égard  de  la  Succeflion  au  trône ,  FEmpereur  même  ignore  fouvent 
lequel  de  ks  fils  doit  lui  fuccéder ,  lorfqu'il  en  a  plus  d'un  ;  &  s'il  n'en  a 
qu'un ,  il  n'eft  pas  plus  certain  de  lui  laifler  fa  Couronne ,  parceque  cette 
difpolition  dépend  du  Chova,  qui  n'étant  borné  par  l'uuige  qu'à  faire 
régner  un  Prince  du  fang  impérial ,  favorife  celui  qui  convient  le  mieux  à 
fes  deifeins. 

L  £  Tonquin  a  diverfes  cérémonies ,  onpruntées  de  la  Chine ,  qui  don- 
nent à  l'Empereur  les  feules  occafibns  qu'il  ait  de  fe  montrer  au  Peu- 
ple. Telle  eft  celle  de  la  bénédiéiion  des  terres,  que  le  Prince  folem- 
nife  après  beaucoup  de  jeûnes  <Sc  de  prières ,  &  dans  laquelle  il  kbou- 
re  la  terre  comme  l'Empereur  de  la  Chine ,  pour  mettre  l'agriculture 
en  honneur»  Cette  Fête  fe  nomme  le  Can-ja.  Celle  qui  fe  nomme  Tbec- 
ky-da^  &  dont  le  but  efl:  de  purger  les  Etats  du  Tonquin  de  tous  les  ef* 
prits  dangereux ,  ne  iè  célèbre  pas  avec  moins  de  pompe  &  de  fbrmali- 
té.  Mais  comme  toute  la  MiKce  eft  en  droit  d'y  aflSfter,  la  critique  du 
Chova  Ta  retranchée  du  nombre  de  celtes  que  FEmpereur  honore  de  h 
préfence ,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  prenne  un  jour  occafîon  de 
quelque  mécontentement  des  Troupes ,  pour  rétablir  l'ancienne  autorité 
de  fa  famille  (y). 


(v)  J^e  tteulème  chapitre  de  ce  Voyageur 
n*efl,  fuivanc  les  teimes  de  9tioo»  qu'wu 
feule  erreur^  (ans  aacan  mélange  de  vécicé. 
l\  le  raille  fur -tout  de  faire  dépenfer  à  l'Em- 
pereur, poar  ce  feul  jonr ,  un  mîHion  de  Fa* 
nés  d'or,  qui  monteat  en  argeoc  i  cent* 


cinquante  jdHHoiis  d*écus.  Cette  femme, 
dit  -  i^,  forpaSè  tontes  les  ricbeflês  du  Reyan- 
me.  Pag.  a9- 

(ar)  Pag.  30.  U  relève  quantité  d'autres 
fautes. 

(y)  F»g*  32. 
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SxT  T  DzscRipTropr 

•        ^  DU  TONQUIIT. 

Bakon, 

Funérailles  du  Tonquin.  1685- 

LHoRREiTR  de  la  mort,  plus  vive  au  Tonquîn  que  dans  toiit  autre      Doftrfne 
Pays  du  Monde ,  a  produit  dans  Felprit  deé  Habitans ,  quantité  de  no-   ^9  Tonqut- 
dons  fuperftitîeufes ,  dont  les  Grands  ne  lont  pas  plus  exempts  que  le  Peu-   ^l^l 
pie.    Ils  croyent  que  les  enfans ,  dans  le  feîn  maternel ,  ne  font  animés  que 
par  les  efprits  des  enfans  qui  font  morts  avant  que  d'être  parvenus  à  la 
maturité  de  la  raifon  ;  &  que  les  âmes  de  tous  les  autres  hommes  devien- 
nent autant  de  génies  y  caoables  de  faire  du  bien  ou  du  mal  ;   qu'elles  fe- 
roient  toûjoun  errantes ,  oc  fujettes  à  toutes  fortes  de  befoins,  fi  lefecours 
de  leurs  familles  ne  les  aidoit  à  fubfifler ,  on  fi ,  fuivant  leurs  propres  incli- 
nations ,  elles  ne  fe  procuroient  ce  qui  leur  manque ,  par  le  mal  gtf  elles 
commettent  ou  par  le  bien  qu'elles  exercent.    De  cette  foHe  idée ,  ils  con- 
cluent que  pour  ceux  qm  font  fortis  de  Tenfance,  la  mort  eft  le  plus  grand 
mal  de  la  Nature  humame  (^). 

Ils  obfervent ,  avec  une  exaâitude  &  des  foins  inviolables,  l'heure  &     Supcrflîtîon 
fejdur,  auxquels  une  perfonne  expire.     S'il  arrive  que  ce  foit  au  même  '  Q"»  regarde  ir 
jour ,  a  la  même  heure  que  fon  père  ou  ceux  qm  lui  appartiennent  de  près 
ar  le  fang ,  font  venus  au  inonde ,  c'efl  un  très-malheureux  préfage  pour 
es  héritiers  &  fes  defcendans.     Ils  ne  permettent  point  alors  que  le  corps 
foit  enterré  fans  avoir  confulté  leurs  Devins  &  leurs  Prêtres ,  pour  choinr 
un  jour  favorable  à  cette  cérémonie.    Deux  &  trois  ans  fe  pafTent  quel- 
quefois avant  qu'ils  ayent  obtenu  les  lumières  qui  leur  manquent.    Le  cer- 
cueil efl  renfermé,  pour  les  attendre,  dans  quelque  lieu  propre  à  ce  dépôt, 
&  *n*y  doit  point  être  autrement  placé  que  fur  quatre  pieux  qu'on  dilpofe  , 
dans  cette  vue  (^b). 

UÀUTEUR  ajoute  néanmoins  que  cet  ufage  ne  s'obferve  que  dans  les     D<5penre  oîi 
çonditiona  aifées ,  &  que  les  pauvres ,  moins  fcrupuleux ,  font  enterrer  IgnUe^^y^i^^ 
leurs  parçns ,  douze  ou  quinze  jours  après  leur  mort.    U  donne  une  forte  yj^^g. 
raifon  de  cette  différence.    Plus  la  fépulture  eft  retardée ,  plus  la  dépenfe 
augmente ,  non-feulement  pour  la  femme  &  les  enfans ,  qui  font  obligés 
d*ofirir trois  fois  chaque  jour  au  corps,  diverfes  fortes  d'alimens,  &  d'en- 
tretenir continuellement  dans  le  lieu  du  dépôt ,  des  flambeaux  &  des  lam- 
pes ,  outre  l'encens  &  les  parfums  qu'ils  doivent  brûler ,  avec  quantité  de 
papier  doré ,  fous  différentes  formes  de  chevaux ,  d'éléphans  &  d'autres  ani- 
maux; mais  encore  pour  tout  le  refle  de  la  famille,   qui  doit  contribuer 
aux  fraix  de  la  fête  funèbre.    Rien  n'efl  aulli  plus  fatiguant ,  pour  tous  les^ 
proches,  que  l'ufage  indifpenfable  de  venir  fe  profterner  plufieurs  fois  le 
jour  devant  le  corps,  &  renouvcUer  leurs  lamentations,  avec  des  cérémo- 
nies fort  ennuieufes  (^r). 

L E s  perfonnes  riches  apportent  beaucoup  de  foin,  dans  leur  vieilleffe ,      Devoirs  fa-- 
E  fe  pr^arer  un  cercueil,  &  n'y  épargnent  point  la  dépenfe.    On  obferve  nebrcr. 

une 

4<r>  im.  pag.  33.  (i.)  Biiem.  («)  IUl  pag.  H, 
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Tombeaux 
&  Fêtes  pour 
les  Moru. 


une  dîftînftîon  pou?  le  fexe.  Un  homme  qui  meurt  eft  revêtu  de  fcpt  de 
fes  meilleurs  habits;  une  femme  de  neuf.  On  met ,  dans  la  bouche  desper- 
fonnes  de  qualité  ,  plufieurs  petites  pièces  d'or  &  d'argent ,  &  de  la  fe- 
mence  de  perles ,  pour  les  garantir  de  l'indigence  dans  une  nouvelle  vie. 
On  remplit  adïi  la  bouche  des  pauvres ,  mais  de  chofes  peu  précieufes  ;  & 
dans  la  feule  vâe  d'empêcher  par  cette  efpèce  de  frein ,  qu'ils  ne  puifTent 
tourmenter  les  vivans.  Quçlques-uns  placent ,  dans  leur  cercueil ,  un  vafe 
plein  de  riz ,  qui  efl  enterré  avec  eux.  On  n'employé  point  de  doux  pour 
fermer  le  cercueil.  Il  eft  calfaté  d'une  efpèce  de  ciment ,  dont  l'Auteur 
parle  avec  admiration.  L'ufage  du  moindre  clou  pafferoit  pour  une  inful^ 
te^uonferoit  au  corps  (d). 

E  N  le  conduifant  à  la  lepulture ,  les  fils  font  vêtus  d'habits  groffiers  & 
portent  des  bonnets  qui  ne  le  font  pas  moins.  Ils  ont  à  la  main  des  \âr 
tons  fur  lefquels  ils  s'appuyent ,  dans  la  crainte  que  l'excès  de  la  douleur 
ne  les  fafle  tomber.     Les  femmes  &  les  filles  ont  la  tête  couverte  d'un  drap 

Îiui  les  dérobe  à  la  vue ,  mais  qui  laifle  entendre  leurs  cris  &  leurs  gémif- 
emens.     Dans  la  marche ,  l'aîné  des  fils  fe  couche  à  terre  par  intervalles , 
&  laifle  pafler  le  corps  fur  lui.    Cette  cérémonie  eft  regardée  comme  la 

5 lus  grande  marque  du  refpeft  filial.  Lorfqu'il  fe  relève ,  il  pouffe  des 
eux  mains  le  cercueil  en  arrière,,  comme  s'il  efpéroit  d'en^ger  le  père 
à  retourner  au  féjour  des  vivans.  On  porte  ,  dans  le  Convoi,  direrfes  fi- 
gures de  papier  peint  ou  doré ,  qui  font  brûlées  aprçs  l'enterrement ,  au 
bruit  des  timbales ,  des  hautbois  &  d'autres  inftrumens  de  mufique.  L'ap- 
pareil eft  proportionné  aux  richeffes  de  la  famille.  Les  Seigneurs  ont  plu- 
fieurs cercueils  l'un  fur  l'autre.  Ils  font  portés  fous  de  riches  dais ,  avec 
une  efcorte  de  Soldats ,  &  une  longue  fuite  de  Mandarins ,  qui  s'empref- 
fent ,  dans  ces  occafîons,  pour  rendre  au  mort  les  mêmes  honneurs  qu'ils  ef- 
pèrent  de  recevoir. 

Pour  le  deuil ,  on  fe  coupe  les  cheveux  jufqu*aux  épaules ,  on  fe  cou- 
vre d'habits  couleur  de  cendre ,  &  l'on  porte  une  forte  de  bonnet  de  pail- 
le. 11  dure  trois  ans  pour  un  père  &  une  mère.  Le  fils  aîné  y  ajoute  trois 
mois.  Dans  un  fi  long  intervalle ,  les  enfans  habitent  peu  leurs  logemens 
ordinaires.  Ils  couchent  à  terre  fur  les  nattes.  Non-feulement,  ils  jfe  ré- 
duifent  aux  alimens  les  plus  fimples ,  mais  ils  fe  font  fefvir  dans  une  vaif- 
felle  groffière.  Ils  fe  privent  des  liqueurs  fortes.  Ils  n'affiftent  à  aucune 
fête.  Le  mariage  même  leur  eft  interdit  j  &  s'ils  manquoient  à  des  loix 
fi  févères,  ils  perdroient  leur  droit  à  la  fuccefCon.  Mais  lorfque  la 
fin  du  deuil  approche,  ils  fe  relâchent  par  degrés  de  cette  extrême  ri- 
gueur (e). 

Les  tombeaux  font  dans  les  divers  Aldeas  où  chaque  famille  a  quelques 
parens.  On  regarde  comme  le  dernier  malheur  pour  une  famille,  au  une 
perfonne  du  même  fang  foit  privée  de  la  fépulture.    Le  choix  du  lieu  le 

f^lus  favorable  eft  un  myftère,  qui  importe  beaucoup  auffi  au  bonheur  ou  à 
'infortune  des  Succeffeurs.    Il  demande  ordinairement  plufieurs  années  de 
confultation.    Pendant  le  cours  du  deuil ,  on  célèbre  quatre  fols  Tan  la  fête 

des 


(i)  Hri4em. 
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des  Morts.     Ces  tems  font  réglés  au  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet  &  DascRtmocr 

de  Septembre.    Mais  le  facrifice  qui  fe  fait  à  Texpiratign  des  trois  ans  eft  ^"  ba^rqn"^* 

le  plus  magnifique ,  &  jette  les  Tonquiniens  dans  une  dépenfe  qui  ruine  i  (j  g  5I 
c[uelquefois  leur  fortune  (/). 

(/)  Ibidem. 

S.  VII. 

Religion^  Temples ^  Idoles  ^  SuperJlUms. 


Q 


U0IQ.TJE  la  principale  Religion  des  Tonquiniens  foit  celle  de  Confu-      Relîgîoiî 
cius ,  qu'ils  ont  reçue  des  Chinois ,  avec  les  Livres  qui  en  contien-   ^5  Confu: 


auffi 
idée 

tie  de  cet  Ouvrage  "(a)  ,  elle  ne  paflera  point  ici  pour  une  répétition  fu- 
perflue. 

'Les  Tonquiniens  donnent  à  Confucius  le  nom  d'Ong-Congne.  Ils  le  re- 
gardent comme  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  ;  &  fans  examiner  d'où  lui 
venoit  fa  fageife,  ils  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  vertu,  &  de  vérité,  qui 
ne  foit  fondée  fur  fes  principes.  '  Auflî  n'obtient-on  parmi  eux  aucun  degré 
d'honneur  &  d'autorité ,  fi  l'on  n'efl:  verfé  dans  fts  Ecrits.  Le  fond  de  fa 
doftrine  confifte  dans  des  règles  morales.  L'Auteur  les  réduit  aux  articles  Ses  priocî- 
fuivans;  „  que  chacun  doit  fe  connoître  foi -même,  travailler  à  la  per-  P®'* 
„  feélion  de  fon  être,  &  s'efforcer  par  fes  bons  exemples  de  conduire  les 
j,  créatures  de  fon  elpèce  au  degré  de  perfeftion  qui  leur  convient ,  pour 
„  arriver  enfemble  au  bien  fuprême  :  qu'il  faut  étudier  auflî  la  nature  des 
„  chofes ,  lans  quoi  l'on  ne  fauroit  jamais  ce  qu'il  faut  fui vre ,  ce  qu'il 
„  faut  fuir  ,  &  comment  il  faut  ordonner  fes  défirs  ". 

Les  Seftateurs  Tonquiniens  de  Confucius  reconnoiflent ,  dit-il,  un  Dieu 
fouverain ,  qui  dirige  &  qui  conferve  toutes  les  chofes  terreftres.     Ils  cro-  - 
yent  le  Monde  étemel,  Us  rejettent  le  culte  des  images,  ils  honorent  les 
efprits,  jufqu'à  leur  rendre  une  forte  d'adoration.     Ils  attendent  les  récom- 
penfes  pour  les  bonnes  aftîons  &  des  châtimens  pour  le  mal.    Ils  font  par- 
tagés dans  l'opinion  qu'ils  ont  de  l'immortalité.     Les  uns  croyent  l'ame  im-  . 
mortelle  fans  exception ,  &  prient  même  pour  les  Morts.    D'autres  n'at- 
tribuent cette  heureufe  prérogative  qu'à  l'ame  des  Jufl:es,   &  croyent  que 
celle  des  méchans  périt  en  fortant  du  corps.     Ils  croyent  l'air  rempli  d' ef- 
prits malins ,  qui  s'occupent  fans  ceffe  à  nuire  aux  vivans.  Le  refpeft  pour 
la  mémoire  des  Morts  efl:  dans  une  haute  recommandation.    Chaque  famil- 
le honore  les  fiens  par  des  pratiques  régulières  ,  qui  approchent  beaucoup 
de  celles  de  la  Chine.     „  Cette  Religion ,  ajoute  l'Auteur ,    efl:  fans  Tem-      Elle  n'a  ni 
„  pies  &  fans  Prêtres ,  fans  forme  établie  pour  le  culte.    Elle  fe  réduit  à    Prêtres  ni 
„  honorer  le  Roi  du  Ciel ,  &  à  pratiquer  la  vertu.    Chacun  efl  libre  dans   Temples. 

97  fa 
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Description  A  la  vérité ,    il  ne  croît  dans  le  Pays  ni  vin  ,    ni  bled  ;  ce  gui  ne  vient 

DU  ToMquiN,  point  de  la  rareté  des  pluyes ,    puifque  l'un  &  Tautre  demandfe  plutôt  de 

6^«  <'  l'humidité  que  de  la  fecherefle  ;  mais  ce  qu'il  faut  attribuer  imiquement 

^^    '   1  ^  à  l'indifférence  des  Habitans ,    qui  ne  les  cultivent  point ,    parcequ'ils 

Le  Vin  oc  le  .  i«      •!•    /         T  •      •      1  •  n.   1        •  1 

bled  n'y  font  en  Ignorent  1  utilité.     Leur  principale  nourriture  eft  le  nz ,  dont  tou- 

pas  connus,     tes  les  parties  du  Pays  produifent  une  quantité  fuffifante.     On  y  diftille, 

du  riz  ,  une  liqueur  nommée  Jrrack  »  qui  ne  le  cède  guères  à  Teau  -  de* 
vie  (a). 
Les  charrues  du  Tonquin,  &  la  naanière  de  s'en  fervir,>  diffèrent  de 
;  celles  des  Chinois. 

l  Fruits  du         T  o  u  S  les  fruits  ne  font  pas  inférieurs  ici ,  dans  leur  efpèce ,  à  ceux  des 

Tonquin.        autres  Pays  de  l'Orient  ;  mais  les  orances  font  infiniment  meilleures.    Les 

cocos ,  outre  leurs  ufages  ordinaires ,  wurniffent  une  huile  excellente  pour 
les  lampes.  Les  Guaves ,  les  Papays  &  les  Bancms  y  croiffent  en  abon* 
dance.  Le  bétel  &  l'aréca  font  les  délices  des  Habitans,  comme  dans 
toutes  les  autres  Parties  de  l'Inde.  Ils  ont  une  figue  qui  reffembie  peu  à 
celle  de  l'Europe ,  <3c  qui  approche  de  la  carotte  pour  le  godt,  mais  infini- 
ment plus  agréable. 
L^Lechea       Qn  trouve  ici  en  abondance  le  Lcchea^   gue  les  Habitans  nomment  Be^ 

oi^  Dejay,  .^^  jj  ^^  meurit  à  la  vérité  qu'entre  les  vingt  &  trente  degrés  de  latitu- 
de du  Nord.  L'arbre  qui  le  porte  eft  fort  grand,  &  ï^  feuilles  ont  quel- 
que reffemblance  avec  celles  du  laurier.  Le  fruit  croît  en  grappes  fur  les 
branches  »  &  chaque  grain  prend  la  forme  d'un  cœur  y  de  la  groffeur  d'un 
petit  œuf  de  poule.  Dans  fa  maturité ,  il  eft  d'un  rouge  cramoifi.  Sa  co- 
que eft  mince,  mais  rude,  quoiqu'elle  s'ouvre  facilement.  La  vue  &  le 
goût  font  également  flattés  par  l'excellence  &  la  beauté  de  ce  fruit:  mais  il 
me  dure  pas  plus  de  quarante  jours  dans  fa  faifon,  qui  eft  le  mois  d'Avril.. 
Vers  ce  tems ,  les  CMciers  du  Roi  mettent  leur  Iceau  fur  les  arbres  qui 

J>romettent  le  meilleur  bejay ,  fans  examiner  à  qui  ils  appartiennent  ;  & 
es  Propriétaires  font  obligés,  non  -  feulement  de  n'v  pas  toucher  ,  mais 
encore  de  veiller  à  la  confervation  des  fruits  qui  font  réfervés  pour  la 
Cour. 
Le  Jean  ou       Le  Jean  ou  les  Oeufs  de  Dragon ,  qui  porte  à  la  Chine  le  nom  de  Zxw 
tes  Oeufs  de    j^^g  ^  gf^  \q\  fort  commun.     Son  arbre  eft  grand  ;  le  fruit  eft  rond ,  &  d'un 
Pragon.  g^g^.  délicieux.     Sa  groffeur  eft  celle  d'une  petite  prune  ;  ûi  couleur  une 

olive  pâle,  qui  approche  d'une  feuille  flétrie.  Mais  comme  il  eft  fort 
chaud,  fon  agrément  n'empêche  pas  qu'il  ne  paffe  pour  mal-fain.  Sa  fai- 
fon eft  le  mois  de  Mai ,  &  dure  jufqu'au  mois  de  Juillet. 

L'Anana  croît  ici;  mais  on  n'y  trouve  pas  le  Durion^  qui  demande  un 

Groffeur  du  climat  plus  chaud.     On  voit  plufieurs  fortes  de  prunes.     Le  Myte ,  que 

Myte  ou  du    j^Auteûr  croit  le  pîus  gros  fruit  du  Monde,  &  que  la  Nature  ingënieufe, 

jaca,  dit-il,  fait  for  tir  du  tronc  de  fon  arbre,  parceque  les  branches  ne  feroîent- 

pas  capables  d.e  le  porter ,  eft  plus  gros  encore  au  Tonquin  que  dans  les 
-autres Pays,  où  il  porte  le  nom  de  Jaca.    On  en  diftingue  plufieurs  for- 

xesy 
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tes,  dont  les  plus  fecs',  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ne  s'attachent  point  aux  Descriptio» 
doigts  ni  aux  lèvres,  paffent  pour  les  meilleurs  .(*>  """ b^on"''''' 

L  B  s  Tonquiniens  font  autant  d'eftime  que  les  Chinois ,  de  ces  petits  nids       1685. 
d'oifeaux ,  qui  fervent ,  non-feulement  à  la  bonne  chère  ,  avec  diflFérentes      Erreur  de 
préparations  qu'on  leur  donne  en  qualité  d'alimens ,  mais  qui  ont  la  vertu   Tavernier  fur 
de  tortifîer  l'eftomac,  &  celle  même  d'exciter  les  deux  fexcs  à  lapropa-   {5^  ^'^^^  .^!?^- 
gation.     Tavernier  dit  qu'il  ne  s*en  trouve  cme  dans  les  quatre  Mes  de  la  v^t^d'aU- 
Cochinchine.     C'efl  une  erreur  groflîère  (c).     L'Auteur  ne  connoit  pas    mens, 
ces  Ifles ,  &  foûtient  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  ces  nids  dans  la  Cochin- 
chine  (d).    11  ajoute  que  les  oifeaux  qui  les  font,  ne  font  pas  fi  gros  que 
l'hirondelle.     Tavernier  n'eft  pas  plus  heureux  dans  fa  Carte,  lorfqu'il  y 
place  cinq  autres  Ifles,  où  il  prétend  que  le  nombre  des  tortues  eft  infini. 
D'ailleurs ,  il  ne  fe  trompe  pas  moins ,  dans  le  récit  qu'il  fait  du  goût  de» 
Tonquiniens  pour  cette  nourriture. .  Ces  Peuples ,  dit  -  il ,  ne  croyent  pas 
avoir  bien  traité  lews  amis  dans  un  feftin,  s'ils  ne  leur  préfentent  point  une 
tortue.    Il  raconte  que  les  tortues  font  l'objet  d'un  grand  Commerce,  & 
que  la  pêche  de  ces  animaux  a  fait  naître  une  guerre  dans  le  Pays.  Autant 
de  fonges  fi  peu  vraifemblables ,  que  pendant  une  grande  famine  qui  défola 
le  Tonquin  ^  on  y  apporta  des  tortues ,  auxquelles  Je  Peuple  même  ne  vou- 
lut pas  toucher  (e). . 

Les  vers  à  foye  font  une  des^ richefles  du- Tonquin,  &  s'y  élèvent  avec      Soyefort 
autant  d'habileté  qu!à  la  Chine.    Aufli  les  pauvres  font -ils  vêtus  d'étoflPes   commune  ztx 
de  foye  comme  les  riches  ;  &  les  plus*  belles  n'y  font  prefque  pas  plus  chè*      ^°^^^°* 
res  que  les  étoffes  de  .côtton. 

Quoique  les  Tonquiniens  ne  s'attachent  point  à  la  culture  des  fleurs^  Fleurs  du 
ils  en  ont  de  plufieurs  fortes  j  telles  qu'une  fleur  de  belle  rofe ,  d'un  blanc  ^^^^* 
mêlé  de  pourpre  ;  &  une  autre ,  qui  eft  rouge  &  jaune ,  &  qui  croît  fur  un 
arbufte  fans  épines,  mais  qui  n'a  point  a  odeur.  Les  fleurs ,  nc^mmées 
Baque ,  que  Tavernier  loue ,  paroiflent  d'une  odeur  infupportable  à  l'Au- 
teur (/).  Il  relève  au  contraire  celle  d'une  efpèce  de  câpre,  dont  le  par^ 
fum  dure  quinze  jours  après  qu  elle  eft  cueillie,  &  furpafTe,  à  fon  gré,  ce- 
lui de  toutes  les  fleurs  qu'il  connoit.  Les  Dames  de  la  Cour  employent  cet- 
te câpre  dans  leur  parure  (j). 


Câpre 

d'excellente 
odeur. 


{b)  Voyez  cî-deflus  THiftoire Naturelle 
de  Ceylan  &  celle  de  Java  ^u  Tome  X.  On 
doit  fe  fouvenir  qu'on  ne  parle  ici  que  des 
propriétés  ou. des  excellences  du  Tonquin. 
Le  refte  eft  renvoyé  '  à  THiftoire  Naturelle 
générale  des  Indes. 

(c)  Ibidem,  pag.  5. 

(d)  Le  Père  Tachard  dit  en  avoir  vu  i  Sîam 

2ui  venoient  de  la  Cochinchine;  mais  il  tombif 
ans  la  même  erreur  que  Tavernier  &  que 
}e  Père  de  Rbodes,  lorfqu'il  prétend  qu'on 
fie  les  trouve  point  ailleurs  (  i  ).  Valentyn , 
%\x\  reprend  le  premier  à  cet  égard ,  n^ac^orde 
£8$  moins  de  ces  nids  d'oifeaux  à  la  Cochîii* 

(et}  V«yca  ci-dcffai  b6(X€  Note  {k)  »  pag-  ssc 

Eee  3 


Le 

chine.  R.  d.  Ei 

(e)  Ibidem.    Il  faut  donc  oue  Vakntyn^ 
ait  copié  Ta^'ernier  »  puifqu'îl  dît  que  les 
tortues  font  un  desjneiileurs  plats  des  Ton<* 
quiniens.  R.  d.  E. 

(/)  J.e«  Tonquidîens  ,  dît  Tavernier, 
n'ont  guères  de  neurs,  dont  l'odeur  foit  a^ 
gréable  ,  fî  ce  n'eft  d'une  forte  qu'ils  appel- 
lent Fieur  de  bûgue.  Elle  croît  comme  nn 
gfos  bouquet,  &  les  branches  de  l'arbrif- 
feau  qui  la  porte,  s'étendent  en  ferp.entaau 
R*  d.  £•  ' 
.  (g)  IM. 
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Cannes  de 
Tacre. 


Animaux. 


Lb  lys  croit  ici,  comme  dana  les  autres  PlEiys  dellnde  ;  Uaac,  afiez 
femblablc  à  celui  de  l'Europe,  mais  la  fleur  beaucoup  plus  petite,  quokue 
ia  tige  foit  aflcz  hauie.  Le  jafmin,  qu'on  appelle  dé  Perfcy  j  cft  auffi  tort 
commun. 

Les  cannes  de  fucre  croiflent  en  abondance  au  Tonquin  »  mais  les  Ha- 
bilans  entendent  mal  à  rafiner  le  fucre.  Cependant  ils  en  ufent  à  leur  ma- 
nière. Tavemier  dit  faullement  qu'ils  en  mangent  après  leurs  repas,  pour 
fecilker  la  digeftion  (A). 

Lb  Pays  produit  toutes  fortes  de  volailles  y  telles^ que  des  poules ,  des 
oyes,  des  tranards,  Sec.  On  y  trouve  en  abondance  des  vaches, des  pour-* 
ceaux,  &  les  autres  efpèces  d'animaux  domeftiques.  Les  chevaux  y  font 
petits ,  mais  vifs  &  robuftes.  On  en  tireroit  de  grands  fervices,  fi  lesHa^ 
bitans  ne  voyageoient  par  eau  plus  volontiers  que  par  terre* 

On  voit^  dans  le  Pays,  des  tygres  &  des  cerfs;  mais  en  petit  nota* 
bre.  Les  finges  y  font  fort  communs.  Il  s'y  trouve  auffi  beaucoup 
d'éléphans;  mais  on  ne  les  employé  qu'à  la  guerre.  Tavermei  leur  at- 
tribue mal -à- propos  plus  de  grofleur  &  de  légèreté  que  dans  d'autres 
lieux  (i). 

Le  rays  a  beaucoup  de  chats ,  mais  peu  difpofês  par  la  Nature,  à  pren- 
dre des  louris.  Ce  font  les  chiens  qui  exercent  ici  cette  guerre  ,  &  qui 
n'ont  prefque  point*  d'antre  emploi.  Tavemier  fait  une  lonme  hUloire 
des  fouris  extraordinaires  du  Tonquin,  &  du  goût  que  les  Habîtans  ont 
pour  leui;  chair.  L'Auteur  protefte  qu'il  n'en  a  jamais  vu  manger.  11  fçait, 
dit  -  il ,  que  les  Portugais  en  mangent  par  remède ,  pour  divedes  mah- 
dies  (i).  * 

Les  oifeanxde  terre  ne  font  pas  en  grande  abondance  au  Tonquin; mais 
on  y  voit  beaucoup  d'oifeaux  de  mer. 

Vers  les  Côtes  de  la  Mer  &  dans  les  Villes,  on  eft  fort  incommodé 
des  mofquites.  La  Campag;ne  eneil  moins  remplie ,  du  moins  pendant  les 
vents  du  Nord ,  qui  chailent  ces  fâcheux  infeéles. 

Ce  que  Tavemier  raconte  des  fourmis  blanches  eft  vrai,  mais  ne 
regarde  pas  plus  le  Tonquin  que  d'autres  Pays  des  Indes  ,  &  fur -tout  le 
Royaume  de  Siam,  où  l'on  a  peine  à  s'en  garantir  jufques  dans  les  mai- 
fous. 

On 

,,  lieu  de  toute  i'Afie,  il  n'y  es  a  point  de 
^  û  hauts,  ni  de  û  adroits  :  Car  ils^  fe  pUenc 
M  &  Te  mettent. fi  .bas  ,  fu*ûn  pdta  nuntn 
„  dejjus  fans  avantage.  Pag.  i8o.  R.  d.  E. 

{k)  Pag.  5.  C'eft  des  chauve-foorfs  dont 
il  elt  ici  quellton ,  &  qui  font  un  des  mets 
délicieux  des  Indes.  Tavemier  dit  ^*il  en 
avoic. mangé  lui-même  deux  fois,  avec  les 
Portugais  ,.  &  qu'il  leur  trouvoh  le  goût  du 
poulet.  D'ailleurs  H  n'en  parle,  foos  l^arti* 
oie  du  Tonquin ,  qu'à  t'occaflon  de  VjÊrhn 
4k  r(^aùes  fur  lequel  elles  font  leurs  nids , 
&  pour  ne  point  Toubliei,  dit-il»  dans  un 
autre  endroit.  &.  d.  £• 


(  i  )  Paj-  6.  Tavernjer  dit  à  tous  hurs  re^ 
pas  y  ëc  non  après.  K.  d.  £• 

(f  )  Pour  prouver 9  d'une  manière  incon? 
tellable,que  Tavernier  n'a  fouvent  fait  que 
copier  le  Père  TiiTannier  ,  rapportons  les 
propres  termes  de  Tun  &  de  l'autre  fur  cet 
article.  Les  élppbans  j  dit  Tidàmiier, /onS< 
iisifi  i^n  apprk  ,  pu  qmni  leur  Matme  tmtl 
po^berfur  ei^x  ,.  H^  fléebijjent  piwf  .gentmx^ 
Ëf  plient  tellement  leur  corps ,  ^ue  l'm  peut 
aifément  s'ajjeoirfur  eux  fans  a^m$9ge.  Pag. 
132. 

„  Ces  éléphans  ,  dit  Tavemier ,  font  d'u* 
„  ne  prodigieufe  grandeur  ,  de  en  aucun 
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On  conferve  ici  des  œufs  de  poule  &de  canne,  par  une  préparation  qui  ï^wcRipTioît       ^  i 

les  rend  propres  à  raflaifonnement  des  autres  mets.    Mais  Tavernier  fe  ^"ba^^on?*  1 

trompe  lorfqu'il  en  fait  une  nourriture  conmiune  du  Pays  (/)•  1685! 

(  l  )  Ibidem,     Cette   cenfare   eft  encore  raflaifonnement   des  autres  mets ,  on  n*en 

plus  mal-fondée  que  Ja  précédente.    Taver-  prend,  ajoûte-t-il,  que  la  grofleur  d'un  pois, 

nier  dit  que  les- poules ,,  les  canards  &   les  a.  chaque  bouchée   de  riz,  ce  qui  fait  le 

tfntrterelles  font  la  meilleure  partie  de  leurs  même  effet  qu'un  grain  de  fel.  K.  d.  £. 
feOins  ;  mais  quant  ^ux  œufs  préparés  pour 

§.  IX. 

Commerce  &  Mrnnoye. 


LA  principale  rîchefle  du  Pays ,  &  la  feule  même  qui  ferve  au  Commer-      Commerce 
ce  étranger ,  eft  la  foy e  crue  &  travaillée.     Les  Portugais  &  les  Càf-  ^*^^' nV^  ^ 
tiHans  enlevoient  autrefois  toute  la  foye  crue.     Aujourd'hui,  elle  pafle  en-         ^  ^^^^' 
tre  les  mains  des  Hollandois  &  des  Chinois,  qui  en  portent  beaucoup  au 
Japon.    La  plus  grande  partie  de  la  foye  travaillée,  c'eft-à-dire,en  fil,  eft 
achetée  par  les  Anglois  &  les  Hollandois  (a). 

Les  Tonquiniens  n'ont  pas  d'autre  or  que  celui  qui  leur  vient  de  la  y^î^y^l^^^ 
Chine.    Leur  argent  vient  des  Anglois^  des  Hollandois,  &des  Chinois,  gentdanrîo 
qui  font  le  Commerce  du  Japon. ^   Ils  ont  des- raines  de  fer  &  de  plomb,   Pays, 
qui  leur  en  fourniflent  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  leurs  ufages. 

Leur  Commerce  domeftique  confifte  dans  le  riz,  le poiflbn  falé  &  d'au- 
tres alimens ,  &  dans  la  foye  crue  &  travaillée ,  qu'ils  réfervent  pour  leurs  ha- 
bits &  leurs  meubles.  Ils  font  quelque  trafic  avec  les  Chinois  ;  mais  fans 
en  tirer  beaucoup  de  profit  5  parce  qu'ils  font  obligés  de  faire  des  préfens 
confidérables  aux  Mandarins  qui  commandent  fur  les  frontières.  Les  Chi- 
nois mêmes  ne  font  pas  exempts  de  ces  concuflîons.  C'eft  une  maxime 
politique ,  dans  toutes -ces  Coui'S,  de  ne  pas  fouffrir  que  les  Sujets  devien- 
nent trop  riches ,  de-peur  que  l'ambition  &  l'orgueil  ne  leur  falîent  perdre 
le  goût  de  la  foumiflSon  ;  &  les  Souverains  ferment  l'œil,  par  cette  raifon, 
fur  les  injuftices  de  leurs  Officiers  (*). 

En  un  mot,   le  Commerce  eft  fi  peu  floriflant  dans  le  Royaume  du      R^iroosqui 
Tonquin ,  que  fi  les  Habîtans  achètent  quelque  chofe  des  Etrangers  ,  c'eft  commerce   * 
toujours  en  leur  demandant  trois  ou  quatre  mois  de  crédit  ;  &  par  confé^   peu  confid^i- 
quent  avec  quelque  rifque,  pour  l'Etranger,  de  perdre  fa  marchandife,oû  rable. 
d'avoir  beaucoup  de  peine  à  ft  faire  payer.     L'Auteur  reconnoit ,  au  defa- 
vantage  de  fa  Nation^  qu'il  n'y  a  point  un  feul  Marchand  Tonquinien ,  qui 
ait  le  pouvoir  ou  le  courage  d'employer  tout-d' un-coup  deux  mille  écus  en^ 
marchandifes.     Cependant  il  ajoute  qu'on  ne  fauroit  leur  reprocher  d'être' 
aufli  trompeurs  que  les  Chinois;  ce  qui  vient  peut-être,  dit-il,  avec  la  mê- 
me  Jincérhé ,  de  ce  qu'ils  ont  moins  d'efprit  &  de  finefle.    Il  remarque  <:et-   e„î^e  Ie7chl 
te  différence  entre  les  deux  Nations  :  Ua  Tonquioien  demande  lans  cef-  noîs  &  les  ^ 

le,    TonquiDiens. 
(a)  Pag.  (5,  (ft)  Ibidenk 
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Tonqain. 


Réflexions 
de  r  Auteur 
fur  la  mau- 
vaife  politi- 
que du  Ton- 
quin. 


Dampier. 
1688. 


1  . 


fe,  &  tourmente  les  Etrangers  pour  obtenir. d'eux  quelque  préfent  ;  au-Keu 
que  le  Chinois ,  cruel  &  fanguinaire,  les  tue  perfidement  ou  ks  jette  dans 
la  Mer  pour  le  moindre  intérêt  (c). 

Une  autre  raifon  qui  s'oppofe  au  Commerce  du  Tonquin ,  c'eft  que  la 
plus  grande  partie  de  l'argent  qui  entre  dans  le  Pays  pafle  à  la  Chine ,  pour 
y,être  échangé  contre  de  la  monnoye  de  cuivre ,  qui  monte  &  qui  baîfle 
au  gré  de  la  Cour.  D'ailleurs  la  marque  de  cette  mônnoye  s*altérant  bien- 
tôt ,  elle  cefle  alors  d'être  courante  ;  ce  qui  caufe  une  perte  confîdérabJe 
aux  Marchands  ;  &  d'autant  plus  de  préjudice  au  bien  public  ,  que  le  Pays 
n'a  pas  de  monnoye  de  cuivre  au  coin  du  Prince ,  dans  laquelle  on  puîue 
convertir  l'autre ,  à  mefure  qu'elle  s'altère.  L'Auteur  gémit  d'une  fi  mau- 
vaife  politique. 

Q  u  o  I  Q.U  E  le  Gouvernement  fafle  C  peu  de  cas  du  Commerce  étranger  , 
il  ne  laiffe  pas  d'en  tirer  de  groffes  fommes ,  par  Ifes  droits  &  les  taxes 
qu'il  impofe.  On  a  remarqué  que  la  feule  Douane  de,  l'Ifle  Twm-bene  lui 
rapporte  un  million  de  rifdales.  Mais  il  en  refte  peu  dans  le  Trefor  royal  ; 
parceque  l'entretien  continuel  d'une 'nombreufe  Armée,  &  d'autres  foins ^ 
que  l'Auteur  traite  d'inutiles ,  entyaînent  beaucoup  de  dépenfe*  Enfin , 
dit-il ,  c'eft  une  extrême  pitié  ,  que  tant  de  commodités  ,  qui  pourroient 
enrichir  le  Royaume  &  rendre  fon  Commerce  floriflant ,  ayent  toûjqurs  été 
négUgéçs.  Si  l'on  confidère  qu'il  eft  borné  par  deux  des  plus  riches  Provin- 
ces de  la  Chine,  on  jugera xju'U  feroit  facile  d'y  faire  paffer  une  partie  des 
produfilions  dé  ce  vafte  Empire.  Il  ne  feroit  pas  moins  aifé  d'y  attirer  les 
marchandifes  de  l'Europe  &  des  Indes  ;  &  la  liberté  qu'on  pourroit  accor- 
der aux  Etrangers ,  de  porter  leur  Commerce  dans  l'intérieur  du  Pays ,  tour* 
neroit  également  à  l'avantage  du  Roi  &  des  Habitans.  Mais  la  crainte  de 
quelque  invafion ,  qui  n'eft  guères  à  redouter ,  éloigne  la  Cour  de  toutes 
les  communications  qui  pourroient  faire  pénétrer  fes  frontières  (d). 


(c)  Ibid.  Tag.  7. 


{d)  Ibid.  Pag.  7. 


Supplément  aux  Remarques  Géographiques  fur  le  Tonquin.  - 

ON  fe  gardera  bien  de  fupprimer  les  Remarques  Géographiques  de 
Dampier  furie  Tonquin,  qui  feront  un  Supplément,  d^autant  plus 
utile  pour  la  connoiflance  de  ce  Royaume ,  que  Baron  n'en  a  donné  qu'une 
idée  générale  dans  fa  Defcription.  Dampier ,  ayant  rétabli  fes  forces ,  quit- 
ta le  Port  d'Achem  ,  avec  le  Capitaine  tVallon ,  Marchand  Anglois  ,  que 
divers  intérêts  de  Commerce  appelloient  à  Cacbao  (a).  Une  heureufe  Na- 
vigation les  conduifit  à  la  Baye  de  Tonquin,  dont  l'entrée,  du  côté  de 
•  l'Oueft,  eft  entre  le  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  Cbampay  vers  les  douze  degrés 

de 


Kota.  Ce  Supplément  fe  trouve  â  la  fin 
du  Voyage  de  Dampier,  que  Mr.  Prevol!  a- 
jnferé  dans  le  Tome  XI.  de  TËdition  de 
Paris.    Nous  avons  cru  pouvoir  te  déucber 


d*avance  pour  le  joindre  ici,  où  il  ne  fçao- 
roît  d'n'ifeurs  être  mieux  â  fa  place.  K.d.E. 
(a)  D'autres    écrivent   Cœbo  ,    d'autres 
Cpe^UQ* 
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de  latitude  feptentrionale ,  &YI{\ed'Aynan  à  TEft,  vers  les  dix-neuf  de-  Descriptioit 

?rés.    Cette  entrée  femble  fermée  par  de  grands  Bancs,  nommés  Bancs  de  ^  Towqow. 
racal,  qui  laiflent  néanmoins  ,  des  deux  côtés,  un  grand  Canal,  par  le-       1688*** 
quel  les  Vaifleaux  peuvent  entrer  &  fortir.  ^  05. 

La  Baye  de  Tonquin  n'a  pas  moins  de  trente  lieues,  dans  fa  plus  grande      Baye  de 
largeur*     On  peut  jetter  la  fonde  &  l'ancre  dons  toutes  fes  parties.  Sa  pkis  Tonquin. 
grande  profondeur ,  qui  eft  vers  le  milieu ,  n'eft  que  d'environ  quarante-fix 
brafles.    La  vafe ,  dans  cet  endroit ,  eft  noire  a  couleur  de  poivre  ;  mais 
du  côté  de  FOueft ,  on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.  Au  fond 
de  la  Baye ,  entre  plufîcurs  petites  Mes ,  qui  bordent  le  rijrage  du  Ton- 
quin ,  on  en  dîflingue  deux  plus  confîdérables  ,  non  pour  leur  grandeur  ^ 
mais  parce  qu'elles  fervent  comme  de  Balife ,  pour  les  deux  principales  Rî* 
vières ,  ou  plutôt,  pour  les  deux  branches  de  la  principale  Rivière  du 
Pays.    Une  de  ces  branches ,  que  les  Habitans  nomment  Rokbo ,  fe  dé-      Rfvf^res  de 
charge  dans  la  Mer ,  près  du  Nord  •  Oueft  de  la  Baye ,  à  vingt  degrés  ûx  Rokbo ,  &  de 
minutes  du  Nord.    Dampier   n'y  entra  point  ;  mais  on  Taflura  qu'elle  ^^^^^ 
n'a  pas  plus  de  douze  pieds  d'eau  à  fon  embouchure  ,  que  fon  fond  d[t 
im  limon  fort  moû ,  &  qu'elle  n'eft  commode ,  par  conféquent ,  que  pour 
les  petite  Vaiffeaux.     C'eft  la  route  ordinaire  des  Chinois  &  des  Sia« 
mois. 

L'autre  branche  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  profonde.    Dampier    Ewifée  de  la 
la  nomme  Domea  (  i  ) ,  du  nom  de  la  première  Ville  qu'il  rwicontra  fur  fes  ^*"^* 
bords.    Elle  fe  jette  au  Nord-Eft ,  vingt  lieues  au  Nord-£ft  de  Rokbo ,  à 
vingt  degrés  quarante-cina  minutes.    On  doit  fe  garder ,  entre  ces  deux 
Rivières ,  de  quantité  de  tables  &  de  bas-fonds ,  qui  s'étendent  à  plus  de 
deux  lieues  de  la  Côte.    La  Domea  même  préfente  une  Barre  d'environ 
deux  miles  ;  mais  le  paflage  a  plus  d'un  demi-mile  de  largeur ,  &  fe  trouve  ' 
bordé ,  de  chaque  côté ,  par  des  fables.    Les  Pilotes ,  qui  fréquentent  cet-* 
te  Rivière ,  aflurent  que  fa  profondeur  varie ,  fuivant  la  différence  des  faî* 
fons.  Elle  n'a  pas ,  dans  certains  t^ems ,  plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d'eau ,  ^  >, 

dans  la  haute  marée  ;  au-iieu  qu'en  d'autres  tems ,  elle  en  a  jufqu'à  vingt- 
iix  on  vingt-fept.    Les  hautes  marées  y  arrivent  au  mois  de  Novembre , 
de  Décembre  &  de  Janvier  ,  pendant  la  Mouflon  du  Nord  ;  &  les  plus 
bafles,  aux  mois  de  Mai,  de  Juin  &  de  Juillet,  qui  font  la.  Mouflon  du 
Sud.    Le  Canal  de  la  Barre  eft  d'un  fable  dur ,  qui  le  rend  fort  dangereux  ; 
&  les  marées ,  ne  laiflant  pas  de  les  remuer ,  y  forment  divers  changemens , 
qui  augmentent  le  danger.    Non-feulement  les  Vaifleaux  étrangers  ont  be- 
foin  d  un  Pilote  ,  pour  leur  fervir  de  guide  ;  mais  s'ils  arrivent  dans  la  ma- 
rée bafle ,  il  n'jr  a  point  de  Pilote ,  qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire 
avant  qu'elle  foit  haute.  La  marque  de- cette  Rivière  eft  une  grande  Mon-      Mnrque  de 
tagne,  qu'on  a  nommée  V Eléphant ,  vers  laquelle  on  doit  mettre  le  cap  la  Rivière  de 
Nord-Oueft-Quairt  de  Nord  :  enfuite ,  faifant  voile  droit  au  rivage ,  on  trou-  I^omea. 
ve  par  degrés  moins  de  profondeur,  jufqu'à  fix  braflès;  &  l'on  eft  alors  à 
deux  ou  trois  miles  de  l'entrée  de  la  Baire,  prefqu'à  la  même  diftance 

d'une 
ib)  Son  véritable  nom  eft  SongHoy. 
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d'une  petite  Ifle,  qu'on  tient  le  plus  près  qu'il  eft  poflihle  au  Notd  ^Nôrd- 
Oueft.  C'eft-là  qu'on  peut  jetter  Tancre ,  pour  attendre  le  fecours  des  Pilo* 
tes.  Ceux  qu'on  employé  font  des  Pêcheurs  du  Pays ,  qui  habitent  un 
Village ,  nommé  Bateba ,  dont  la  fituation  eft  fi  favorable ,  à  l'embou^ 
chure  de  la  Rivière ,  qu'ils  peuvent  voir  les  Bâtimens  qui  arrivent ,  ovt 
entendre  les  coups  de  canon  que  la  plupart  des  Européens  tirent  à  leur  bx* 

rivée. 

Le  Vaifleau  Anglois  trouva  quatorze  brafles  &  demie  d'eau  fur  ia  Barr 
ré.    Après  l'avoir  paflfée ,  Dampier  obferva  que  la  Rivière  fe  rétrécit.  La 

Î)remière  Ville,  qu'il  a  déjà  nommée  Domea,  efl  à  cinq  ou  Gx  lieues  de 
'embouchure,  &  fituée  fur  la  rive  droite  en  montant,  à  fi  peu  de  difhmce 
du  bord  de  l'eau ,  que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs.  Elle 
efl:  compofée  d'environ  cent  maifons.  C'eft  le  lieu  où  les  Marchands  Hol* 
laodois  demeurent  à  Tancre ,  mais  les  Anglois  s'avancent  ordinairement 
trois  miles  plus  bin ,  parcequ'ils  y  trouvent  ia  marée  moins  forte.  Elle 
fasiufle  &  balife,  à  Domea ,  de  neuif  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  ûi^ 
iknt  à  Cachao ,  principale  Ville  du  Royaume ,  qui  eft  éloignée  d'environ 
quatre-vingt  nules  deDomea,  Dampier  &WeIdon(c)  achevèrent  le  Voyage 
dans  des  Chaloupes  du  Pays.  Us  arrivèrent ,  en  quatre  jours ,  à  fai  vue  de 
Hean ,  Ville  comidérable ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  deux  mille  maif 
foas.  Un  peu  au-deffous  de  cette  Ville,  ib  vkent  Tendroit  où  la  Rivière 
fe  parts^e  en  deux  branches ,  qui  forment  une  lile  triangulaire  ,  entre  la 
Mer  &Te  point  de  leur  féparation*  Les  François  avoient  alors  un  Comp« 
toir  à  Hean ,  &  le  Palais  de  leur  Evêque  étoit  le  plus  bd  Edifice  de  la  Vil- 
le (d).  Quoique  les  Vaifleaux  Européens  ne  puiiTent  monter  jufqu'à  cette 
ViUe ,  les  Jonques  des  Chinois  &  des  Siamois  y  arrivent  facilement  par  la 
Rivière  de  Rokbo,  &  Dampier  y  en  vit  piufieurs  à  l'ancre*  De  Hean,  il 
enq>loya  deux  jours  entiers ,  pour  fe  rendre  à  Cachao  ;  parceqoe  la  marée 
celle  ici  de  favorifer  la  Navigation: 

£  N  arrivant  à  Cadiao ,  Capitale  du  Tonqnin:,  il  fut  furpris  de  la  trou* 

ver 


f€)  n  eft  mal  nomai  H^allm  d^^eflus. 

(d)  Dampier  le  vit  à  Ton  retoiir.  Il  y 
avoic  alors  deux  Evêques  François ,  auTon- 
quin,  l*un  fous  fe  titre  d-Evêque  d'y^fcaîon  , 
&  l'autre  d'^aron ,  &  dix'MiifioQnaires  Eu- 
ropéens. Cécoit  <laiis  le  môme -ceins  <|ue 
le  Chriflianirme  étôit  en  honneur  à  Siam» 
fous  la  proteétion  du  fameux  JMînUlre  Con- 
fiance, Mais  ceë  Ouvriers  Evangéitques  n'a- 
vorenc  pas  encore  obtenu  les  mêmes  faveuM 
à  Cachao*  Ils  n*avoient  pas  la  liberté  d'y- 
demeurer;  &  s'ils  y  écoknt  quelquefois  ap- 
pelles par  la  Cour^  c*étoitpour  raccommo- 
der des  Horloges  &  deis  Inflrumecs  de  Ma- 
thématiques. Ils  avoieot  appris  exprès  tous 
ces  Arts ,  pour  les  faire  fervir  à  Tavancement 
de  ta  Religion.  Dampier  fe  loue  de  Tac- 
4^tt£il  qu'il  reçue  d'eux.    Us  lui  demandèrent 


s'il  fçavok  la  compcfitioa  de  la  poudre.  Il 
fe  foovlnt  d'âne  recette  qu'il  avoît  trouvée 
dans  le  Magafîn  des  Ans  de  Siurmey.  Elle 
confinée  a  prendre  du  fouffre,  du  falpéue  & 
du  charbon  de  foyer,  à  ks  pefer  tn  égale 
t|Qantité ,  à  les  mettre  en  poudre ,  &  à  les- 
bien  mêler.  Je  fis,  dit  Dampier,  une  el^ 
pèce  de  crible  d'un  morceau  de  parchemin, 
que  je  perçai  par  tout  a vtc  un  petit  fer  chaud». 
pour  fervir  ài^refter  iapoudve.  J'avots  deux 
pecifts  boules ,  pow  les  rouler  dans  le  aU 
ble,  &  faire  aîoîi  pafler  la  poudre  â  travers- 
*ies  trous,,  ce  qui  la  grena  lort  bien.  Quand 
elle  fiit  féche,  nous  réprouvâmes.  Elle  ré- 
pondit à  nôtre  attente.  Un  jour,  ajoutent- 
i4|  il  racoiiHDodademême»  à  BmcmiU^  pl«» 
fieurs  barils  de  poudre,  qui  s'étoic  réduite  en 
pâte.  V^agts  de  Dm^er,  Tm,  IIL  pe§^. 
ïo8v  fif.  I0fl# 
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ver  fans  muraîUes ,  fans  remparts  &  fans  fofTés.  Cette  Ville  eft  xiëanoioins  Pfwiiwio» 

fort  peuplée ,  &  Ton  y  compte  près  de  vin^^t  mille  maifons.    Elle  cft  fituée  ^  Tonquiw, 

dans  une  petite  t)laijtte,  à  rOueft  de  la  Rrviere.    Ses  édifices  font  de  boue    ^^o  ^^** 

&  de  paille,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,   qui  avoit  été  bâti ,  depuis       ^^^^ 

peu,  de  brique  &  de  tuiles,  à  rexempjifc  des  Comptoirs  Européens.     Les 

principales  rues  font  fort  larges,  mais  la  plupart  mal  pavées,  &.  trés-fales 

dans  lafaifon  despluyes.  .  Le  Palais  du  Koi  paroît  magnifique,   quoiqu'il 

ne  foit  que  de  bois.    On  donne,  à  fcB  murs,  trois,lieues  de  circonférence. 

Ils  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  fcauteur,   &  prefqu'autant  d'épaiifeur;  ce  qui 

forme  une  promenade  publique,  où  Ton  monte  par  quelques  degrés,   qui 

font  aux  pieds  de  la  porte.    Le  Comptoir  Anglois  eft  très-agréablement  fir 

tué  au  Nord  de  la  Ville ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  &  celui  des  HoUandoip 

le  touche  au  Sud.    Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit  de 

Baron ,  comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.    Pampiçr  fait  profeC- 

fion  de  devoir  fes  lumières  à  pluiieurs  Marcnands  Anglois ,  qui  aemeiv 

roient  depuis  long*tems  à  Cachao. 

Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  grandes  Provinces,  dont  quatre  ne  por?      Dîvîfîan 
tent  pas  d'autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  lEjlj  de  YOueJl^  du  Nord   ^^^  ^^^^}^' 
&  du  Sud.    La  cinquième,   qui  eft  au  milieu,  fe  nomme  Cachaof  ou  Gi-   q^n    échap- 
cbo ,  comme  la  Capitale.    Les  noms  des  trois  autres  font  Tenam ,  Tencboa  pée  à  Baioo. 
&  Ngeam. 

L  A  Province  de  Tenam  eft  la  plus  Orientale.  Elle  a  la  Chine  au  Sud- 
Eft ,  rifle  d* Ay nan  &  la  Mer  au  Sud  &  au  Sud  -  Oueft ,  &  la  Province  de 
TEft  au  Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre,  &  fa  principale  produéèion 
confifte  en  riz. 

La  Province  de  l'Eft  s*étend,  depuis  celle  de  Tenam,  jufqu'à  celle  du 
Nord.  Elle  eft  bornée  à  l'Eft,  par  la  Chine;  à  TOueft,  par  une  partie  do 
la  Province  du  Sud,  &  par  la  Province  de  Cachao ^  au  Sud ,  par  la  Mer. 
Ceft  un  fort  grand  Pays ,  qui  eft  extrêmement  bas  &  prefque  rempli  d'If- 
les,  particulièrement  dans  la  partie  Sud-Eft,  que  la  Mer 'borde,  du  côté 
de  Tenam.  Hean  en  eft  la  Capitale ,  &  le  fîège  du  Gouverneur.  Elle  pro- 
duit abondamment  du  riz  &  des  beftiaux,  &  fes  Habituas  maritimes  s  ex-» 
ercent  beaucoup  à  la  pêche. 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle  triangulaire ,  qui  eft  fermée,  à  l'Eft, 
par  la  Rivière  que  Dampier  nomme  Domea ,  &  par  celle  de  Rokbo  à  fOueft  ; 
ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d'une  même  Rivière,  que  Baron  nomme  Song- 
koy.  Ceft  un  Pays  extrêmement  bas,  où  le  riz  &  les  beftiaux  font  en 
abondance. 

Tenchoa,  quieftà  l'Oueft  du  Rokbo ,  a  la  Province  de  l'Oueft  au 
Nord,  rifle  d'Aynan  à  l'Oueft,  &  la  Mer  au  Sud.  Ses  richeifes  conûftent 
auffi  en  riz  &  en  beftiaux. 

Ngeam  ,  Ctuée  à  fOueft  de  Tenchoa,  eft  bornée,  au  Sud  &  à  l'Oueft, 
par  la  Cochinchine,  &  au  Nord,  par  la  Province  de  l'Oueft;.  Ceft  une 
affez  grande  Province ,  qui  Joint ,  aux  avantages  des  autres ,  celui  d'être 
gardée  continuellement  par  aes  Troupes ,  contre  les  attaques  &  les  furpri- 
les  des  Çochinchinois» 

Fffa  La 
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DucRimoB        La  Pro^nce  del'Oueft  a  Ngeam  au  Sud, le  Royaume  de  Laos  à  l'Oueft, 
BU  ToMQuiM.    i3  Province  de  Cachao  à  l'Eft,  &  au  Nord,  la  Province  du  Nord.    EJie 
168  8^*"    cftgr^d^j  extrêmement  agréable,  riche  en  bois  &  en  pâturages.    On  en 
tire  beaucoup  de  laque  &  de  foye. 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte  Pays,  qui  fait  le  Nord  de  tout  le 
Royaume.  Elle  a  le  Royaume  de  Laos  à  VOuefl;  la  Chine  à  l'Eft  &  au 
Nord;  le  Royaume  de  Baios  ou  Baos  (e),  au  Nord-Oueftj  &  les  trois 
Provinces  de  l'Oueft,  de  Cachao  &  de  I  Eft ,  au  Sud.  Dans  fà  grande  éten- 
due, elle  eft  diverfifiéepar  la  qualité  de  fon  terroir.  La  .plus  grande  par- 
tie contient  de  hautes  Montagnes  ,  où  l'on  trouve  de  l'or,  du  marbre,  & 
quantité  d'éléphans  fauvages.  Les  autres  Cantons  produÛent  quantité  de 
laque,  de  la  foye,  &  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume ,  entre  les  Provin- 
ces de  l'Eft,  del'Oueft,  du  Nord  &  du  Sud.  Dampier,  qui  "eut  le  tems 
de  la  vifiter ,  ne  loue  pas  moins  fa  fertihté  que  fon  agrément.  Elle  ne 
manque  point  de  bois,  maïs  le  riz,  la  laque  &  la  foye  y  font  le  principal 
objet  du  Commerce  (/). 

C)  Oit  BaXi.  (/)  Itài.  p3g.  23  ft  précâdentcs. 

Fin  de  VOnzième  Partie. 
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